^s^./^         ( 


)  1 


,.^ 


Kf 


■-\' 


Bibliothèque  de  Mi-     ^  R 
Le  Guerne.  12 


m'- 


LE     NOUVEAU 

PARFAIT 

MARËCHAL> 

o  u 
LA  CONNOISSANCE  GÉNÉRALE 

ET     UNIVERSELLE 

DU     CHEVAL, 

DIVISÉ    EN     SEPT     TRAITÉS. 


1°.  De  fa  Conftruaion. 
a"».  Du  Haras. 

5".  De  rÉcuyer  &  du  Harnoîs. 
4°.  Du  Médecin ,  ou  Traité  des 
Maladies  des  Chevaux. 


5°.  Du  Chirurgien  &  des  Opé- 
rations. 

5°.  Du  Maréchal  Ferrant. 

7°.  De  l'Apothicaire ,  ou  des 
Remèdes. 


AVEC     UN     DICTIONNAIRE 

DES    TERMES    DE    CAVALERIE, 

Le    tout   enrichi   de    Figures   en   Taille  -  douce. 

Par  M-  Fr.  A.  de  Garsault,    ci-devant  Capitaine 
en  Survivance  du  Haras  du  Roi. 

Quatrième  Édition,  dédiée  àMonfeigneur  le  Comte  DE  MAUREPAS. 

A     P  A  R  I  s, 

ChezVeuve  B  ARROIS  ,   Quai  des  Auguftins ,  à  la  ville  de  Neveis, 


M.    D  C  C.    L  X  X. 

A^EC   APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROL 


^^,  <v\ 


\  ^.  >•-.» 


A       MONSEIGNEUR 

LE     COMTE 

DE     MAUREPA  S, 

MINISTRE 

ET    SECRÉTAIRE      D'ÉTAT, 
COMMANDEUR    DES    ORDRES    DU    ROI, 


ONSEIGNEUR. 
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vous  voulez»  bien  me  permettre  d* avoir  Thon* 
neur  de  vous  le  présenter ,  i3>  agréer  que  j'aig 
celui  de  vous  en  faire  mes  remerciemens  à  la 
tête  de  ce  Livre;  le  nom  d'un  Minijlre  aujfi 
éclairé  donne  un  nouveau  prix  à  cette  nouvelle 
Edition  i  augmente  en  V Auteur  le  defir  de 
mériter  fon  approbation ,  &  l'engage  à  perfec- 
tionner fes  foibles  connoijfances  pour  l'utilité  du 
Public, 


Je  fuis  avec  un  profond  refpeB, 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très -humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur 

De  Garsault. 
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PRÉFACE. 

Tiré  de  Job,  ch,  xxxix.    Le  Seigneur  parle  à  Job. 


"fT'  ip.  Numquid  prcebebis  equo 
fortitudinem .  aut  circumdabis  collo 
ejus  hinnitum  ? 

'j/'.  20.  Numquid  fufcitabis  eum 
quafi  locujlas  ?  gloria  narium  ejus 
terror. 

■^.21.  Terram  ungula  fodit  , 
exultât  audaâer  .•  in  occurfum  perglt 
armatis. 

"fr.  22.  CoTitemnit pavorem  ,  nec 
cedit  gladio. 

■jl^.  2^.Super  ipfumfonabit  pha- 
retra  ,  vibrabit  hafia  Cr  clypeus. 

'p',  24.  Fervens  (jy  fremens  ,for- 
het  terram  ,  nec  reputat  tubic  fonare 
clangorem. 

'p'.  25".  Ubi  audierit  buccinam , 
dicit  vah  !  procul  adoratur  bellum  , 
exhortationem  Ducum  ,  (s"  ululatum 
exercitùs. 


Eft-ce  vous  qui  donnerez  au  cfie» 
val  fa  force ,  qui  lui  ferez  pouHer  fes 
henniffemens  ? 

Ou  qui  le  ferez  bondir  comme  les 
fauterelles  :  le  fouffle  fi  fier  de  fes 
narines  répand  la  terreur. 

Il  frappe  du  pied  la  terre  :  il  s'é- 
lance avec  audace ,  il  court  au-de- 
vant des  hommes  armés. 

Il  ne  peut  être  touché  de  la  peur  :  le 
tranchant  des  épécs  ne  l'arrête  point, 

Les  flèches  fifflent  autour  de  lui , 
le  fer  des  lances  &  des  dards  le  frap- 
pe de  fes  éclairs. 

Il  écume  ,  il  frémit ,  &  femble 
vouloir  manger  la  terre  :  il  eft  intré- 
pide au  bruit  des  trompettes. 

Lorfquel'on  fonne  la  charge  il  dit: 
allons  !  Il  fent  de  loin  l'approche  des 
troupes  ,  il  entend  la  voix  des  Capi- 
taines qui  encouragent  les  foldats, 
&:  les  cris  confus  d'une  armée. 


E  Cheval  qui  fait  l'unique  objet  de  ce  Livre, 
eft ,  fans  contredit ,  le  plus  utile  des  animaux 
fournis  à  l'empire  de  l'homme  ;  nous  avons 
pu  LU  premier  garant  de  Ces  grandes  qualités  l'eftime 
générale  dans  laquelle  il  a  toujours  été  :  cette  eftime 
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a  été  portée  anciennement  à  un  fi  haut  degré ,  qu'on  a 
accordé  à  un  Dieu  puilTantdu  Paganifme  (^)  l'avanta- 
ge de  l'avoir  créé  pour  le  bonheur  delà  terre,  on  l'a 
enfuice  alîbcié  en  quelque  façon  à  la  nature  humaine, 
en  fuppofànt  un  peuple  entier  moitié  homme  &  moitié 
cheval  (h)  :  la  Religion  payenne  l'a  attelé  au  char  de 
fès  plus  grands  Dieux  (c)  :  les  Auteurs  des  Romans  les 
plus  célèbres  lui  ont  fait  partager  les  grandes  aélions 
de  leurs  héros  (<i}  :  les  Poètes  lui  ortt  donné  des  aîles 
en  plufieurs  occafions  (e),  &  l'ont  honoré  de  la 
plus  haute  place  auParnaiïè,  fejour  des  Mules  (f). 
Nous  trouvons  dans  l'hiftoire ,  d^s  chevaux  célè- 
bres dont  le  nom  &  les  aèlions  ont  palIé  à  la  pofté- 
rité  {g')  ;  &  la  noblelïè  aétuellement  encore  n'a  pas 
de  plus  beaux  titres  que  ceux  qu'elle  emprunte   da 


(_a)  Neptune  fit  fortir  le  cheval , 
de  terre  d'un  coup  de  fon  trident 
dans  fa  difpute  avec  Minerve  au  Tu- 
jet  de  la  Ville  d'Athènes. 

Primas  ,  ab  œquoreâ  percujfus  cuf- 
pide ,  lacis , 

TheJJalius  fonipes  bellis  ferialibiis 
«men , 

Exiluit.  Lucain  Pharf^ile. 

Fuditequum  magno  tellus  percujja 
tridenti.  Virgile  Georg.  1. 1. 

(b)  On  appelloit  ce  peuple  les 
Centaures  :  on  a  feint  qu'ils  étoient 
moitié  homme  &  moitié  cheval  ; 
mais  la  vérité  eft  que  les  ThelTalieni 
ont  été  les  premiers  en  Grcce  qui 
ont  commencé  à  monter  fur  des  che- 
vaux, &  à  les  dompter;  &  que  les 
premiers  qui  les  ont  vu  à  cheval ,  les 
ont  pris  pour  des  monfrrcs ,  moitié 
homme  &  moitié  cheval  ;  ce  qui  leur 
a  donné  le  nom  de  Centaures» 


(c)  Le  char  du  foleil ,  celui  de  Plu- 
ton  ,  &  celui  de  Neptune  font  tirés 
par  des  chevaux ,  fliivant  la  fable. 

(d)  Scyphius ,  Àrion ,  les  chevaux 
de  Caftor  &  de  Pollux,  les  chevaux 
d'Achille  dans  Homère  ,  nommés 
Balie  &  Xante ,  ceux  de  Pallas,  fils 
d'Evandre  dans  Virgile. 

(e)  Le  cheval  de  Pcrfée  ,  de  Bel- 
lerophon  qui  efl  le  même  que  Pe- 
gafe. 

C/)  Cheval  ailé  placé  au  fommct 
du  Parnaffe. 

(g)  Le  cheval  de  Darius  qui  le  fit 
élire  Roi  :  le  cheval  d'Alexandre 
nommé  Bucéphale,  qui  combattoit 
avec  Alexandre  à  qui  il  fit  de  ma- 
gnifiques funérailles,  &  fit  bâtir  une 
Ville  en  fon  honneur  :  l'empereur 
Néron  fit  nommer  fon  cheval  Con- 
ful ,  &  Caligula  faifoit  manger  le 
,  Cen  à  fa  table> 
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nom  de  cet  animal  Ça).  En  effet ,  il  force  à  la  recon^ 
noiJlànce  par  tous  les  biens  dont  il  nous  fait  jouir ,  & 
par  les  agremens  infinis  qu'il  nous  procure  :  il  fèrt  à 
la  pompe  &  à  la  magnificence  dçs  Rois  :  leur  sûreté , 
leur  vie  même  lui  eft  confiée.  De  quelle  nécefîité 
n'eft-il  point  à  la  guerre ,  tant  pour  la  défenfe  de  {k^ 
maîtres ,  que  pour  leur  fournir  tous  les  fecours  nécef- 
faires  :  il  rompt  par  fa  diligence  i^s  mefures  des  enne- 
mis :  il  aide  au  Général  à  donner  les  ordres  :  il  s'ani- 
me ,  il  combat  :  aulll  bon  citoyen  dans  l'intérieur  de 
l'Etat ,  il  y  diflribue  les  denrées  de  toute  elpece  par 
terre  &  par  eau  ;  enfin  il  fèrt  au  commerce  mutuel 
des  Peuples  d'un  même  continent  aulTi  effentiellement 
que  le  vailîeau  :  cette  machine  admirable  l'entretient 
au  travers  des  mers  d'un  continent  à  l'autre.  C'efl 
Jjour  remplir  tous  ces  ufages  ditférens  que  la  fage 
Nature  femble  avoir  confidérablement  varié  la  figu- 
re,  la  taille,  &  même  les  inclinations  des  chevaux. 
On  en  voit  des  grands  6c  épais  qui  ne  femblent  defti- 
nés  qu'à  tirer  à^s  voitures  proportionnées  à  leur  vo- 
lume (h)  :  d'autres ,  de  moindre  taille,  mais  traverfes, 
doivent  porter  les  fardeaux  (c).  Parmi  ceux  ci  les  plus 


(a)  Les  dignirés  de  Connétable  , 
de  Chevalier  &  d'Ecuver  tirent  leur 
origine  du  clieval.  Le  mot  de  Con 
nétable  ('gnilîe  Chef  d'écurie  :  le 
terme  de  Chevalier  ,  c'eft-à-dire  , 
homme  de  cheval  ,  efl:  très  ancien  ; 
les  Chevaliei  s  Romains  étoient  le  fe 


lement  un  titre  de  Noble/Te  depuis 
I  jy^»;  c'étoit  autrefois  celui  qui  por- 
roit  1  écu,  autrement  le  bouclier  du 
Chevalier  :  celui  qui  a  le  gouverne- 
ment d'une  écurie  chez  les  Rois  , 
chez  les  Princes  &  chez  les  gens  de 
grande   condition  ,  fe  nomme  E- 


cond  Ordre  de  la  République.  Cet  j  cuver.  La  piofeflîon  même  deMar- 

Ordie  a  commencé  du  tems  de  Ro-   chand  de  chevaux  eft  libre  ,  &  ne 

mulus  :  les  Rois  ont  depuis  nommé   déroge  point. 

Chrîva'iers  ceux  à  qii  ils  ont  accor-  1       b)  Chevaux  de  charette  ,  de  co- 

d  -■  ds:  Ordres    &  la  haute  NobleflTe   che  ,  de  grand  caroffe. 

prend  ce  rirre  d  il?  tou;  les  aigres  no- '      (c)  Chevaux  de  bat,   décoche 

tariaux.  Le  titie  d'EcuyereftavSuel- 1  d'eau  r  de  labour. 
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nobles  font  excellens  pour  dts  voitures  légères  (r^)  ; 
c'efi:  dans  cette  efpece  que  ceux  qui  font  moins  épais  , 
&  qui  commencent  à  tirer  fur  le  fin  ,  ne  refpirent  que 
la  guerre  (h)  :  les  plus  nobles  &  les  plus  diftingués 
font  faits  pour  les  Généraux ,  les  Officiers  Se  les  Chaf- 
fèurs  (c).  On  en  voit  de  taille  inférieure ,  appelles 
doubles  bidets,  tranquilles  &  marchant  aifément ,  qui 
offrent  leurs  fervices  aux  voyageurs,  aux  femmes  8c 
aux  tireurs  (i).  Les  bidets  fe  préfentent  pour  fèrvir 
à  des  courfes  utiles  &  fouvent  réitérées ,  au  tranfporc 
des  provilions  Se  marchandifès  (e)  ;  enfin  les  plus  pe- 
tits d'entre  eux  paroiiîènt  naturellement  deftinés  à  ac- 
coutumer les  enfans  à  un  exercice  falutaire  (/}.  SI 
la  vie  de  cet  animal  npus  eft  Ci  précieufe,  fa  mort 
même  ne  nous  ôte  pas  tous  les  avantages  que  nous 
pouvons  en  retirer  (g). 

Ce  grand  nombre  d'utilités  reconnues  a  engagé  de 
tout  temps  les  hommes  à  perpétuer  Se  à  confèrver  une 
efpece  f  chère  au  genre  humain,  de- là.  ont  été  formés 
les  haras  compofés  d'étalons  Se  de  jumens  :  il  a  fallu 
charger  des  hommes  de  fournir  aux  chevaux  tous  leurs 
befbins  ;  on  nomme  ces  fèrviteurs  des  palefreniers  (h)^ 


(a)  Chevaux  de  voiture  légers. 

(b)  Chevaux  de  Cavalier  ,  de 
Dragon  ,  de  la  Maifon  du  Roi. 

(c)  Chevaux  de  manège  ou  de 
bataille  ,  Chevaux  de  chaflè ,  ou 
coureurs. 

(d)  Chevaux  d'allure  ,  de  fenn- 
me ,  d'arquebufe. 

(e)  Chevaux  de  porte  &  de  met- 
fager. 

(/)  Bidets  d'enfans. 
(g)  Le  crinôc  la  bourre  fervent 
aux  Tapifllers ,  aux  Selliers ,  [aux 


Carolliers ,  aux  Perruquiers ,  aux 
Luttiers,  aux  Boutoniers,  aux  Braf- 
feurs,  aux  Chapeliers,  à  faire  des 
lignes ,  des  tamis ,  des  vergettes , 
broffes,  aigrettes  de  chevaux,  des 
cordes ,  &c.  La  corne  fert  aux  Ta- 
bletiers  ,  Peigniers  ,  Lunetiers  :  la 
peau  paflee  aux  Selliers,Boureliers> 
&  l'huile  qui  eft  la  graille  du  col  & 
du  ventre  fondue  ,  aux  Jtmailleurs. 
(h)  Nom  tiré  des  domeftiques 
qui  avoient  foin  des^palefrois ,  ou 
chevaux  de  promenade  &de  dames, 
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D'autres  exercent  la  profefTion  de  les  guérir  de  leurs 
maladies,  &  doivent  être  en  même-temps  leurs  Cor- 
donniers, leurs  Médecins,  leurs  Chirurgiens  &  leurs 
Apothicaires  ;  celui  qui  fè  charge  de  ce  foin  efl  ap- 
pelle Maréchal  (a). 

Les  Rois  •&  les  Seigneurs  ont  attaché  à  leur  di- 
gnité ,  pour  la  rendre  plus  refpedable ,  de  belles 
écuries  (F) ,  &  un  grand  nombre  de  chevaux  :  plu- 
lîeurs  Gentilshommes  en  nourrifîent,  tant  pour  leur 
agrément ,  que  pour  leur  utilité  :  Iqs  Officiers ,  fur- 
tout  ceux  de  Cavalerie  font  obligés  d'en  entretenir 
certaine  quantité  :  les  Maîtres  de  pofte,  Iqs  melîà- 
geries ,  les  voituriers  de  terre  &  d'eau  ne  peuvent 
s'en  pafîèr  :  enfin  ,  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  dé- 
tailler ceux  à  qui  cet  animal  efl:  nécelTaire  pour  le 
befoin ,  ou  pour  l'agrément.  Il  efl:  vrai  en  môme  temps 
qu'il  ne  peut  remplir  parfaitement  ni  long-temps  (a 
defliination  de  quelque  nature  qu'elle  foie  ;  fans  un 
foin  journalier  &  afîidu  de  la  patc  de  l'homme  ;  & 
comme  le  Public  efl:  intérelTé  à  le  conièrver ,  &  par 
conféquent  à  en  connoître  les  moyens,  j'ai  cru  com- 
me Citoyen  ,  devoir  faire  part  à  ma  patrie  des  con- 
noilTances  que  j'ai  tâché  d'acquérir  à  ce  fujet,  y  ayant 
été  moi-même  plus  intimement  engagé  par  une  pro- 
feflion  qui  exigeoit  abfolument  la  fcience  de  tout  ce 
qui  peut  concerner  cet  animal.  C'efl:  pour  parvenir 
au  peu  que  j'en  fçais,  que  j'ai  tâché  de  profiter  des 

(a)  Le  nom  de  Maréchal  eft  tiré  1  (b)  Les  plus  belles  écuries  qui 
de  Mar(\\i\  fignifie  cheval  en  langue  foient  en  France  font,  la  petite  écu- 
Celtique  ,  &  de  Slack ,  qui  veut  dire  rie  au  Louvre  à  Paris ,  la  petite  éca- 
Miniftre  ;  ainfi  Maréchal  lignifie  ce-  j  rieàVerfailIes.&celIe  deChantillj: 
lu-  qui  adminiftie ,  ou  qui  a  foin  du  j  celle  de  Chilly  à  quatre  lieues  de  Pa- 
cheval,  j  ris  eft  dans  de  beÛes  proportions. 
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lumières  de  gens  confommés  dans  l'Art ,  &  que  j'aî 
fait  des  remarques  fur  ma  propre  expérience ,  ayant 
été  élevé  au  milieu  des  chevaux.  Je  n'ai  rien  négligé 
pour  raflembler  toutes  les  branches  qui  peuvent  con- 
courir à  me  mettre  au  fait  de  leur  gouvernement  en 
général  depuis  leur  naîiTance  jufqu'à  leur  mort  ;    & 
comme  un  des  principaux  objets  eft  celui  de  la  con- 
noilTance  des  maladies ,  parce  qu'il  regarde  la  confer- 
vation  de  l'animai  ,  j'ai  cru  qu'il  falloit  commencer 
par  conncître  la  llruclure  intérieure  du  cheval  ;  c'eft 
pourquoi  m'étant  informé  fi  nous  n'avions  pas  quel- 
que bon  livre  d'anatomie  générale  du  cheval,  je  n'en 
ai  point  trouvé  parmi  nous  ,  il  a  fallu  recourir  aux 
Etrangers  ;  &  fur  la  réputation  que  l'Anatomie  de 
Snapea  en  Angleterre  ,  j'en  ai  entrepris  la  traduélion 
que  j'ai  donnée  au  Public  :  non  content  de  ma  lec- 
ture,  j'ai  voulu  voir  par  moi-même  en  dilféquant 
&  inje(5lant  quelques  parties  qui  m'ont  paru  effen- 
tielles  ,  auxquelles  je  me  fuis   plus  particulièrement 
attaché;  fçavoir,  la  tête  &  les  jambes.  J'ai  delîmé 
ces  parties  d'après  nature ,  &  je  les  ai  gravées  dans 
ce  livre  ;  j'ai  joint  à  toutes  ces  études  la  connoiiïance 
des  plantes  ,   &  principalement  de  celles  qui   font 
en  uiage  dans  la  Médecine,  afin  de  pouvoir  com- 
pofer  des   remèdes  fimples  que  j'ai  iouvent   trouvé 
aufll  effe(fi:ifs  que  ceux  qui  font  chargés  de  beaucoup 
de  drogues. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  la  découverte  des  vérita- 
bles caufès  des  maladies  ne  {bit  un  des  objets  de  la 
Médecine  qui  conduit  le  plus  sûrement  à  leurguéri- 
fbn  :  c'eft  fur  ce  principe  que  j'ai  penfé  ne  pouvoir 
^lieux  faire  pour  me  mettre  au  fait  de  ces  véritables 
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caufes  j  que  de  profiter  de  ramkié  du  célèbre  M.  Chi- 
rac j  donc  les  lumières  ont  enrichi  à  jamais  l'Arc  de  la 
Médecine.  C'eft  donc  ce  Médecin  par  excellence  qui 
a  bien  voulu  me  faire  parc  d'une  parcie  de  lès  grands 
principes  à  cec  égard.  J'ai  tâché  de  \qs  recueillir  du 
mieux  qu'il  m'a  écé  poflible  :  c'ell  à  lui  à  qui  j'ai 
obligation  d'avoir  été  détrompé  de  plufieurs  erreurs 
&  fuperfticions  qui  font  encore  en  valeur  dans  la 
Maréchalerie  ,  comme  d^s  influences  de  la  Lune , 
des  amulettes  ,  fècrets ,  &c.  du  peu  d'ufage  de  la  fai- 
gnée  ,  &  d'autres  qu'on  pourra  découvir  dans  le  cou- 
ranc  de  ce  Livre ,  11  après  [qs  avoir  adoptées  précédem- 
menc,  on  efl  capable  de  s'en  défabufer.  Quand  nous 
parhons  de  la  fièvre  continue  ,  il  me  difoit  que  cette 
maladie  n'eft  autre  choie  qu'un  arrêt  du  lang,  8c 
par  conféquent  une  difj^ofition  inflammatoire  plus 
éloignée  ou  plus  prochaine  dans  quelque  partie  in- 
térieure ,  donc  le  cerveau  comme  principe  des  es- 
prits écoit  toujours  averti ,  que  la  feule  diiTérence  de 
la  moindre  fièvre  continue  à  la  plus  confidérable, 
n'étoit  autre  chofcque  cette  difpofition  plus  ou  moins 
forte  ;  qu'ainfij  fans  avoir  égard  à  tous  les  noms  donc 
il  a  plu  à  nos  Anciens  de  caraélérifèr  chaque  fièvre, 
ainfi  que  beaucoup  d'autres  maladies  provenant  des 
mêmes  cauiès  ,  il  n'efl;  qaeflion  que  d'y  apporter  des 
fecours  d'autant  plus  prompts ,  que  le  cerveau  efl 
pkis  engagé  ,  &  que  l'abfcès  intérieur  eft  plus  près  à 
fè  former. 

J'apprenois  encore  de  lui  qu'anciennement,  &  j'a- 
joute même  quelque  temps  avant  lui,  on  n'avoit  pas 
connu  clairement  que  fouvent  plufieurs  maux  de  dif- 
férente dénomination  ont  une  caufè  commune  ;  de 
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façon  que  le  procédé  du  Médecin  varioit  (uivant  les 
diftérens  noms  des  maladies ,  &  non  (uivant  la  caufe 
qui  les  produifoic ,  qu'on  n'imaginoit  pas  fbuvent  être 
la  même;  par  exemple,  ajoutoit-il,  quatre  perfonnes 
font  à  la  chafle,  ils  ont  tous  les  quatre  fort  chaud, 
vient  un  vent  froid  qui  bouche  les  pores ,  &fait  fubi- 
tement  cefîer  la  tranfpïration ,  cette  humeur  refluant  en 
dedans ,  fera  àts  ravages  différens  fuivant  la  difooli- 
tion  du  fujet  :  elle  donnera  à  l'un  une  fluxion  de  poi- 
trine, à  l'autre  un  rhumatifme  ,  au  troifiéme  la  fièvre , 
&  au  quatrième  un  point  de  côté.  Voilà  quatre  mala- 
dies de  différens  noms ,  dont  cependant  la  caufe  efl  la 
même.  Il  ne  s'agit  que  de  latranfpiration  interrompue 
dont  les  effets  jfè  montrent  fous  difl^érentes  faces ,  <&  qui 
ne  donne,  pourainfi  dire,  qu'une  maladie  dont  les  dé- 
grés font  plus  foibles  ou  plus  forts  ;  attaquez  alors  la 
caufè  plus  ou  moins  vigoureufèment ,  &  venant  à  bout 
de  la  vaincre,  vous  guérirez  ces  quatre  noms  de  mala» 

àÏQS. 

A  l'égard  des  maladies  de  la  peau,  depuis  le  plus 
petit  bouton  jufqu'à  la  pefte,  il  ne  faut  nullement 
fonger,  difbit-il,  à  guérir  l'extérieur,  c'eft-à-dire, 
ce  qui  paroît  fur  la  peau,  lorfou'on  ne  s'applique  pas 
à  rendre  fain  l'intérieur  ;  de  plus,  fi  on  travaille  à  ef- 
facer ce  qui  paroît  au  dehors ,  en  le  refîerrant  on  bou*- 
ehe  l'écoulement  que  l'humeur  a  pris ,  &  on  l'oblige 
à  fè  jetter  fiir  quelque  vifcere  ,  qu'elle  corrompra 
dangcreu/ement. 

Lorfque  je  hii  faifois  mes  difficultés  fiir  le  choix 
que  j'avois  à  faire  des  remèdes,  attendu  qu'on  en 
trouvoit  une  fi  grande  quantité  dans  les  difoenfatai- 
res,  qu'il  étoit  difficile  de  fe  décider,  il  m'avouoic 

que 
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^ue  loiTqu'il  étoit  jeune  Médecin ,  il  tomboîc  luî- 
même  dans  la  recherche  de  cette  abondance  de  remè- 
des ,  qu'il  ordonnoit  tantôt  l'un  &  tantôt  l'autre ,  parce 
que  la  véritable  caule  des  maux  n'étant  pas  alors  bien 
développée  en  lui,  il  elpéroit  que  le  remède  ,  par  fou 
aéïion,  {ùppléeroit  à  fbn  défaut  de  connoilîance  ;  mais 
que  depuis  qu'il  avoit  vu  clair ,  &  qu'il  avoit  trouvé 
dts  principes  certains ,  il  étoit  venu  au  point  d'avoir 
à  peine  trente  remèdes  pour  toutes  Iqs  maladies  du 
corps  humain. 

C'eft  ainlî  que  ce  grand  homme  avoît  la  bonté  de 
m'inftruire ,  8z.  c'eft  par  ks  lumières  que  j'ai  réufii  lorl^' 
que  j'ai  été  en  cccarion  de  les  mettre  en  pratique.  Je 
fbuhaice  que  la  prévention  ne  s'oppojfè  point  au  bien 
qu'on  pourroit  en  tirer  en  Ïqs  fuivant,  &  que  l'igno- 
rance celle  d'être  orQ-ueilleufe  <Sc  confiante. 

Après  avoir  tiré  de  M.  Chirac  de  fi  bonnes  inllruc- 
tîons ,  j'ai  eu  la  curiofité  de  parcourir  tous  les  Livres 
François  de  Cavalerie  que  j'ai  pu  rencontrer.  J'en  ai 
trouvé  plufieurs  qui  traitent  uniquement  du  manège, 
&  d'autres  qui  en  voulant  parler  des  maladies  ^  ontfl 
fort  embrouillé  la  matière,  qu'ils  ne  peuvent  être 
regardés  pour  la  plupart  que  comme  des  pofîèiîèurs 
de  recettes  mal  digérées  dont  ils  fè  fervent  par  rou- 
tine &  fans  raifonnemcnt.  Quelques-uns  donnent 
dans  ce  qui  s'appelle  des  paroles ,  &dans  rAflrolo- 
logie  judiciaire ,  indiquant  les  Signes  du  Zodiaque 
qui  préfident  aux  différentes  parties  du  corps,  croyant 
les  influences  de  la  Lune  &  des  Planettes  &  plufieurs 
autres  puérilités  ,  filles  de  l'ignorance.  On  ne  fçait  en 
gé.néral  à  quoi  s'en  tenir  dans  la  plupart  de  ces  Livres, 
au  milieu  de  cet  amas  confus  ;  quelques-uns  cepen- 
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dant  fè  font  diftinguer ,  <&  doivent  exciter  la  curîofité^ 
tel  efl  le  Livre  de  M.  de  Pluvinel ,  qui  a  pour  titre  , 
Vinfiruâlion  du  Roi  en  l'Art  de  monter  à  cheval.  Ce  Livre 
eft  recommandable  &  curieux ,  tant  à  caufe  que  par  {à 
leélure  on  peut  juger  du  progrès  que  l'A  rt  de  monter  à 
cheval  a  fait  en  fe  fimplifiant  depuis  la  jeunefle  de 
Louis  XÎII  jufqu'à  préfent ,  qu'à  caufe  de  67  Eftam- 
pes  aifez  belles ,  dans  lefquelles  fe  trouve  le  portrait 
de  Louis  XIII,  en  1624,  &  celui  de  la  plus  grande 
partie  des  Seigneurs  &  Magiftrats  renommés  de  ce 
temps  avec  leurs  noms ,  comme  aufîi  celui  de  Pluvi- 
nel ,  des  autres  Ecuyers  des  Ecuries  du  Roi ,  &  du  Duc 
de  Bellegarde ,  Grand  Ecuyer  de  France  (a).  On  voie 


(a)  Les  Seigneurs  qui  montent  à 
cheval  au  manège  avec  le  Roi  ,  & 
qu'on  voit  fur  de^  chu'vaux  Je  manè- 
ge en  différentes  Lfiampes ,  font  le 
Grand  Ecuyer,  Medieurs  le  Comte 
d'Harcourt ,  de  Soiflbns ,  M.  le  Che- 
valier de  Souvré  ,  M.  le  Baron  de 
Valence  ,  M.  le  Marquis  de  Morte- 
mart ,  M.  le  Prince,  le  Comte  de 
More  ,  M.  Pluvart,  fils  du  Marqui.s 
de  la  MofTe.  Ceux  qui  fe  tiennent 
auprès  du  Roi  à  pied  ,  font  le  Mare 
chai  de  Souvré ,  le  Comte  Deffiar,  le 
Duc  de  Mayenne ,  le  Baron  de  Ter 
mes.  Dans  les  dernières  Eftampes  oii 
le  Roi  fait  fes  exercices  de  gueire  , 
comme  de  courre  la  bague  ,  la  quin- 
taine  l'épée  à  la  main,  rompre  en  lice, 
font  diftribués  comme  fpeélateurs  à 
cheval  ,  tous  ceux  qui  fuivent ,  fça- 
volr ,  Monlieur  ,  frère  du  Roi,  M.  le 
Prince ,  M.  de  Mets ,  MM.  les  Ducs 
de  Vendôme,  deRohan,  d'Eper- 
non  ,  de  Guife  ,  de  Nevers ,  de  Che- 
vieufe,  d'Elbceufjde  laRochefou- 


cault ,  de  la  R.ocheguyon  ,  de  Lon- 
gueville  ,  de  Montbazon  ,  de  Retz  , 
û'Angouléme  ,  de  Nemours  ,  d'U- 
fez,  de  la  Trémouille  ,  de  Sully, 
les  Cardinaux  de  Savoie  8c  de  la 
Valette  ,  M.  le  Connétable  ,  M.  de 
Monrmorenci  ,  le  Maréchal  de  la 
Châtre  &  d'Omano  ,  les  Comtes  de 
Soifl^ms ,  de  Moret ,  de  Saint-Pôl , 
de  Rochefort  ,  de  Candale ,  de 
Chambor,  le  Chevalier  de  Vendô- 
me ,  le  Marquis  de  Bois  Dauphin  , 
de  Themines  ,  de  Praflin  ,  de  Baf- 
fompierre ,  de  Vitry ,  de  Châtillon , 
d'Alincourt ,  de  Couitenvaux,  de 
la  Vieuville  ,  de  Beuvron  ,  MM.  de 
Blinville  ,  de  la  Valette,  Mylord 
Donckafler  ,  M.  le  Chancelier , 
M.  le  Premier-Prélident  ,  M.  de  la 
Vi!le-aux-Clercs  ,  premier  Secré- 
taire d'Etat,  le  Prélidenf  Jcannin  ; 
M.  de  Chàteauneuf,  M.  de-Lome- 
nie.  Les  Ecuyers  qui  font  repréfen- 
tcs  dans  différentes  Eftampes  ,  font 
MM .  Dupré ,  de  Bellevillc ,  de  Poi» 
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aufll  dans  différentes  Eftampes  le  caveiîbn  ,  la  {elle  à 
piquer,  de  l'invention  daiîeurde  Pluvinel,  l'habille- 
ment qu'on  portoit  à  cheval  en  ce  temps  ;  les  pièces  de 
l'armure  qu'on  endofîbit  pour  mettre  en  lice,  &  plu» 
fleurs  figures  de  brides,  Eft  à  la  fin  repréfenté  le  ballet 
de  l'invention  de  M.  de  Pluvinel,  &  eft  écrit  au  bas  de 
l'Eftampc,  le  magnifique  Ballet  qui  fut  danféâla  Place 
Royale  l'an  ALVCXIIf,  le  5  y^vril  Ce  ballet  fut  com- 
pofé  de  fix  Chevaliers  &  de  fix  Ecuyers ,  qui ,  avec  des 
habits  faits  exprès  firent  manier  leurs  chevaux  à  toutes 
fortes  d'airs  au  Ton  des  inftrumens. 

Un  Livre  de  Cavalerie  bon  Se  curieux  eft  celui 
du  Comte  du  Newcaftle:  il  a  pour  titre  :  Aléthoie  & 
invention  nouvelle  de  drejjlr  les  Chevaux  ,  par  Guil- 
laume AJarquis  &  Comte  de  Nenxaflle  :  il  eft  orné  de 
belles  Eftampes ,  il  eft  d'une  belle  imprefTion ,  &  on  y 
trouve  de  très-  bonnes  chofes,  tant  pour  le  manège 
que  pour  les  haras  (^).  Quelques  Eftampes  dépei- 


trincourt ,  de  Botbofe  ,  Vantelet , 
.de  ZuiFertes ,  Bellou ,  Benjamin  , 
&  de  Charnezay ,  Ecuyer  du  Duc 
de  Neveis. 

{a)  La  quatrième  &  cinquième 
Eftampe  font  digne  de  remarque. 
Dansla  quatrième  leComte  de  New- 
caftle paroît  ayant  une  couronne  fur 
la  tête ,  &  aOis  dans  un  char  traîné 
par  deux  Centaures ,  au  milieu  d'un 
cercle  d'une  vingtaine  de  chevaux 
profternés  fur  les  genoux ,  &  la  tête 
baiïc  enfigne  de  refpeft.  Dans  la  cin- 
quième, ledit  Comte  eft  dans  les  airs, 
monté  fjr  le  cheval  Pegafe  ,  qu'il 
fait  manier  :  tous  les  Dieux  font  af 
ferablès  au  Ciel ,  &  font  témoins  de 
ce  manège,  8:  un  demi  cercle  de  che- 


vaux affis  fur  leurs  croupes,  femblent 
en  être  émerveillés.  On  voit  dans 
une  de  ces  Eftampes  le  Roi  Char- 
les II  à  cheval ,  quatre  Anges  ayant 
chacun  une  couronne  à  la  main  ,  la 
foutiennent  fur  fa  tcte  ,  les  Rois 
d'Angleterre  prenant  le  titre  de  Rois 
d'Angleterre,  d'Ecofle ,  d'Irlande  & 
de  France.  Dans  celles  qui  le  repré- 
fentent  au  manège  ,  ou  bien  il  eft  à 
cheval ,  ou  il  donne  leçon  au  Capi- 
taine Mazin  :  M.  Prôfler  ,  ou  M. 
Houlay  portent  fon  manteau.  Après 
que  quelques  autres  Eftampes  ont 
repréfenté  les  Châteaux  de  NYel- 
beck ,  d'Ogle ,  &  de  Bothel  enri- 
richi  de  chafles  ;  la  dernière  confif- 
te  en  un  pèriftile  formé  par  pluficurs 
**  ij 
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gnent  la  {elle  à  piquer ,  les  étriers ,  les  éperons ,  lé 
caveflon  &  les  mords  dont  il  fe  fervoit.  Cet  ouvrage 
eft  divifé  en  cinq  Livres  :  le  premier  eft  un  Traité  du 
Haras,  les  quatre  autres  traitent  du  Manège,  où  on 
voit  que  M.  le  Comte  fe  fèrvoit  pour  plier  la  tête  de 
fon  cheval  d'un  cavelTon  ,  dont  il  arrêtoit  la  longe  à 
îa  felle,  &le  manioit  ainfi  ;  attachant  cette  longe  à 
droite  ou  à  gauche ,  fuivant  qu'il  vouloit  que  la  tête 
du  cheval  fût  tournée  en  maniant. 

Le  Livre  le  plus  généralement  eftimé ,  fans  parler 
du  Manège  ,  &  qui  eft  auffi  le  plus  généralement 
utile ,  eft  le  Parfait  Maréchal  fait  par  M.  de  Soleyfel , 
Ecuyer  Sieur  du  Clapier ,  l'un  des  Chefs  de  l'Aca- 
démie Royale ,  proche  THôtel  de  Condé  :  je  crois 
que  c'eft  le  meilleur  des  anciens  qui  ait  été  fait.  Il 
eft  divifé  en  deux  Livres ,  dont  le  premier  traite  des 
maladies  des  chevaux  ;  &  le  fécond  ,  de  la  connoif- 
fance  du  cheval,  du  panfèment,  des  voyages,  de  la 
ferrure,  ô'c.  A  la  fin  eft  un  difcours  fur  le  haras, 
ou  plutôt  des  remarques  fur  quelques  articles  du 
Traité  du  Haras,  de  M.  le  Comte  de  Newcaftle; 
Ceux  qui  liront  cette  Préface,  verront  bien  que  la 
quantité  de  remèdes  difficiles  à  composer ,  qui  font 
répandus  dans  ce  Livre,  n'eft point  dans  mon  fyftêmc; 


arcades  ,  dans  lefquelles  font  des 
enfoncemens  qui  forment  des  efpè- 
ces  de  niches  ,  au  nombre  de  cinq; 
celle  du  milieu  eft  occupée  par  M. 
le  Comte  de  Newcaftle  ,  Auteur 
du  Livre  ,  &  Madame  la  Comteffe 
fa  femme  ,  aflife  à  fes  côtés  ,  com- 
me fpeiftateurs ,  regardant  monter 
à  cheval  le  Vicomte  Charles  de 
Mansfiels  leur  fils  aîné,  &  le  Sei- 


gneur Henri  Cavendyshe  leur  ca^ 
det  :  les  femmes  de  ces  deux  Sei- 
gneuis  font  ailîfes  à  côté  l'une  de 
l'autre  dans  la  première  niche  à  gau- 
che ;  les  autres  font  occupées  par  le 
Comte  de  Brigdvrater  &  fa  femme  , 
fille  du  Comte  ,  par  le  Comte  de 
Bullingbrooke  &  fa  femme ,  fille  du 
Comte  ,  &  par  M.  Cheyne  ,  Si 
Madame  Jeanne, fille  du  Comte. 
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d'ailleurs  m'ctanc  appliqué  à  éviter  la  prolixité  Sc 
le  manque  d'ordre ,  afin  que  le  Leéleur  puiiîe  trou- 
ver aifément  &  en  bref  les  chofès  qui  l'intérefîent  ; 
j'ai  fait  mon  poffible  pour  ralîembler  dans  chaque 
article  tout  ce  que  j'ai  pu  en  fçavoir ,  perfuadé  que 
l'arrangement  d'un  Livre  le  rend  beaucoup  plus  clair 
au  Lecteur ,  &  en  l'inftruifant  mieux ,  lui  épargne 
bien  de  la  peine.  Comme  l'inUruélion  eft  mon  but, 
j'ai  tâché  d'agir  en  confequence.  Je  commence  donc 
par  la  conftruclion  du  Cheval ,  connoiiîance  qu'il 
faut  avoir ,  pour  fçavoîr  à  quel  animal  on  a  affaire  , 
&  les  précautions  qu'on  doit  prendre  quand  on  Ta- 
chette ;  enfuite  viennent  dans  le  Traité  du  Haras  les 
mo/ens  de  perpétuer  fbn  efpece  :  je  paflè  enfuite 
aux  foins  qu'on  doit  en  avoir  ;  quatrièmement ,  aux 
moyens  d'en  faire  ufàge  ;  enfuite  à  ceux  de  le  guérir 
de  fes  maux.  Cette  matière  contient  tout  le  rcfle^  du 
Livre,  à  la  fin  duquel  j'ai  joint  un  Di(51:ionnaire  des 
termes  de  Cavalerie.  Le  premier  Traité  a  pour  ti- 
tre ,  la  Confiruâion  du  Cheval  ;  le  fécond  eft  ,  /e 
Traité  du  Haras  ,•  enfijite  le  Traité  de  l'Ecuyer  :  la 
guérifbn  des  chevaux  eft  divifée  en  plufieurs  Trai- 
tés, dont  le  premier  eft  intitulé,  le  Médecin,  il  con- 
tient les  maladies  qui  ont  befoin  de  l'aiTiftance  du 
Maréchal  -  Médecin  ;  le  fécond  a  pour  titre ,  le  Chi^ 
rurgien  ;  il  renferme  les  plaies  &  Ïqs  opérations , 
après  lefquelles  fuit  le  Traité  du  Maréchal  Fer rard  : 
le  quatrième  nommé  l'j^pothicaire ,  contient  les  re- 
mèdes tant  limples  que  compofés  pour  les  différen- 
tes indications  ,  &  le  Livre  finit  par  le  DiÛioii- 
naire.  Voilà  le  plan  de  mon  Livre ,  qui ,  après  avoir 
fervi  à  m'inftruire  moi-même,  montrera  fins  doute 
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au  public  mon  zèle  pour  lui ,  plus  que  ma  capacité; 
Pendant  le  courant  de  l'impreffion  de  ce  Livre, 
îlm'eft  venu  en  penfée  de  montrer  par  deflein ,  autant 
que  faire  fe  peut,  la  figure  de  plufieurs  plantes  que 
j'indique  j  &  dont  peu  de  gens  ont  connoilFancc  ;  mais 
n'ayant  pas  alors  eu  le  temps  de  les  graver  moi-même, 
comme  j'ai  fait  de  toutes  les  autres  Eftampes  de  ce 
Livre ,  j'en  ai  donné  les  Deffins  à  un  Graveur ,  qui  y 
fans  doute,  n'a  pu  les  exécuter  pour  la  précifion, 
comme  je  l'aurois  fait  moi-même ,  puifque  je  les  aï 
toutes  deffinées  d'après  nature  ;  mais  j'efpere  que  les 
petites  circonftances  qui  peuvent  y  manquer,  n'empê- 
cheront pas  de  reconnoître  chaque  plante  quand  on 
youdra  les  chercher  dans  les  jardins  ou  à  la  campagne. 
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APPROBATION, 

JAI  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Imprimé 
ayant  pour  titre  :  Le  nouveau  Parfait  Maréchal ,  par  M.  de  G^ r- 
s  A u LT ;  il  me  femble  qu'on  peut  permettre  la  réimprefllon  de  cet 
Ouvrage  utile  &  curieux  ,  auquel  ceux  qui  ont  été  publiés  depuis 
dans  le  même  genre  ne  font  aucun  tort.  A  Paris  ,  ce  2^  Janvicc 
175p. 

Slmé,   LEBEGUE    DE   PRESLE. 


P  RI  rj  L  E  G  E     DU    RO  I. 

y 

■"— 'OUIS,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu,  Rei  de  France  et  de  Navarre  :  A 
nos  âmes  &f  féaux  Coiifeilleis,  les  Gens,  teiians  nos  Couis  de  P^irlement ,  IVla^rrt<» 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  -  Confcil ,  Pre'vôt  de  Pans, 
Baillifs,  Se'iiéchaux,  leurs  Lieiitenans  Civils,  &  autres,  nos  juilicicrs  qu'il  appar- 
cienrfra  :  Salut»  notre  aiud  Charles-Guillaume  Leclerc,  Libraireh  Paris,  Nous 
a  tait  expofer  qu'il  dellreroit  l'aire  imprimer  &  donner  au  Public  le  nouve.iu  Parfait 
Jlaréchal ,  par  AI.  DE  Carsaulj  ,  s'il  Nous  plaifoit  hii  accorder  nos  Lettres  de 
Privilèges  pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  TEx- 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prcfentcs ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  remblcrn ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  /ix  années  confécutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfts  h  tous  Imprimeurs  , 
Libraires,  6c  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduire  d'iniprelfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  :  comme 
suffi  d'imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  fiire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  , 
fans  la  permiflion  expreire  &  par  écrit  dudif  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contredits  ,  de  trois  mille  liires 
n'amende  contre  chacun  des  contrevcnans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôrel- 
Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Fxpofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  &. 
de  tous  dépens,  dommages  tk.  intérêts;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  regirtre  de  la  Comnuniauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icellesi  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux  caradlercs, 
conformément  aux  Régleiiiens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril 
1725,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente, 
le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprelfion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le 
jnême  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Ccur  de  Maupeou;  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  dudit  (leur  de  Maupeou  :  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dçj 


Prérentes,  qui  fera  iraprirae'e  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage  ,  foit  teime  pour  dùement  Cgnitiée,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un 
de  nos  ame's  &  féaux  Confeilleis ,  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  roriginal. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'ictlles,  lous  adles  requis  &  néceflaires,  fans  demander  autre  permiffion,  & 
nonobllant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  i  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  quinzième  jour  du  mois  de  Février  ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante-neuf,  &  de  notre  règne  le  cinquante-quatrième.  Par  le  Roi  9 
en  fon  Confeil. 

L  E  B  E  G  U  E. 


Re^ijîré  fur  U  Rtgiftre  XrU  dt  U  Chamlre  Royale  S*  Syndicale  des  Libraires 
f?  Imprimeurs  de  Paris ,  JV^.  467,  fil,  628,  confirmément  au  Réglement'de  if2^% 


A  l'aris  ^  ce  iZ  Mars  1765. 
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TRAITÉ 

DE     LA     CONSTRUCTION 

DU     CHEVAL. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Les  noms  des  Parties  du  Corps  du  Cheval,  leurs  comparaljons 
avec  celles  de  t Homme ,  (jf  leurs  defcriptions. 

LusiEURs  des  Parties  qui  forment  le  corps 
du  Cheval,  quoiqu'elles  correfpondent  aux 
mêmes  dans  les  Hommes,  ne  laiflent  pas 
d'avoir  des  noms  difFérens;  plufieurs  autres 
aufll  ont  des  noms  communs  à  celles  des 
Hommes.  La  beauté  des  Parties  des  Che- 
vaux efl  fondée  fur  un  arrangement  pro- 
portionnel du  total  ;  cependant  cette  beauté  &  la  bonté  ne  fe 
rencontrent  pas  toujours  enfeaibie,  Pour  la  bonté  ^  il  faut  une 
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forte  conftitution  intérieure ,  que  nous  ne  pouvons  décrire  j 

puifqu'elle  ne  tombe  pas  fous  les  yeux. 

Des  Parties  qu'on  ne  croiroit  pas  avoir  rapport  à  celles  des 
hommes,  font  cependant  conftruites  comme  elies^  &  peuvent 
leur  être  comparées  avec  raifon. 

De  la  Tête. 

La  Tête  en  général  doit  être  menue ,  sèche  ,  déchargée  de 
chair,  pas  trop  longue  ;  elle  doit  aufTi  être  bien  pendue,  c'eft- 
à-dire ,  au  plus  haut  de  l'encolure  ;  elle  eft  compofée  des  oreil- 
les ,  du  toupet,  du  front,  des  larmiers,  des  falieres,des  yeux, 
du  chanfrein,  de  la  ganache,  du  canal,  de  la  barbe  ou  bar- 
bouchet,  du  menton,  des  nazeaux,duboutdu  nez,  des  lèvres. 
Le  dedans  de  la  bouche  eft  compofé  des  dents  de  devant ,  des 
crocs  ,  crochets ,  ou  écaillons  ,  des  dents  machelieres  ,  des 
barres  ,  de  la  langue  ôc  du  palais. 

Les  Oreilles  font  les  parties  les  plus  élevées  de  la  tête  du 
Cheval,  elles  font  l'organe  de  Fouie.  Elles  doivent  être  peti- 
tes, étroites  y  droites  y  minces  ^  bien  plantées  fur  U  haut  de  la 
tête  j  ^  jermes  en  leurs  places. 

Le  Toupet  eft  une  portion  de  la  crmiere,  laquelle  eft  fituée 
entre  les  deux  oreilles. 

Le  Front  prend  au  deilous  du  Toupet,  &  contient  tout  le 
devant  de  la  tête  jufqu'aux  yeux,  ainfi  qu'à  l'homme  :  c'eft  fur 
le  front  que  fe  trouve  la  pelote  ou  étoile  dont  on  parlera  au 
Chapitre  des  Marques.  //  doit  être  étroit. 

Les  Larmiers  répondent  aux  temples  des  hommes;  il  palTe 
en  cette  partie  une  veine  ôc  une  artère  qu'on  nomme  la  veine 
ôc  l'artère  temporale. 

Les  Salières  fe  voyent  au-deffus  des  yeux  entre  l'œil  ôcl'o- 
leille,  où  elles  paroiffentplus  ou  moins  creufes.  Elles  doivent 
être  remplies  ^  ceji-à-dire ,  que  le  creux  doit  très-peu  paroitre. 

Les  Yeux  font  compofés,  comme  ceux  des  hommes ,  des 
paupières ,  du  blanc  de  l'œil  ôc  de  la  prunelle.  Ils  doivent  être 
médiocrement  gros ,  à  fleur  de  tête  ,  G*  la  prunelle  grande. 

l^e  Chanfrein  eft  le  devant  de  la  tête  depuis  les  yeux  juf- 
qu'aux nazeaux  ;  il  fe  rapporte  au  dcffus  du  nez  derhonime.: 
il  doit  être  droit  ou  un  peu  en  arc ^  ce  qui  s' appelle  Ui-outonné 
ou  bufque. 

LaGanache  ouGanafle  eft;pour  aiiifi  dire^les  joues  duChevaU 
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les  deux  os  de  la  ganache  tiennent  les  deux  côtés  de  la  tête 
depuis  l'œil  jufqu'au  gofier ,  &  depuis  le  gofier  jufqu'au  men- 
ton :  c'efl:  proprement  les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure. 
//  ne  doit  y  avoir  que  peu  de  chair  fur  les  os  de  la.  ganache  ^ 
lef'quels  os  doivent  être  peu  épais. 

Le  Canal  eft  un  creux  en  forme  de  goutiere  que  l'on  décou-     Le  Canil  k. 
vre  en  regardant  fous  la  tête  ;  ce  creux  eft  formé  par  les  deux 
os  delà  ganache,  &  va  depuis  le  gofier  jufqu  à  la  barbe  ;  c'eft 
l'endroit  qu'occupe  la  glande,  dans  la  Planche  XXI  où  eft  le 
Cheval  abattu.  //  doit  être  bien  évide. 

La  Barbe  ou  le  Barbouchet  eft  la  jon6lion  des  deux  os  de  la     La  Ca;bc  ». 
ganache  au  haut  du  menton  ;  la  gourmette  couvre  cet  endroit 
quand  le  Cheval  eft  bridé. 

Le  Menton  eft  une  élévation  ronde  qui  fe  trouve  au-defifous  Le  Menton  p. 
de  la  barbe ,  &  qui  eft  entourée  par  en  bas  &  aux  côtés  de  la 
lèvre  inférieure. 

Les  Nazeaux  font  les  inftrumens  de  Fodorat  &  du  henniffe-    ^-^^  Nazeai!^ 
ment  du  Cheval  ;  ils  font  féparés  l'un  de  l'autre  par  le  bas  du  *'°^  a^^ouns. 
chanfrein  ou  le  bout  du  nez.  On  appelle  la  Souris  le  cartilage     Pl.  in.  Fig. 
qui  forme  le  tour  des  nazeaux  par  en  haut  &  en  devant.  Us  ^J^^-  ^ 
doivent  être  bien  ouverts  G*  bien  fendus.  *""  "    ^''" 

Le  bout  du  Nez  eft  l'efpace  qui  defcend  entre  les  deux  na-     Le  bout  du 
zeaux  ,  ôc  finit  à  la  lèvre  fupérieure  j  qui  eft  quelquefois  gar-   ^^"  ^• 
nie  d'une  efpece  de  mouftache.   //  doit  être  mcau^ 


De  la  Bouche, 


Les  Lèvres  ;?; 


Les  parties  extérieures  de  la  Bouche  jn  font,  la  Icvre  fupé- 
rieure  ôc  inférieure.  La  bouche  doit  être  médiocrement  fendue. 

La  Bouche  intérieure  eft  compofée  des  dents  de  devant ,     ^^-  ^^^-  ^'S* 
des  barres,  de  la  langue,  du  palais  ôc  des  dents  machelieres. 

Les  Dents  de  devant  font  au  nombre  de  douze,  fc^avoir  fix    Les  Dents  de 
à  la  mâchoire  fupérieure ,  ôc  fix  à  la  mâchoire  inférieure  :  c'eft  «devant  cbaabc 
à  ces  Dents  qu'on  connoît  l'âge  du  Cheval.  On  appelle  les 
deux  de  devant  de  chaque  mâchoire  les  Pinces  aaaa,  les  deux 
qui  joignent  celles-là  les  Mitoyennes  bbbb ,  ôc  les  dernières 
les  Coins  cccc  ôc  q.  Fig.  N. 

Les  Chevaux  entiers  ou  hongres  ont  une  autre  efpece  de     Les  Crocs, 

dents  qu'on  appelle  Crocs ,  Crochets  ou  Ecaillons  ;  ces  dents  ^'°^,l^^'^  °," , 
j-        r      ,  ^11  7     1  ^1  II-  T         Ecadljns  Jùrf 

lont  lituees  entre  les  dents  de  devant  ôc  les  macnelieres.  Les  j 

Aij  •         . 
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Jumens  ont  très-rarement  de  ces  crochets.  On  connoît  aufïl 
l'âge  à  cette  efpèce  de  dents. 
Les  Dents       j^gg  dents  machelieres  font  au  nombre  de  vingt-quatre; 

cee.  Et  pp.      fçavoir,  douze  deffus  &  douze  deffous  en  quatre  rangs. 

Fig.L.  6c  M.  Entre  les  dents  de  devant  &  les  machelieres  ,  les  os  de  la 
mâchoire  inférieure  ne  font  recouverts  que  par  une  chair  ver- 
meille. Ce  font  ces  efpaces  vuides  de  dents  qu'on  appelle  les 

Les  Barres  m.  Barres,  &  c'eft  fur  ces  os  charnus  que  pofe  le  mords  de  la 
bride.  Elles  doivent  être  peu  charnues  (f  tranchantes. 

La  Langue  n.  La  Langue  eft  la  même  partie  dans  le  Cheval  que  dans 
l'Homme.  £lle  ne  doit  point  être  trop  grojfe. 

Le  Palais  00.  Le  Palais  eft  la  même  partie  dans  le  Cheval  que  dans 
l'Homme  ;  la  feule  différence  dans  celui  du  Cheval  eft  qu'il 
eft  traverfé  d'un  bout  à  l'autre  par  des  élévations  qu'on  appelle 
Crans  ou  Sillons  du  Palais. 

Du  Train  de  devant. 

Plakchf.  \.        Le  Train  de  devant  eft  compofé  de  l'encolure  ,  des  épaur 
Fi,^-  A.      les  ,  du  poitrail  &  des  jambes  de  devant. 

L'Encolure  eft  compofée  du  col  ,    de  la  crinière  ou  crin  j 
des  avives  oc  du  gofier.  Elle  doit  être  longue  £?*  élevée. 

Le  Crin  ou  la       Le  C'in  OU  la  Crinière  tient  le  plus  haut  lieu  de  l'encolure  ; 

Crinière  tt.  elle  ommcncc  entre  les  deux  oreilles  ;  &  formant  le  tou- 
pet b  qui  eft  fur  le  crâne,  elle  va  jufqu'au  garot  u ,  en  quoi 
elle  eft  différente  des  cheveux  des  hommes  qui  font  tous  plan- 
tés fur  la  tête.  Elle  doit  être  médiocrement  garnie  ,  £7"  cette 
partie  de  [encolure  doit  être  droite  G"  maigre. 

Les  Avives  5.  Les  Avives  font  des  glandes  qui  fe  trouvent  entre  les  oreil- 
les &  le  gofier  près  le  haut  de  la  ganache  ;  on  dit  que  ,  quand 
elles  fe  gonflent ,  elles  caufent  de  la  douleur  au  Cheval. 

Le  Gofier  ss.  Le  Gofier  occupe  la  partie  inférieure  du  col ,  &  va  depuis 
la  ganache  jufqu'au  poitrail.  Près  du  gofier,  paffe  la  veine  du 
col  ou  la  jugulaire  1. 

Le  Poitrails.  Le  Poitrail  répond  à  la  poitrine  de  l'homme ,  quoiqu'im- 
parfaitement  ;  car  les  mammelles  des  Jumens  font  au  bas-ven- 
tre ,  &  les  Chevaux  n'en  ont  point  du  tout.  //  doit  être  ou-, 
vert  fuivant  la  proportion  de  f  efpèce  du  Cheval. 
Le  Garot  u.  Le  Garot  répond  à  l'entre-deux  des  palerons  des  épaules 
des  hommes  ;  il  eft  placé  entre  le  bas  de  l'encolure  ôc  le  dos^ 
Il  doit  être  élevé  ^  tranchant  ù"  déchargé  de  chair. 


L'Encolure 
ou  le  Col 
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Les  Epaules  prennent  depuis  le  garot  jufqu'au  bras  de  la     Les  Epaule» 
jambe,  &  contiennent  les  deux  jointures  qui  forment  l'épaule  y' 
ôclavant-bras  deThomme.  Elles  doivent  être féches  ^plates, 
Ù' que  Tos  qui  efl  à  côté  du  poitrail  ne  Joit  pas  trop  gros  Ù  ne 
ferre  pas  le  poitrail. 

Les  Jambes  de  devant  font  compofées  du  coude ,  du 
bras ,  de  l'ars ,  du  genouil  ;  ces  parties  font  particulières  aux 
jambes  de  devant  :  ôc  les  fuivantes  font  communes  aux  qua- 
tre jambes,  telles  font  le  canon  ôc  le  nerf,  le  boulet,  le  pa- 
turon ,  le  fanon,  l'ergot  &  le  pied;  ces  parties,  aulli  bien  que 
le  pied ,  feront  chacune  un  article  à  part. 

Le  Coude  eft  un  os  qui  eft  au  haut  du  bras  de  la  jambe  du    Le  Coude  z: 
côté  du  ventre  ;  il  répond  au  coude  de  l'homme. 

Le  Bras  efl  une  partie  mufculeufe  qui  forme  le  haut  de  la    LeBrasz.Sc 
jambe  jufqu'au  genouil  ;   le  gros  du  bras  eft  en  dehors;  en  i'Ars  j. 
dedans  du  bras ,  il  pafle  une  veine  qu'on  appelle  l'Ars  ,  où  on 
faigne  le  Cheval.  Cette  partie  fe  rapporte  au  bras  de  l'homme. 
I^  bras  doit  être  g?  os  &"  charnu. 

Le  Genouil  eft  au-deflusdu  bras  ;  c'eft  une  jointure  compo-  Le  Genouil  |i 
fée  de  plufieurs  petits  os  ;  cette  partie  fe  rapporte  au  poignet 
de  l'homme.  //  doit  être  effacé,  c'ejl-à-dire  ,  pas  trop  gros. 

Des  parties  communes  aux  quatre  jambes. 

Un  peu  au-delTus  6c  à  coté  du  genouil ,  en  dedans  du  bras  :  & 
un  peu  au-defrous&  à  côté  du  jarret  en  dedans,  il  paroît  à  tous 
les  Chevaux  &  à  toutes  les  Jumens  une  efpèce  d'élévation  ap- 
platie,  de  confîftance  de  corne  molle  dénuée  de  poil,  delagrof- 
feur  d'une  groffe  châteigne  applatie.  Quelques-uns  appellent     ciiaftei^'nej 
cette  corne  ergot;  mais  il  vaut  mieux,  comme  plufieurs  Au-  ou  Lkhénes 
teurs,.  l'appeller  Châteignes  ou  Lichênes,  pour  les  diftinguer  44- 
des  ergots  ,  autres  parties  que  nous  verrons  ci-après. 

Le  Canon  eft  la  partie  qui  va  du  genouil ,  ôc  celle  qui  va  du  Le  Canon 
jarret  au  boulet  ;  il  eft  compofé  d'un  gros  os  ôc  d'un  principal  ^^' 
tendon  qu'on  appelle  hnproprement  le  nerf  :  cette  partie  fe 
rapporte  au-defïus  de  la  main  de  l'homme,  ôc  au  cou-de-pied 
de  l'homme  pour  les  jambes  de  derrière.  Il  doit  être  large,  vu 
en  côté,  ^  plat ,  &•  le  nerf  bien  détaché  ^  c\fi-à-dire  ,  qu'il 
fait  gros  G*  vi/ible. 

Le  Boulet  eft  la  partie  ou  plutôt  la  jointure  qui  eft  au  bas  î/p^^ol^'g"  J 
4u canon;  cette  partie  a  rapport  à  la  première  jointure  des  y^ï^X 
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doigts  de  la  main  &  du  pied.  //  doit  être  menu. y  ^ peu  dépoli 

au  fanon. 

Le  Fanon  eft  un  bouquet  de  poil  qui  cache  une  efpéce  de 

corne  molle  qui  termine  le  boulet  par  derrière  :  c'eft  cette 

corne  qui  s'appelle  l'ergot. 
Le  Paturon       Le  Paturon ,  qu'on  appelle  auffi  h  jointure  ,   eft  une  join- 
«u  la  Jointure  ture  qui  va  du  boulet  juiqu'au  pied  ',  il  eft  compofé  d'un  osôc 
9'  de  l'affemblage  du  tendon  du  pied  ;  il  i  épond  au  fécond  atticle 

des  doigts  de  la  main  &  du  pied  de  l'homme.  //  doit  être  gros 

ù'pas  trop  long. 

Du  Pied, 

Le  pied  du  Cheval  eft  compofé  de  plufieurs  parties,  qu'il 
eft  eflentiel  de  connoître  &  de  fçavoir  nommer  ;  il  a  rapport  à 
la  jointure  des  doigts ,  des  mains  &  des  pieds  desjiommesoù 
font  attachés  les  ongles  ;  il  eft  compofé  affez  différemment 
dans  le  Cheval ,  quoique ,  à  toute  rigueur  ,  on  pourroit  trou- 
ver à  peu  près  les  mêmes  parties  dans  le  bout  du  doigt  de 
l'homme. 

La  couronne  eft  une  élévation  qui  fe  trouve  au  bas  de  la 
jointure  ou  du  paturon  qui  eft  la  même  chofe;  elle  eft  garnie 
de  poils  plus  longs  que  le  refte  de  la  jambe ,  &  c'eft  de  la  cou- 
ronne que  la  corne  du  pied  prend  fon  origine  :  cette  partie  ré- 
pond à  l'origine  des  ongles.  Elle  ne  doit  pas  être  trop  grojfe. 

Le  fabot  eft  ,  pour  ainfi  dire,  l'ongle  du  Cheval;  il  forme 
le  pied  extérieur,  &  entoure  un  os  qui  s'appelle  l'os  du  petit 
pied,  PI.  Xf^II.  Fig.  E  ;  ôr  comme  le  îabot  eft  rond,  fa 
partie  de  devant  s'appelle  la  pince  ,  PL  If^.  Fig.A,  aa,  les 
côtés  fe  nomment  les  quartiers  bbb ,  &  le  derrière  forme  deux 
élévations  appellées  les  talons  ce  Fig.  A,  ù"  ce  Figure  I.  La 
corne  doit  être  noire  ^  unie  G*  luifante  ,•  lejabot  doit  être  haut, 
les  quartiers  ronds ,  £7*  les  talons  hauts  £7*  larges. 

La  fourchette  eft  une  continuation  des  deux  talons  qui  fe 
joignant  en  pointe  vers  le  milieu  du  deffous  du  pied  ,  for- 
ment ce  qu'on  appelle  la  fourchette.  Elle  doit  être  menue  &• 
maigre. 
La  Solîc  e.  La  foUe  eft ,  pour  ainfi  dire ,  la  plante  du  pied  de  Cheval  ; 
elle  tapiffe  le  deflbus  du  pied,  elle  eft  de  confiftance  de  cor- 
ne; la  fourchette  eft  par-deffus.  Elle  doit  être  forte  ,  ^F^ijj^ 
G'  creuje  ou  concave.. 


La  Coufon- 
tic  ooao. 


Le  Sabot  10 
lOjOulaCor- 
ne,  la  Pince, 
les  Quartiers 
&  lesTalorîs. 

Pl.  IV. 

Fig.  A. 

La  Four- 
chette A. 
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Le  petit  pied  efl:  un  os  caché  fous  le  fabot,  &  à  peu  près  de    Pl.  xvit. 
fa  forme  j  le  fabot  eft  attaché  au  petit  pied  par  fon  côté  inté-       ^'S-  E- 
lieur ,  ôc  la  folle  y  efl  auffi  attachée  par-delFous.  Le  Petit  pied. 

Du  corps  ou  coffre ,  &  du  train  de  derrière. 

Le  corps  eft  compofé  du  dos,  des  reins  ou  rognons  ,  du    Planche  î. 
ventre,  des  tétines  (  les  Jumens  en  ont,  mais  les  Chevaux       ^^g-  a. 
n'en  ont  aucune  marque  ) ,  des  côtes  ôc  des  flancs. 

Le  train  de  derrière  eft  compofé  de  la  croupe,  delaqueue, 
des  hanches,  descuiffes,  du  graffet  ou  gros  mufcle  de  la  cuif- 
fe,  du  jarret  ôc  de  la  pointe  du  jarret. 

Lerefte  du  train  de  derrière  eft  expliqué  ci-deft"us  en  parlant 
des  jambes  de  devant ,  parce  que  les  quatre  jambes  du  Cheval 
fe  reffemblent depuis  le  genouil  pour  lesjambes  de  devant,  ôc 
depuis  le  jarret  pour  les  jambes  de  derrière. 

Le  dos  eft  entre  le  garot  &  les  reins  ;  c'eft  proprement    Le  Dos  1 1; 
l'endroit  où  pofe  la  felle,  il  fe  rapporte  au  dos  de  l'homme. 
Une  doit  être  ni  trop  élevé  en  arc  ou  hoJJ'u ,  ni  trop  creux  dans 
le  milieu  ,  ce  qui  s'appelle  enfellé. 

Les  reins  font  l'extrémité  du  dos  du  coté  de  la  croupe.  Les  Reirson 

Entre  le  dos  &  les  reins,  eft  un  petit  efpace  appelle  le  nom-  Rognons  i*. 
bril. 

Les  côtes  prennent  des  deux  côtés  du  dos,  ôc  vont  fe  ren-     pj^_  xxiii. 
dre  au  ventre  ;  c'eft  ce  fout  enfemble  qu'on  appelle  particu-       Fig.  a. 
liérement  le  coffre.  Au  bas  du  ventre ,  entre  les  cuifTes,  font     ^^s  Tetincs 
les  deux  tétines  des  Jumens ,  ôc  les  parties  de  la  génération  ""' 
des  Chevaux  entiers;  il  coule  une  veine  tout  le  long  du  ven-     ^j^j^^'^^»  !• 
tre,  qui  s'appelle  la  veine  de  l'éperon.  Les  côtes  ne  doivent      Le^ Ventre 
pas  être  applaties ;  elles  doivent  former  ^  avec  le  ventre ,  une    17.  les  Côtes 
rondeur  proportionnée  à  la  taille  du  Cheval.  Une  Jument  pou-    'i'-  '»  Veine 
liniere  ne  Jç aurait  avoir  le  coffre  trop  large.  1  éperon 

Les  flancs  font  au-deflfous  des  reins ,  ôc  au  défaut  des  fauf-      £55  Flanc» 
fes  côtes,  entre  elles  ôc  les  hanches.  Ils  doivent  être  pleins   ip. 
êC  courts. 

La  croupe  eft  le  haut  du  train  de  derrière  \  elle  eft  compo-      La  Croup? 
fée  des  deux  feffes  ôr  de  l'origine  de  la  queue.  Elle  doit  être   lî- 
Jburnie  &*  affe\^  large. 

La  queue  eft  un  allongement  du  croupion.  Le  tronçon  ou      La  Queue 
f  origine  de  la  queue  doit  être  gros.  '4. 

La  hanche  eft  formée  par  un  os  qui  fe  trouve  à  côté  de  la 
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La  Hauclie  croupe ,  &  qui  termine  le  haut  du  flanc  ;  cet  os  fe  rapporte 
^*-î  à  l'os  de  la  hanche  de  l'homme  ',  il  defcend  jufqu'au  commen- 

cement de  la  cuiffe  du  Cheval ,  où  il  y  a  une  rotule  20 ,  qui  fe 
rapporte  au  genouil  de  l'homme  ;  elle  fe  trouve  près  le  ven- 
tre du  Cheval.  Cet  os  doit  être  effacé  -^  quand  il  fort  trop 
dehors  ,  il  rend  le  Cheval  cornu. 
La  CuifTe  La  cuifTe  eft  une  partie  formée  par  un  os  ôc  plufieurs  muf- 
aojleGraiTet  ^^gg  q^J  ^^^^^  ^g  rendre  au  jarret  du  Cheval  ;  cette  partie  fe 

zi.&laVei-  >i'LJi'i-  o  -r-iji 

ne  du  p<at  de  rapporte  a  la  jambe  de  1  homme  ;  ôc  ce  qui  tait  le  gras  de  la 
la  CuifTe  12.  jambe  de  l'homme,  forme  ce  qu'on  appelle  au  Cheval  le 
graffet  21,  ouïe  gros  de  la  cuifle.  En  dedans  de  la  cuiife ,  eft 
une  veine  22 ,  qu'on  barre  quelquefois  j  &  où  on  faigne  quel- 
quefois le  Cheval,  elle  s'appelle  la  veine  du  plat  de  la  cuiffe. 
Elle  doit  être  charnue  ,  ù"  le  graffet  épais  &  gros. 
Le  Jarret  ij.  Le  jarret  eft  une  jointure  au  bas  de  la  cuiffe  ;  cette  join- 
ture fe  rapporte  au  talon  de  l'homme,  principalement  ce  qu  on 
appelle  la  pointe  du  jarret  23  ;  le  dedans  du  jarret  s'appelle  le 
pli  du  jarret  24  ;  &  le  gros  nerf  du  jarret  qui  paroît  fe  termi- 
ner à  cette  pointe ,  eft  le  même  qui ,  dans  l'homme ,  fe  terr 
mine  à  fon  talon,  //  doit  être  large  6*  évidé. 


TABLE 

DE  LA  COMPARAISON  DES  PARTIES 

DE  l'Homme   a  celles  du  Cheval. 


E 


'N  fuppofant  qu'un  homme  s'appuieroit  également  fur  le 

bout  des  mains  ôc  des  pieds  ,  il  feroit  alors  dans  l'atti" 

tude  où  il  le  faut,  pour  comparer  plus  facilement  les  paities 
Pl.  il       de  fon  corps  avec  celles  des  animaux  à  quatre  pieds  ;  c'eft 
Fig.  B.  pourquoi  je  l'ai  mis  dans  cette  fituation  dans  la  Planche  II. 

A.  La  tête  ôcles  oreilles  de  l'homme,  aa.  Celle  du  Cheval 
&  fes  oreilles. 

B.  Les  cheveux  de  l'homme  ;  ils  font  tous  plantés  fur  fon 
crâne ,  au  lieu  que  le  crin  bb  du  Cheval  croît  en  outre  tout 
le  long  de  fon  col. 

C.  Le  col  de  l'homme,  c  Celui  du  Cheval  ;  il  ne  reffemble 

à 
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à  celui  de  l'Homme,  que  parce  qu'il  a  précifément  le  même 
nombre  de  vertèbres  ou  d'os  du  col  ;  mais  celles  du  Cheval 
font ,  à  proportion ,  bien  plus  groffes  :  c'eft  ce  qui  lui  rend 
le  col  fi  long. 

D.  Les  épaules  del'Homme,  à  l'endroit  appelle  omoplates  ; 
elles  font  maintenues  en  arrière  par  les  clavicules  qui  les  em- 
pêchent de  fe  rapprocher  de  la  poitrine  ;  6c  comme  les  animaux 
a  quatre  pieds  n'ont  point  de  clavicules  ,  leurs  épaules  toni^ 
bent  toutes  droites  en  bas  ,  venant  accompagner  la  poitrine , 
pour  que  ce  qui  fert  de  bras  aux  Hommes ,  leur  ferve  de  jam- 
bes pour  porter  leur  corps  :  c'eft  encore  cette  raifon  qui  rend 
le  train  de  devant  des  animaux  à  quatre  pieds  égal  à  leur  train 
de  derrière  ;  ainfi  deii  l'omoplate  du  Cheval. 

E.  Le  haut  de  l'épaule  de  l'Homme  ;  il  fe  rapporte  à  e  qui 
eft  à  côté  du  poitrail  du  Cheval. 

F.  L'avant-bras  de  l'Homme  ;  il  fe  rapporte  au  bas  de  l'é- 
paule du  Cheval ,  qui  va  depuis  e  jufqu'au  coudey.  La  diffé- 
rence de  Jces  deux  parties  eft  que  celle  du  Cheval  tient  au 
corps ,  &  celle  de  l'Homme  en  eft  féparée. 

G.  Le  bras  de  l'Homme  ;  il  fe  rapporte  au  bras  du  Cheval^. 
H.  Le  poignet  de  l'Homme;  il  fe  rapporte  au  genouil  du 

Cheval  A. 

n.  Le  deflus  de  la  main  &  du  pied  de  l'Homme  ;  il  fe  rap- 
porte au  canon  de  la  jambe  de  devant  &  de  la  jambe  de  der- 
liere  du  Cheval  ii. 

LL.  La  première  jointure  des  doigts  de  la  main  &  du  pied 
de  l'Homme  fe  rapportent  aux  boulets  du  Cheval  //. 

MM.  La  féconde  jointure  des  doigts  de  la  main  &  du  pied 
de  l'Homme  fe  rapportent  aux  paturons  de  devant  &  de  der- 
rière du  Cheval  mm. 

NN.  La  jointure  des  doigts  de  l'Homme  ,  où  font  les  on- 
gles ,  fe  rapporte  aux  fabots  de  devant  &  de  derrière  du  Che- 
val nn. 

O.  Le  bas  de  l'omoplate  de  l'Homme  :  la  jondiondesdeux 
omoplates  du  Cheval  fe  nomme  le  garrot  o. 

P.  Le  dos  de  l'Homme  fe  rapporte  à  celui  du  Cheval  p  ;  de 
la  façon  dont  l'Homme  eft  fitué  dans  cette  Planche,  fon  dos 
defcend  en  devant  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  train  de  devant  de 
l'Homme  ,  pour  ainfi  dire ,  eft  bien  plus  court  que  fon  traia 
de  derrière. 


lo  Le  nouveau  Parfait  Maréchal; 

Q.  Les  reins  de  l'Homme  fe  rapportent  à  ceux  du  Cheval. 

R.  Les  fefles  de  l'Homme  ;  elles  fe  rapportent  au  haut  de 
la  croupe  du  Cheval ,  &  la  queue  du  Cheval  au  croupion  de 
l'Homme. 

SSSSS.  Les  côtes  &  le  ventre  de  l'Homme  &  du  Cheval." 

Tt.  La  hanche  de  l'Homme  &  du  Cheval. 

V.  La  cuiflede  l'Homme  ;  elle  fe  rapporte  aubas  de  la  crou- 
pe du  Cheval  depuis  2  jufqu'à  5  ;  mais  cette  partie  au  Cheval 
eft adhérente  au  corps  &:  enfermée,  pour  ainfi  dire,  dans  la 
croupe ,  au  lieu  que  lacuifTe  de  l'Homme  eft  dégagée  du  corps. 

X.  Le  genouil  de  l'Homme  ,  au-devant  duquel  eft  un  os 
qui  fe  nomme  la  rotule  ;  il  fe  rapporte  à  la  pointe  du  haut  de 
la  cuiffe  du  Cheval  x  du  côté  du  ventre.  On  trouve  en  cet  enr 
droit  une  pareille  rotule. 

Y.  Le  gras  de  la  jambe  de  l'Homme;  il  fe  rapporte  à  la 
cuiffe  du  Cheval  j/. 

Z.  Le  talon  de  l'Homme  ;  il  fe  rapporte  à  la  pointe  du 
jarret  du  Cheval  \. 


CHAPITRE     II. 

Des  Poils. 

Orîqu'on  veut  défigner  la  couleur  d'un  Cheval,  on  fe 

j  fert  du  terme  de  poil  au  lieu  de  celui  de  couleur  ;  ainfi, 

au  lieu  de  dire  un  Cheval  eft  d'une  telle  couleur,  on  doit  dire 
il  eft  d'un  tel  poil. 

Quoique  les  opinions  que  plufieurs  ont  de  la  bonté  ou  du  peu 
de  vigueur  des  Chevaux  fur  la  fimple  infpeclion  des  poilï,  foient 
très-fautives,  je  vais  cependant  les  déduire  en  détaillant  les 
diiférens  poils  '■,  mais  en  même-temps  j'avertis  de  ne  s'y  point 
laifler  prévenir ,  car  il  y  a  de  bons  Chevaux  de  tous  poils. 

Le  difcours  ne  fçauroit  démontrer  que  très-imparfaitement 
les  couleurs  des  poils  ;  il  n^y  a  que  l'ufage  ou  la  peinture  quj 
pifcffent  en  donner  une  connoiffance  parfaite  :  ceci  eft  donc 
plutôt  pour  en  défigner  les  noms  que  les  couleurs  au  jufte. 

Je  diviferai  les  poils  en  poils  (impies ,  c'eft-à-dire,  en  ceux 
qui  ne  font  point  mêlés  de  différentes  couleurs  ;  en  poils  com- 
pofés  de  plufieurs  couleurs  i  ôc  en  poils  bizarres  j  ou  rares  &; 
extraordinaires. 


2>e  la  conjlruBlon  lu  Cheval.  Chap.  II.  i  r 

Poils  fimples. 

Le  blanc  de  naiffance  efl:  extrêmement  rare  ;  m?.is  à  mcfLire  Blanc. 
ique  les  Chevaux  gris  vieilliffent ,  le  noir  qui  dtoit  dans  leur 
poil  s'eiiàce  ;  &  quand  ils  font  vieux ,  ils  font  tout  blancs.  Les 
Cbevaux  blancs  de  naiffance  paffent  en  Efpagne  pour  durer 
très-long-temps;  c'eft  pourquoi  les  Efpagnols  difent ,  Che- 
val blanc  ,  bon  pour  le  père  &  les  enfans. 

L'Ifabelle  eft  un  poil  jaune  ,  il  n'efi;  pas  généralement  efti-  ifabelîe. 
iné  :  il  y  a  des  Chevaux  Ifabelles  dont  les  crins  &  la  queue 
font  blancs ,  &  d'autres  dont  les  crins  &  la  queue  font  noirs  ; 
ceux-ci  ont  quelquefois  une  raie  noire  tout  le  long  de  l'arête  du 
-dosjufqu'à  laqueue,  ce  qui  s'appelle  la  Raie  deMulet.  Ce  poil 
a  plufieurs  nuances,  la  plus  claire  fe  nomme  ib«/^^^/^/r,  c'eft 
un  jaune  très-clair  approchant  de  la  couleur  d'une  foupe  au 
lait  où  on  a  mis  des  jaunes  d'œuf.  Enfuite  yÏQntVIfabelle  clair, 
puis  X IJabellc  commun,  X IfabelU  j'o/^j  &  enfin  Vijabeùe  foncé. 

L'Alzan  efl  un  poil  tirant  fur  le  roux  ou  fur  la  canelle  ;  il  Alzan. 
paffe  pour  bon  :  fes  nuances  font  Val-^n  clairoupoildef^ache, 
Valian  commun,  Val^an  bqy ,  c'eft  à-dire,  tirant  fur  le  rouge, 
Va/^n  obfcur^'X  al^n  bridé.  LesEfpagnols  ont  tant  d'opinion 
de  ce  dernier  alzan  ,  qu'ils  difent  en  Proverbe,  Alzan  brûlé 
plutôt  mort  que  laffé. 

II  y  a  des  alzans  qui  ont  les  crins  &  la  queue  blancs  ,   6c 
d'autres  qui  ont  les  crins  ôc  la  queue  noirs. 

Le  Bay  eft  une  couleur  rougeâtre  ;  il  eft  eftimé  bon  :  il  a  Bay. 
pour  nuances  le /^iTKcAzir  ou /^ve,  \q.  bay  doré  ,  \ç.  bay  fan-  Pl.ll- F'S-'^- 
guin  ou  à'écarlate,  le  bay  châtein.  Lorfque  dans  cette  efpece 
de  bay,  qid  eft  de  couleur  de  châteigne,  il  fe  trouve  beaucoup 
de  places  rondes  d'un  bay  plus  clair  ,  on  appelle  ce  poil  bay 
miroitéhh.  Le  ba^'  maron ,  le  bay  brun  j  cette  efpece  de  bay 
a  communément  au  flanc  &  au  bout  du  nez  un  bay  écarlate  qui 
fe  nomme  alors  du  feu. 

Le  noir  eft  un  poil  très -commun  ;  il  ne  paffe  pas  pour  être      Noir. 
des  meilleurs  ,  peut-être  à  caufe  qu'il  eft  trop  commun.  On  le 
diftingue  tw  noir  mal  teint  ,  qui  a  un  œil  rouffeâtre  ;  en  noir 
ordinaire  &  en  noir  jays ,  qui  eft  très-liffe  &  très-noir. 

Poils  cojîipofés. 
Les  poils  compofés  font  ceux  qui  font  mêlés  confufément,  Pi..ll.Fig.  A. 
ou  bien  par  places  d'une  couleur  avec  une  autre  ;  tels  font  les 
fuivans.  B  ij 


Î2  Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 

Le  poil  gris  eft  un  fond  blanc  mêlé  ou  de  noir  ou  de  bay,  5c(?J 
Les  variétés  du  poil  gris  Cont  gris  argenté  ;  il  y  a  très-peu  de 
noir  dans  cette  efpece  de  gris;ôc  le  fond  blanc  eft  lifle  ôcrelui- 
fant  comme  de  l'argent.  Gris  pommelé  bb  eft  un  gris  marqué 
de  ronds  blancs  &  noirs  affez  également  efpacés;ces  deux  ef- 
peces  de  gris  deviennent  blancs  en  vieilliffant.  Gris  vineux  eft: 
un  gris  mêlé  de  bay  dans  tout  le  poil.  Gris  truite  eft  un  fond 
blanc  mêléd'alzan  par  petites  taches  longuettes  allez  également 
femées  fur  tout  le  corps.  Gris  fal  ce  eft  un  gris  mêlé  de  noir 
dans  tout  le  poil.  Gris  tourdille  eft  un  gris  fale  qui  approche 
de  la  couleur  d'une  groffe  Grive.  Gris  efiourneaii  eft  un  gris 
fale  qui  approche  de  la  couleur  d'un  eftourneau  ou  Sanfonet. 
Gris  tifonné ,  ou  charbonné  dd  eft  un  gris  dont  les  taches  noires 
font  irrégulièrement  jettées  de  côté  ôc  d'autre,  comme  fi  on 
avoit  noirci  ce  poil  avec  un  tifon.  Grisdefouris  reffemble  à  la 
•  couleur  d'une  Souris.  Les  Chevaux  de  ce  poil  ont  ordinaire-r 
ment  les  extrémités  noires  &  la  raye  de  Mulet. 

Louvet.  Le  poil  de  loup  ou  le  louvet  eft  un  ifabelle  roux  mêlé  d'ifar 

belle  foncé,  le  tout  approchant  de  la  couleur  d'un  Loup. 

Rouhan.  Lg  Rouhan  eft  un  poil  mêlé  de  blanc ,  de  gris  fale  &  de  bay; 

il  eft  de  trois  fortes  ,  Rouhan  ordinaire  _,  Rouhan  vineux  , 
iorfqu'il  eft  mêlé  avec  du  bay  doré,  &  Rouhan  cap-de-more  e; 
celui-ci  n'a  point  de  bay ,-  c'eft  une  efpece  de  gris  fale  avec  la 
tête  Ôc  les  extrémités  noires.  Il  paffe  pour  être  fujet  aux  mau- 
vais pieds,  ce  qui  fait  dire  aux  Efpagnols,  Cap-de-More,  fitu 
avois  bon  pied  ,  tu  vaudrois  plus  que  l'or, 
pu  Rubicar.  Le  Rubican  n'eft  pas  un  poil  ;  mais  lorfqu'un  Cheval  noir 
a  du  poil  blanc  femé  <^à  ôc  là,  ôc  fur  tout  aux  flancs  j  on  dit* 
qu'il  a  du  Rubican. 

Foïh  bi^^arres  6*  non  communs. 

Tigre,  Le  Tigre j^eft  un  poil  blanc  femé  de  taches  bien  diftinfles ,' 

noires  ,  bayes  ou  alzanes ,  quelquefois  toutes  rondes. 
Tle;  Pie  ggg  eft  un  poil  blanc  interrompu  par  de  très-grandes 

taches  ou  noires ,  ou  bayes ,  ou  alzanes  bizarrement  placées  ôc 
figurées  ;  c'eft  en  conféquence  de  ces  taches  qu'on  nomme  les 
Chevaux  Pie  bay ,  Pie  alzan  ôc  Pie  noir. 
Fercelainc,  Porcelaine  eft  un  gris  mêlé  de  poil  bleuâtre  couleur  d'ardoife 
par  taches  ;  ce  poil  eft  aflez  rare ,  ôc  fon  nom  vient  de  la  ref- 
îeuiblance  qu'il  a  avec  les  vafes  de  porcelaine  bleue  ôc  blanche» 
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Aubert,  millefleurs  ou  fleur  de  Pêcher ,  eft  un  mêlailge  paf- 
fablement  confus  de  blanc  ,  de  bay  ôc  d'aizan ,  approchant  de 
la  couleur  des  fleurs  de  Pêcher. 

On  entend  par  du  ladre  un  Cheval  de  quelque  poil  que  ce 
foit,  dont  le  tour  des  yeux^  ou  le  bout  du  nez,  ou  même  tous 
les  deux  enfemble  font  fans  poil ,  ôc  d'une  chair  rouge  ou  fade 
mêlée  de  taches  obfcures. 

On  appelle  Cheval  zain  celui  qui  n'étant  ni  blanc  ni  gris  ,  a 
tout  le  corps  couvert  d'un  même  poil  fimple  de  quelque  cou- 
leur qu'il  foit ,  fans  qu'il  s'y  rencontre  aucun  poil  blanc  ;  les 
François  ont  très-mauvaife  opinion  d'un  tel  Cheval  &  les  Ef-, 
pagnols  en  font  fi  grand  cas,  qu'ils  difent,  Beaucoup  défirent 
un  Cheval  noir  zain,  &c  peu  ont  le  bonheur  d'en  avoir. 

L'expérience  a  fait  entrevoir ,  1°.  que  le  poil  gris,  fur-tout 
le  gris  fale,  eftplus  fujetàmauvaife  vue  que  les  autres.  2°. Que 
les  poils  clairs  marquent  peu  de  force.  3°.  Que  les  poils  bruns 
lavés  aux  flancs  &  au  bout  du  nez,  c'eft-à-dire,  dont  la  couleur 
devient  plus  claire  en  ces  endroits,  marquent  un  Cheval  de  peu 
de  vigueur  ;  ôc  au  contraire  que  le  feu  aux  mêmes  endroits  3 
qui  efl  un  bay  vif,  eft  un  figne  de  vigueur.  Quoique  ces  remar- 
ques foient  quelquefois  fautives,  elles  doivent  être  préférables 
à  la  comparaifon  que  quelques-uns  ont  faite  des  poils  aux  élé- 
niens,  ôc  des  élémens  aux  humeurs  du  Cheval;  cette  façon  de 
comparer  eft  même  devenue  abfurde  :  il  fçroit ,  je  crois  ,  plus 
raifonnable  de  penfer  que  la  vigueur  vient  de  la  bonne  confor- 
mation des  reflbrts  intérieurs  ,  ôc  principalement  du  genre 
nerveux,  ôc  qu'elle  fe  continue  par  la  copulation  d'animaux 
conftruits  avec  ces  qualités  ;  ce  qu'on  ne  peut  juger  que  par 
l'ufage  qu'on  en  fait  quant  aux  Chevaux ,  ôc  non  par  aucune 
autre  marque  extérieure  ,  comme  eft  le  poil  ôc  les  balzanes 
dont  nous  allons  parler. 


Aubert ,  Mil- 
lefleurs ou 
Fleur  de  Pê- 
cher. 
Du  Ladre. 


Zain: 


CHAPITRE    III. 

Des  marques  blanches  des  Chevaux  :  Jçavoir  V Etoile  ou 
Pelote  y  le  Chanfrein  y  {:t  les  Bal-^anes  on  Pieds-blancs, 

LEs  Chevaux  jie  peuvent  être  appelles  zaïns  ,  f^qy'e:^  h 
chap. précèdent ,  pour  peu  qu'ils  foient  marqués  de  quel- 
ques poils  blancs  à  la  tcce  ou  aux  jambes  :  lorfque  ces  poils 


Pt.II.FÎg.A. 

L'Etoile  OH 
Pelote. 

Chanfrein 
tlanc. 

Bout  du  nez 
blanc. 


Pieds  blancs 
ou  Balzanes 
FFFF. 


Travat , 
Tranllciiyat. 


ï4         Le  nouveau  Parfait  Maréchal; 
blancs  font  au  milieu  du  front^  on  les  appelle  une  pelote  ou 
une  étoile.  S'ils  occupent  depuis  les  yeux  jufqu'au  defius  des 
nazeaux,  on  dit  que  le  Cheval  a  le  chanfrein  blanc.  Nous  allons 
expliquer  ceci  plus  au  long. 

Quelques-uns  ont  voulu  rendre  la  connoiflance  des  mar- 
ques des  Chevaux  une  affaire. férieufe  &  effentielle  ,  peut-être 
la  croyent-ils  eux-mêmes  de  conféquence,  cequin'eft  pas  fort 
à  l'avantage  de  leur  phyfique  ;  les  perfonnes  non  prévenues 
feront  très  en  état  de  juger  par  ce  que  je  rapporterai  à  la  fin 
de  ce  chapitre,  fi  du  poil  blanc  à  la  tête  ou  aux  jambes  d'un  che- 
val, peut  le  rendre  bon  ou  mauvais,  heureux  ou  malheureux. 
L'étoile  ou  pelote  A  eft  une  efpace  de  poil  blanc  plus  ou 
moins  grand,  placé  au  milieu  du  front  au-deffus  des  yeux. 

Le  chanfrein  blanc  B  eft  une  bande  de  poii  blanc,  qui  occu- 
pe plus  ou  moins  d'efpace  le  long  de  l'os  du  devant  de  la  tête  , 
entre  les  yeux  &  les  nazeaux. 

Le  bout  du  nez  blanc  C  s'entend  affez  ;  le  poil  blanc  alors  fe 
trouve  entre  les  nazeaux  j  ôc  defcend  plus  ou  moins  fur  la 
lèvre  fupérieure. 

Un  même  Cheval  peut  avoir  ces  trois  marques  en  mêmé- 
tems  à  la  tête  ;  &  fi  le  blanc  du  bout  du  nez  defcend  fur  toute 
la  lèvre  fupérieure,  le  Cheval  eft  dit  boire  dans  fon  blanc  C. 

Les  pieds  blancs  qu'on  a  appelle  balzanes  (  ce  terme  n'eft 
plus  guère  en  ufage  auffi  bien  que  travat  &  tranjlravat  dont 
nous  allons  parler  )  ne  font  autre  chofe  que  partie  ou  le  tout 
du  canon  des  jambes  du  Cheval  remplis  de  poil  blanc  :  lorfqu'à 
la  jondion  du  poil  blanc  du  canon  de  la  jambe  avec  la  couleur 
dont  eft  le  Cheval ,  il  fe  trouve  des  irrégularités  en  pointes 
comme  des  dents  de  fcies  empruntées  du  blanc  &  de  la  couleur 
du  poil  du  Cheval ,  on  dit  alors  que  lu  bah^ne  efi  dentelée  D  ; 
la  bal-^iie  herminée  ou  mouchetée  E  ,  eft  celle  qui  eft  tachetée 
de  noir  ;  6c  lorfque  la  balzane  monte  près  du  genouil  ou  près 
du  jarret  &  même  au-deffus ,  on  dit  que  le  Cheval  eft  chauffé 
trop  haut  D. 

Un  Cheval  travat  eft  celui  qui  a  deux  pieds  blancs  du  même 
côté ,  fçavoir  celui  de  devant  &  celui  de  derrière.  Le  Cheval 
traflravat  ou  tranjlravat  a  un  pied  de  devant  blanc  d'un  côté 
&  le  pied  de  derrière  blanc  de  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  nom 
particulier  pour  fignifier  les  autres  arrangemens  des  pieds 
|)lancs.  yqyeT^  la  FLinche  II.  lig,  A. 
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Opinions  fur  les  marques  des  Chevaux^ 

La  pelote  ou  étoile  feule.  Bonnes  mar- 

Le  chanfrain  blanc  feul.  ^  ^*' 

Le  pied  gauche  du  montoir  de  devant  feuL 

Le  même  pied  avec  l'étoile. 

Deux  pieds  de  derrière. 

Deux  pieds  de  derrière  &  un  de  devant  avec  la  pelote  ûlt 
le  chanfrein. 

Quatre  pieds  blancs. 

Les  pieds  blancs  hermines,' 

Les  pieds  blancs  dentelés. 

Trois  pieds  b'ancs  excellent;  ce  qui  fait  dire  aux  Efpa- 
gnols ,  Cheval  de  trois ,  Cheval  de  Roi. 

Un,  deux  ou  trois,  &  deux  en  croix  :  un,  c'eil-à-dire , 
l'étoile  feule  :  deux ,  c'eft  l'étoile  &  le  pied  gauche  de  der- 
rière :  trois  ,  l'étoile  ôc  les  deux  pieds  de  derrière  :  deux  en 
croix,  c'eft  le  pied  droit  de  devant  ôc  le  pied  gauche  de  der- 
rière qui  eft  un  tranltravat. 

Boire  dans  fon  blanc.  Mauvaises 

Chauffé  trop  haut.  marques. 

Le  pied  droit  de  derrière; 

Le  Cheval  arzel  ;  les  Efpagnols  appellent  ainfi  celui  qui  a 
le  pied  droit  de  derrière  blanc  accompagné  de  l'étoile  ou  du 
chanfrein  blanc  >  ih  en  ont  trop  mauvailé  opinion  ;  ce  qui 
leur  fait  dire  en  forme  de  proverbe ,  Gardez-vous  du  Cheval 
arzel. 

Les  deux  pieds  de  devant. 

Travat  ôc  tranftravat. 

On  donne  pour  maxime  que  tout  Cheval  qui  aura  plus  de 
blanc  devant  que  derrière  <.{x  mat  marqué. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  toutes  ces  opinions  quelle  en  eft  la 
bafe  ôc  le  fondement  j  ainfi  je  n'en  parlerai  pas  davantage. 


w^ 
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CHAPITRE     IV. 

Pl.II.  Fjg.A,  Des  Epies  ou  Molettes^  des  Ergots  ^  des  Chatelgnes ^  if  du 

Coup  de  Lance. 

Les  Epicî     T    'Epie  OU  molette  eft  un  endroit  fur  le  corps  du  Cheval 
s  2  X  i.  I  j  d'où  les  poils  partent  en  rond  ;  ce  qui  forme  un  centre 

qu'on  remarque  aifément  :  les  épies  plus  ordinaires  fe  trouvent* 
au  front ,  au  poitrail  &  au  ventre  vers  la  cuilTe  ;  quelques  Che- 
vaux en  ont  d'autres  placés  en  différens  endroits  du  corps. 

Les  différens  augures  que  quelques-uns  tirent  des  épies  ^ 
ont  le  même  principe  que  ceux  qui  fe  tirent  des  autres  mar- 
ques des  Chevaux  dont  nous  avons  parlé  aux  chapitres  précé- 
dens.  Ilsdifent,  par  exemple,  que  deux  ou  trois  épies  fé-? 
parés,  ou  bien  qui  fe  joignent ,  fitués  au  front  ou  au  pli  de  la 
cuiffe  par  derrière,  font  de  très-bonnes  marques:  que  les  épies 
que  le  Cheval  peut  voir  en  ployant  le  col  font  de  mauvaifes 
marques ,  &  qu'au  contraire  ceux  qu'il  ne  peut  pas  voir  en 
L'Epée  Ro-   font  de  bonnes  ;  que  l'épée  romaine  K  efl  la  meilleure  de  tou^ 
maine  K.        j-g^  jgg  marques  :  ce  qu'ils  appellent  épée  romaine ,  eft  un 
épie  qui  s'allonge  le  long  du  haut  de  l'encolure.   Que  lorf- 
qu'il  a  ce  même  épie  de  chaque  coté  du  col  j  il  ne  doit  pas 
exifter  dans  le  monde  un  meilleur  Cheval. 
Le  coup  de        Le  coup  de  lance  V  eft  un  creux  afîez  profond  qu'on  voit 
[ance  V.         à  quelques  Chevaux  Turcs  ôc  d'Efpagne  à  la  jonction  du  col 
à  répaule  ,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas  :  ceci  pafle  pour 
une  très-bonne  marque  dont  le  fondement  eft  une  fable ,   & 
cette  fable  eft  qu'un  excellent  Cheval  Turc  reçut  un  coup  de 
lance  en  cet  endroit ,  qu'on  le  mit  au  haras ,  ôc  que  toute  fa 
race  a  confervé  cette  marque  d'honneur. 
Les  ChatsI-        Tous  les  Clievaux  ont  naturellement  aux  quatre  jambes 
jnei  22-  quatre  durillons  ou  élévations  fans  poil,  de  confiftaneede 

corne  molle  ;  ceux  de  devant  font  au-delTus  du  pli  du  ge- 
nouil ,  ôc  ceux  de  derrière  au-defTous  du  pli  du  jarret ,  tous 
quatre  en  dedans  ;  on  les  nomme  lichênes  ,  chateignes  ou 
ergots  :  plus  elles  font  petites  ôc  étroites,  plus  elles  marquent 
une  jambe  féche  ôc  déchargée  d'humeur  :  quand  elles  croif- 
fent  trop  ,  on  les  coupe  i  il  ne  faut  jamais  les  arracher ,  car 
ï\  Y  refteroit  une  plaie, 

hcs 


Dz  la  confîrucîion  du  Cheval.  Chap.  V.         17 
Les  Chevaux  ont  auiïi  à  l'extrémité  du  derrière  de  chaque  Pi-  i-  F'S-  ■^■ 
boulet  une  petite  élévation  de  corne  tendre  plus  ou  moins  L«ergots83. 
grolTe,  recouverte  par  le  fanon,  on  appelle  aulFi  cette  corne 
ersots. 


CHAPITRE     V. 

De  la  connoijfance  de  Page  par  les  dentsl 

ON  ne  peut  guères  affurer  l'âge  d'un  Cheval,  lorfqu'on  ne 
l'a  pas  vu  naître,  que  par  les  différences  qui  arrivent  à 
fes  dents  de  devant  jufqu'à  l'âge  de  huit  ans  ;  après  quoi  il 
fautavoir  recours  à  d'autres  fignes  qui  font  très-fautifs ,  depuis 
huit  ans  jufqu'à  la  vieillefTe  qui  fe  diftingue  plus  aifément.  Ce 
Chapitre  eft  deftiné  pour  la  connoilfance  des  dents  ;  nous  par- 
ierons des  autres  fignes  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Les  Chevaux  ont  douze  dents  de  devant ,  fçavoir  fix  à  la      Pl.  tiï. 
mâchoire  fupérieure  couvertes  par  la  lèvre  fupérieure  ,  &  fix  ^^'^"  '^'^  '''''^* 
à  la  mâchoire  inférieure  :  il  vient  au  Poulin  peu  après  fa  naif-         ^^'     * 
fance  douz;e  dents  de  lait  qui  font  courtes,  fort  blanches  &  nul- 
lement creufes  ;  celles  d'en  bas  font  marquées  jF/^.  G  ;  il  garde 
ces  dents  de  lait  jufqu'à  environ  30  mois  ou  2  ans  ôc  demi. 

A  deux  ans  &*  demi  &  quelquefois  à  trois  a/is  il  tombe  deux       Fig.  E. 
dents  du  milieu  de  chaque  mâchoire  qu'on  nomme  les  pinces  ,     Les  Pinces  à 
parce  que  c'efl  avec  ces  dents  que  le  Cheval  pince  l'herbe  ;  &  *  ^"^  t  ou  5 
en  quinze  jours  il  en  revient  d'autres  à  leurs  places,  moins 
blanches  ,  plus  fortes  ,  noires  &  creufes  en  deffus  aa,  &c  alors 
le  Cheval  n'a  que  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans  tout  au  plus, 
&  il  a  encore  huit  dents  de  lait. 

A  3  ans  Ct"  demi  &  rarement  à  4  ans ,  les  deux  dents  de  lait      ^^":  ^• 
qui  font  à  côté  des  deux  pinces  de  chaque  mâchoire  &  qui  fe     "-  -'t-'yeîi- 

^  ,  .  r  '    1 1       r  1  •  lies  a  î  ans  ,. 

nomment  les  mitoyennes ,  parce  qu  elles  iont  entre  les  pinces 
6c  les  dents  du  coin  dont  nous  allons  parler,  tombent;  &  en- 
viron quinze  jours  après  il  en  vient  d'autres  aa  de  la  confiftan- 
ce  des  pinces  :  alors  le  Cheval  n'a  que  trois  ans  &  demi  ou 
quatre  ans  :  il  a  encore  quatre  dents  de  lait  deux  en  haut  &  deux 
en  bas ,  &  alors  le  creux  des  pinces  eft  à  demi  ufé. 

A  quatre  ans  &"  demi  ou  environ ,  les  deux  dernières  dents       Fig.  G. 
de  lait  à  chaque  mâchoire  qui  fe  nomment  les  coins  ou  les     ^^^  Coins  a 
dents  des  coins  ,  parce  qu'elles  terminent  de  chaque  coté  les  ^  ^"^  "* 
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dents  de  devant ,  tombent ^  ôc  il  en  vient  d'autres  à  leurs  places. 
Les  coins  aa  pouffent  à  la  mâchoire  d'en  haut  Fig  G.  bien 
avant  ceux  de  la  mâchoire  d'en  bas:  ces  dernières  dents  ne  font 
pas  parvenues  à  la  longueur  qu'elles  doivent  avoir  en  quinze 
jours,  comme  les  pinces  ôc  les  mitoyennes  ;  elles  ont  cependant 
autant  de  largeur  dès  leur  naiffance  ôc  font  tranchantes,  elles 
viennent  prefque  toujours  après  les  crochets  d'en  bas  Fig. 

^  rioclrets     jp^  /^i^ ,  quelquefois  en  même  temps  ôc  quelquefois  avant  :com- 

d  cubas.  j^^g  jgg  crochets  méritent  d'être  détaillés  plus  au  long  ,  nous' 

en  parlerons  ci -après, 

Lorfque  les  coins  pouffent ,  il  femble  que  la  dent  ne  faffe 

que  border  la  gencive  par  dehors  ,  ôc  le  dedans  eft  garni  de 

chair  jufqu'à  clmj  ans  j  alors  la  chair  du  dedans  eft  toute  reri- 

rée,  ôc  la  dent  fort  de  la  gencive  de  l'épaiffeur  d'un  écu  blanc, 

Crocliets      C'eft  vcrs  ce  temps  que  les  crochets  d'en  haut  Fig.  G,  hb  pouf- 

dcnhauE.         itv.\.  affez  ordinairement  ;  de  cinq  ans  à  cinq  ans  ^  demi ,  la 

dent  du  coin  reftant  toujours  creufe  en  dedans  eft  fortie  de 

l'épaiffeur  de  deux  écus  ;  de  cinq  ans  ù"  demi  àjix  ans  ,   elle 

eft  fortie  de  l'épaiffeur  du  petit  doigt  ;  ôc  le  creux  s'étant  effacé 

Y\z,.  H.       autour  de  la  dent,  il  n'y  refte  qu'un  petit  creux  noir  dans  le 

ix  germe  de   milieu  qu'on  nomme  le  germe  de  féve^  parce  qu'il  a  la  iigure 
""•  du  germe  d'une  fève.  Alors  le  creux  des  pinces  eft  totalement 

ufé,  ôc  celui  des  mitoyennes  l'eft  à  demi  ;  ainfi  depuis  que  le 
Cheval  eft  parvenu  à  fix  ans  ,  on  ne  regarde  qu'aux  coins  , 
aux  mitoyennes  ôc  aux  crochets,  attendu  que  la  marque  des 
pinces  eft  ufée. 

Kfix  ans  complets  le  germe  de  fève  des  coins  fera  diminué 
ôc  les  crochets  auront  acquis  toute  leur  longueur. 

h.  fept  ans  la  dent  fera  longue  environ  le  travers  du  troi- 
fiéme  doigt ,  ôc  le  germe  de  fève  ou  le  creux  fera  beaucoup 
diminué  ôc  ufé. 
Fijj.  K.  A  huit  ans  la  dent  fera  longue  comme  le  deuxième  doigt  ôc 

le  Cheval  aura  razé  ôc  ne  marquera  plus ,  ce  qui  fignifte  que  la 
dent  n'aura  plus  de  creux  noir  ôc  fera  toute  unie. 

Nota.  Qu'il  y  a  des  Chevaux  qui  confervent  une  marque 
noire  aux  coins  après  les  huit  ou  neuf  ans  ,  mais  elle  ne  fera  pas 
creufe  ;  ainfi  par-là  on  reconnoitra  qu'elle  ne  fait  rien  à  l'âge, 

Iieicrocl.e:s.  Il  eft  affez  rare  que  les  Jumens  ayent  des  crochets  ;  lorf- 
qu'elles  en  ont ,  ils  font  beaucoup  plus  petits  que  ceux  des 
Chevaux^  ôc  ne  fervent  pas  à  faire  connoùre  l'âge:  les  cro-: 


J)z  le.  conftruûion  du  Cheval.  Chap.  V.  19  , 
cKets  d'en  bas  paroifTent  &  font  hors  de  la  gencive  avant  ceux 
àe  deffus.  Les  Chevaux  font  quelquefois  malades  avant  que 
les  crochets  d'en  haut  leur  percent ,  mais  ils  ne  le  font  jamais 
pour  les  crochets  d'en  bas.  Il  y  a  des  Chevaux  qui  n'ont  plus 
de  dents  de  lait ^  &  qui  n'ont  pas  encore  percé  leurs  crochets 
d'en  haut,  quoiqu'ils  ayentmis  les  coins  :  ordinairement  ce- 
pendant les  crochets  viennent  avant  les  coins.  Attachez- 
vous  à  la  connoilfance  du  crochet  &  de  la  dent  du  coin ,  au 
moyen  de  quoi  vous  vous  tromperez  rarement  fur  l'âge.  Si 
le.Cheval  n'a  quejlx  ans ,  le  crochet  d'en  haut  fera  un  peu 
canelé  &  creux  par  dedans  :  après  fix  ans  il  s'arrondit  par  le 
dedans. 

Lorfque  le  Cheval  arazé,  c'efl-à-dire ,  à  huit  ans,  une  re- 
marque des  meilleures  eft  celle  du  crochet,  principalement  de 
celui  d'en  haut  ;  il  il  fe  trouve  tout  ufé  ôc  arrondi,  le  Che- 
val a  au  moins  dix  ans. 

Le  crochet  d'en  bas  eil  aufll  une  fort  bonne  remarque  :  les 
jeunes  Chevaux  l'ont  pointu,  médiocrement  grand,  tran- 
chant des  deux  cotés  &  fans  aucune  craffe.  A  mefure  que  le 
Cheval  avance  en  âge  ,  les  crochets  d'en  bas  grandiifent , 
s'émoulfent  ,  s'arrondifïent  &  deviennent  craffeux  ,  puis  ils 
deviennent  fort  gros  ôc  ronds  :  &  enfin  dans  la  vieillefle  ils 
paroilTent  jaunes  &  tout  ufés. 

On  connoit  aufli  la  vieiileffe  à  la  longueur  des  dents  :  car  Longueur 
plus  la  dent  eft  longue  &  décharnée,  plus  elle  a  amaffé  de  ^es dents. 
rouille  ;  &  plus  elle  eft  jaune  ,  plus  le  Cheval  eft  vieux  :  de 
plus,  à  mefure  que  le  Cheval  vieillit,  les  pinces  avancent 
comme  pour  fortir  de  la  bouche  ;  &  dans  l'extrême  vieiileffe, 
elles  vont  quafi  tout  droit  en  avant:  quelquefois  ce  font  les 
dents  d'en  haut ,  ôc  quelquefois  ce  font  les  dents  d'en  bas  qui 
avancent ,  &  quelquefois  auifi  tous  les  deux  rangs  enfemble  : 
alors  le  Cheval  eft  dit  faire  les  forces,  à  caufe  de  la  reffem- 
blancc  que  fes  dents  ont  dans  cette  fituacion  avec  une  efpeee 
de  tenaille  qu'on  appelle  des  forces. 

Nota.  Qu'il  y  a  des  Chevaux  qui  confervent  leurs  dents 
jufqu'en  un  âge' très -avancé  ,  belles,  blanches  &  courtes: 
ceux  -  là  font  bons  à  contremarquer  ,  ce  que  les  Maquignons 
ne  manquent  pas  de  faire.  f^qye\^  le  Chap.  XL 
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CHAPITRE      VL 

De  l' âge  depuis  huit  ans. 

Quelques  perfonnes  prétendent  connoître  l'âge  d'un  Che-« 
val  quand  il  ne  marque  plus ,  à  d'autres  indices  qu'à 
ceux  des  dents  :  mais  plufieurs  de  ces  remarques  ne  font  pas 
abfolument  fûtes. 
La  Queue.       On  prétend  que  vers  dix  ou  douze  ans  ^  il  defcend  un  nœud 
de  plus  à  la  queue  Ôc  à  quatorze  ans  un  autre,  ce  qu'on  connoît 
en  paflant  la  main  le  long  du  tronçon  de  la  queue  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas  5  il  paroîtroit  par  ce  figne  que  le  Cheval  a 
quelques  vertèbres  de  la  queue  enfermés  dans  la  croupe  juf- 
qu'à  ce  âge  ,  ce  qui  mériteroit  confirmation. 
Le^  Salières       Les  falieres  excefllvement  creufes  font  encore  un  figne  qui 
creures.  peut  marquer  quelquefois  pour  indiquer  l'extrême  vieillefle 

d'un  Cheval ,  parce  qu'il  arrive  aufli  que  les  Chevaux  engen- 
drés d'un  vieil  Etalon  héritent,  quoique  jeunes,  de  cette  mar- 
que de  la  vieilleiTe  de  leur  père. 
I.e  Cheval       Le  poil  blanc  à  l'endroit  du  fourcil  lorfque  le  Cheval  n'eft 
fiU.-.  ni  gris  ni  blanc ,  eft  une  marque  quafi  afTurée  que  le  Cheval  a 

paffé  fa  quinze  ou  feiziéme  année  :  on  appelle  un  Cheval  ainli 
marqué  un  Cheval  qui  a  fille. 
Le  Palais  de-       Le  palais  décharné  indique  la  vieïllefiTe  ;  car  à  mefure  que 
charné.  les  Chevaux  avancent  en  âge,  les  filions  de  leurs  palais P/.  ///. 

Tig.  C.  00  qui  dans  la  jeunefle  étoient  élevés  ôc  charnus,  s'a- 
baiifent  peu  à  peu  :  &  enfin  le  palais  fe  defléche  de  façon  qu'aux 
vieux  Chevaux  les  filions  font  totalement  effacés. 
LesPliidela       Quelques  -  uns  difent  qu'en  pouffant  en  haut  la  lèvre  fupé- 
levrc.  rieure ,  il  s'y  fait  autant  de  plis  que  le  Cheval  a  d'années  :  je 

crois  qu'on  pourroit  s'abufer  à  une  pareille  remarque. 
L'es  de  la         Lorfqu'en  maniant  l'os  de  la  ganache  quatre  doigts  plus 
ganache.         \iz\)X  que  la  barbe ,  on  fent  qu'il  eft  rond ,  c'eft  une  marque  de 
jeunelfe  :  fi  on  le  trouve  aigu  &  tranchant,  le  Cheval  eft  vieux  ; 
cette  remarque  n'eft  pas  mauvaife. 
La  Peau.         Si  on  tire  à  foi  la  peau  fur  la  ganache  ou  fur  l'épaule ,  & 
qu'elle  ne  fe  remette  pas  vite  en  fa  place  ,  figne  de  vieillefle  ; 
je  crois  cette  remarque  très-incertaine. 
Le  Cheval       Comme  il  eft  fort  rare  de  trouver  des  Poulins  ôc  des  jeunes 

blanc. 


X>e la  conftruSHon  du  Cheval.  Chap.  Vil.  it 
Chevaux  tout  blancs,  ôc  que  les  Chevaux  gris  blanchiflent  en 
vieiliiflant ,  il  arrive  fouvent  qu'un  Cheval  blanc  n'eft  tel  qu'à 
caufe  qu'il  eft  vieux. 


CHAPITRE     VIL 

Des  Chevaux  Béguts ,  ou  gui  marquent  toute  leur  vlei 

LEs  Chevaux  qui  marquent  toute  leur  vie  font  appelles 
Biiguts  ;  à  ces  Chevaux  le  creux  noir  des  dents  s'ule  peu  , 
de  façon  qu'ils  paroîtroient  toujours  n'avoir  que  fix  ans  :  les 
Chevaux  hongres  y  font  plus  fujets  que  les  Chevaux  entiers. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Chevaux  Béguts  ,  fçavoir  ceux  qui  Pl.III.  Fig; 
marquent  de  toutes  les  dents,  première  forte:  mais  ils  n'en  ^'Cbaabc 
font  que  plus  aifés  à  diftinguer  ;  car  comme  j'ai  dit  dans  lo. 
chapitre  des  dents ,  à  trois  ans  &  demi  lorfque  les  mitoyen- 
nes viennent ,  la  marque  des  pinces  eft  à  demi  ufée.  A  fix  ans 
le  creux  des  pinces  eft  ufé ,  ôc  les  mitoyennes  à  demi  ufées  : 
ainfi  lorfqu'on  voit  que  les  pinces  ôc  les  mitoyennes  mar- 
quent également ,  le  Cheval  eft  furement  Bégut  :  alors  vous 
pourrez  diftinguer  fon  âge  aux  autres  fignes  du  chapitre  pré- 
cédent. 

La  deuxième  forte  de  Chevaux  Béguts  eft  ceux  qui  ne  mar- 
quent pas  à  toutes  les  dents  ,  mais  qui  marquent  toute  leur 
vie  ;  à  ceux-là  on  reconnoitra  l'âge  à  la  longueur  des  dent% 
aux  crochets  ôc  aux  autres  fufdites  marques. 


CHAPITRE     VIII. 

Récapitulation  de  Vàge, 

PEu  après  la  naiflance ,  quatre  pinces.  "  J>ç.nx%  dcîai^ 

Peu  après  les  pinces,  quatre  mitoyennes; 
Trois  ou  quatre  mois  après ,  quatre  coins.  Dents  de 

A  deux  ans  ôc  demi  les  pinces  creufes.  ï^oul' 

A  trois  ans  ôc  demi  les  mitoyennes  creufes» 
Les  crochets  d'en  bas. 
A  quatre  ans  ôc  demi  les  coins  creux  bordent  la  gencive; 


ans. 
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Les  crochets  d'en  haut. 

A  cinq  ans  les  coins  fortent  de  l'épaifleur  d'un  dcu. 
Dents  de         A  cinq  ans  &  demi  les  coins  fortent  de  l'épaifleur  de  deux 
Cheval.  écus  ,  les  crochets  d'en  bas  tranchants  ôc  blancs. 

De  cinq  ans  6c  demi  à  fix  ans  les  coins  fortent  de  l'épaifleur 
du  petit  doigt,  le  germe  de  fève,  le  creux  des  pinces  ufc ,  celui 
des  mitoyennes  à  demi  ufé. 

A  fix  ans  complets  le  germe  de  fève  des  coins  diminué  & 
les  crochets  parvenus  à  leur  longueur ,  crochets  d'en  haut  ca- 
nelés  ou  raboteux  en  dedans. 

A  fept  ans  les  coins  fortis  de  l'épaifleur  du  troifiéme  doigt , 
le  germe  de  fève  beaucoup  diminué. 

A  huit  ans  les  coins  longs  du  travers  du  fécond  doigt ,  ôc  le 
germe  de  fève  effacé  ;  ce  qui  s'appelle  ne  plus  marquer. 

Signes  de  vieillejfe. 

Le  crochet  d'en  haut  arrondi  &  diminué. 

Le  crochet  d'en  bas  arrondi ,  grofli  &  jaune» 

Les  dents  avancées ,  jaunes  ôc  longues. 

Les  falieres  creufes. 

Le  Cheval  filié. 

Le  palais  décharné. 

L'os  de  la  ganache  tranchant. 

Le  Cheval  gris  devenu  blanc. 


CHAPITRE     IX. 

Des  défauts  des  Parties  du  Cheval, 
Des     Yeux. 

LEs  veux  font  bien  difficiles  à  bien  connoître,  ôc  il  faut  de 
la  pratique  pour  en  remarquer  les  défauts. 
On  ne  peut  bien  examiner  les  yeux  qu'en  fe  portant  face  à 
face  du  Cheval ,  ôc  qu'il  foit  fituè  de  manière  qu'il  y  ait  de 
l'obfcurité  derrière  ôc  au-defliis  de  fes  yeux  :  pour  cet  effet,  on 
met  le  Cheval  la  tête  à  la  porte  d'une  Ecurie ,  le  corps  en  de- 
dans de  l'Ecurie  :  fe  tenant  en  dehors  vis-à-vis ,  on  voit  cha- 
que œil  par  fon  côté  ,  afin  que  la  vue  du  regardant  perce  au 
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travers  de  l'œil  du  Cheval  ;  vous  rifquez  à  vous  tromper  fi  vous 
vous  y  prenez  de  toute  autre  manière,  comme  de  vous  mirer 
dans  l'œil  pour  voir  s'il  rend  exa£lement  votre  figure  ,  car  un 
mauvais  œil  vous  repréfentera  mieux  qu'un  bon  ;  ou  de  pafler 
votre  main  devant  l'œil  pour  voir  s'il  fermera  l'œil ,  ou  de 
pouffer  votre  doigt  vis-à-vis  comme  pour  crever  l'œil ,  car  le 
vent  que  fera  votre  main  pourra  lui  faire  cligner  l'œil  quand 
même  il  feroit  aveugle. 

Les  yeux  font  fujets  à  plufieurs  infirmités  ou  défauts  de  con-> 
formation ,  qui  font  plus  ou  moins  à  craindre  ;  mais  ce  font 
toujours  des  défauts,  dont  les  moindres  ne  laiffent  pas  de  di- 
minuer le  prix  des  chevaux. 

1  °.  Il  y  a  des  poils  qui  paffent  pour  être  plus  fujets  à  vue  foi- 
ble  que  les  autres,  comme  gris  fale,  gris  eflourneau,  aubère 
ou  fleur  de  pêcher  &  rouhan. 

2°.  Dans  le  temps  que  les  Poulins  changent  leurs  dents  de 
lait,  particulièrement  les  coins,  &  auffi  lorfque  les  crochets 
d'en  haut  pouffent,  la  vue  devient  trouble  à  quelques-uns  ;  ils 
en  peuvent  devenir  borgnes  ou  même  aveugles  ,  mais  fou- 
vent  auffi  la  vue  fe  raccommode. 

5°.  Les  prunelles  petites,  longues  &  étroites  fe  gâteront    Pn.nilîejper- 
plutôt  que  les  autres.  ^''^■■ 

4°.  Un  cercle  blanc  autour  de  l'œil  eft  un  figne  douteux  de  Cercle  blanc. 
mauvaife  vue  ,  car  il  y  a  des  Chevaux  qui  avec  ces  cercles 
blancs  ont  cependant  la  vue  bonne. 

5°.  Lorfqu'on  voit  la  prunelle  d'un  blanc  verdâtre  tranfpa-  Cul  de  verre. 
rent,  on  dit  qu'il  y  aun  cul  de  verre  dans  l'œil ,  cet  œil  ne  vaut 
rien  ;  mais  comme  la  réflexion  d'objets  blancs  contre  une  mu- 
laille  ,  ôcc.  pourroit  faire  voir  cette  couleur  dans  l'œil ,  il 
faut  regarder  celui  qu'on  foupconne  d'avoir  ce  mal  en  pîu- 
fieurs places  ;  &  fi  le  défaut  fubnfte ,  le  cheval  aie  cul  de  verre. 

6".  La  vitre  trouble  eft  furement  mauvaife  ,  il  faut  qu'elle  Vitre  troublci 
foit  claire  &  tranfparente  comme  du  cryftal  ;  car  on  doit 
voir  au  travers ,  6c  y  diftinguer  deux  taches  noires  ,  comme 
fi  c'étoit  des  grains  de  fuye  qui  font  au-deffus  du  trou  de  la 
prunelle. 

7°.  La  vitre  rougeâtre  vife  au  lunatique  ,  ou  à  l'a^il  flu-  vitre  rongcT- 
xionnaire.  ^^^' 

8°.  La  vitre  feuille-morte  par  le  bas  &  trouble  par  le  haut ,    vitre  feuilig- 
ou  les  yeux  enflés  &  pleurans  des  larmes  claires  ôc  chaudes,  nwn. 
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font  une  marque  infaillible  que  le  Cheval  eft  lunatique  ^  ayant 
aduellement  la  fluxion. 
«El!  noir.         p°.  L'œil  noir  &  brun  dans  le  fond  &  la  vitre  trouble  ; 
marque  un  Cheval  lunatique  ,  mais  qui  n'a  pas  aduellement 
la  fluxion. 
CFilpluspe-       jqO^  Un  œil  plus  petit  que  l'autre,  eft  une  mauvaife  dif- 

tit   que   lau-  „   .  ■    j/^         1      n        • 

tfc.  poution  qui  dénote  la  fluxion. 

Draf'on.  ^  ^°"  ^'^®  tache  blanche  au  fond  de  la  prunelle,  quelqu» 

petite  qu'elle  foit ,  s'appelle  un  dragon  &  eft  incurable. 

Tl.  I.  Fig.  C.  De  la  Ganache  fj"  de  la  Bouche. 

Ganache  fer-       Le  défaut  de  la  ganache  eft  d'être  trop  ferrée  j  parce  que 

ree  B.  iorfque  les  deux  os  de  la  ganache  font  trop  près  l'un  de  l'au- 

tre ,  le  Cheval  ne  fijauroit  loger  fon  gofier  entre  deux ,  ce 
qui  l'empêche  de  bien  placer  fa  tête ,  ôc  lui  fait  porter  le  nez 
au  vent. 
Glandes  C.  En  examinant  la  ganache ,  fi  on  y  trouve  des  glandes  atta- 
chées &c  douloureufes ,  ce  pourroit  être  un  indice  que  le  Che- 
val a  difpofition  à  devenir  morveux  ,  fur-tout  iorfqu'il  a  palfé 
fix  ans  ;  cependant  ce  n'eft  quelquefois  qu'une  fuite  de  mor- 
fondure  :  que  fi  le  Cheval  eft  dans  l'âge  de  jetter,  6c  qu'on  le 
trouve  glandé  ,  cela  fignifte  qu'il  va  jetter  fa  gourme  ;  après 
quoi  il  refte  quelquefois  6c  pendant  long  temps  des  glandes  à 
la  ganache,  mais  elles  ne  font  point  douloureufes  ôc  elles  font 
mouvantes  ;  celles-là  ne  font  d'aucune  conféquence. 
Barres  in-       Dans  la  bouche ,  il  faut  examiner  fur  tout  les  barres  :  lorf- 

rcnfiblcs.  qu'elles  font  garnies  de  trop  de  chair,  elles  n'ont  que  très-peu 
de  fenfibilité ,  le  Cheval  pefera  à  la  main  ,  le  Cavalier  ou  le 
Cocher  aura  de  la  peine  à  s'en  faire  obéir  ;  6c  fi  outre  cela  le 
Cheval  a  de  l'ardeur  ,  il  ne  fentira  point  la  bride  ,  6c  pourra 
emporter  le  Cavalier  ou  prendre  le  mors  aux  dents. 
Barres  rom-       Si  les  barres  ont  été  rompues  par  quelques  faccades  que  ceux 

pues.  qui  ont  mené  le  Cheval  lui  auront  données ,  on  le  fentira  à  la 

main,  quoique  la  playe  foit  guérie  ,  par  les  cicatrices  qui  y 
feront  reftées,  ou  par  le  creux  que  l'efquille  y  aura  lailTé  en 
tombant.  Cet  accident  arrivé  aux  barres  déprife  le  Cheval  ;  car 
il  fignifie  ou  que  les  barres  étoient  trop  dures  6c  infenfibles  , 
ou  bien  qu'elles  ont  été  cafTées  par  la  faute  de  celui  qui  a  mené 
le  Cheval  ;  en  ce  cas  fa  bouche  n'eft  jamais  aiTurée.  Il  y  a  des 
gens  qui  ne  voulant  pas  fe  défaire  d'un  Cheval  qui  a  la  bou- 
che 


Farr:s  trop 
fenlibles. 
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che  forte  ,  lui  caflenc  les  barres  exprès  pour  les  lui  rendre 
plus  fenfibles. 

Nota.  Que  fi  avec  une  bouche  infenfible  le  Cheval  a  peu  de 
vigueur  ôcde  reins,  ce  fera  le  plus  défagréable  animal  qu'on 
puifle  monter  ;  car  il  faudra  lui  porter  continuellement  la 
tête  ;  &  s'il  bronche ,  il  tombera.  Un  tel  Cheval  ne  peut 
fervir  qu'à  la  charette. 

Le  défaut  contraire  aux  précédens  font  des  barres  trop  fen- 
fibles. Lorfqu'un Cheval  aies  barres  trop  fufceptibles des im- 
preflions  du  mors  ,  il  n'a  aucun  appui  à  la  main  ;  le  moindre 
mouvement  du  mors  l'étonné,  l'embarrafle  ,  le  fait  bégayer  , 
&  battre  à  la  main  ;  ôc  il  s'en  trouve  de  fi  fenfibles  aux  bar- 
res ,  que  pour  peu  qu'on  tire  la  bride ,  ils  fe  renverfent  & 
mettent  le  Cavalier  en  danger  de  la  vie  ;  ainfi  ces  bouches 
font  mauvaifes  pour  être  trop  bonnes. 

Des  E-pauhs ,  du  Garrot  6"  du  Poitrail. 

On  confidére  deux  endroits  principaux  à  l'épaule  du  Che- 
val :  fçavoir ,  la  pointe  de  l'épaule  &  la  jointure  qui  eft  à  côté 
du  poitrail  ;  ôc  comme  en  général  toute  l'épaule  doit  être 
féche  ôc  très-peu  chargée  de  chair ,  lorfqu'on  voit  que  la  pointe 
de  l'épaule,  au  lieu  d'être platteôc collée  contre  le  garrot,  eft  E;-a'jIcsgrof- 
grofle  ôc  ronde ,  ôc  que  toute  l'épaule  eft  chargée  de  chair,  fes. D. 
c'eft  un  grand  défaut  pour  un  Cheval  de  felle  ,  parce  qu'il  dé- 
note un  Cheval  pefant  qui  fe  laffera  aifément ,  fera  fujet  à 
broncher,  ôcàfe  tuiner  les  jambes  de  devant.  Lorfqu'un  Che- 
val a  toute  l'épaule  grofle,  c'eft-à-dire  ,  la  pointe  de  l'épaule 
ronde ,  beaucoup  de  chair  fur  l'épaule ,  ôc  la  jointure  qui  eft  à 
côté  du  poitrail  groffe  ôc  avancée  ,  il  ne  peut  fervir  qu'à  la 
charette  où  il  eft  très-bon ,  ôc  il  en  tire  mieux  par  la  pefan- 
teur  feule  de  fes  épaules  :  on  dit  d'un  tel  Cheval  qu'il  eft  large 
du  devant  ;  qualité  bien  différente  que  celle  d'être  ouvert  du 
devant,  comme  nous  allons  l'expliquer. 

Comme  le  garrot  doit  être  tranchant  ôc  élevé ,  c'eft  un  dé- 
faut de  conformation  lorfqu'il  eft  rond  ôc  bas. 

Le  défaut  oppofé ,  pour  ainfi  dire,  à  celui  des  groffes épau- 
les ,  eft  de  les  avoir  ferrées  :  on  le  reconnoît  enfe  mettant  vis- 
à-vis  du  Cheval ,  lorfqu'on  voit  le  poitrail  fort  étroit  ôc  mal     Epaules  fer- 
àfon  aife,  entre  les  deux  os  de  l'épaule  qui  le  flanquent  des  rJes  &  poi- 
deux  côtés.  A  ces  Chevaux  les  deux  jambes  de  devant  font  fi  uailétroit.F. 

D 
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proches  l'une  de  l'autre  par  en  haut,  que  peu  s'en  faut  qu'elles 
ne  fe  touchent ,  ce  qui  dénote  qu'ils  font  foibles  fur  le  de- 
vant i  de  plus ,  ils  font  fujets  à  fe  croifer  &  fe  mêler  les  jam-- 
bes  en  marchant ,  &  par  conféquent  à  fe  couper  ôc  à  tomber. 
Lorfqu'on  voit  le  poitrail  bien  à  fon  aife  entre  les  deux  épau- 
les, &  que  les  deux  jambes  de  devant  font  éloignées  l'une  de 
l'autre  d'une  diflance  raifonnable  par  en  haut ,  on  dit  que  le 
Cheval  eft  bien  ouvert  du  devant- 
Epaules  froi-  On  appelle  épaules  froides  celles  qui  n'aident  pas  au  Che- 
*^'^^'  val  à  lever  la  jambe  en  marchant ,  &qui  n'ont  de  mouvement 

que  pour  la  porter  en  avant  ôcprès  de  terre  ;  alors  le  Cheval 
eft  fujet  à  broncher  5c  à  buter  quand  le  terrein  n'eft  pas  uni  , 
faute  de  lever  fuffifamment  les  jamibes. 
Epaules  pri-       Les  épaules  prifes  ou  entreprifes ,  font  celles  qui  ont  fi  peu' 
^^^'  de  jeu  qu'il  faut  que  les  jambes  travaillent  prefque  toutes  feu- 

les ,  ce  qui  les  ruine  en  peu  de  temps  par  le  trop  grand  mou- 
vement qu'elles  font  obligées  de  faire  ;  &,  par  cette  raifon  , 
le  Cheval  fe  fatigant  aifément,  eft  très-fujet  à  tomber. 
Epaules  clie-  On  appelle  épaules  chevillées  les  épaules  ferrées  &  fans 
wilees.F.  aucun  mouvement,  comme  fi  on  les  avoit  attachées  l'une  à 
l'autre  avec  une  cheville  pafiTée  au  travers  ;  ceci  eft  le  plus 
grand  défaut  des  épaules ,  car  il  rend  le  Cheval  quafi  inutile  à 
qjielqu'emploi  que  ce  foit. 

X)es  Jambes  de  devant  Ù  de  derrière. 

Comme  la  jambe  de  devant  eft  compoféé'du  bras,  du  ge- 
nouil ,  du  canon  de  la  jambe ,  du  boulet  &  du  paturon  ,  &  que 
chacune  de  ces  parties  eft  fujette  à  des  défauts,  je  vais  les  dé- 
tailler l'un  après  l'autre. 
Lî  brss  me-       Le  défaut  du  bras  de  la  jambe  de  devant  eft  d'être  menu  ; 

nu.,  (a,.  outre  la  mauvaife  conformation ,  ces  bras  menus  défignentque 

le  Cheval  a  peu  de  force  dans  les  jambes  de  devant. 
Gc:iou  gros.       C'eft  un  défaut  du  genouil  que  d'être  trop  gros  ;    il  dénote 

>*■'  que  l'animal  eft  pefant.. 

liraf-icourt  I.  Le  Cheval  eft  dit  brafiîcourt ,  lorfque  le  canon  de  la  jambe, 
au  lieu  de  tomber  à  jlomb  ,  eft  ployé  en  defl^'ous  ;  ce  qui  lait 
paroitre  le  genouil  avancé.  Quelques  Chevaux  ont  cette  mau- 
vaife conformation  dès  leur  naiftance,  ôccefontceux-ciqu'on 
appelle  Brafiicourts  ;  alors  ce  défaut  n'eft  que  défagréable  à  la 
vue,  car  il  fe.  trouve  des  Chevaux  bralTicourts  exceilens.. 
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Cette  même  fituation  de  jambe  fe  trouve  plus  communément 
aux  Chevaux  dont  les  jambes  font  ufées.  Lorfqu'un  Cheval 
commence  à  avoir  les  jambes  fatiguées,  elles  deviennent  d'à-  Droit  fur  Tes 
bord  droites  ,  c'eft-à-dire,  que  le  boulet  avance  plus  qu'il  ne  boulets.  K. 
doit  naturellement  ;  &  alors  le  canon  de  la  jambe  ,  le  boulet 
&  la  couronne  du  pied  tombent  à  plomb  l'un  fur  l'autre  ,  &  le 
Cheval  eft  dit  droit  furfes  jambes,  ce  qui  fe  remarque  au  bou- 
let comme  je  viens  de  dire.  Il  devient  arqué  lorfque  la  jambe  Arqué.  I. 
fait  l'effet  de  celle  d'un  homme  qui  ploie  un  peu  le  genouil  ; 
on  voit  par-là  qu'il  y  a  une  différence  effentielle  entre  braffi- 
court  &  arqué  ,  puifque  brafficourt  n'eft  qu'un  défaut  de  con- 
formation ,  &  arqué  marque  des  jambes  très  -  fatiguées  ;  6c 
quoiqu'on  dife  qu'un  Cheval  arqué  n'eft  que  brafficourt ,  il 
faut  en  être  fur  avant  d'en  faire  l'acquifition  :  les  jambes  des 
Chevaux  deviennent  aufli  quelquefois  arquées  quand  on  leur 
a  mis  pendant  long-temps  des  entraves  dans  l'écurie. 

On  appelle  jambes  de  Veau  celles  dont  le  canon  va  en    Jambes  de 
devant  ôc  fait  l'effet  contraire  des  jambes  arquées  ;    c'eft  un  Veau.  L. 
défaut  de  conformation  défagréable  à  voir  ;  on  appelle  auffi 
jambes  de  Bœuf  ou  de  Veau  un  défaut  dont  nous  parierons  ci- 
après. 

Lorfque  les  jambes  des  Chevaux  font  tout-à-faît  uféeS^    Jamtesbou- 
elles  deviennent  bouletées  ,  c'eft-à-dire,  que  le  boulet  pouffe  tées  ou  bou- 
&  avance  plus  que  le  fabot  ;  ce  qui  vient  de  longues  fatigues  levées.  K. 
qui  ont  retiré  les  tendons  de  la  jambe. 

Le  défaut  du  paturon  qu'on  appelle  auflî  la  jointure  eft  d'ê-  Long-jointe, 
tre  trop  menu ,  ce  qui  dénote  foibleffe  en  cette  partie.  Lorf-  M. 
«ju'avec  cela  la  jointure  eft  longue  &  fi  pliante,  que  l'ergot 
touche  prefqu'à  terre  ,  c'eft  un  vice  dans  cette  partie  qui 
marque  que  les  tendons  n'ont  pas  la  force  de  maintenir  cette 
jointure  en  fa  fituation  ;  car  il  y  a  des  Chevaux  long-jointés 
dont  le  paturon  eft  bien  placé ,  alors  ce  n'eft  un  défaut  qu'à  la 
vue  ;  mais  les  jointures  pliantes  manquent  de  force  &  font 
fujettes  aux  molettes. 

Comme  il  faut  que  le  gros  tendon  du  canon  de  la  jambe  ,    Tendon  trop 
qu'on  appelle  abufivement  le  nerf  de  la  jambe ,  foit  gros  &  mince.  N. 
détaché  ,  c'eft  un  défaut  lorfqu'il  eft  menu  ôc  près  de  l'os  ;  ces 
jambes  font  foibles  &  fujettes  à  fe  gorger. 

Les  jambes  ,  dont  le  tendon  amincit  fi  confidérablement  au      jambes  de 
deffousdu'pli  du  genouil  qu'on  ne  le  fent  plus ,  paroiffentplus  Eœuf.  o. 

Dij 
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étroites  à  la  vue  au-deHbus  du  genouil  que  vers  le  boulet;  èC 
quoique  le  tendon  foit  détaché  ,  cette  conformation  dénote 
qu'il  eft  trop  mince ,  &  par  conféquent  foible  :  on  appelle  ces 
jambes,  jambes  de  bœuf ,  parce  que  la  jambe  de  ces  animaux 
eft  ferrée  au-deffous  du  genouil. 

Le  boulet  trop  menu  &  trop  flexible  eft  une  marque  de  fol-; 
blefle  en  cette  partie;  ces  boulets  font  fujets  aux  molettes. 

Les  Chevaux  rampins  pp  font  ceux  qui  font  bouletés  des 
jambes  de  derrière  ,  n'appuyant  que  fur  la  pince  &  le  boulet 
en  avant  :  on  appelle  aufîi  ces  Chevaux  juchés  ;  ce  défaut  ne 
fait  qu'augmenter  en  vieillifTant  ;  il  y  en  a  qui  font  juchés  de 
naiffance  j  ce  n'eft  alors  un  défaut  qu'à  la  vue. 

J)u  Flanc  &  du  corps  du  Cheval. 

Lorfque  l'efpace  qui  eft  entre  la  dernière  côte  &  l'os  de  la 
hanche  eft  creux,  on  dit  que  le  Cheval  a  le  flanc  creux  ;  ou- 
tre le  défagrément  de  cette  conformation,  les  Chevaux  qui 
ont  le  flanc  creux  font  fujets  à  n'avoir  pas  de  corps  3  ou  à  le 
perdre  aifément ,  particulièrement  fi  la  dernière  côte  eft  trop 
loin  de  l'os  de  la  hanche  ,  ou  fi  elle  ne  defcend  pas  aflez  bas  , 
ce  qui  s'appelle  avoir  la  côte  trop  courte. 

Lorfque  le  ventre  d'un  Cheval  s'élève  vers  le  train  de  der- 
rière reflemblant  au  ventre  d'un  Lévrier  ,  il  eft  dit  n'avoir  pas 
de  corps  ou  être  étroit  de  boyau  ;  ces  Chevaux  font  commu- 
nément délicats  au  manger  ,  ne  fe  nourrifl"ent  pasbien,  &  ont 
prefque  tous  de  l'ardeur. 

Les  côtes  plates  ou  le  Cheval  plat ,  eft  celui  dont  les  côtes 
ne  s'étendent  pas  aflez  en  rondeur  ;  c'eft  une  forte  de  défaut 
qui  empêche  que  le  Cheval  n'ait  du  corps,  la refpiration n'en 
doit  pas  être  fi  libre;  &  fi  le  Cheval  eft  grand  mangeur  ,  le 
ventre  ne  pouvant  pas  s'étendre  en  cox.é  ,  eft  obligé  de  defcen- 
dre  ôc de  s'avaler  comme  le  ventre  d'une  Vache,  ce  qui  alour- 
dit un  Cheval  &  lui  ôte  l'haleine  :  ces  fortes  de  Chevaux  font 
fujets  à  la  pouflTe. 

Quand  les  Anglois  engraiflent  les  Chevaux  maigres  &  qu'ils 
voient  qu'ils  ont  difpofition  à  avoir  le  ventre  avalé,  ce  qui 
arrive  aflez  ordinairement  en  pareille  occafion ,  ils  joignent 
plufieurs  furfaits,  &  font ,  parce  moyen,  une  fangle  large  d'un 
pied  &  demi,  avec  laquelle  ils  leur  entourent  tout  le  ventre, 
mettant  des  couflinets  à  l'endroit  des  côtes  pour  ne  les  pas 
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blefler ,  &  tous  les  jours  ils  refferrent  lafangle  d'un  point,  ce 
■  qui  empêche  le  ventre  de  defcendre,  &  fait  paffer  pluspromp- 
tenient  la  graifle  à  la  croupe. 

Les  Chevaux  enfellds,  ou  qui  ont  les  reins  bas  ,  font  ceux    Les  reins  bas 
dont  le  dos  ell  creux  principalement  à  l'endroit  de  la  felle  ;  ces  °"  cnfdléî.V. 
Chevaux  ne  doivent  pas  avoir  les  reins  fi  forts  que  ceux  qui  les 
ont  en  dos  de  mulet  ;  mais  on  eft  communément  plus  douce- 
ment fur  ces  Chevaux  dont  les  reins  fe  font  moins  fentir ,   & 
ils  paroifTent  à  la  vue  plus  relevés  du  devant. 

De  la  Croupe i  des  CuiJJes  &  des  Jarrets, 

La  croupe  eft  défetlueufe  à  la  vue  feulement,  lorfquelesos  Hanche,  Lau- 
du  haut  des  hanches  paroilfent  à  un  Chevai  qui  n'eft  pas  mai-  *es  ôc  Cheval 
gre  ;  on  dit  alors  qu'il  a  les  hanches  hautes  :  mais  fi,  quelque  <=°''""-  ^' 
gras  que  foit  un  Cheval ,  on  voit  encore  les  os  des  hanches  faire 
l'effet  de  deux  groffeurs  aux  deux  côtés  du  iiaut  de  la  croupe  , 
le  Cheval  eft  tout-à-fait  cornu.  Il  y  a  des  Chevaux  cornus  ex- 
cellens ,  mais  ils  font  très-défagréables  à  la  vue  ,  parce  qu'ils 
contrefont  les  Chevaux  maigres. 

Le  Cheval  épointé  ou  éhanché,  efl  celui  qui  a  une  hanche  Cheval  ef^ 
plus  bafle  que  l'autre  ;  ce  défaut  n'ôte  rien  à  la  bonté  du  Che-   po'"ts'-  P^- 
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val,  il  eft  feulement  défagréable  à  voir.  ^ 

La  croupe  eft  coupée,  lorfque,  ft  on  la  regarde  de  profil,  Pi-'i-  Fig-  C, 
on  voit  qu'elle  eft  étroite  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  prend  pas  Croupe  cou- 
bien  fa  rondeur  &  fon  étendue.  P^^-  '^' 

La  croupe  avalée  eft  celle  qui  tombe  trop  tôt  ;  ce  qui  fait    Croupe  ava- 
que  l'origine  de  la  queue  eft  plus  bas  qu'elle  ue  doit  être  pour  ''^^'  '^^ 
être  bien  placée. 

La  croupe  de  Mulet  eft  celle  qui  eft  tranchante  en  la  regar-     Croupe  de 
•dant  par  derrière,  parce  que  les  fefles  font  applaties  :  onnom-  '^'^''^^• 
iv.t  ainfi  ces  croupes  par  la  refîemblance  qu'elles  ont  avec  cel- 
les des  Mulets. 

Tous  ces  défauts  font  plutôt  choquans  que  dangereux. 

Les  cuiffes  plates  font  celles  dont  les  mufcles  ne  font  pas     CnliFes  pfat- 
îonds  &  garnis  de  chair  ;  cette  conformation  marque  foiblelfe  ^cs  6c  fcirev?, 
dans  la  partie  ;  il  en  eft  de  mêmequandles  cuiifesfoat ferrées ^   ^* 
c'eft-à-dire  ,  qu'elles  font  trop  près  l'une  de  l'autre. 

Les  Chevaux  crochus  font  ceux  dont  la  pointe  des  Jarrets  Chevau.'jcro- 
fe  touchant ,  les  Jambes  vont  enfuite  s' éloignant  l'une  de  i'au-  '^^^"** 
tre ,  comme  ;lux  caigneux  i  les  Maquignons  appellent  ces 
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Chevaux  clos  du  derrière.  Une  autre  efpèce  de  Chevaux  cv(f* 
chus ,  eft  celle  de  ceux  dont  la  jambe  de  derrière  eft  en  def-« 
fous  fituée  naturellement  comme  un  Cheval  qui  fait  une  coun 
bette  :  ces  défauts  de  conformation  font  fouvent  des  défauts 
de  force  &  d'agrément  pour  le  Cavalier. 
Jarrets  mois.        Un  autre  défaut  plus  confidérable  que  le  précédent  eft  celui 
d'avoir  les  Jarrets  mois.  Les  jarrets  mois  font  ceux  qui  balan- 
cent ,  &  qui  fe  jettent  en  dehors  lorfque  le  Cheval  marche  ; 
ce  défaut  dénote  beaucoup  de  foiblefle  au  train  de  derrière. 
Jarrets  Les  Jarrets  étroits  font  foibles  :  lorfque  les  jarrets  font 

T"rrT'  leins  P^^^"^ ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  font  pas  bien  évidés  entre  Is 
^.  tendon  &  l'os ,  ils  font  foibles  &  chargés  d'humeurs. 

Des  Pieds. 

¥l.  IV.  Les  défauts  des  pîeds  font  très-confidérables ,  parce  que  le 

meilleur  &  le  plus  beau  Cheval  devient  inutile  s'il  ne  peut 
marcher  &  vous  fervir  ;  c'eft  pourquoi  cette  partie  doit  être 
bien  examinée. 

Pied  foibic.       Le  pied  foible  eft  celui  qui  a  médiocrement  de  talon  ôc  qui 

^'S-  E»  a  peu  d'épaiifeur  de  pied  ;  ces  pieds-là  ont  la  foie  creufe;  mais 

fi,  de  la  pointe  de  la  fourchette,  on  perçoit  jufqu'à  la  corne  , 

on  ne  trouveroit  pas  affez  d'épaiifeur.  Ils  font  fujets  às'échaufr 

fer  aifément  fur  le  dur  &  à  boiter. 

Pied  gras.  Une  autre  efpèce  de  pied  foible  eft  le  pied  gras  ;  le  pied  gras 

Fig^  D.  g{^  celui  qui  communément  eft  trop  gros ,  ôcdont  la  corne  du 

fabot  6c  la  foie  ont  peu  d'épaiifeur  j  on  ne  peut  connoître  cette 
efpèce  de  pied  qu'en  le  parant,  &  alors  on  voit  fi  la  corne  eft 
mince  ;  mais  il  faut  être  connoilfeur  pour  le  découvrir.  Il  eft 
néceffaire  de  lailfer  repofer  quelque  temps  les  Chevaux  qui  ont 
le  pied  gras  ,  après  la  ferrure  ;  car  ils  boitent  ordinairement 
après  avoir  été  nouveau  ferrés. 

Pieds  trop  pe-       Les  Pieds  trop  petits  font  douloureux. 

tits.  Fig.  B.  Les  Pieds  trop  gros  rendent  les  Chevaux  lourds  &  pefans  j 

J-.  ^Q  ^  ^"^"^   6c  même  font  une  marque  de  pefanteur. 

Corne  caflan-       La  corne  caffante  eft  un  défaut  très-incommode  ;  on  la  re- 

îe.  ]  V^.  F.  connoit  en  ce  qu'on  la  voit  ébréchée  près  du  fer  en  beaucoup 
d'endroits  :  ces  brèches  font  caufées  par  les  clouds  des  fers 
qui  l'ont  éclatée;  6c  fi  vous  voyez  des  clouds  brochés  au 
talon ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'à  la  dernière  extrémité  aux  pieds 
de  devant ,  c'eft  un  figne  certain  que  la  corne  s'eft  tellement 
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éclatée  ôc  cafTée  en  pince,  que  l'on  n'y  a  pu  brocher  :  la  corne 
blanche  eft  fujette  à  être  caffante. 

Les  Cercles  fur  la  corne  font  des  efpèces  de  goutieres  qui 
entourent  &  ferrent  le  fabot  en  travers  &  qui  y  forment  au- 
tant de  filions  j  ces  cercles  dénotent  un  pied  trop  chaud  &  ari- 
de ,  dont  fouvent  le  Cheval  devient  boiteux  :  les  cercles  font 
quelquefois  une  fuite  de  la  fourbure. 

Les  Avalures  n'arrivent  que  par  aceidens  &  blefîures  à  la 
corne.  Lorfque  la  corne  a  été  entamée  par  une  bleffure  ou  par 
quelque  opération ,  il  fe  fait  une  avalure  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
croît  une  nouvelle  corne  à  la  place  de  celle  qui  aura  été  em- 
portée. Cette  nouvelle  corne  eft  plus  raboteufe ,  plus  grof- 
îiere  &  plus  molle  que  l'ancienne  ;  elle  part  communément  de 
la  couronne  ,  6c  defcend  toujours,  chalfant  la  vieille  corne  de- 
vant elle  :  lorfqu'on  voit  une  avalure,  on  peut  compter  que 
le  pied  eft  altéré. 

L'Encaftelure  n'eft  autre  chofe  que  les  talons  ferrés  ;  c'eft- 
à-dire,  trop  étroits ,  finiflant  en  pointe,  &  collés  l'un  contre 
l'autre  ;  ils  font  plus  étroits  vers  la  fourchette  qu'en  haut 
fers  le  poil;  ce  défaut  fait  boiter  ;  il  n'arrive  gueres  qu'aux 
Chevaux  fins  ôc  des  pays  chauds;  il  marque  aridité  ôc  féche- 
refle  de  pied. 

Les  Pieds  trop  longs  font  ceux  dont  les  talons  s'allongent 
en  arrière  ;  ceux-là  font  fujets  à  être  encaftelés. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  un  côté  des  talons  plus  haut 
que  l'autre ,  ce  qui  provient  de  féchereffe  du  pied  ;  la  ferrure 
peut  aulTi  caufer  cette  difformité ,  elle  peut  aufti  y  remédier  ; 
ainfi  ce  défaut  n'eft  pas  fi  confidérable  que  l'encaftelure. 

Les  talons  foibles  font  ceux  qui  obéiffent  fous  la  main  lorf- 
<îu'on  les  prelfe  l'un  contre  l'autre  :  ces  Chevaux  font  fujets 
à  boiter,  a  caufe  de  la  foibleffe  de  leurs  talons  quife  foulent 
&  fe  ferrent  aifément. 

Les  Talons  bas  font  ceux  qui  ont  peu  d'épaiffeur  :  ces  Che- 
vaux font  fujets  à  boiter ,  à  caufe  du  peu  de  force  qu'ils  ont 
dans  les  talons. 

On  dit  que  la  Fourchette  eft'  graffe  quaind  elle  eft  trop 
groffe  ,  ôc  qu'elle  touche  à  terre  ;  c'eft  un  défaut  qui  fait  boi- 
ter le  Cheval  :  les  Chevaux  qui  ont  les  talons  bas  font  fujets 
à  ce  défaut.. 

La  Fourchette  maigre  ôc  ferrée  marque  un  pied  aride  ôc 


Pieds  cerclés. 


Avalureji- 


Pieds  encaf- 
telés. Fig.  L. 
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iec,  &  prefque  toujours  que  le  piedeft  encaftelé,  ou  dumoiiîs 

y  a  grande  difpofition, 

La  Sole  trop  mince  eft  fujette  à  être  foulée. 

La  Sole  haute  eft  un  grand  défaut  au  pied  d'un  Cheval  ;  6c  fi 
elle furpaffe  la  corne,  le  Cheval  aura  le  pied  comble,  mar- 
•^°u  ^?"*'^'  c^i^ra  fur  fa  foie  oc  boitera  infailliblement  :  les  pieds ,  qui  ont  la 
foie  haute,  ont  prefque  toujours  la  corne  plate ôcévafée  com- 
me une  écaille  d'huître  :  c'eft  le  défaut  des  gros  Chevaux  éle- 
vés dans  les  pays  marécageux  :  ces  pieds  font  très-difficiles  à 
ferrer  pour  que  la  foie  ne  porte  pas  fur  le  fer  ni  à  terre.  Ce  dé- 
faut provient  aufli  d'accident  ;  c'eft-à-dire,  de  lafourburequî 
fera  tombée  dans  les  pieds  ;  il  n'en  efl:  que  plus  dangereux. 
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CHAPITRE    X, 

De  V achat  des  Chevaux, 
Avertissement, 

LE  Cheval  eft  un  des  animaux  les  plus  néceflfaires ,  &  en  Avertlffe- 
même  temps  un  de  ceux  auquel  on  eft  le  plus  aifément  ^^m, 
trompé  ;  premièrement,  parce  que  fa  figure  &  fes  qualités  ne 
fe  rapportent  pas  toujours  ;  de  plus ,  parce  que  non-feulement 
les  Maquignons,  mais  beaucoup  de  Particuliers,  ne  fe  font 
aucun  fcrupulede  cacher  ôc  de  déguifer  les  défauts  des  Che- 
vaux qu'ils  veulent  vendre  ,  adoptant  volontiers  pour  leurs 
intérêts  un  mauvais  diclum  :  qu'en  Chevaux  on  peut  tromper 
fon  père  même  ;  après  quoi  ils  croyent  leur  honneur  à  couvert; 
ce  qui  fans  doute  ell  impoffible,  parce  que  la  fauifeté  ne  fçau- 
roit  s'accorder  avec  l'honneur  :  on  peut  à  la  vérité  vendre  un 
Cheval  taré  ,  mais  on  ne  doit  pas  en  bonne  confcience  dégui- 
fer fes  défauts ,  afin  que  l'acquéreur  ne  les  apperçoive  pas  ;  ÔC 
l'acheté  aulTi  cher  que  s'il  n'en  avoir  aucun.  Les  gens  du  véri- 
table honneur  ne  tomberont  point  dans  cet  inconvénient  ; 
nous  n'avons  à  nous  garantir  que  des  Maquignons  ôc  des 
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faux  honnêtes  gens  ;  c'efl;  à  quoi  pourront  fervir  les  préceptes 
&  les  connoifiances  fuivantes. 

Quand  on  veut  acheter  un  Cheval ,  il  eft  dangereux  de  fe 
prévenir  en  fa  faveur  ;  car  la  prévention  aveugle  fur  fes  dé- 
fauts ;  c'efl  pourquoi  il  ne  faut  donner  aucune  attention  à  tous 
les  difcours  du  Marchand  qu'il  débite  ordinairement  pour 
diftraire  &  étourdir  ;  il  faut  s'appliquer  feulement  à  bien  exa- 
miner le  Cheval  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ,  ôc  ne  point 
ôccr  les  yeux  de  deifus  que  Ton  ne  foit  pleinement  fatisfait  de 
fon  examen. 

De  la  mefure  &*  de  la  taille. 

Les  perfonnes  accoutumées  à  voir  des  Chevaux  connoifTent 
Pi.  XXIV.  quelquefois  à  vue  d'oeil  la  hauteur  d'un  Cheval  \  mais  pour 
Potence.  en  être  plus  fur,  il  faut  le  mefurer  avec  la  chaîne  ou  avec  la 
potence  :  on  fe  fert  plus  communément  de  la  chaîne ,  parce 
qu'elle  eft  plus  portative,  mais  la  mefure  avec  la  potence  eft 
la  plus  exade  :  la  chaîne  ÀA.  eft  faite  de  petits  chaînons  de  fer 
ou  de  laiton  haute  de  fix  pieds  ,  marquée  de  pied  en  pied  par 
un  lil  de  laiton  tortillé  ;  &  depuis  le  quatrième  jufqu'au  fixiéme 
pied ,  d'autres  petits  fils  de  fer  ou  de  laiton  marquent  les  pou- 
ces ;  au  bas  de  la  chaîne  eft  un  plomb.  Lorfqu'on  veut  me- 
furer un  Cheval ,  on  laiffe  tomber  le  plomb  au  bas  du  fabot 
de  la  Jambe  de  devant  à  côté ,  puis  coulant  la  chaîne  le  long 
de  l'épaule  ,  on  s'arrête  au  haut  de  la  pointe  du  garrot  ;  puis 
on  compte  fur  la  chaîne  les  pieds  ôc  les  pouces  jufqu'à  l'en- 
droit ou  on  s'eft  arrêté  ,  ôc  on  a  la  hauteur  du  Cheval ,  fui- 
vant  cette  mefure  qui  n'eft  pas  parfaitement  exacte  ,  parce 
qu'elle  peut  être  altérée  par  l'épaule  plus  ou  moins  charnue 
de  deux  Chevaux  de  taille  égale ,  ce  qui  fait  quelquefois  juf- 
qu'à un  pouce  ôc  demi  de  différence.  La  porence  BB.  n'eft 
autre  chofe  qu'une  régie  platte  de  fix  pieds  de  haut  ,  féparée 
par  pieds  ôc  par  pouces ,  le  long  de  laquelle  coule  par  le  moyen 
d'une  moitoife  ,  une  autre  régie  placée  d'équerre  avec  la 
toife  ou  la  régie  de  fix  pieds ,  faifant  la  figure  d'une  potence  : 
on  place  la  première  régie  de  fix  pieds  toute  droite  ,  ôc  tou- 
chant à  terre  près  du  bas  du  fabot  à  coté  ;  ôc  on  hauffe  ou 
baiffe  l'autre  régie  jufqu'à  ce  qu'elle  touche  fur  le  milieu  du 
tranchant  du  garrot,  puis  comptant  fur  la  toife  jufqu'à  l'en- 
droit où  cette  régie  eft  demeurée ^  on  connoitprécifément  la 
hauteur  du  Cheval, 


Autres 
fures. 


Dt  la  conflrudiôn  du  Cheval.  Chap.  XL  3  y 
Quelques  perfonnes  au  défaut  de  chaîne,  fe  fervent  encore 
idu  poing  fermé  fur  cette  corde  ;  le  poing  fermé  a  trois  pou- 
ces ,  ce  qui  s'appelle  une  paume  ;  ainfi  dix-neuf  paumes  font 
environ  quatre  pieds  neuf  pouces  :  on  fe  fert  rarement  de 
coudées  pour  mefurer  un  Cheval ,  une  coudée  efl  un  pied  ôc 
demi. 

Un  Bidet  efl  environ  de  quatre  pieds  à  la  chaîne  :  un  dou- 
ble Bidet  de  quatre  pieds  cinq  à  fix  pouces  :  un  Cheval  de  Chevaux 
taille  ordinaire ,  eft  de  quatre  pieds  huit  à  neuf  pouces  :  un 
Cheval  de  carofle  ordinaire ,  eft  de  cinq  çieds  ;  &  un  très- 
grand  Cheval  de  carofle  ou  de  voiture,  eft  de  cinq  pieds 
cinq  à  fix  pouces. 

Il  fe  trouve  des  Bidets  de  trois  pieds  de  haut,  mais  ils  font 
rares  &  de  peu  d'utilité. 


Taille  des 


CHAPITRE     XI. 

Des  tromperies  des  Maquignons  £7"  de  la  garantie, 

L'Art  des  Maquignons  n'eft  autre  chofe  que  d'acheter  de 
mauvais  Chevaux  à  bon  marché ,  &  de  les  réparer  &  re- 
faire de  façon  qu'ils  puiflent  fafciner  les  yeux  du  public ,  ôc 
vendre  leurs  Chevaux  beaucoup  plus  cher  qu'ils  ne  les  ont 
achetés  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  d'être  inftruit  des  moyens 
qu'ils  employent  pour  y  réuflir,  afin  de  fe  mettre  à  l'abri  de 
leurs  tromperies  :  je  vais  déduire  toutes  celles  qui  font  venues 
à  ma  connoiiTance  ôcles  moyens  de  les  diftinguer. 

Comme  on  a  de  la  peine  à  fe  défaire  d'un  Cheval  trop  jeune,  Arrackcr  ks 
les  Maquignons  arrachent  les  dents  de  lait  bien  avant  qu'elles  den:s. 
tombent  ;  cela  fait  poufler  les  autres  plutôt  qu  elles  n'au- 
roient  poufle  naturellement  ;  ôc  à  cela  ils  y  gagnent  un  an  , 
c'eft -à-dire,  qu'on  croit  le  Cheval  plus  vieux  d'un  an  qu'il 
n'eft  effeftivement  :  c'eft  ici  où  la  connoiflance  des  crochets 
pour  les  Chevaux  fert  à  découvrir  la  tromperie. 

Lorfque  les  Chevaux  font  hors  d'âge  de  marquer  naturelle-     Contrcmar- 
ment,  c'eft-à-direàhuit  ans,  les  Maquignons  contremarquent,  <i""- 
fur  tout  ceux  qui  confervent  la  dent  courte  ôc  blanche  jufques 
dans  leur  vieillefle.  Il  y  a  plufieurs  façons  de  contremarquer, 
c'eft-à-dire,  d'ajufter  la  dent,  de  manière  qu'elle  paroifle  noire 
&  creufe  i  la  plus  commune  eft  le  burin  ,  ils  creufent  la 
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dent  avec  un  burin  ,  puis  ils  noirciflent  ce  creui  avec  de 
l'encre  double  ;  ils  le  noirciflent  encore  avec  un  grain  de 
feigle^  qu'ils  mettent  dans  le  creux,  &  qu'ils  brûlent  enfuite 
avec  un  fer  rouge  :  il  efl  bon  de  remarquer  ici  que  la  marque 
noire  à  la  dent,  s'il  n'y  a  point  de  creux,  ne  fignifie  rien  pour 
l'âge  ,  quelque  chofe  que  vous  dife  le  Maquignon,  pour  vous 
perfuader  que  le  Cheval  marque  encore. 

Il  faut  un  peu  de  pratique  ôc  d'examen  ,  pour  connoître  les 
creux  naturels  des  Chevaux  qui  marquent,  ôc  alors  on  ne  fera 
gueres  trompé  à  la  contremarque  ;  car  on  trouvera  communé- 
ment la  dent  rayée  à  côté  du  creux  ,  parce  que  fouvent 
le  Cheval  remue  pendant  l'opération  ,  ce  qui  fait  glifler  le 
burin  fur  la  dent  :  on  trouvera  aufli  le  noir  de  la  dent  plus 
noir  que  le  naturel  ;  d'ailleurs  pour  les  Chevaux  on  a  recours 
aux  crochets,  on  examine  aufli  s'il  n'y  a  aucune  des  marques 
de  vicillefle  déduites  au  Chap.  VI. 

Scîeroulimer        Si  les  Chcvaux  font  vieux  ,  les  Maquignons  mal -adroits 

les  dents.  leur  fcient  ou  leur  liment  les  dents  de  devant  en  deffus  ; 
d'autres  plus  avifés  ,  les  liment  par  devant  en  bec  de  Hûte, 
afin  d'effacer  l'avance  des  dents  ,  &  n'y  touchent  point  par- 
deflus.  A  l'égard  des  premiers  ,  la  tromperie  eft  facile  à  con- 
noître quand  le  Cheval  a  la  bouche  fermée  ,  car  les  dents  de 
devant  ne  fe  joindront  plus  ,  à  caufe  que  les  machelieres  les  en 
empêchent  :  aux  autres  ,  il  efl  aifé  de  voir  que  le  noyau  ou  le 
cœur  de  la  dent  paroît  plus  brun  :  ce  noyau  a  éîé  décou- 
vert en  limant  ,  de  plus  la  dent  paroît  voûtée  comme  fi 
elle  retournoit  en  dedans. 
Peindre  les       Lorfque  le  Cheval  eft  fillé ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  lui  eft  veniï 

Sourcils.  (^es  poils  blancs  au-deffus  des  yeux  ,  qui  font  une  marque 
de  vieilleife  ;  s'il  y  a  peu  de  ces  poils,  ils  le  lui  arrachent  ;  en 
y  regardant  de  près,  on  peut  découvrir  qu'il  y  a  en  cet  en- 
droit du  poil  arraché  ;  fi  ces  poils  blancs  font  en  quantité,' 
ils  leur  donnent  la  couleur  bay  ou  noire,  fuivant  le  poil  du 
Cheval. 
Feindre  les       Ils  peignent  aufli  les  Chevaux  en  bay  ,  en  bay  brun  ou  en 

Chevaux.  j-joir  ,  pour  les  empêcher  d'être  reconnus  ,  ou  pour  en  accom- 
moder celui  qui  aime  mieux  ces  fortes  de  poils  ;  mais  lorfque 
le  Cheval  mue,  il  redevient  de  fa  couleur  naturelle,  &  quel- 
quefois quinze  jours  après  qu'il  a  été  peint,  fi  on  a  épargné 
la  couleur, 
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Ils  font  aulFi  des  étoiles  ou  pelotes  artificielles  ,  pour  que     ^to»'"  arti- 

îe  Cheval  ne  foit  pas  zain  ,  ou  pour  aprareiller  des  Chevaux  f,V,L!n„.„»<, 
1  ,  '  i  '  » ,  •111  r  lauucs  queues 

de  carolie  :  on  les  connoit ,  en  ce  que  les  poils  blancs  lont 

beaucoup  plus  longs  que  les  autres,  &  que  communément  au 
milieu  de  la  pelote ,  il  fe  trouve  une  efpace  fans  poil.  Les  fauf- 
fes  queues  leur  fervent  lorfqu'ils  ont  des  Chevaux  qui  ont 
la  queue  coupée ,  &  qu'on  leur  demande  des  Chevaux  qui 
ayent  toute  leur  queue  :  on  fentira  aifément  la  fauffe  queue 
avec  la  main  ;  car  elle  eft  liée  fous  le  crin  de  la  queue  cou- 
pée. 

Aux  bouches  féches ,  ils  frottent  le  mors  avec  des  drogues,    Pour  la  Bou-r 
qui  font  venir  l'écume  ;  ôc  aux  bouches  péfantes  ,  ils  mettent  c^^» 
dan5>  les  lèvres  une  petite  chaînette  attachée  à  la  bride  ôc  à  la 
gourmette  :  cette  chaînette  eft  difficile  à  appercevoir. 

Ils  fçavent  arrêter  la  pouffe  ,  ôc  il  eft  bien  difficile  de  s'en      j^rrétcr  la 
appercevoir  ;  ils  arrêtent  auffi  la  morve  pendant  1 2  heures  :  Pouffe  &  la 
on  pourra  le  découvrir  pour  peu  qu'on  en  ait  de  foupçon  ,  en  ^«''ve. 
ferrant  le  gofier  ;  ce  qui  fait  touffer  le  Cheval  :  fi  après  avoir     Refferrer  les 
touffe,  il  lemble  qu'il  ravale  quelque  chofe  ,  méfiez-vous  de  Molettes,  déf- 
ia Morve  ;  ils  refferent  les  molettes  pendant  ,un  temps  ,  mais   ^"^^"^  '" 
on  voit  le  poil  plus  uni  dans  la  place  des  molettes  qu'ailleurs. 
Ils  deffechent  les  eaux  du  foir  au  matin  :  lorfque  la  janiben'eft 
pas  gorgée,  on  ne  peutgueres  s'en  appercevoir,  finon  qu'on 
ne  fent  pas  le  paturon  bien  net  ;  mais  ils  ne  peuvent  gueres 
cacher  une  jambe  gorgée,  ôc  quelque  chofe  qu'ils  vous  difent 
alors ,  ne  vous  y  laiffez  point  aller. 

Les  Maquignons  ont  aulTi  des  difcours  trompeurs  ;  par    r^.. 

,         ^     *=■    1  .      j  •  ^        /-.i    '     1     Difcours  des 

exemple  ,  quand  vous  croyez  voir  des  peignes  au  Cheval   Maquignons. 

qu'ils  veulent  vous  vendre  ,  ils  vous  difent  que  le  poil  hériffé 

que  vous  voyez  fur  la  couronne  ,  vient  de  ce  que  le  Cheval 

a  marché  dans  des  terres  fortes  ;  quand  le  Cheval  eft  crochu  , 

le  Maquignon  pour  adoucir  le  terme ,  dira  qu'il  eft  clos  par 

derrière,  ôcc. 

Comme  ils  font  attentifs  à  tout  ce  qui  peut  faire  valoir  Autres  Trem- 

leurs  Chevaux  ;  s'ils  en  ont  qui  foient  lourds  ôc  pareffeux ,  r*-'''^** 

ils  leurs  donnent  tant  de  coups  de  fouets  dehors  ôc  dedans  lE- 

curie ,  qu'à  la  feule  vue  du  fouet ,  quand  le  Maquignon  le 

tient ,  ils  font  toujours  en  l'air  ;  c'eft  pourquoi  plus  on  verra 

le  Cheval  foueté  fe  tourmentet  à  la  vue  du  Maquignon  , 

plus  il  faut  fe  méfier  de  fa  légèreté  ôc  de  fa  bonté  :  alors  re- 
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gardez  aux  yeux  du  Cheval  ;  fi  vous  les  voyez  trilles  &  îmmo*^ 
biles,  quoiqu'il  foit  toujours  inquiet  6c  en  mouvement ,  foyez 
perfuade  que  c'efl  la  vue  du  Maquignon  qui  leur  caufe  cet 
éveil,  &  que  c'eft  une  RofTe  :  quand  le  Cheval  eft  ombrageux, 
le  Maquignon  le  fait  paffer  à  force  de  crier  :  quand  il  n'efl 
pas  fenlible  à  l'éperon,  il  lui  pafle  du  verre  pilé  entre  cuir  ÔC 
chair, defTous  la  peau  du  ventre  ou  porte  l'éperon,  ce  quilerend 
fenfible  à  l'éperon  pendant  quelques  jours:  on  découvrira  cette 
tromperie,  fi  en  voulant  lever  la  peau  à  l'endroit  de  l'éperon  , 
le  Cheval  fait  mine  de  s'y  oppofer ,  en  remuant  la  queue ,  ôc 
n  .  tournant  la  tête  pour  mordre  :  quand  le  Cheval  a  quelques 

groffeurs  ou  autres  maux  apparens  aux  jambes  6c  aux  pieds, 
le  Maquignon  choifira  un  terrein  plein  de  boue ,  pour  vous 
le  montrer  ,  afin  que  la  boue  cache  ces  défauts  ;  mais  il 
faudra  lui  faire  laver  les  jambes  pour  les  examiner  enfuite  :  fi 
fon  Cheval  a  les  jambes  roides  de  fourbure  ou  autrement , 
il  le  dégourdira  ôc  réchauffera  à  marcher  fur  un  terrein  doux 
avant  que  de  l'expofer  en  vente. 

La  maxime  de  tous  les  Marchands  de  Chevaux ,  pour  mon- 
trer les  Chevaux  en  main  ,  efl  de  les  brider  avec  des  filets  , 
dont  les  branches  font  très-longues,  afin  que  leurs  Valets  leur 
foutiennent  la  tête  haute. 

On  ne  peut  limiter  toutes  les  fourberies  de  ces  Mcffieurs  : 
car  ils  en  inventent  à  mefure  qu'ils  en  ont  befoin,  comme  de 
vendre  un  Cheval  tout  fellé  ,  dont  la  felle  cachera  un  ul- 
cère ;  ils  l'amèneront  au  Marché  avec  un  Licol  de  fangle  , 
pour  qu'on  ne  voye  point  une  piaye  ou  une  fiflule  qui  fera 
fous  le  Licol ,  ôtc. 
Garantir.  Les  Marchands  à  Paris  ,  doivent  garantir  leurs  Chevaux 
de  pouffe  ,  morve ,  courbature  ôc  boiteux  d'un  vieux  mal  ; 
le  tout  pendant  neuf  jours,  pendant  lequel  tems  on  les  peut 
contraindre  en  Juftice  à  reprendre  leur  Cheval  ;  mais  après 
les  neuf  jours  paffés  ,  ils  n'y  font  plus  obligés  :  ii  faut  quaruj 
on  acheté  un  Cheval  d'un  inconnu  ,  prendre  fes  précautions 
pour  s'affurer  qu'il  n'a  pas  été  volé  ;  car  fon  Maître  le  peut 
reprendre  par-tout  où  il  le  trouvera  :  il  n'en  tft  pas  ainfi  des 
Chevaux  vendus  en  pleine  Foire. 


^^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XII. 

Comment  on  doit  examiner  un  Cheval  avant  de  V acheter, 

QUand  on  veut  acheter  un  Cheval,  de  quelque  efpece 
qu'il  foit  j  il  faut  tâcher  d'abord  de  pouvoir  l'examiner 
dans  l'écurie  tranquillement ,  afin  de  voir  s'il  fe  foulage  tan- 
tôt fur  un  pied  ,  tantôt  fur  l'autre ,  ou  s'il  avance  un  pied  de 
devant  :  ce  qui  dénote  qu'il  a  les  jambes  fatiguées.  On  exa- 
mine fes  yeux  le  faifant  arrêter  à  la  porte  de  l'écurie  :  quand 
il  eft  forti,  la  première  chofe  qu'on  doit  faire  eft  de  lui  regar- 
der dans  la  bouche  pour  connoitre  fon  âge  ;  puis  on  confidere 
fa  figure  en  généial  ;  on  lui  manie  enfuite  la  ganache  pour 
fçavoirsil  n'a  point  de  glandes,  ôc  fi  elle  eft  bien  ouverte  j 
on  regarde  dans  les  nazeaux  pour  voir  s'il  n'eft  point  chancre, 
ce  qui  pourroit  être  un  figne  de  morve.  On  regarde  &  on 
parcourt  avec  !a  main  le  garrot ,  les  épaules  ,  les  jambes  , 
les  jarrets ,  pour  voir  fi  le  tout  efl  bien  conditionné  ,  bien 
fain  ,  bien  net  de  tous  défauts.  On  regarde  le  flanc  pour 
voir  s'il  n'eft  point  altéré  ,  les  pieds  deflus ,  deflbus  ôc  de- 
dans. On  fait  lever  le  pied  &  on  fait  frapper  avec  le  gros  du 
fouet  ou  autre  chofe  deffus  le  fer ,  pour  connoitre  fi  le  Che- 
val eft  aifé  à  ferrer  ,  c'eft  à-dire  ,  s'il  ne  retire  pas  le  pied 
quand  on  frappe  deflus  ;  enfuite  on  le  fait  trotter  pour  voir 
s'il  ne  boite  pas ,  &  s'il  trotte  bien  ;  après  quoi  on  l'efiâye  à 
l'emploi  pour  lequel  il  eft  deftiné,  c'eft- à-dire,  au  carofle  en 
le  mettant  au  charriot  ou  à  la  charrete  ,  ou  on  monte  def- 
fus s'il  doit  fervir  à  la  felle  :  on  voit  alors  s'il  eft  difficile  à  bri- 
der ou  à  feller.  Toutes  ces  cérémonies  faites ,  fi  le  Cheval 
convient,  on  en  fait  le  prix  ,  puis  on  le  mené  à  l'écurie  ,  on, 
lui  jette  un  peu  d'avoine  pour  voir  s'il  la  mange  bien  fans  ti- 
quer ôc  fans  inquiétude ,  ôc  on  finit  le  marché. 

Lorfqu'on  acheté  un  Cheval  d'un  Marchand  à  Paris  ;  le  Coutume  de 
Palefrenier  de  celui  qui  l'acheté ,  exige  du  Marchand  un  droit  ^'*"** 
qu'il  lui  paye,  fi  on  s'eft  fervi  d'un  Courtier,  autre  droit  qui 
tombe  fur  le  marchand  :  fi  on  amené  un  Maréchal ,  le  Maré- 
chal communément  exige  encore  fon  droit.  Tout  cela  aug- 
mente le  prix  du  Cheval,  car  le  marchand  paye  tous  ces  droits 
,de  l'argent  de  l'acquéreur.  Si  le  marché  le  fait  de  particulier 
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à  particulier ,  i'ufage  à  Paris  eft  que  le  vendeur  donne  au  pa* 
lefrenier  de  l'acheteur  la  même  fomme  que  celui-ci  donne 
au  palefrenier  du  vendeur. 


CHAPITRE      XIII. 

Des  Allures  &  des  qualités  de  la  Bouche  des  Chevauxl 
Es  allures  des  Chevaux  font  le  pas ,  le  trot ,  l'amble  ,  le 


L 


galop,  &  les  trains  rompus  qui  tiennent  de  deux  allures 
enfemble  ,'  font  l'entrepas  ou  le  traquenard,   ôc  l'aubin. 

Comme  le  trot  eft  l'allure  qu'on  examine  à  tout  Cheval 
qu'on  veut  acheter  en  le  faifant  trotter  en  main,  c'eft  par  cette 
allure  que  je  vais  commencer,  après  avoir  parlé  en  général  de 
ce  qui  forme  les  allures. 
Remarques  Les  allures  des  Chevaux  doivent  plutôt  leur  origine  aU 
furies  allures,  train  de  derrière  qu'au  train  de  devant  ;  ce  font  les  reins  ôc  les 
jarrets  qui  les  déterminent,  les  épaules  &  les  jambes  de  devant 
en  fuivent  feulement  les  impreflions.  Quand  le  Cheval  va  au 
pas  ,  au  trot  &  au  galop ,  la  jambe  de  devant  d'un  côté  ,  &  la 
jambe  de  derrière  de  l'autre  côté  ,  avancent  à  peu  près  en 
même  tems.  Lorfqu'il  va  Tamble  ,  la  jambe  de  devant  &  de 
derrière  du  même  côté  avancent  en  même  tems  :  voilà  ce  qui 
faitladifférence  de  l'amble  aux  autres  ai''jres;au  pas,  lesqua- 
tres  jambes  fe  meuvent  à  loifir  ;  au  trot ,  il  fe  fait  une  efpece 
d'élancement  du  train  de  derrière ,  caulc  par  le  reflbrt  des 
reins ,  ce  qui  contraint  le  train  de  devant  de  redoubler  de 
vîteffe  ;  ce  même  élancement  fe  fait  à  l'amble ,  mais  on  n'en 
fent  pas  la  dureté,  parce  que  rien  ne  lui  réfifte,  la  jambe  de 
devant  du  côté  où  fe  fait  le  mouvement,  y  cède  en  partant 
•  aufli-tôt;  au  galop,  les  reins  6c  les  jarrets  travaillent  égalentent, 
ôc  le  reffort  des  jarrets  adoucit  plus  ou  moins  le  coup  des 
reins; plus  ce  reflbrt  des  jarrets  eft  liant,  plus  le  galop  eft 
doux  ;plus  les  jarrets  font  nerveux,  plus  le  galop  eft  vite, 
&  plus  les  reins  font  forts ,  plus  le  galop  eft  foutenu ,  c'eft-à- 
dire ,  plus  le  Cheval  galope  fur  fes  hanches.  Le  Cheval  fe  fati- 
gue davantage  au  galop  qu'au  trot,  parce  qu'au  trot  les  reins 
foutiennent,  pour  ainfi  dire  ,  les  jambes  de  derrière ,  ôc  par  ce 
moyen  leur  épargnent  du  travail,  au  lieu  qu'au  galop,  les  jar- 
rets ont  autant  de  befogne  à  faire  que  les  reins  ,  s'ils  n'en  ont 

plus 


T>e  la  conJlruÛ'ion  du  Cheval.  Chap.  XIII.  41 
plus,  ii  n'eft  pas  étonnant  aufli  que  le  galop  foit  l'allure  la 
plus  vite,  parce  qu'elle  eft  pouffée  par  plus  de  refforts  que  les 
autres.  L'amble  fatigue  le  Cheval ,  parce  que  la  précipitation 
de  cette  allure  n'eft  aidée  d'aucun  reflbrt. 

11  faut  examiner  lorfqu'un  Cheval  trotte  en  main ,  s'il  trotte  Le  trot. 
franc  &  vigoureufement ,  c'eft-à-dire  ,  fi  le  derrière  chaffe 
bien  le  devant;  fi  le  trot  eft  vîte  &  égal  ;  fi  le  Cheval  trotte  la 
tête  haute  &  les  reins  droits ,  c'eft-à-dire ,  s'il  ne  berce  point 
&  ne  dandine  point.  On  dit  que  le  Cheval  berce  ou  dandine 
lorfqu'on  voit  la  croupe  balancer,  parce  qu'alors  les  hanches 
baiffent  alternativement  à  chaque  temps  de  trot,  ce  qui  mar- 
que un  Cheval  mol  6c  fans  force.  On  voit  aufli  fi  le  Cheval 
trotte  bien  devant  lui;  &  pour  le  reconnoitre,  on  fe  plaee 
précifément  derrière  le  Cheval  ;  quand  il  jette  les  jambes  d,e 
devant  en  dehors,  elles  paroifTent  au-delà  de  la  ligne  du  corps 
à  chaque  temps  de  trot  s'il  trotte  mal  ;  mais  s'il  trote  bien 
devant  lui,  les  jambes  de  derrière  cacheront  entièrement  cel- 
les de  devant.  Le  trot  eft  l'allure  que  l'on  confidere  le  plus  aux 
Chevaux  de  carroffe ,  parce  qu'ils  font  principalement  defti- 
nés  à  celle-ci. 

Le  pas  eft  la  plus  lente  &  la  pluspofée  des  allures  des  Che-  ^c  F^î- 
vaux,  &  en  môme-temps  celle  qui  fatigue  moins  un  Cheval.  Les 
qualités  du  pas  font  d'être  doux,  prompt  ou  léger  &  fur.  Il  faut, 
pour  que  le  Cheval  ait  le  pas  doux  ,  qu'il  ait  les  mouveinens 
des  épaules  ,  des  hanches  6c  des  reins  fort  lians  ,  de  façon  que 
le  Cavalier  ne  les  refTente  prefque  pas  ;  6c  alors  on  dit  que  le 
Cheval  eft  doux  comme  un  hatteau  ,  ce  qui  figniiîe  que  l'on  ne 
fent  pas  plus  fes  mouvemens  que  fi  on  voguoit  dans  un  bat- 
teau.  Il  faut  qu'il  ait  un  grand  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  avance 
au  pas  le  plus  qu'il  eft  poflible  fans  dandiner  ,  tenant  toujours 
fa  tète  haute  6c  en  même  fituation,  qu'il  ne  levé  pas  trop  les 
jambes  ;  car  il  fe  les  fatigue  6c  fe  les  ruine  plus  aifément  :  qu'il 
ne  les  levé  pas  aufti  trop  peu  ;  car  alors  il  a  ce  qu'on  appelle  des 
allures  froides  6c  eft  fujet  à  broncher  ;  que  le  derrière  fuive 
bien  le  devant,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  pofe  fon  pied  de  derrière  à 
la  place  où  étoit  celui  de  devant ,  ôc  non  au-delà,  ce  qui  mar- 
queroit  foiblefle  de  reins.  Les  Chevaux  qui  paffent  leurs 
pieds  de  derrière  bien  au-delà  de  celui  de  devant  ,  ont  les 
hanches  trop  longues,  font  fur  leurs  épaules,  dandinent,  ce 
gui  leur  donne  un  pas  dégingandé  ;  6c  de  plus  font  fujets  à 
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forger.  Il  faut  que  le  Cheval  qui  va  le  pas  ait  la  jambe  fûré  / 
qu'il  ne  croife  point  fes  jambes  de  devant ,  qu'il  ne  porte  fes 
jarrets  ni  en  dehors,  ni  en  dedans ,  qu'il  ne  piaffe  point,  ni  ne 
trépigne,  &  qu'il  n'ait  point  d'ardeur. 
Lepasredou-  Le  pas  redoublé  eft  un  pas  plus  vite  que  l'ordinaire, 
^'*^-  moyennant    un  mouvement    plus   prompt    des  jambes   du 

Cheval. 
Le  galop.  •  Les  règles  d'un  bon  galop ,  font  que  le  Cheval  coure  aifé- 
ment  &  très-légérement,  fans  faire  un  mouvement  trop  élève 
des  jambes  de  devact  ;  ce  qui  marque  que  le  Cheval  peine  au 
galop,  parce  que  les  épaules  ne  répondent  pas  ;  qu'il  fe  tienne 
toujours  dans  une  belle  fituation  ,  la  tctc  haute  &  les  hanches 
baffes  ;  que  le  derrière  chaffe  le  devant ,  de  façon  qu'on  ne 
voie  point  le  devant  fe  pofer  ,  &  enfuite  le  derrière  ,  ce  qui 
s'appelle  courre  à  deux  temps;  mais  il  faut  que  les  quatre  jambes 
foient ,  pour  ainfi  dire ,  toujours  en  l'air.  Les  Chevaux  qui  ont 
les  hanches  trop  longues  ,  ne  peuvent  pas  aller  au  petit  galop  ; 
ils  ne  galopent  que  vite  ,  parce  qu'ils  ne  fçauroient  ployer 
les  jarrets  ,  ôc  mettre  les  hanches  fous  eux.  Quand  le  Cheval 
jqui  galope  levé  trop  le  devant ,  cette  façon  de  courre  Kii  fait 
perdre  de  fa  vîteffe ,  &  marque  même  qu'il  a  peu  d'haleine. 
Il  faut  donc  qu'un  Cheval  au  galop  coule  également  de  fes 
deux  trains  en  pliant  les  hanches.  Les  Chevaux  qui  courent 
près  du  tapis  en  font  plus  vîtes  ;  car  ils  ne  perdent  point  de 
temps  de  bas  en  haut. 
Des  hanches  On  reconnoît  les  hanches  longues  à  voir  les  pieds  de  der- 
lon-ues,  riere  campés  trop  en  arrière ,   &  que  le  haut  de  la  queue  ne 

tombe  pas  à  plomb  à  la  pointe  des  jarrets  :  on  a  bien  de  la 
peine  à  affeoir  un  tel  Cheval  fur  les  hanches. 
L'amble.  L'amble  efl  à  peu  près  égal  en  vîteffe  au  trot,  c'eft  une  al- 
lure naturelle  à  quelques  Chevaux  ôc  forcée  à  d'autres,  c'efl- 
à-dire  ,  qu'on  apprend  à  ceux-ci  à  aller  l'amble.  Cette  allure 
a  fon  agrément  quand  elle  eft  naturelle,  car  elle  ne  fecoue  pas 
comme  le  trot,  &  elle  avance  autant.  Elle  fe  maintient  aufTi 
davantage  que  l'artificielle  :  car  celle-ci  remue  le  Cavalier 
d'une  façon  qui  n'eft  pas  fort  agréable.  Elle  entreprend  les 
épaules  du  Cheval ,  6c  le  laffe  aifément  ;  cependant  il  eft  fort 
commun  en  Angleterre  de  forcer  les  Chevaux  à  aller  l'amble, 
au  moyen  d'entraves  &  de  boules  qu'on  leur  attache  aux 
pieds  ;  en  général  tout  Cheval  d'amble  n'a  jamais  les  épaules 
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bieti  libres.  On  reconnoît  fi  l'amble  ell  naturel  en  faifant  al- 
ler le  Cheval  en  main  ;  car  au-lieu  de  trotter  il  ira  l'amble  ;  au 
lieu  que  celui  auquel  on  aura  donné  cette  allure  ne  manquera 
pas  de  trotter  en  main ,  &  n'ira  l'ambie  que  quand  on  fera 
deflus.  J'ai  dit  précédemment  que  l'amble  étoit  une  allure  qui 
fe  diftingue  des  autres  ,  en  ce  que  le  Cheval  porte  en  avant  les 
deux  jambes  du  même  côté  fuccefiîvement.  On  appelle  Ha-  Haqueaéc. 
quenée  ou  ambulant  un  Cheval  qui  va  l'amble. 

L'entre-pas  ou  le  traquenard  eft  un  train  rompu,  qui  tient  de  Le  Traque- 
l'amble  &  du  pas,  &  l'aubin  en  e&  un  autre  qui  tient  de  l'amble  ""'^"^  ' 
&  du  galop.  Plufieurs  Chevaux  prennent  ces  allures  à  mefure 
qu'ils  s'ufent,  &  fe  fatiguent  les  reins.  Le  traquenard  devient 
l'allure  des  Chevaux  de  meffager  ôc  de  marchand  ,  6c  l'aubin 
des  Chevaux  de  pofte  ;  quelques  Chevaux  ont  ces  allures  na- 
turellement. 

Les  qualités  de  la  bouche  font  eflentielles  au  Cheval  qu'on  Bonnes  8c 
veut  acheter ,  &  principalement  au  Cheval  de  monture  ;  ôc  ,  rna^^^a'^" 
comme  la  bonté  de  la  bouche  vient  des  barres  ,  on  peut  en  bouche, 
quelque  façon  s'aflurer,  avant  de  monter  ou  d'atteler  un  Che- 
val ,  s'il  a  la  bouche  bonne  ou  mauvaifeen  appuyant  fortement 
le  doigt  fur  la  barre.  Si  le  Cheval  marque  qu'il  le  fent,  c'eft 
ligne  qu'il  a  la  bouche  bonne  :  on  peut  voir  auffi  par  le  même 
moyen  s'il  n'a  pas  les  barres  trop  charnues ,  ce  qui  dénote 
une  bouche  pefante  &  infenfible,  ou  s'il  n'a  pas  eu  les  bar- 
res rompues  :  car  on  fcntira  la  cicatrice  ou  un  creux  qui  pro- 
vient des  efquilles  d'os  qui  en  font  tombées  ;  le  Cheval  en  cet 
état  ne  fçauroit  avoir  la  bouche  affurée.  Un  Cheval ,  pour  avoir 
la  bouche  bonne,  doit  l'avoir  légère  &  à  pleine  main, 
c'eft-à-dire ,  que  le  Cavalier ,  fans  fentir  un  poids  confidé- 
rable  à  la  main  de  la  bride  ,  fente  cependant  qu'il  tient  quel- 
que chofe  j  car ,  s'il  ne  fentoit  rien  dans  fa  main ,  ce  feroit 
une  preuve  que  la  bouche  efl  trop  légère  6c  trop  fenfible ,  ce 
qui  eft  dangereux,  parce  que  le  moindre  mouvement  de  la 
main  peut  faire  renverfer  le  Cheval.  Si  le  Cavalier  fentoit  un 
poids  confidérable  à  fa  main ,  il  doit  être  sûr  cjue  la  bouche  ell 
pefante  ,  6c  qu'il  fera  contraint  de  porter  tout  le  poids  de  la 
tête  de  fon  Cheval.  Il  fe  trouve  d'autres  circonftances  à  la 
bouche  d'un  Cheval,  qui  la  rendent  incommode  au  Cavalier  , 
comme  de  bégayer  ,  de  battre  à  la  main  ;  d'avoir  la  bouche 
fauffe  ou  égarée  ;  vous  trouverez  l'explication  de  tous  ces 
jçrmes  dans  le  Dittionn^ire,  F  ij 
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Lorfqu'on  verra  la  barbe  blelTée ,  c'eft  un  indice  &  nort 
une  certitude  que  la  bouche  eft  dure  ou  pefante  ,  car  cela 
peut  être  arrivé  par  quelques  faccades  ,  ou  par  une  gour- 
mette mal  faite.  On  peut  aufli  alors  fe  méfier  de  l'ardeur  ; 
mais  on  s'éclaircit  de  tout  cela  en  eflayant  le  Cheval  à  l'em- 
ploi que  l'on  lui  deftine. 


Les  diftc'r en- 
tes dcftina- 
tions  des  Che- 
vaux do  felle. 


Del'e/Taid'un 
Cheval  de 

me. 


Sédudlion  des 
Marchands. 


CHAPITRE     XIV. 
De  V achat  des  Chevaux  de  felle  ou.  de  monture. 

ON  fe  fert  des  Chevaux  de  felle  à  différens  ufages  :  ces 
ufages  ont  trois  intentions  générales;  fi^avoir,  les  voya- 
ges, la  guerre  ôc  la  chafife.  Les  voyages  comprennent  le  Che- 
val du  Maître  &  celui  du  Domeftique ,  autrement  le  Cheval 
de  fuite ,  &  le  Bidet  de  pofte.  La  guerre  comprend  ce  qu'on 
appelloit  autrefois  les  grands  Chevaux ,  ou  les  Chevaux  de 
manège,  defthics  à  monter  à  la  guerre  les  Rois,  les  Princes  ôc 
les  Officiers  principaux ,  le  Cheval  de  fimple  Officier  ,  le 
Cheval  d'appareil  ou  de  revue  ,  le  Cheval  de  Troupe  pour  le 
fimple  Cavalier,  ôc  le  Cheval  de  Timballier.  La  Chalfe  dont 
il  eft  de  deux  efpeces  ,  fçavoir  aux  chiens  courants  ,  ôc  au 
ehien  couchant ,  ou  à  tirer  ,  comprend  pour  la  première  ef- 
pece,  le  Cheval  de  Maître  ôc  le  Cheval  de  Piqueur.  La  deu- 
xième efpece  ne  demande  que  le  Cheval  d'Arquebufe, 

Comme  tous  ces  ufages  exigent  différentes  qualités  aux 
Chevaux  ,  je  vais  les  détailler,  après  avoir  parlé  de  la  façon 
dont  on  doit  effayer  un  Cheval  de  felle  qu'on  veut  acheter  ^ 
ôc  qu'on  monte  pour  la  première  fois. 

Lorfque  vous  aurez  bien  examiné  votre  Cheval,  fuivant  ce 
qui  eft  dit  au  Chapitre  XII,  pour  voir  s'il  n'a  point  de  défauts 
qui  vous  empêche  de  l'acheter  :  il  s'agit  alors  de  connoître  fes 
qualités,  c'eft-à-dire  ,  fes  allures,  fa  vigueur  ôc  fa  bouche; 
pour  cet  effet,  if  faut  qu'il  foit  monté.  Il  eft  ordinaire,  lorfque 
le  Cheval  appartient  à  un  Marchand  ,  qu'il  le  faffe  monter 
devant  vous  par  un  de  fes  garçons,  ou  fi  vous  le  marchandez 
en  Foire,  il  s'y  trouve  des  gens  appelles Piqueurs  qui  y  mon- 
tent les  Chevaux  pour  tous  ceux  qui  en  ont  à  vendre.  Il  eft 
bon  de  vous  avertir  que  le  Marchand  ^  fon  Garçon ,  ou  le 
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Piqueur  n'ont  point  encore  perdu  fur  le  Cheval  l'envie  de  vous 
fafciner  les  yeux,  ôc  de  vous  tromper  s'ils  peuvent  ;  auiïi  ont- 
ils  une  façon  de  monter  les  Chevaux ,  avec  laquelle  il  eft  bien 
difficile  de  découvrir  le  mérite  ou  le  démérite  du  Cheval 
qu'ils  montent.  Premièrement  ils  ne  laiffent  guères  le  Cheval 
en  repos  :  ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  lui  maintenir  la  tête 
haute ,  6c  plus  il  eft  pefant  ôc  parefTeux,  moins  vous  venez  à 
bout  d'empêcher  celui  qui  le  monte  de  le  tenir  perpétuelle- 
ment en  agitation.  S'il  part  au  galop,  6c  qu'il  fçache  que  les 
reins  ôc  les  jambes  de  fon  Cheval  ne  valent  rien,  il  s'agitera 
ôc  donnera  des  mouvemens  à  fon  Cheval ,  qui  feront  capables 
de  vous  éblouir  -.-enfin,  ces  gens-là  ont  une  façon  de  monter 
les  Chevaux  fur  ce  que  les  Marchands  appellent  \?l  montre, 
qui  eft  un  efpace  de  terrein  qu'ils  choififlent,  pour  faire  voir 
ôc  monter  leurs  Chevaux.  Ils  ont,  dis-je,  une  façon  de  les 
monter  fi  extravagante,  que  vous  ne  pouvez  quafi  rien  décou- 
vrir du  Cheval,  fi  vous  ne  le  montez  long-temps  vous-même,  Prîncîpe* 
ôc  hors  de  leur  montre  :  c'eft  alors  qu'il  faut  en  agir  tout  dif-  pour  efTayer 
féremment  :  ne  fongez  qu'à  l'appaifer ,  afin  qu'il  puifle  oublier  ""  Cheval  de 
la  crainte  dans  laquelle  il  étoit  ;  ne  lui  demandez  rien  ,  me-  '^"^* 
nez4e  la  bride  fur  le  col  :  en  un  mot ,  laifTez-le  aller  entière- 
ment à  fa  fantaifie  :  par  cette  conduite ,  vous  découvrirez  in- 
failliblement fon  caratlere,  foit  ardeur  ou  pareffe  ,  ce  qu'il  a 
de  force  ;  quelles  font  fes  allures  ,  s'il  a  la  jambe  fure  ôc  la 
bouche  bonne ,  s'il  eft  peureux  ou  rétif.  En  l'attaquant  des 
deux,  ce  qu'il  ne  faut  faire  qu'à  la  fin  ,  vous  connoîtrez  s'il  eft 
fenfible  à  l'éperon  ,  ôc  s'il  n'eft  point  ramingue  ;  le  Cheval 
Ramingue  eft  celui  qui  recule  au  coup  d'éperon  feulement  : 
enfin,  vous  pourrez  voir  alors  fi  c'eft  un  bon,  médiocre  ou 
mauvais  Cheval. 

Maintenant  fi  vous  voulez  choîfir  un  Cheval  de  Maître  poui'.     CReval  et 
voyager,  prenez-le  dans  la  force  de  fon  âge,  c'eft-à-dire ,  de-  '^^^'f'e  po"Je 
puis  fix  ans ,  car  un  trop  jeune  Cheval  ne  fupporteroit  pas  aifé-    "  voya£.e. 
ment  la  fatigue  :  que  votre  Cheval  foit  de  bonne  taille ,  la 
jambe  fure  ,  le  pied  bien  fait,  ôc  la  corne  bonne,  afin  qu'il  ne 
foit  point  fujet  à  fe  déférer  en  chemin ,  ôc  à  marcher  pied  nud , 
ce  qui  lui  gâteroit  le  pied  peut-être  pour  long-temps  ;  qu'il 
foit  fans  ardeur  ôc  tranquille  fans  être  pareffeux;  qu'il  ait  les 
mouvemens  doux,  ôc  qu'il  ait  un  grand  pas  ,  puifque  c'eft  la 
feule  allure  qu'on  demande  à  unClieval  de  voyage  ;  qu'il  ait 
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fur-tout  la  bouche  légère,  car  c'eft  un  martyre  pour  un  Cava- 
lier de  porter  continuellement  la  tête  de  fon  Cheval  ;  qu'il 
n'ait  peur  de  rien ,  &  qu'il  ne  foit  point  délicat  au  manger  , 
car  il  s'affoibliroit  &  deviendroit  à  rien ,  s'il  ne  fe  nourriffoit 
pas  à  proportion  de  fon  travail  :  c'eft  dans  ces  vues  qwe  l'on 
doit  examiner  un  Cheval  pour  voyager  ,  s'attachant  fur-tout 
au  pied ,  à  la  jambe  ,  à  la  bouche  &  à  l'allure. 
Cheval  de       Le  Cheval  de  fuite  ou  de  Palefrenier  ,  doit  être  de  taille 

Suite.  étoffée  &  fort  pour  porter  vui  porte-manteau  :  on  ne  fe  fou^ 

cie  guères  de  la  douceur  de  fes  mouvemens ,  ni  de  la  bonté 
de  fa  bouche  qui  feroit  bientôt  endurcie  par  un  domeftique  : 
il  vaut  mieux  même  ,  par  cette  raifon ,  qu'elle  foit  plutôt 
ferme  que  légère. 

p  a  '  ^^  ^  Ls  Bidet  de  pofte  eft  une  efpece  fort  commune ,  auquel  la 
beauté  de  la  figure  eft  fort  indifférente  aulfi  bien  que  les  qua- 
lités de  la  bouche  :  on  fefert  ordinairement  de  Bidets  entiers, 
parce  qu'ils  font  plus  durs  à  la  fatigue  :  on  doit  les  choifir 
étoffés,  courts  &  ramaffés,  bon  pied  &  bonne  jambe  ,  qu'ils 
galoppent  aifément ,  &  fans  faire  fentir  leurs  reins  ;  qu'ils 
n'aient  pas  de  fantaifies,  &  fur-tout  ne  foient  pas  retifs ,  ce  qui 
eft  affez  commun  à  ces  fortes  de  Chevaux. 
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M^inege.  fon  corps,  dans  un  combat,  les  divers  mouvemens  qu'il  feroit 
à  pied,  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre,  comme  de  fe  re- 
tourner fubitement ,  de  faire  face  à  fon  ennemi  de  tous  côtés, 
&c.  Le  Cheval  eft  un  animal  qui  fçait  très-bien  fe  battre  con- 
tre ceux  de  fon  efpece  ,  mais  à  qui  la  nature  n'a  point  appris 
les  moyens  de  pourvoir  à  la  fureté  de  l'homme  qui  eft  fur 
lui,  ce  même  homme  l'a  trouvé  capable  d'obéir  à  fes  leçons  j 
s'il  pouvoit  les  lui  faire  entendre  :  il  a  enfuite  découvert  des 
moyens  pour  y  parvenir  :  ce  font  ces  moyens  mis  en  prati- 
que, qui  rendent  lesCiievaux  Ci  fouples  &  fi  adroits,  qu'on  ne 
fçauroit  trop  admirer  le  génie  de  ceux  qui  font  venus  à  bout 
de  faire  exécuter  avec  tant  de  jufteffe  ,  de  foupleffe  ôc  de 
promptitude,  leurs  penfécs  à  un  animal  à  qui  elles  font  natu- 
jreilement  indifférentes.  L'origine  de  ce  qu'on  appelle  l'art 
du  manège  ,  vient  donc  du  but  qu'on  s'eft  propofé  ,  de  dref- 
fer  les  Chevaux  au  combat  des  hommes ,  ôc  d'accoutumer  les 
hommes  à  dreffer  ces  Chevaux  :  en  même-temps  plufieur» 
ayantagcç  font  émanés  de  cet  artj  car  il  enfeigne  à  l'homme 
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îa  grâce  qu'il  doit  avoir  fur  un  Cheval,  l'accoutume  à  y  être 
ferme  6c  à  l'afTouplir, non- feulement  pour  la  guerre  ,  mais  en- 
core pour  tous  les  ufages  auxquels  cet  animal  peut  fervir  ,  ôc 
par  conféquent  lui  donne  des  reflburces  pour  les  dangers  ,  ôc 
oe  l'agrément  dans  le  cours  de  fa  vie. 

Les  Chevaux  de  manège  font  donc  proprement  des  Clie-  Du  Manège 
vaux  drelTés  pour  la  guerre.  Le  Roi  de  France  a  un  très-beau  du  Roi. 
manège ,  qui  lui  doit  fournir  des  Chevaux  quand  il  va  à  la 
guerre  :  on  appelloit  autrefois  ces  Chevaux ,  les  grands  Che- 
vaux du  Roi  :  ce  manège  eft  remonté  tous  les  ans  d'une  ving- 
taine &  plus  dePoulins  fournis  par  fon  Haras,  qui  font  enfuite 
dreffés  par  deux  excellens  Ecuyers. 

Toutes  fortes  de  Chevaux  ne  font  pas  proprevau  manège  :  Le  Cheval 
le  Cheval  de  manège  doit  être  beau,  léger,  vigoureux,  la  «^e  manège, 
touche  excellente ,  brillant  &  vif,  point  de  roideur ,  afin  qu'il 
puiffe  fe  ployer  à  tous  les  airs  qu'on  lui  apprend  ;  un  pas  tran- 
quille &  commode,  &  un  galop  allongé ,  font  des  imperfec- 
tions pour  lui  :  fon  pas  &  fon  galop  ,  doivent  être  vifs  &  rac- 
courcis :  dé  bons  jarrets  &  de  bons  reins  lui  font  néceflaires 
pour  le  relever  ôc  l'afTeoir  fur  les  hanches,  fans  quoi  il  fera 
toujours  atterré  ■,  les  Chevaux  d'Efpagne  font  excellens  au 
manège. 

Le  Cheval  de  guerre  pour  l'Officier  efl  dans  le  genre  des      Le  Clieval 
Chevaux  fins  ou  Chevaux  de  Maître  :  il  doit  être  fenfible,  d'Officier. 
fouple  ôc  adroit ,  n'ayant  peur  de  rien ,  courageux ,  point 
délicat ,  de  fatigue  fans  ardeur ,  ôc  léger  :  c'eft  dans  ces  vues 
qu'on  doit  le  choifir. 

Le  Cheval  de  troupes,  c'eft- à-dire ,  de  cavalier  ou  de  dra-      cheval  de 
gon ,  eft  dans  le  genre  des  Chevaux  communs  ;  il  doit  être  Troupes. 
étoffé  ,  bien  de  la  jambe  ,  bon  trotteur,  ôc  la  bouche  ferme, 
attendu  que  celui  qui  je  monte  ,  eft  plutôt  fait  pour  lui  gâter 
la  bouche  que  pour  lui  accommoder  ;  en  un  mot,  ce  doit  être 
•lui  Cheval  de  réfiftance. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  qu'un  Cheval  qui  ne  fervira  que  pour  cliex  al  d'/ip- 
briller  à  la  tête  d'une  troupe  ,  à  une  revue  ,  ou  à  une  entrée ,  pareil  ou  d« 
foit  un  bon  Cheval  pour  le  fervice  :  il  fuffit  qu'il  ait  de  l'appa-  ^^^"^• 
lence  ,  afin  d'éblouir  les  yeux  du  fpedateur  :  c'eft  dans  ces 
-occafions  que  les  piaffeurs  peuvent  avoir  place  ;  car,  en  toute 
•  autre  ils  font  fort  incommodes  :  il  faut  donc  s'attacher  princi- 
palement ici  à  la  beauté  du  poil  ;  de  la  figure  ôc  des  crins  ;, 
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que  le  Cheval  foit  inquiet  &  relevé  ;  les  qualités  des  jambes  & 
des  allures  lui  font  inutiles  ;  mais  il  faut  qu'il  ait  la  bouche 
bonne  ôcécumante,  mâchant  perpétuellement  fon  mors  ;  en- 
fin belle  montre  &  peu  de  rapport.  Les  mauvais  Chevaux 
d'Efpagne  font'très-propres  à  ce  métier  ,  quand  ils  font  piaf- 
feurs.  Il  faut  avoir  de  l'argent  de  refte  pour  s'embarrafTer  d'un 
tel  animal  qui  n'a  que  du  faux  brillant ,  &  qui,  dans  le  fonds 
n'eft  qu'une  vraie  roffe  :  un  beau  Cheval  de  manège ,  bien 
dreffé  ôc  monté  par  un  bon  homme  de  Cheval ,  doit  fatisfaire 
bien  plus  agréablement  la  vue  du  fpedateur. 

Le  Cheval  de  Timbalier  doit  être  un  grand  "Cheval  de  felle 
de  belle  apparence,  portant  beau,  étoffé  ôc  paifible. 

Comme  il  arrive  fouvent  à  la  guerre,  que  le  Général  monte 
à  Cheval ,  pour  ce  qu'on  appelle  la  promenade  ,  afin  de  s  inf- 
truire  par  lui-même  des  difpofitions  des  poftes  ,  des  mouve- 
mens  de  l'ennemi,  &c.  &  qu'il  eft  accœnpagné  alors  d'Ofii- 
ciers ,  que  la  curiofité  attire  à  fa  fuite  :  j'ai  cru  ne  pouvoir 
mieux  placer  les  qualités  du  Cheval  choifi  pour  la  promenade, 
qu'à  la  fuite  de  l'article  des  Chevaux  de  guerre,  quoique  celui- 
ci  puiffe  fervir  également  à  toutes  perfonnesqui veulent  fe  pro- 
mener pour  le  feul  plaifir  de  faire  fans  fatigue  un  exercice  mo- 
déré, très-utile  à  la  fanté.  Le  Cheval  de  promenade  doit  donc 
être  un  animal  paifible  ,  marchant  très-bien  le  pas  fans  faire 
Tentir  fes  mouvemens  à  fon  Cavalier ,  c'eft  pourquoi  il  doit 
être  choifi  entre  deux  tailles ,  ôc  plutôt  petit  que  grand  ;  car  les 
mouvemens  d'un  double  Bidet,  doivent  moins  le  faire  apper- 
cevoir  que  ceux  d'un  grand  Cheval  ;  ôc  d'ailleurs  il  eft  plus 
facile  de  monter  fur  un  petit  Cheval  que  fur  lin  grand  :  il  n'eft 
pas  néceffaire  qu'un  tel  Cheval  ait  un  grand  fonds  de  vigueur  , 
il  fufiit  qu'il  ait  les  mouvemens  liants  ,  la  jambe  fure  ,  la  bou- 
che bonne,  &  qu'il  n'ait  fur-tout  aucune  ardeur  ,  ni  peur  de 
rien,  afin  que  celui  qui  eft  deffus  puiffe  jouir  de  la  promenade, 
fans  fatigue  &  fans  inquiétude.  Les  plus  doux  &  les  plus  tran- 
quilles de  ces  Chevaux,  font  ce  qu'on  appelle  Chevaux  de 
femmes  :  c'eft  avec  ces  qualités  qu'on  doit  les  choifir  pour 
qu'ils  puifTent  être  montés  par  le  commun  des  femmes. 

On  entend  par  Cheval  de  chalfe ,  celui  qui  eft  deftiné  à 
monter  ceux  qui  chafTent  avec  des  chiens  courants ,  les  ani- 
maux des  forêts  ou  des  plaines.  La  chaffe  des  chiens  courants 
exige  de  deux  fortes  de  Chevaux  ;  fçavoir ,  des  Chevaux  de 

maître  y 
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•maître,  &  des  Chevaux  de  piqueurs  ,  011  doit  choifir  les  Che-. 
vaux  de  maitre  avec  les  qualités  fuivantes  :  fçavoir,  de  la  vî- 
tefîe ,  de  la  légèreté  &  du  fonds  ou  de  l'haleine ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  puiflent  réfifter  à  des  chaffes  de  plufieurs  heures  ,  ce 
qui  ne  peut  arriver  fans  vigueur  &  fans  les  qualités  fufdites  ; 
qu'ils  aient  la  bouche  bonne  ,  mais  pas  trop  fenfible  ;  car  la 
moindre  branche  qui  toucheroit  la  bride  ,  1^  feroit  renver- 
fer  :  il  n'eft  pas  nécelTaire  qu'un  Cheval  de  chaMe  aille  bien  Cheval  de 
le  pas,  il  futîit  qu'il  courre  aifément;  car  cette  allure  eft  celle  ^^^^'f^- 
pour  laquelle  ces  Chevaux  font  principalement  faits  ;  il  eil 
nécefiaire  qu'ils  foient  froids  ,  e'eft-à-dire  ,  que  le  bruit  des 
chiens  6c  des  trompes  ne  leur  donne  point  d'envie  d'aller;  car 
outre  que  cette  ardeur  les  fatigue  auflî  -  bien  que  celui  qui 
les  monte  ,  il  eft  encore  à  craindre  que  la  tête  ne  leur  tour- 
ne ,  &  qu'ils  n'emmènent  leur  homme  au  danger  de  fa  vie  : 
c'eft  pour  éviter  ce  malheur  qu'il  eft  toujours  plus  fenfé,  lorf- 
qu'on  a  aclieté  un  Cheval  pour  la  chaife ,  de  le  faire  mener 
en  main  fans  monter  deffus  aux  premières  chaffes  que  l'on 
fait ,  aiin  de  voir  comme  il  s'y  comporte ,  6c  afin  de  l'accou- 
tumer au  bruit  des  chiens  ôc  des  trompes.  Il  y  a  des  Che- 
vaux qui  fe  font  à  ce  bruit,  plutôt  les  uns  que  les  autres ,  &  il 
y  en  a  d'autres  qui  n'y  prennent  aucune  ardeur  ;  ceux-ci  font 
les  plus  rares  :  on  accoutume  aufti  un  Cheval  de  chaffe  à  per- 
dre fon  ardeur,  en  le  courant  dans  de  jeunes  taillis  en  beau 
pays  ,*il  en  eft  plutôt  fatigué  ,  ôc  on  en  vient  enfuite  mieux  à 
bout  :  cette  méthode  eft  encore  bonne  pour  l'alfouplir  6c  pour 
le  rendre  plus  adroit  :  les  Chevaux  Anglois  réuffiflfent  très- 
bien  à  ce  métier  pour  les  maîtres  ;  à  l'égard  des  piqueurs  ,  il  Cheval  <îe 
leur  faut  des  Chevaux  vigoureux  6c  courans  bien ,  quoique  ^^1"^"^- 
plus  étoffés  6c  plus  communs  ;  car  ces  Chevaux  doivent  fo-u- 
tenir  une  fatigue  plus  groffiere  ;  c'eft-à-dire  ,  percer  dans  les 
bois  ,  ôc  pafler  par-tout  où  les  chiens  paffent. 

On  appelle  Cheval  d'arquebufe  ,  un  Cheval- qu'on  a  drelTé  quebufc. 
à  tirer  deffus  ,  fans  qu'il  foit  effrayé  du  coup  de  fufil  ;  on 
s'en  fert  pour  chafTer  au  chien  couchant.  Cette  efpèce  de 
Cheval  doit  être  de  taille  de  double  Bidet,  pour  qu'il  foit  plus 
facile  de  le  monter  ôcde  le  defcendre  ;  il  doit  être  tranquille 
ôc  fans  aucune  efpèce  de  volonté ,  avoir  la  bouche  bonne ,  6c 
marcher  bien  le  pas  :  de  bien  courre,  ne  lui  eft  pas  effentiel; 
car  on  ne  fe  fert  guère  du  galop  d'un  Cheval  d'arquebufe. 

G 
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CHAPITRE     XV. 

De  V achat  des  Chevaux  de  tirage  G*  qui  portent. 
'Appelle  Chevaux  de  tirage  ceux  qu'on  a  attelés  à  une 
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voiture  pour  la  tirer  ;  tels  font  les  Chevaux  de  carofle  , 
de  chaife  &  de  charette  ,  coche  ,  canons  j  Gr.  Les  Chevaux 
qui  portent,  font  les  Chevaux  de  bât ,  de  meflager  ,  (yc.  les 
plus  nobles  de  tous  ces  Chevaux,  &  ceux  de  qui  on  exige  plus 
de  qualités,  font  les  Chevaux  de  carofle  :  c'eft  aufli  par  eux 
que  je  vais  commencer. 
EfTai  des  Depuis  les  Chevaux  de  carofle  d'un  Roi,  jufqu'à  ceux  d'un 
Chevaux  de  Fiacrc  ,  U  y  a  bien  des  dégrés  pour  la  figure ,  &  il  y  en  a  trop 
pour  les  détailler.  Je  ne  m'arrêterai  donc  que  fur  la  bonté  , 
c'eft-à-dire  ,  fur  l'achat  d'un  bon  Cheval  de  carofle  ;  mais  je 
dirai  précédemment  que,  comme  les  Chevaux  de  carofle  font 
attelés  deux  à  deux  ,  il  eft  d'ufage  de  les  appareiller  de  taille, 
de  poil ,  de  marques  au  front ,  de  figure  ,  &  le  plus  qu'on 
peut ,  d'allures  ôc  d'inclination  :  c'eft  à  ce  dernier  article  qu'il 
eft  néceflTaire  d'avoir  une  attention  particulière  :  c'eft  pour- 
quoi ,  quand  vous  aurez  vu  fi  le  Cheval  trotte  bien  en  main,' 
vous  le  ferez  atteler.  On  eflaie  les  Chevaux  de  carofle  au  cha- 
riot ou  au  diable  ,  qui  eft  une  machine  faite  exprès  pour  cet 
ufage  ,  afin  qu'en  cas  qu'un  Cheval  rue ,  il  ne  puifle  pas  bief- 
fer  celui  qui  mené  les  deux  Chevaux  :  étant  attelés ,  on  com- 
mence par  les  mener  le  trot ,  cette  allure  étant  la  principale 
qu'on  demande  aux  Chevaux  de  carofl"e.  Alors  examinez  s'ils 
trottent  bien  ,  c'eft-à-dire,  les  hanches  baflTes  fans  dandiner  de 
la  "croupe  &  la  tête  haute  ,  s'ils  trottent  ôc  tirent  également , 
c'eft-à-dire,  fi  le  trot  de  l'un  n'eft pas  plus  raccourci  que  celui 
de  l'autre,  ce  qui  les  empêche  de  tirer  également ,  aufli-bien 
que  la  vivacité  de  l'un  des  deux  ;  car  fouvent  il  y  en  a  un  vif 
&  l'autre  parefleux  ;  le  parefleux  ruine  le  vif,  parce  qu'il  le 
laifle  tirer  tout  feul.  Si  cette  parefle  eft  extrême,  gardez-vous 
bien  de  l'acheter  ;  mais  s'il  n'eft  qu'un  peu  moins  vif  &  un  peu 
plus  lourd  que  fon  camarade,  on  y  reriiedie  en  l'attelant  fous 
la  main  du  cocher ,  c'eft-à-dire,  à  droite ,  afin  que  le  cocher 
l'avertifle  du  fouet ,  lorfqu'il  fe  ralentira  ;  il  eft  de  la  grâce  de 
l'attelage  j  que  les  deux  Chevaux  attelés  à  côté  l'un  de  l'autre 
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f>ortent  également ,  c'eft-à-dire ,  qu'en  trottant  ils  tiennent 
eurs  têtes  également  hautes  ôc  en  même  fituation  :  il  eft  auffi 
plus  agréable  qu'ils  foient  tous  deux  marqués  en  tête,  (bit  par 
l'étoile  ou  par  le  chanfrein  ;  mais  il  eft  eflentiei  qu'ils  aient 
la  bouche  bonne  ,  ce  qu'on  voit  en  les  faifant  reculer  au 
carofle,  après  avoir  précédemment  examiné  les  barres  ,  & 
qu'ils  aient  des  pieds  excellens  &  des  jambes  de  fer,  c'eft-à- 
dire  ,  beaucoup  de  jambe,  &  des  jambes  très-nerveufes  :  les 
plus  beaux  Chevaux  de  carofTe  font  les  Danois  ,  ôc  les  plus 
grands ,  font  les  HoUandois  :  les  Normands  font  ceux  qui 
s'ufent  le  moins  fur  le  pavé. 

Les  Chevaux  qui  fervent  aux  chaifes  de  pofte,  &  qui  ne  DerClicvaux 
font  point  Chevaux  de  pofte,  font  d'une  efpèce  toute  diffé-  ^  chaïk. 
rente  des  Chevaux  de  carofle  :  une  chaife  de  pofte  eft  attelée 
de  deux  Chevaux  qui  font  aufli  très-dilférens  l'un  de  l'autre; 
l'un  s'appelle  Cheval  de  brancart ,  &  l'autre  Cheval  de  côte 
ou  bricolier  :  le  Cheval  de  brancart  doit  être  choifi  de  bonne 
taille ,  étoffé ,  allongé,  trottant  vite  &  aifément  :  le  bricolier 
qui  porte  le  poftillon,  n'eft  pas  fi  étoffé,  tirant  plus  fur  le 
Cheval  de  felle  :  il  doit  avoir  un  galop  raccourci  &  aifé. 

Les  autres  Chevaux  de  tirage ,  comme  Chevaux  de  cha-     Des  autres 
rette,  de  charue,  de  coche,  font  ordinairement  des  roufïïns  Chevaux  de 
ou  Chevaux  entiers,  attele's  avec  un  collier  ;  il  ne  leur  faut  de   '"^^o*^- 
qualités  que  celles  de  tirer  bien  ôc  fort,  qu'ils  foient  bien  étof- 
fés de  par-tout ,  le  poitrail  large  ôc  les  épaules  nourries  ;  car 
la  pefanteur  feule  de  ces  parties  leur  aide  beaucoup  à  entraî- 
ner les  fardeaux  qu'ils  doivent  voiturer. 

Les  Chevaux  de  bât  ou  de  bagage  qui  fervent  à  la  guerre,  Chevaux  de 
à  porter  des  fardeaux  ,  font  dans  le  genre  des  Chevaux  com-  /  ^  '  L^'^  ' 
niuns ,  il  les  faut  bien  traverlés  ,  ôc  qu  ils  aient  iur-tout  de 
bons  reins  ôc  forts  :  les  Chevaux  de  meiTager  qui  font  defti- 
nés  à  porter  des  balots  d'un  endroit  à  un  autre,  font  d'une  ef- 
pèce plus  mince ,  afin  qu'ils  foient  plus  légers  ;  car  ils  vont 
fouvent  au  trot  ;  ils  doivent  d'ailleurs  avoir  les  qualités  des 
précédens  à  proportion  de  leur  efpece. 

Les  marchands  ,  qui  vont  en  campagne  ,  appellent  les  Che- 
vaux fur  lefquels  ils  montent ,  leurs  porteurs  :  ce  font  com-? 
munément  des  Bidets  d'amble ,  ou  qui  aubinent. 
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CHAPITRE     XVI, 

Des  Chevaux  des  différens  pays^  ^  de  Indurée  desCTievaux', 

Es  plus  beaux  ôc  les  plus  diftingués  des  Chevaux  de  felle' 
étrangers  ,  tant  pour  monter  que  pour  tirer  race,  nous 
viennent  de  Barbarie ,  d'Efpagne  &  d'Angleterre  :  nous  ti- 
rons les  Chevaux  étrangers,  pour  le  carofTe,  deDannemarc>. 
d'Allemagne  ,  d'Italie  &  d'Hollande.- 
Clievnux  Parmi  les  Chevaux  François  ,  il  s'en  trouve  de  toute  efpe- 

Ftaiijois,        ce  ;  ceux  de  felle  les  plus  eftimés,  viennent  du  Limoufin  & 
de  Normandie,  quelques-uns  de  Poitou  ôc  d'Auvergne  :  les 
Chevaux  de  carofle  ,  de  la  baffe  Normandie  ôc  du  Cotentir» 
ôc  de  Flandres  ;  ôc  les  Chevaux  de  tirage ,  du  Boulenois  ôc 
de  l'a  Franche-Comté. 
Erpa^nols,         H  fe  trouve  peu  de  bons  Chevaux  d'Efpagne  ;   ceux  de  la 
Barbes  2^  An-  Haute- Andaloufie  paffent  pour  les  meilleurs  :  les  bons  Che- 
^lois.  vaux  d'Efpagne  réuffiflent  principalement  au  manège  ôc  à  la 

guerre  :  les' Barbes  font  bons  aujfnanége  ôc  à  la  chafle,  ôcles 
Anglois  font  excellens  Chevaux  de  chaffe. 

Il  fe  trouve  tant  de  variétés  dans  les  Chevaux  d'un  même 
pays  ,  tant  pour  les  qualités  que  pour  la  figure  ,  qu'il  eft  pref- 
que  impoflible  d'en  déduire  toutes  les  circonftances,  y  ayant 
de  bons,  de  médiocres  ôc  de  mauvais  Chevaux  ,  de  beaux  ôc 
de  laids  :  on  peut  dire  ,  en  général ,  que  les  Chevaux  d'Efpa- 
gne ont  les  épaules  plus  libres  ôc  les  mouvemens  plus  fou- 
pies  que  tous  les  autres  Chevaux  fins  étrangers  ;  enfuite  vien- 
nent les  Chevaux  d'Italie.  Parmi  ce  qu'on  appelle  Barbes  ,  les 
Chevaux  Arabes  font  les  plus  vigoureux  ôc  de  meilleure  race  : 
parmi  les  Barbes,  les  Chevaux  de  Maroc  font  fupérieurs  ;  en- 
fuite  les  Barbes  de  montagne  :  les  Chevaux-Turcs  ,  Perfans, 
Morifques  ôc  d'Arménie  font  médiocres  en  général  :  les  Bar- 
bes font  froids  ,  mais  de  grande  vîteflc  :  on  rend  ceux-ci  fou- 
ples',  mais  les  Efpagnols  le  font  naturellement  :  il  eitrare  de 
voir  de  grands  Chevaux  de  ces  deux  contrées  ;  les  Chevaux 
Anglois  ne  font  pas  généralement  bons  ;  il  en  vient  beaucoup 
de  mauvais  de  ce  royaume  :  les  Chevaux  Anglois  ne  font  pas 
de  race  du-  pays  ;  ils  viennent  de  race  de  Barbes  bien  con* 
fèrvée  ôc  maintenue  j  ils  font  communément  légers ,  ôc  ont 
del'haleitie,. 


muns. 
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Nous  avons  en  France  de  beaux  &  bons  Chevaux  de  toute 
cfpece ,  ou  de  médiocres  &  de  mauvais,  à  mefure  qu'on  a  plus 
ou  moins  de  foin  d'envoyer  dans  les  Provinces  du  Royaume, 
des  étalons  qui  y  conviennent. 

Quant  aux  Chevaux  de  carofle ,  les  plus  beaux  fans  contre-    italiens ,  Da- 
dit,  font  les  Chevaux  d'Italie,  enfuite  les  Danois  &  Aile-  "ois ,  Alle- 
mands, puis  les  Chevaux  de  Frife  ôc  du  Nord  de  la  Hollande.  J^^^^f;  ^f'^ 
En  France ,  les  plus  eftimés  font  les  Chevaux  Normands  i  les  mands  'pla- 
Chevaux  Flamands  font  les  moindres  de  tous  ,  à  caufe  de  leur  mands. 
groffe  tête  &  de  leurs  pieds  plats. 

Les  Bidets  François  font  communément  excellens.  Bidets. 

Les  Chevaux  lins  &  de  race  acquièrent  leur  force  plus  tard     Chevaux^ 
que  les  Chevaux  communs  :  c'eft  pourquoi  il  faut  les  atten-  ^"^  ^  '^°^' 
dre  jufqu'à  fept  ou  huit  ans  ,  pendant  que  les  communs  font 
en  état  de  fervir  à  quatre  &  cinq  ans  :  mais  auffi  les  Chevaux 
fins  durent  jufqu'à  vingt  &  trente  ans,  pendant  que  les  autres 
font  vieux  à  quinze  ans,- 

T   R  A   l   T 

D   U 

H  A  R    A  S. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Haras  du.  Royaume» 

Quoique  le  terme  de  Haras  fignifîe  proprement  un  nombre 
de  Chevaux  entiers  &  de  Jumens  raffemblées  dans  un 
lieu  choifi  pour  y  perpétuer  leur  efpece,  &  y  produire 
des  Poulins  qui  puiflfent  s'y  élever  jufqu'au  temps  où  ils  doi-- 
vent  être  employés  au  fervice  de  l'Homme  :  cependant  on  ap-- 
pelle  auffi  les  Haras  du  Royaume ,  des  Chevaux  entiers  oui 
Etalons  difperfés  un  à  un  par  tout  le  Royaume  chez  différens^ 
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Particuliers  pour  couvrir  les  Jumens  qu'on  leur  amené; 

Lorfque  les  Haras  du  Royaume  feront  bien  régis  &  entre- 
tenus de  beaux  Etalons ,  il  eft  certain  qu'il  en  fortira  d'audi 
bons  Chevaux  qu'il  y  en  ait  dans  le  monde  j  pour  quelque  ufa- 
ge  que  ce  foit  ;  au  moyen  de  quoi  nous  ne  ferons  pas  dans 
la  néceffité  de  faire  fortir  du  Royaume  des  fommes  confidéra- 
bles ,  &  d'enrichir  nos  voifms  pour  toutes  les  efpeces  de 
remontes  dont  nous  aurons  befoin. 

Les  Haras  du  Royaume  étoient  totalement  perdus  avant 
M.  Colbert  :  mais  ce  Miniftre  ayant  aifément  compris  tout 
l'avantage  que  le  Royaume  tireroit  de  leur  rétabliflement,  ne 
négligea  rien  pour  en  venir  à  bout.  Il  chargea  mon  grand- 
pere  de  l'infpedion  générale  des  Haras  du  royaume.  Plulieurs 
Commiiïaires  furent  nommés  pour  veiller  dans  les  Provinces 
à  leur  adminiftration  :  il  iit  venir  des  étalons  des  pays  étran- 
gers ,  &  les  diftribua  dans  toute  l'étendue  du  Royaume.  Non 
content  de  cela ,  il  accorda  des  gratifications  aux  CommifTai- 
res  les  plus  attentifs  ôc  les  plus  intelligens.  Il  excitoit  par 
divers  moyens  les  Gentilshommes  à  concourir  à  fon  deflein, 
faifant  efpérer  des  grâces  du  Roi  à  ceux  qui  y  montreroienc 
le  plus  de  zèle  ,  &  faifant  même  écrire  le  Roi  aux  perfonnes 
les  plus  difringuées.  J'ai  eu  le  plaifir  de  trouver  toutes  ces 
Lettres  dans  les  papiers  de  mon  grand -père,  &  j'ai  extrait 
celles  qui  m'ont  paru  les  plus  propres  à  témoigner  combien  ce 
grand  Miniftre  étoit  ardent  à  ce  qui  pouvoit  contribuer  au 
bien  de  l'Etat ,  ôc  en  particulier  à  l'établiflement  des  Haras 
qu'il  regardoit  avec  railbn  comme  eflentiel  dans  le  Royaume, 
Il  eft  vrai  que  depuis  M.  Colbert ,  ce  projet  Ci  bien  com- 
mencé ,  ne  s'eft  pas  continué  avec  le  même  zèle ,  ce  qui  a 
été  caufe  que  dans  les  deux  guerres  de  \6SS  &  de  1700  on 
a  été  obligé  d'acheter  des  Chevaux  chez  l'étranger ,  &  la 
fonime  qu'on  y  a  employée  a  monté  à  plus  de  cent  millions. 


^ 


à 
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EXTRAIT  DE  PLUSIEURS  LETTRES 

DU  Roi,   et  de  M.  Colbert  ,  au  sujet 
DU  rétablissement  des  Haras. 

De  M.  Colbert,  à  M.  Dargouges,  le  4  Juin  1663. 

Monfieur.  Le  Roi  ayant  eftimé  que  le  re'tabliffement  des 
haras  dans  les  provinces  de  fon  royaume  eft  fort  important 
à  fon  fervice  ,  &  avantageux  à  fes  fujets ,  tant  pour  avoir  en 
temps  de  guerre  le  nombre  de  Chevaux  pour  monter  fa  cava- 
lerie, que  pour  n'être  pas  en  néceffité  de  tranfporter  tous  les 
ans  des  fommes  confidérables  dans  les  pays  étrangers  pour  en 
acheter ,  a  réfolu  d'y  appliquer  une  partie  des  foins  que  Sa 
Majefté  donne  à  la  conduite  de  fon  Etat ,  &  à  tout  ce  qui 
peut  le  rendre  floriffant  ;  ôc ,  pour  cet  effet,  elle  a  fait  choix 
du  fieur  de  Garfault ,  l'un  des  Ecuyers  de  fa  grande  écurie  , 
pour  aller  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  reconnoître 
l'état  où  font  lefdits  haras,  les  moyens  qu'il  y  a  d'en  établir  de 
nouveaux,  ôcpour  y  exciter  la  Noblelfe  :  &  comme  ledit  fieur 
de  Garfault  a  un  ordre  particulier  de  vifiter  exatlement  la 
Bretagne  où  ils  étoient  autrefois  les  plus  abondans ,  je  vous 
conjure ,  Monfieur ,  de  lui  donner  toute  l'afTiftance  qui  peut 
dépendre  de  l'autorité  qui  vous  eft  commife ,  ôcc. 

Du  Roi  ,  à  M.  h  Marquis  DE  BoisiON,  Gouverneur  de 
Morlals  en  BaJJe- Bretagne. 

Monfieur  le  Marquis  de  Boifion.  La  négligence  qui  a  été 
apportée  depuis  quelque  temps  à  l'entretien  des  Haras  qui  font 
dans  mon  royaume  ,  a  été  fi  grande ,  que  comme  à  préfent 
il  eft  très-difficile  de  trouver  des  Chevaux  capables  de  bien 
fervir  ,  l'on  eft  contraint  d'en  aller  chercher  dans  les  pays 
étrangers  ;  ce  qu'ayant  confidéré  ,  ôc  qu'il  eft  néceffaire  pour 
le  bien  de  mon  fervice  ôc  celui  de  mes  Sujets ,  d'y  pourvoir  ; 
je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  exhorter  de  travailler  incef- 
famment,  non  feulement  au  rétablilfement  defdits  haras,  aux 
endroits  où  il  y  en  avoit  déjà,  mais  aufti  d'en  faire  de  nou- 
veaux aux  lieux  où  les  pâturages  font  propres  pour  cet  effet; 
à  quoi  nie  promettant  que  vous  vaquerez  avec  foin ,  dili- 
gence ôc  affection  ,  je  vous  affurerai  que  vous  ferez  chofe  qui 
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me  fera  très-agréable ,  ôc  dont  je  vous  fçaurai  bon  grd;  cepen- 
dant je  prierai  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur  le  Marquis  de 
Boifion,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Paris  le  22  Juillet  166^, 

LOUIS. 

Vc  M.  Çglbert  à  M.  DE  Garsault  :  extrait  du  21 
Septembre  166^. 

J'ai  lu  au  Roi  toutes  vos  dépêches  ôc  mémoires  :  Sa  Majefté 
a  témoigné  beaucoup  de  joie  de  la  bonne  difpofition  011  toutes 
chofes  le  trouvent  pour  le  rétabliffement  des  haras,  &c.  Sur- 
tout continuez  à  bien  exciter  les  Gentilshommes  qui  ont  des 
lieux  propres  pour  faire  des  nourritures ,  à  faire  amas  de 
belles  cavales ,  ôc  à  donner  au  Roi  la  fatisfattion  qu'il  efpere 
du  rétabliffement  de  ce  commerce  ,  dans  lequel ,  outre  l'a- 
yantage  qu'ils  trouveront  de  plaire  à  Sa  Majeftéj  ils  y  trou- 
veront auiïi  du  profit  infailliblement. 

De  M.  CoLBERT  à  M.  DE  Garsault,  du  p 
Novembie  i66j. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  Roi  pour  M.  le  Marquis  de 
Montaufier,  dans  les  termes  que  vous  l'avez  jugé  néceflaire 
pour  l'exciter  fortement  à  tenir  la  main  au  rétabliffement  des 
haras  en  Normandie,  ôc  pour  difpofer  la  Nobleffe  à  élever 
dans  leurs  terres  un  nombre  de  belles  cavales  :  vous  trouve- 
rez aulTi  ci-joint  une  vingtaine  d'autres  lettres  le  nom  en 
blanc  ,  pour  les  diltribuer  aux  principaux  Gentilshommes  ds 
la  Province. 

Lettre  circulaire  du  Roi  j  aux  Principaux  des  Provinces^ 

Monfieur.  Ayant  été  informé  par  le  fieur  de  Garfault,  un 
de  mes  Ecuyers  ordinaires  en  ma  grande  écurie ,  des  dili- 
gences que  vous  avez  faites  pour  avoir  nombre  de  bonnes 
cavales  pour  l'établi ffement  d'un  haras  dans  vos  terres  ,  ôc 
pour  exciter  tous  les  Gentilshommes  de  votre  Province  à  fui- 
vre  votre  exemple  ,  j'ai  bien  voulu  vous  témoigner  par  cette 
lettre ,  le  gré  que  je  vous  en  fçais  ^  ôc  le  defir  que  j'ai  que  vous 
continuiez,  ôc  que  vous  vous  appliquiez  au  rétabliffement  de 
mes  haras ,  comme  à  une  des  chofes  que  j'ai  fort  à  cœur ,  ôC 
qui  me  fera  fort  agréable  :  ce  que  me  promettant  de  votre 
^ffçàÏQïx  à  mon  fervice,  je  ne  vous  ferai  la.  préfente  plus  ex- 

preffç 
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preiTe  ,  6c  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  ,  en  fa  fainte 
garde.  Ecrit  à  Saint-Germain  en-Laye,  ce  50  Mai  k^^j. 

De  M.  CoLBERT  à  M.  DE  Garsault  .'  Extrait  du  2 
Avril  1666. 

Vos  lettres  du  2  fie  du  20  du  mois  pafle  m'ont  été  rendues 
en  même-temps  :  j'ai  vu  par  ce  qu'elles  contiennent,  que  vous 
avez  fait  quelques  achats  de  Chevaux,  &  que  ceux  qui  font 
d'une  bonté  un  peu  extraordinaire  fe  vendent  à  un  prix  excef- 
fif  ;  ce  qui  nous  doit  encore  plus  encourager  à  nous  appli- 
quer au  rétabliffement  des  haras  dans  le  Royaume  ,  puifque 
les  bons  Chevaux  font  rares  par-tout ,  6c  qu'ils  fe  vendent 
très-chèrement ,  6cc. 

Du  Roi  à  M.  le  Duc  de  la  Vieuville. 

Mon  coufin.  Envoyant  le  fieur  de  Garfault  ,  l'un  des 
Ecuyers  de  ma  grande  Ecurie  en  Poitou,  pour  vifiter  les 
haras  qui  ont  été  rétablis  dans  madite  province  ,  6c  pour  exci- 
ter la  Noblefle  du  pays  à  s'appliquer  à  en  établir  de  leur  part  : 
j'ai  bien  voulu  l'accompagner  de  cette  lettre,  &  vous  dire  que 
vous  ayez  à  donner  audit  Garfault  toute  l'afTiftance  dont  il 
aura  befoin ,  6c  vous  pourra  requérir  pour  le  fuccès  de  fon 
voyage  :  vous  employant  envers  les  principaux  de  la  No- 
blefle ,  pour  les  convier  d'établir  des  haras  ,  ôc  faire  élever 
nombre  de  bons  Chevaux  fuivant  leurs  facultés  :  vous  afllirant 
que  vous  ferez  chofe  qui  me  fera  bien  agréable.  Sur  ce  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  coufin ,  en  fa  fainte  6c  digne  garde, 
Ecrit  à  Tournai  le  2(5  Juillet  \66-j, 

LOUIS. 

De  M.  CoLBERT  à  M.  Colbert  DU  Terron  ,  le  2.-} 
Juillet  \66-[. 

Le  Roi  ayant  jugé  que  le  rétabliflement  des  haras  étoit  fort 
important  pour  fonfervice,  ôc  pour  l'avantage  du  commerce, 
vous  avez  été  informé  de  temps  en  temps  par  les  lettres  que 
je  vous  ai  écrites,  combien  Sa  Majefté  l'a  à  cœur ,  6c  des  dili- 
gences qui  ont  été  faites  par  fes  ordres  pour  y  réuflir.  A  pré- 
ient  elle  envoie  le  fieur  de  Garfault  l'un  des  Ecuyers  de  fa 
grande  Ecurie  pour  fe  tranfporter  dans  le  pays  d'Aunis ,  ÔC 
voir  le  progrès  qui  s'y  eft  fait  par  les  foins  que  vous  y  avez 
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apportés  :  je  vous  prie  donc  de  lui  donner  une  entière  créance 
fur  tout  ce  qui  concerne  cette  matière  ^  &  même  de  lui  faire 
connoitre  les  Gentilshommes  qui  auront  plus  montré  de  cha- 
leur Oc  de  zèle ,  enfuite  des  excitations  que  vous  leur  avez 
faites  d'élever  eux-mêmes  des  Chevaux,  afin  qu'à  fon  retour 
il  puifle  l'informer  de  leurs  noms ,  &  des  efforts  qu'ils  ont 
faits  dans  la  vue  de  lui  plaire. 

C  O  L  B  E  R  T. 


Du  ij\  Août  \66%, 

Tous  les  ex-  ^  ^  ^  Quoique  je  defirafTe  vous  revoir  bientôt,  je  vous  avoue 

très  fu  van"-  1^^  ''^^  établiflemens  font  d'une  fi  grande  conféquence,  que 

font  Je  M.     vous  ne  ft^auriez  donner  trop  de  temps  ôc  de  loifirpour  les  bien 

Colb:rt  à       faire.,  ôc  tâcher  de  les  faire  réuifir  à  la  fatisfadion  du  Roi, 

nion  grand-     ^  (jg  ceux  qui  y  auront  contribué  fous  les  ordres  de  Sa  Ma- 

jefté.  Obfervez  encore  s'il  y  avoit  lieu  d'établir  des  haras  de 

grands  Chevaux  pour  fervir  au  carolTe  :  parce  que  fi  nous 

y  pouvions  une  fois  parvenir ,   nous  retiendrions  beaucoup 

d'argent  au  dedans  du  Royaume  ,  ôc  priverions  les  Holian- 

dois  de  celui  qu'ils  en  tirent  annuellement  pour  ces  fortes 

de  Chevaux. 

Du  7  Septembre   \66'è. 

...  Et  vous  ne  devez  pas  douter  que  les  Intendans  n'appuient 
cet  établiffement  de  toute  l'étendue  de  leur  pouvoir ,  le  leur 
ayant  plufieurs  fois  recommandé ,  6c  me  propofant  de  les  ex- 
citer fouvent  par  mes  lettres. 

Du  21    Septembre   \66%. 

...  Et  même  j'eftime  à  propos  que  quand  il  y  aura  quelques 
beaux  Chevaux  fortis  des  Cavales  qui  auront  été  couvertes 
par  les  étalons  donnés  par  le  Roi ,  il  fera  bon  de  les  acheter 
pour  SaMajelléj  ôc  n:cme  d'engager  les  Gentilshommes  qui 
les  auront  nourris  de  les  lui  amener  ,  afin  que  leur  faifant 
quelque  gratification ,  comme  elle  fera  fans  doute  ,  cela  con- 
vie la  NobleflTe  à  s'appliquer  encore  plus  fortement  à  rétablir 
la  race  des  bons  Chevaux. 

Du  5   Octobre   \6^%. 

•. . .  Je  vous  dirai  feulement  gue  les  mefures  que  vous  ave^ 
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prifes,  en  ne  falfant  pas  couvrir  les  cavales  avant  l'âge ,  font 
très-bonnes,  &  que  le  fervice  que  vous  rendez  aduellement , 
doit  être  d'autant  plus  confidérable ,  que  par  les  affaires  qui 
fe  préparent ,  on  aura  un  plus  grand  befoin  de  Chevaux  que 
jamais,  &  que  par  conféquent  ce  fera  un  grand  bien ,  fi  avec 
un  peu  de  temps ,  on  en  peut  trouver  dans  le  royaume  propres 
à  la  guerre. 

Du  2p  Août  i6jo. 

. . .  J'efpere  un  grand  fruit  du  voyage  que  vous  allez  faire ,  & 
de  l'application  que  vous  donnerez  à  mettre  les  haras  dans  le 
bon  écat  que  l'on  peut  fouhaiter.  Pour  cet  effet ,  excitez  for- 
tement les  Commiffaires  qui  font  e'tablis  dans  les  provinces  à 
bien  faire  leur  devoir ,  &  attachez-vous  fur-tout  à  perfuader 
aux  peuples  que  le  Roi  n'a  d'autre  deffein  que  de  rétablir  la 
race  des  bons  Chevaux  dans  fon  royaume ,  en  leur  faifant 

fierdre  la  penfée  qu'ils  ont  que  Sa  Majefté  prendra  pour  elle 
es  poulins  qui  viendront  des  étalons.  Et  pour  plus  facilement 
venir  à  bout  de  leur  ôter  toutes  les  mauvaifes  impreffions 
qu'ils  peuvent  avoir ,  il  faudra  de  temps  en  temps  ,  dans  les 
Foires  des  provinces  acheter  pour  Sa  Majefté  les  plus  beaux 
poulins  qui  feront  venus  des  Etalons  ;  &  outre  le  prix  que 
vous  en  paierez  ,  il  faudra  donner  encore  un  prix  particulier 
de  cent  écus  ou  de  quatre  cens  livres  à  celui  qui  aura  eu  le 
plus  beau  poulin ,  &  trois  ou  quatre  adions  de  cette  nature 
perfuaderont  plus  que  toute  autre  chofe.  Je  crois  même  qu'il 
fera  bon  que  vous  indiquiez  en  chaque  province  une  foire 
pendant  l'hyver  ou  au  commencement  du  printemps,  dans 
laquelle  vous  vous  trouverez  ,  ou  quelqu'un  qui  y  fera  en- 
voyé en  votre  place  ,  pour  faire  le  choix  du  plus  beau  pou- 
lin  :  fur-tout  ne  manquez  pas  de  publier  le  deffein  de  Sa  Ma- 
jefté dans  tous  les  lieux  où  vous  pafferez  ,  ôcc. 

Du   15   Septembre   16'jo. 

...  Et  comme  le  fuccès  de  cet  établiffement  dépend  princi- 
palement du  foin  qu'y  apportent  les  Intendans  ;  il  eft  néceffaire 
que  vous  m'informiez  de  l'application  que  chacun  y  a  en  par- 
ticulier, &c. 

Du  26  Septembre   i6jo, 

, . .  Et  vous  devez  feulement  prendre  garde  que  la  différence 

Hij 


60         Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 

des  efprits  des  Intendans  n'apporte  aucun  préjudice  à  cet  éta- 
bliiïement,  qu'il  efl  important  de  foutenir  par  tous  les  moyens 
poflîbles.  J'écris  de  nouveau  à  tous  les  Intendans  de  redou- 
bler leur  application  pour  le  faire  réulTir,  &  d'exécuter  ponc- 
tuellement toutes  les  chofes  dont  vous  ferez  convenu  avec 
eux;  &  je  ne  doute  pas  que  certe  nouvelle  excitation  ne  pro- 
duife  un  très-bon  effet.  Continuez  votre  voyage  avec  exafti- 
tude  ;  &  faites  enforte  de  bien  connoître  l'application  quéles 
Intendans  donnent  à  faire  réuffir  cet  établilïement.  Excitez 
toujours  les  Commiffaires  à  faire  régulièrement  leurs  vifites, 
en  leur  faifant  connoître  que  c'eft  le  feul  moyen  de  mériter 
les  gratifications  que  Sa  Majeflé  veut  leur  faire,  &  n'oubliez 
rien  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  rétabliffement  des 
haras ,  &c. 

Du  18  Août  16 j^. 

...  Je  fuis  bien  aife  que  le  nombre  des  Chevaux  qui  entrent 
dans  le  royaume  ait  diminué  à  mefure  que  les  haras  ont  aug- 
menté ,  ôcc. 

Du  2p   Octobre   \6-]6. 

". . .  Continuez  à  rechercher  tous  les  moyens  poflibles  pour 
augmenter  toujours  cet  établiflement ,  ôc  mettre  un  plus  grand 
nombre  d'étalons  dans  toutes  les  provinces ,  &c. 

Du  7   Octobre   16-j'è. 

\ . .  Vous  avez  bien  fait  de  faire  connoître  qu'il  n'cft  pas  à 
propos  de  défendre  la  vente  des  poulins  qui  fe  fait  aux  Sa- 
voyards 6c  Piémontois  ,  d'autant  que  tant  plus  ils  feront  re- 
cherchés ,  ôc  tant  plus  les  peuples  s'appliqueront  aux  haras. 

Après  ces  témoignages  de  l'opinion  qu'un  auiïi  grand  Mi- 
niftre  avoir  des  haras  &  de  l'abondance  des  Chevaux  dans  le 
Royaume ,  il  eft  inutile  de  s'étendre  davantage  fur  cette  ma- 
tière pour  en  faire  concevoir  l'utilité  &  le  profit,  ôc  pour  en- 
gager à  defirer  qu'un  établiflement  aulfi  profitable  fe  perfec- 
tionne oc  s'augmente  toujours  de  plus  en  plus,  puifqu'un  Etat 
ne  f<;auroit  être  floriflant,à  moins  que  tous  les  objets  qu'il  em- 
braffe  ,  &  principalement  un  commerce  avantageux  ,  ne  ten- 
dent à  le  rendre  tel ,  &  n'y  foient  fortement  aidés  par  un  gou- 
vernement fage  ôc  clair-voyant. 
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CHAPITRE     II. 
.De  PétabliJJ'ement  (Tun  Haras, 

CElui  qui  veut  former  un  haras  ,  c'eft-à-dire  ,  avoir  dans 
un  même  lieu  nombre  de  jumens  poulinières  &  d'éta- 
lons pour  y  élever  les  poulins  qui  en  proviendront ,  ne  fçau- 
roit  fe  pafïer  de  pâturage  pour  la  nourriture  des  jumens  & 
poulins  :  il  eft  à  propos  même  qvi'il  en  ait  de  différente  ef- 
pece,  fçavoir  ,  de  plus  ôc  de  moins  gras. 

La  première  chofe  qu'on  doit  obferver,  eft  de  proportion-  Terreins.- 
ner  la  quantité  de  Chevaux  à  l'herbe,  au  terrein  en  pâtura- 
ges qu'on  pofféde  :  pour  ctt  effet ,  il  faut  fçavoir  que  dans  un 
fonds  entre  gras  &  maigre  ,  trois  arpens  peuvent  nourrir  pen- 
dant toute  1  année  un  Cheval  ordinaire ,  en  y  joignant  des 
bœufs  ou  des  vaches  ;  car  le  bœuf  engraiffe  le  fonds  que  le 
Cheval  amaigrit  ;  de  plus,  ces  animaux  mangent  la  grande 
herbe  ,  &  les  Chevaux  n'aiment  que  l'herbe  tendre  6c  cour- 
te. Nous  parlerons  ci-après  de  la  quantité  de  beftiaux  qu'il 
faut  mettre  avec  les  Chevaux ,  fuivant  que  le  fonds  eft  bon 
ou  mauvais. 

Si  donc  vous  avez  un  lieu  convenable  pour  votre  haras, 
vous  commencerez  par  partager  cette  étendue  en  plufieurs 
grands  parquets  ou  enclos  fermés  de  haies ,  palis  ,  foffés  ,  Grands  pav- 
fyf.Par  exemple,  en  trois,  le  plus  gras  fera  deftiné  aux  jumens  'l^'^'^* 
pleines,  &  à  celles  qui  allaitent  leurs  poulins  ^  étant  effen- 
tiel  de  bien  nourrir  ces  jumens  pour  fortifier  le  poulin  qui 
doit  naître,  &  lui  préparer  l'abondance  du  lait  qui  doit  con- 
tinuer quand  le  poulin  eft  venu  au  monde  ,  parce  que  de  cette 
première  nourriture  dépend  fa  bonne  conftitution.  Le  deuxiè- 
me parquet  qui  doit  être  moins  gras ,  fervira  de  pâture  aux 
jumens  vuides  ,  c'eft-à-dire,  à  celles  qui  n'ont  pas  retenu  de 
Ja  dernière  monte.  On  fépare  celles-ci  des  premières  ,  quand 
on  peut  reconnoitre  qu'elles  ne  font  pas  pleines,  parce  que  fe 
fentant  plus  légères  &  plus  dégagées  que  les  jumens  pleines  , 
elles  pourroient  leur  donner  des  coups  de  pieds  qui  les  fe- 
roient  avorter  ;  (  on  verra  dans  le  chapitre  IV  ,  quand  &  com- 
ment on  peut  diftinguer  fi  une  jument  eft  pleine  ou  non;  ) 
déplus,  cesjumensvuides ne  devenant  pas  fi  graffes,  retien- 
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dront  mieux  à  la  monte  prochaine  ;  car  le  trop  de  graiflfe 
s'oppofe  à  la  génération  aux  jumens  ,  comme  aux  femmes: 
on  mettra  auiïi  les  pouliches  dans  le  même  parquet  ;  enfin,  le 
moins  gras  de  tous  fera  deftiné  pour  les  poulins  mâles  en- 
tiers ou  hongres;  fur-tout  que  ce  parquet  foit  bien  clos  pour 
ôter  à  ceux-ci  toute  communication  avec  les  jumens  ôc  pou- 
liches ,  car  ils  font  capables  de  couvrir  à  deux  ans  ;  ôc  s'ils 
paflbient  avec  les  femelles  ,  ils  s'énerveroient  immanquable- 
ment ,  les  hongres  faifant  des  efforts  inutiles  ,  tourmentent 
les  jumens  ôc  le  perdent  les  jarrets.  Je  dis  qu'il  faut  que  ce 
dernier  parquet  foit  le  moins  gras  ,  parce  que  la  nourriture 
fe  changeant  en  la  fubftance  de  l'animal  ,  principalement 
lorfqu'ii  prend  fa  croiflance  ,  elle  donne  à  fon  tempéramment 
les  qualités  qu'elle  a  :  ainfi,  quand  cette  nourriture  aura  fuHi- 
famment  de  fucs  pour  les  entretenir  fimpL'm^nt  en  chair, 
elle  rendra  leur  fang  moins  épais  ôc  plus  fpiritueux  ,  par  con- 
féquent  plus  propre  à  nourrir  ôc  à  forùfier  les  nerfs,  puifqu'il 
fe  diftribue  alors  avec  plus  de  vivacité  dans  tous  les  conduits, 
fans  les  engluer  ,  au  lieu  que  la  graiffe  qui  provient  du  fang 
gluant  ôc  épais  ,  enveloppant  les  mufcles  ,  s'oppole  à  leur  jeu, 
ôc  les  empêche  de  fe  fortifier  ,  ôc  par  conféquent  éteint  le 
nerf  ôc  la  vigueur  ;  auifi  voit-on  que  les  Chevaux  nourris 
dans  des  pâturages  trop  gras  ,  fe  chargent  de  tête  ôc  d'enco- 
lure ,  ont  la  vue  foible  ôc  de  grolTes  épaules. 

Si  dans  le  parquet  des  poulins  mâles  ,  il  fe  trouve  des 
coteaux ,  des  hauts  ôc  des  bas  ,  les  poulins  en  montant  ôc 
defcendant ,  fe  dénoueront  les  épaules  &  les  hanches  ;  ce  qui 
fera  un  grand  avantage  ,  fur-tout  pour  les  Chevaux  fins, 
dont  le  défaut  le  plus  commun  eft  de  n'avoir  pas  les  épaules 
bien  libres. 

Les  terreins  humides  ôc  marécageux  caufent  les  mêmes 
inconvéniens  dont  nous  venons  de  parler  ,  à  l'égard  des  ter- 
leins  gras  ,  ôc  même  à  un  plus  haut  point  :  ils  ont  encore  une 
autre  mauvaife  qualité ,  qui  eft  d'attendrir  la  corne ,  ôc  de 
rendre  les  pieds  plats  ôc  combles.  Les  Chevaux  que  ces  ter- 
reins  produifent  deviennent  très-grands  ,  mais  fans  vigueur  , 
parce  que  la  nourriture  eft  aqueufe  ,  flegmatique,  ôc  ne  four- 
niffant  pas  affez  d'efprits ,  il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
produdions  de  la  nature  qui  croiffent  dans  ces  fortes  de  ter- 
reins  ;  elles  augmentent  en  volume,  à  mefure  qu'elles  dimi- 


JL>es  Haras,   Chap.  II.  6"^ 

nuent  de  force  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  les  arbres  y  devien- 
nent très-Iiauts,  &  les  plantes  très-grandes  j  mais  leurs  fruits, 
ou  font  indigeltes,  ou  ont  moins  de  goût  que  les  mêmes  qui 
viendroient  en  terrein  fec  &  fur  des  hauteurs  ,  losfqu'ils  y 
trouvent  fuffifamment  de  nourriture.  De-là  on  peut  conclu- 
re avec  l'expérience  ,  que  dans  un  terrein  fec  ,  on  aura  de 
petits  Chevaux  très-nerveux  ,  qu'un  terrein  entre  gras  ôc 
maigre ,  produira  des  Chevaux  de  taille  &  vigoureux ,  ôc 
qu'un  terrein  trop  gras  ou  marécageux  donnera  de  très-grands 
Chevaux  grolfiers  ,  mois  &  fans  vigueur. 

Revenons  à  nos  parquets.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  cou-  parquets  de 
per  cliacun  des  grands  parquets  en  plufieurs  autres  ,  pour  fcparation. 
pouvoir  les  rétablir  fucceflivement,  à  mefure  que  les  Che- 
vaux les  gâtent  ;  car  il  eft  certain  que  leur  fiente  récente  & 
leur  urine  amaigrit  &  brûle  le  fonds  du  terrein  ;  mais  les 
bœufs  ,  vaches  ôc  moutons  l'amélioriffent  &  l'engrailfent  : 
de  plus ,  les  bœufs  &  vaches  mangent  la  grande  herbe ,  ne 
pouvant  pincer  prés  de  terre  comme  les  Chevaux  ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  dents  de  devant  à  la  mâchoire  fupé- 
lieure  ,  au  lieu  que  les  Chevaux  qui  n'aiment  que  l'herbe  ten- 
dre ,  cherchent  la  plus  courte  &  la  rafent  de  près.  Ainfi  tant 
pour  manger  la  grande  herbe  ,  que  pour  entretenir  votre 
fonds  ,  vous  mettrez  de  ces  animaux  dans  une  de  vos  fépa- 
rations ,  pendant  que  vos  Chevaux  feront  dans  l'autre  ,  & 
ainfi  toujours  fucceflivement.  A  l'égard  des  moutons ,  l'en- 
grais en  eft  excellent ,  mais  on  ne  peut  mettre  les  Chevaux , 
où  les  moutons  auront  été,  que  fix  mois  après,  lorfque  leur 
fiente  fera  incorporée  avec  la  terre;  car  cette  fiente  étant  ré- 
cente ,  dégoûte  les  Chevaux  qui  la  trouvent  inceflamment 
fous  la  dent  ;  fi  vous  ne  pouvez  vous  fervir  d'aucun  de  ces 
moyens,  réparez  le  tort  que  vos  Chevaux  auront  fait  à  vos 
pâturages  par  quelqu'engrais  que  ce  foit. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  ruine  des  fonds  par  les  Che- 
vaux ,  eft  fi  vrai  Ôc  fi  redouté,  que  dans  les  meilleurs  fonds 
de  la  Bafie-Normandie ,  les  propriétaires  ftipulent  ordinai- 
jement  dans  les  baux ,  que  le  fermier  ne  pourra  nourrir  dans 
un  herbage  de  cent  bœufs  ,  que  deux  ou  trois  Chevaux  ,  de 
peur  que  le  fonds  ne  dépériffe  ,  s'il  y  en  avoit  davantage  ;  ce- 
pendant ,  c'eft  trop  appréhender  ;  car  ces  bons  fonds  pourroient 
fupporter ,  fans  aucun  déchet  ;  dix  Chevaux  par  cent  bœufs  i 


6^4  ^^  NOUVEAU  Parfait  Maréchal. 

Tertclns.  mais  fi  on  veut  employer  fon  terrein  à  un  haras ,  on  le  main- 
tiendra dans  fa  bonté  ,  en  mettant  dans  un  fonds  maigre  qua- 
tre vaches  ou  deux  bœufs  par  Cheval  ;  dans  un  fonds  médio- 
cre ,  deux  petites  vaches  ou  un  bœuf  par  Cheval  ;  ôc  dans  un 
fonds  excellent ,  un  bon  bœuf  pour  deux  Chevaux  ,  obfer- 
vant  le  changement  fucceflif  des  parquets  ,  comme  nous 
avons  dit. 

Faites  en  forte  qu'il  y  ait  dans  chaque  parquet  de  l'eau  fuffi- 
famment  pour  abreuver  votre  haras ,  comme  mares ,  étangs 
ou  retenue  d'eau ,  fur-tout  point  d'eau  vive  ,  qui  caufe  des 
tranchées  aux  Chevaux  ,  6c  qui  pourroit  faire  avorter  vos 
jumens  :  l'eau  fale  convient  aux  Chevaux  ,  comme  l'eau  nette 
aux  hommes  ;  qu'il  y  ait  auffi  quelques  arbres  femés  de  co- 
té &  d'autre ,  afin  que  les  Chevaux  s'y  mettent  à  l'abri  du 
grand  foleil  &  des  mouches,  qui,  malgré  ces  précautions  , 
les  fatiguent  i\  fort  en  été  ,  qu'il  arrive  toujours  ,  vers  le 
mois  d'août,  dans  la  force  des  mouches,  que  les  Chevaux  mai- 
grifTent  par  l'inquiétude  &  le  tourment  que  ces  infecles  leur 
Mouches  caufent.  Vous  verrez  dans  la  PI.  V.  toutes  les  efpeces  de 
Pi,.  V.  mouches  qui  piquent  les  Chevaux. 

A,  la  mouche  ordinaire.  B,  la  mouche  platte  ou  bretonne  ; 
elle  efi:  grife  ,  &  fe  tient  le  plus  fouvent  autour  du  fonde- 
ment du  Cheval  ;  on  a  bien  de  la  peine  à  la  prendre  :  quand 
on  la  tient,  il  faut  lui  arracher  la  tête  :  les  Chevaux  qu'on 
panfe  ,  y  font  communément  très-fenfibles  ;  mais  ceux  qui 
îbnt  à  l'herbe  ,  en  ont  quelquefois  des  quatre-vingt,  fans  s'en 
foucier.  C  ,  le  taon  gris  ordinaire  :  D,  le  gros  taon  :  E,  au- 
tre efpece  de  taon  :  ces  trois  efpeces  piquent  i  ius  commu- 
nément les  Chevaux  dans  les  temps  chauds  &:  orii^cux. 

Ne  négligez  pas  s'il  y  a  quelques  trous  ou  foflcs  dans  vos 
pâturages  ,  fur-tout  dans  ceux  des  jumens  ,  de  les  faire  com- 
bler foigneufement,  de  peur  que,  tombant  dans  ces  trous^ 
&  faifant  effort  pour  en  fortir  ,  les  Chevaux  ne  s'cftropient, 
&  les  jumens  pleines  n'avortent  :  arrachez  par  la  même  rai- 
fon  tous  les  chicots  d'arbres  ,  s'il  s'en  trouve  dans  votre  en- 
ceinte ;  en  un  mot ,  que  le  terrein  foit  uni  &.  fb.ns  aucun  obfta- 
cle  qui  puiffe  faire  tort  à  votre  haras  en  pâture. 

Il  eft  néceflaire  aufli  d'avoir  des  hommes  qui  veillent  fur 
les  Chevauux  qui  paifient^  pour  prendre  garde  aux  accidens 
qui  peuvent  leur  arriver. 

Si 


Des  Haras*  Chap.  II.  6^ 

SI  votre  parc  n'eft  pas  entouré  de  murailles  ,  les  loups  font  CbafTe  des 
à  craindre,  car  ils  font  friands  des  poulins  de  l'année;  ainft  ^°^?^- 
il  faut  travailler  à  les  détruire  aux  environs  de  votre  haras  : 
la  meilleure  de  toutes  les  façons  pour  en  venir  à  bout ,  eft 
d'avoir  un  ou  deux  valets  de  limiers  aâifs  ,  lefquels  auffi- 
tôt  qu'il  fait  bon  en  revoir ,  partent  avant  le  jour  avec  leurs 
limiers,  pour  détourner  les  loups  qui  fe  trouveront  dans  les 
bois  voifins ,  &  qui,  le  loup  détourné ,  envoient  avertir  fur 
le  champ  chez  vous  &  dans  les  endroits  voifms  :  une  douzai- 
ne de  bons  fufdiers  ,  qui  entourent  une  enceinte  fans  bruit , 
font  fouvent  fuffifans  :  quand  ils  font  tous  polies  ,  on  avale 
la  botte  au  limier  ,  qui ,  du  premier  ou  fécond  coup  d'aboi , 
iera  fortir  le  loup  de  l'enceinte  :  on  le  tire  en  fortant ,  &  on 
le  tue  fouvent  ou  on  le  bleffe  ;  mais  s'il  échappe  la  première 
fois ,  vient  un  jour  où  il  y  demeure  :  d'ailleurs  ,  ces  va- 
lets de  limiers  découvrent  les  portées  de  loup  ^  &  les  détrui' 
fent. 

Vos  prés  ,  fi  vous  en  avez  ,  ferviront  à  nourrir  tout  votre  prés. 
haras ,  tant  les  Chevaux  qui  font  à  l'écurie  toute  l'année ,  que 
ceux  qui  ont  été  en  pâture  pendant  les  herbes  ,  qu'on  eft  obli- 
gé de  nourrir  avec  du  foin  pendant  l'hyver,  à  moins  que  vous 
n'ayez  des  pâturages  d'hyver  ,  comme  de  jeunes  taillis ,  des 
brouffailles  ,  de  grandes  bruyères  ,  Cfc.  fous  lefquelles  l'her- 
be étant  à  l'abri ,  fe  conferve  tendre  :  alors  vous  aurez  moins 
de  foin  à  dépenfer ,  parce  que  votre  haras  vivra  en  partie  de 
ces  herbes  pendant  l'hyver  ;  mais  fi  vous  n'avez  point  de  ces 
pâtures ,  il  faudra  le  nourrir  au  foin  pendant  toute  cette  fai- 
fon  ;  &  pour  fçavoir  fi  vous  avez  futEfamment  de  pré  pour 
tout  votre  haras,  voici  fur  quoi  vous  pouvez  vous  régler: 
dans  un  fonds  ordinaire  ,  trois  quarts  d'arpens ,  qui  produi- 
ront environ  quatre  à  cinq  cens  bottes  de  foin  pelant  dix  li- 
vres la  botte,  ncurriffent  pendant  toute  l'année  un  Cheval, 
entre  deux  tailles. 

Si  vous  faites  conftruîre  dans  votre  enclos  des  hangards ,  K  mçards  £c 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  râteliers  couverts  d'un  toit ,  Ecuries. 
il  fuffira  de  les  garnir  de  foin  ;  car  les  Chevaux  l'hyver  y  vien- 
nent quand  ils  ont  faim ,  &  en  fortent  quand  ils  veulent;  ce- 
pendant les  hangards  ont  un  inconvénient  que  n'ont  pas  les 
écuries  :  cet  inconvénient  eft  que  lorfqu'un  Cheval  fort  fe 
trouve  au  râtelier  à  côté  d'un  foible,  il  le  bat  ôc  l'empêche  dç 
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manger  ;  mais  dans  une  écurie  on  peut  féparer  les  forts  d'avec 
les  foibles  &  en  avoir  plus  de  foin  :  de  plus ,  on  apprivoife 
mieux  les  poulins  quand  on  les  tient  l'hy  ver  dans  une  écurie 
où  on  peut  les  approcher  ,  les  carefTer  ,  &  leur  lever  les 
jambes  pour  les  accoutumer  à  la  ferrure  :  quand  les  Che- 
vaux font  ainfi  à  l'écurie ,  on  les  fait  fortir  pour  les  égayer 
quand  il  fe  trouve  quelque  heure  de  beau  temps. 

Pour  connoître  la  qualité  d'un  pré,  il  eft  utile  de  fçavoir 
quelles  font  les  herbes  qui  le  rendent  bon  ;  il  y  a  des  prés 
hauts  &  des  prés  bas  qu'on  peut  couvrir  d'eau  quand  on 
veut  :  ces  deux  fortes  de  prés  produifent  différentes  efpeces 
de  plantes.  J'ai  deffiné  ,  PI.  Vl.  les  plantes  dont  l'abondance 
dans  un  pré,  tant  haut  que  bas ,  le  rend  bon  pour  les  Che- 
vaux. 
Herbes  des        A  ,  Herbe  nommée  Véternue.  B,  le  trèfle,  toutes  les  efpeces 

Prt's  liauts.  en  font  bonnes.  CCCC  ,  U  lotier ,  plante  qui  fleurit  jaune  j 
I  fa  feuille  féparée  de  la  tige  ;  2  fa  graine  \  3  fa  fleur. 
DDDD  ,  la  crête  de  coq,  autrement  trompe  Cheval  ',  elle 
fleurit  jaune  ;  1  fa  feuille;  2  fa  graine  avec  la  gaîne  de  fes 
graines  ;  5  fa  fleur.  EEEE  ,  efpece  de  geffe ;  elle  fleurit  jaune  ; 
1  fes  feuilles  qui  s'accrochent  par  des  fllamens  qui  fe  trou- 
vent au  bout  de  leurs  petites  tiges  ;  2  fes  coffes  où  font  les 
graines  ;  3  la  fleur.  GGG,  efpece  de  vefcefauvage ,  dont  les 
bouts  fur  quoi  font  les  feuilles,  s'accrochent  aux  plantes  voi- 
fmes  ;  elle  fleurit  bleu  violet  ;  i  fes  cofles;  2  fa  fleur.  HH^ 
lajacée  des  prés  ,  elle  fleurit  pourpre  ;  i  fa  fleur. 

Des  Pïes  bas.  Herbes  des  prés  bas  :  L  ,  le  petit  rofelet.  Mm,  la  prejle  ou 
queue  de  Cheval,  o  ,  fa  fleur;  p,  fa  feuille. 

Après  avoir  parlé  de  l'emplacement  nécefl"aire  &  de  tout  ce 
qui  concerne  les  pâtures  des  jumens  &  des  poulins  à  l'iierbe  , 
il  eft  temps  maintenant  de  fonger  à  ce  qui  eft  néceflaire 
-pour  mettre  à  couvert  &  nourrir  les  étalons  &  les  pou- 
lins qu'on  a  retirés ,  pour  les  drefler.  Les  étalons  ne  peuvent 
aller  en  pâture  pour  plufieurs  raifons.  1°.  Ils  fe  battroient  les 
uns  contre  les  autres  jufqu'à  fe  tuer.  30.  Ils  s'énervcroient , 
n'y  ayant  ni  haie  ni  foffé  qui  pût  les  empocher  d'aller  cher- 
chtr  les  jumens.  30.  Vous  ne  feriez  pas  maîtres  de  vos  races , 
puifqu'ils  couvriroient  indifléremment  toutes  les  jumens  ;  il 
faut  donc  ablolunient  les  tenir  à  l'écurie  ,  &  les  nourrir  au 
fec  pendant  toute  l'année  :  refte  à  fçavoir  l'efpece  d'écurie 
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qui  leur  convient  le  mieux  ,  ce  fera  celles  dont  les  places  fe-    Ecuries  clol- 
ront  réparées  par  des  cloifons  à  la  manière  des  Anglois ,  au  bornées. 
moyen  de  quoi  on  donne  plus  de  largeur  à  chaque  place. 

L'avantage  de  ces  cloifons  eft  que  le  Cheval  y  eft  plus  en 
repos,  qu'il  n'eft  point  fujet  à  recevoir  des  coups  de  pieds 
&  à  s'embarrer  ,  ce  qui  arrive  principalement  daùs  le  temps 
de  la  monte  ;  auquel  temps  les  étalons  deviennent  plus  vi- 
cieux &  plus  animés  ;  il  ne  fera  pas  néceffaire  de  prendre  tou- 
tes ces  précautions  avec  les  poulins  mâles  qu'on  retirera  de 
l'herbe,  car  ils  ne  doivent  point  avoir  couvert  de  jumens  : 
de  plus  ,  ils  ne  font  pas  fi  forts  en  cœur  ;  ainfi  ils  feront  moins 
vicieux. 

Il  eft  bon  d'avoir  une  écurie  à  part  pour  les  Chevaux  ma- 
lades ,  ôc  un  manège  couvert  pour  y  exercer  les  étalons  &:     Maneg» 
les  poulins. 


CHAPITRE    III. 

De  V Etalon  ^  ^  du  foin  qu'on  en  doit  avoir, 

A  Près  avoir  parlé  de  l'établifTement  d'un  haras  en  gé- 
néral ,  il  eft  queftion  maintenant  d'en  tirer  de  beaux 
&  bons  Chevaux  ;  un  des  moyens  pour  y  réuffir  ,  eft  d'avoir 
des  étalons  qui  puiffent  mettre  dans  votre  haras  d'excel- 
lentes races,  tant  à  l'égard  des  poulins  qu'à  celui  des  pouli- 
ches, qui,  devenant  jumens  poulinières,  doivent  les  perpé- 
tuer. 

On  nomme  étalon  ou  ételon  indifféremment  un  Cheval     Ce  que  c'eft 
entier  ,  auffi  tôt  qu'il  eft  choifi  pour  couvrir  des  jumens  :  les  'ï'^'^f^'°'*- 
Chevaux  fins  qu'on  deftine  à  cetufage,  fe  nomment  fimple- 
ment  étalons  ;  mais  les  gros  Chevaux ,   deftinés  à  faire  des 
Chevaux  de  tirage ,  s'appellent  auffi  des  roullins. 

Comme  l'étalon  ou  le  roufïin  doivent  être  en  partie 
les  modèles  de  la  race  qu'ils  produiront ,  il  faut  les  choi- 
fir  fur  les  meilleurs  &  les  plus  beaux  de  leur  efpece,  afin  que 
ce  qui  en  doit  provenir ,  participe  des  mômes  qualités  ;  ayez  Qualités  d»s 
donc  pour  un  haras  des  étalons  de  belle  taille,  ni  trop  jeu-  Etalons. 
nés  ni  trop  vieux ,  bien  faits ,  fur-tout  forts  &  nerveux  par 
préférence  ,  de  bon  poil ,  fans  aucun  défaut  héréditaire,  e« 
un  mot,  les  plus  diftingués ,  &,  pour  ainfidire,  les  rois  de 
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leur  efpece.  Nous  allons  expliquer  tout  ceci  en  détail. 

Si  vous  voulez  avoir  un  haras  de  Chevaux  fins  &  de  Che=^ 
vaux  de  maître,  les  races  que  vous  devez  rechercherpardef- 
p  fus  les  autres  ,  font   les  Chevaux  de  certains  pays  chauds , 

comme  de  l'Arabie  fi  vous  pouvez  en  avoir  ;  du  Royaume 
de  Maroc  ,  de  Barbarie  ,  d'Efpagne  ,  fur-tout  de  ceux  de  la 
Haute-Andaloufie.  Les  Chevaux  Anglois,  quoique  d'un  pays 
tempéré,  ont  grande  réputation ,  parce  qu'ils  viennent  de 
races  d'Arabes  &  de  barbes  ,  bien  confervée  par  les  habitans 
du  pays  ,  qui  font  très-curieux  en  Chevaux  ,  ôc  que  le  pays 
eft  excellent  pour  la  nourriture.  Les  Chevaux  d'Italie,  par- 
ticulièrement du  royaume  de  Naples ,  peuvent  faire  des  Che- 
vaux fins ,  accouplés  avec  des  jumens  fines  ,  ôc  feront  de 
beaux  Chevaux  de  carofTe  avec  des  jumens  de  taille  &  étof- 
fées. Le  Barbe  ôc  l'Arabe  a  réputation  de  faire  plus  grand 
que  lui ,  ôc  le  Cheval  d'Efpagne  plus  petit  que  lui  ;  les  Che- 
vaux Anglois  font  affez  de  leurs  tailles.   Toutes  ces  régies 

De»  Races;  ont  leurs  exceptions ,  parce  que  la  race  remonte  fouventjuf- 
qu'au  grand-pere ,  pour  la  taille,  pour  la  vigueur,  ôc  même 
quelquefois  pour  le  poil  ;  ainfi  un  petit  Cheval  dont  le  père 
ouïe  grand-pere  ont  été  grands,  fera  un  grand  poulin  :  file 
père  ou  le  grand-pere  a  été  de  poil  noir  ;  quoiqu'il  foit  gris, 
il  pourra  faire  un  poulin  noir ,    ôc  ainfi  du  refte. 

Pour  un  hâtas  de  gros  Chevaux  ,  comme  font  les  Che- 
vaux de  carofle,  tirez  race  des  Napolitains  ,  avec  des  ju- 
mens de  carofîe,  des  Danois  ôc  de  certains  cantons  d'Alle- 
magne, comme  du  Holftein,  de  l'Oldembourg  ôc  de  la  Frife, 
qui  font  de  très  beaux  ôc  bons  Chevaux  à  deux  mains ,  Che- 
vaux de  troupes  ôc  de  carofle. 

Quand  je  dis  qu'il  faut  avoir  des  étalons  de  belle  taille  i 
c'eft-à-dire ,  de  quatre  pieds ,  depuis  8  jufqu'à  dix  pouces 
pour  les  Chevaux  fins ,  ôc  de  j  pieds  ôc  au-delà  pour  les 
Chevaux  de  carofle  ôc  de  tirage,. 

Age  de  l'E-  L'âge  le  plus  convenable  pour  commencer  à  mettre  en 
oeuvre  un  étalon  fin ,  eft  à  5  ans  ;  car  avant  ce  temps  fa  force 
n'eftpas  encore  venue  ,  par  conféquent  il  s'affbibliroit  davan- 
tage les  jarrets,  ôc  s'uferoit  beaucoup  plutôt;  il  peut  conti- 
nuer jufqu'à  1 8  ôc  20  ans  ;  enfin,  enfuivantla  natureà  lapifte, 
c'eft  à  vous  à  voir  fi  votre  étalon  a  toujours  la  même  vigueur  , 
&  à  le  réformer  quand  il  commence  à  décheoir,  parce  qu'a- 
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lors  il  feroît  des  poulins  moins  forts,  &  qu'on  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  élever.  Il  en  eft  des  Chevaux  comme  des 
Hommes;  car  il  s'en  trouve  dont  les  refforts  font  fi  bien 
compofés  qu'ils  font  encore  tout  neufs  dans  l'âge  où  com- 
munément les  autres  viennent  à  foiblir  ôc  à  décheoir.  Vous 
obferverez  la  même  chofe  pour  les  gros  Chevaux,  excepté 
qu'ayant  ordinairement  acquis  leur  force  de  bonne  heure  , 
ils  font  en  état  de  couvrir  à  4  ans  ;  mais  auffi  ils  font  plutôt 
hors  de  combat  que  les  étalons  fins. 

Les  poils  les  plus  agréables  ,  &  qui  paffent  pour  les  meil- 
leurs ,  font  le  Bay  ,  le  Rouhan  &  l'Alezan  ;  le  Pie  ,  le  Ti- 
gre &  rifabelle  doré  à  crins  noirs ,  font  des  poils  ornés 
dont  il  n'eft  pas  mal  d'avoir  quelques-uns  dans  votre  haras 
pour  la  curiofité. 

Les  maux  héréditaires  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  fe  commu- 
niquent aux  poulins  par  la  voie  de  la  génération,  font  les  yeux 
foibles  ,  les  fluxions  habituelles  ,  appellées  lunatiques ,  &  les 
maux  des  jarrets ,   fur-tout  les  éparvins. 

PafTons  maintenant  au  foin  qu'on  doit  prendre  des  éta- 
lons :  pour  cet  effet ,  il  faut  divifer  l'année  en  deux  temps , 
ïe  temps  de  la  monte  qui  dure  3  mois  ou  environ  ,  ôc  le  refte 
de  l'année.  Nous  renvoyons  le  letleur,  pour  ce  premier  temps, 
au  chapitre  VI ,  qui  traite  de  la  monte  :  à  l'égard  du  refte  de 
l'année ,  nous  dirons  que  les  étalons  étant  toujours  à  l'écurie, 
doivent  être  nourris  généralement  de  foin  ,  paille  ôc  avoine  , 
ne  \t\\x  en  donnant  qu'autant  qu'il  en  faut  à  des  Chevaux  qui 
ne  doivent  faire  qu'un  exercice  modéré  ;  il  leur  faut  même 
donner  plus  de  paille  que  de  foin ,  principalement  quand  ils 
ont  paffé  8  ans,  ou  qu'ils  font  grands  mangeurs;  car  la  plu- 
part des  étalons  finiiïent  par  la  poufle. 

Pour  maintenir  les  étalons  en  fanté ,  il  faut  les  entretenir 
dans  un  exercice  modéré  en  les  montant  une  heure  par  jour , 
les  promenant  en  main  ôc  les  trottant  autour  du  piliier ,  fi  on 
ne  peut  les  monter ,  ôc  en  attelant  au  chariot  ceux  qui  peu- 
vent tirer.  Le  trop  grand  travail  ôc  la  fatigue  énerveroient 
vos  étalons  ,  ôc  leur  diminueroient  l'efpece  de  vigueur 
qui  leur  eft  néceffaire  pour  le  métier  auquel  ils  font  def-- 
rinés. 

Comme  l'étalon  n'eft  échauffé  après   la  monte  qu'à  caufe 
d'une  grande  diffipationd'efprits  qui  a  rendu  fon  fang  épais^; 
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&  par  confcquent  lui  donne  de  la  difpofition  à  avoir  le  flanc 
altéré ,  je  crois  qu'alors  le  vert  ne  lui  eft  pas  bon  ,  &  qu'il 
vaudroit  mieux,  après  l'avoir  faignc,  lui  donner  pendant  quel- 
ques jours  le  foie  d'antimoine  ,  aiin  de  remettre  fon  fang  dans 
une  fluidité  convenable ,  le  vert  ne  faifant  qu'augmenter  la 
poufTe,  ôc  par  conféquent  la  difpofition  à  l'avoir. 
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CHAPITRE      IV. 

De  la  jument  Poulinière  ,  &*  du  foin  qiion  en  doit  avoir. 

,N  appelle  cavale  ou  jument  poulinière  ,  une  jument 
'de  haras  deftinée  conjointement  avec  l'étalon,  à  pro- 
duire fon  fembiable  qu'elle  doit  nourrir  de  fon  lait  ;  la  cava- 
le contribue  ainfi  que  l'étalon  ,  quoique  moins  efTentielle- 
ment  \  à  la  figure  &  aux  qualités  de  fon  poulin  :  il  faut  de  plus 
qu'elle  le  porte  dans  fon  ventre ,  &  qu'elle  le  nourriffe  abon- 
damment ;  c'eft  pour  toutes  ces  raifons  qu'elle  doit  être  choi- 
fie  de  belle  taille  ,  la  côte  bien  ronde,  ni  trop  jeune, ni  trop 
vieille,  vigoureufe,  6c  fur-tout  bonne  nourrice  :  entrons  en 
explication. 

Généralement  parlant,  le  poulin  tient  plus  du  père  que  de 
la  mère  pour  la  figure  ;  il  fe  trouve  même  des  jumens  qui 
font  leurs  poulins  fi  femblables  au  père  {  ce  qui  eft  une  excel- 
lente qualité  )  que  l'on  pourroit  s  y  méprendre  ;  mais  lorf- 
qu'une  cavale  donne  à  fa  progéniture  quelque  chofe  d'elle  , 
c'eft  plus  communément  fon  avant-main  qu'elle  lui  commu- 
Choix  des  nique  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  que  vos  cavales  aient  de  la  no- 
Cavales.  blelTe  dans  la  tête  6c  dans  l'encolure.  La  jument  n'étant  donc 
le  plus  fouvent  que  la  dépofitaire  de  la  race  de  l'étalon ,  on 
peut  la  choifir  de  quelque  pays  que  ce  foit,  pourvu  qu'elle  ait 
les  qualités  que  nous  venons  de  dire ,  6c  que  nous  allons  ex- 
pliquer ci-defTous.  On  ne  doit  pas  cependant  s'attendre  qu'il 
forte  d'une  jument  de  race  commune  ou  d'une  jument  de 
pays,  ce  que  produiroit  celle  qui  fort  d'une  race  pure  6c  dif- 
tinguée  ;  néanmoins  fi  cette  jument  commune  eft  accouplée 
avec  un  Cheval  de  race,  ôc  qu'elle  ait  des  qualités ,  elle  fera 
toujours  plus  beau  6c  meilleur  qu'elle  ;  fa  fille  accouplée  de 
même  la  furpafiTera,  6c  ainfi  du  refte. 
Pa/s.  Les  races  de  jumens  les  plus  eftimées  pour  faire  des  Che-f 
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vaux  de  dlftin£lion ,  font  les  Efpagnoles ,  les  Angloifes  &  les 
Italiennes. 

Il  faut  que  la  jument  ait  un  grand  coffre  ,  afin  que  le  pou-  Qualités  des 
lin  foit  loge  à fon  aife  &  puiffe profiter,  c'efi:- à-dire,  croître  Cavales. 
&  s'étoffer  dans  le  ventre  de  fa  mère  ;  car  on  remarque  que 
les  jumens  plates,  &  qui  ont  peu  de  ventre,  mettent  au  monde 
des  poulins  chécifs  &  minces.  Les  jumens ,  qui  ont  la  queue 
coupée  ,  fouffrent  confidérablement  plus  l'été  à  caufe  des 
mouches  ,  que  celles  qui  ont  leur  quewe  ;  ainfi  que  vos 
jumens  de  haras  aient  tous  leurs  crins,  circonflance  qui  con- 
tribue à  l'augmentation  du  lait  ;  car  plus  une  jument  eft  en  re- 
pos &  tranquille  dans  la  pâture  ,  plus  la  nourriture  lui  pro- 
tite;  il  eft  eifentiel ,  pour  lepoulin,  que  fa  mère  foit  bonne 
nourrice,  fans  quoi  il  reftera  petit,  délicat  &:  fans  force, 
ayant  fouffort  la  faim  dans  le  temps  où  il  ne  doit  fon  accroif- 
fement  &  fa  vigueur  qu'à  l'abondance  de  la  feule  nourriture 
du  lait  ,  ou  à  fa  bonne  qualité. 

Une  cavale  ne  porte  qu'un  poulin;  cependant  il  s'en  eft  Combien  et; 
vu  qui  en  ont  mis  deux  au  monde  ;  mais  cela  eft  excefllve-  les  portent. 
ment  rare  ;  elles  mettent  bas  dans  le  douzième  mois  ,  & 
quoiqu'on  dife  qu'elles  portent  onze  mois  &  autant  de  jours 
qu'elles  ont  d'années  ,  il  n'y  a  rien  de  moins  fur;  il  eft  plus 
certain  que  leur  accouchement  eft  plus  hâtif  ou  plus  reculé, 
fuivant  qu'elles  ont  été  en  meilleur  ou  plus  mauvais  état  de 
fanté  pendant  le  temps  de  leur  grofTeffe ,  ce  qui  avance  plus 
ou  moins  la  formation  du  poulin. 

L'âge  auquel  les  pouliches  font  en  état  de  devenir  pouliniè-      Agt. 
Tes  eft  depuis  4  ans  jufqu'à  1 5-  ,  ou  plus  ,  félon  leur  vigueur  , 
comme  il  eft  dit  de  l'étalon  dans  le  chapitre  précédent. 

Pour  avoir  bien  foin  des  poulinières  pendant  toute  l'année, 
îl  faut  les  confidérer  dans  deux  fituations  ;  la  première  ,  pen- 
dant le  temps  de  l'herbe,  &  enfuite  pendant  l'hyver  jufqu'au 
temps  de  la  monte. 

Au  commencement  du  printemps  vous  faites  couvrir  vos  Nwimrur« 
jumens  ,  &  vous  les  mettez  dans  les  pâturages  les  plus  gras  '^  ^^^' 
quand  l'herbe  y  eft  alfez  grande  pour  qu'elles  puiffent  la  paître 
&  en  trouver  une  quantité  fufEfante.  Au  bout  de  cinq  mois  , 
ou  environ  ,  examinez  celles  qui  font  pleines  pour  les  fépa- 
rer  de  celles  qui  n'auront  pas  retenu  par  les  raifons  déduites 
dans  le  premier  chapitre  :  il  eft  dillicile  de  le  reconnaître 
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Îilutôt  f  encore  s'y  trompe-t-on  quelquefois  ,  fur-tout  à  ceî- 
es  qui  ont  accoutumé  de  pouliner  tous  les  ans ,  parce  que 
leur  extérieur  ne  change  point,  ôc  que  leur  ventre  conferve 
■toujours  fa  même  rondeur  :  cependant  voici  les  obfervations 
les  moins  incertaines.  On  a  remarqué  que  les  jumens  pleines 
•s'entretiennent  toujours  plus  graffes  que  les  autres ,  fur-tout 
l'hyver.  Secondement ,  quand  on  voit  ou  qu'on  fent  remuer 
le  poulin  ;  ce  qui  fe  connoît  quelquefois  par  hafard  dans  le 
-temps  qu'on  y  donne  attention,  la  chofe  eft  fûre;  mais  lorf- 
que  ce  figne  ne  fe  préfente  pas  de  lui-même  ,  il  fajt  faire 
faire  quelque  exercice  à  la  jument ,  comme  de  la  trotter 
cinq  ou  fix  tours  ;  puis  la  mettant  fur  le  champ  à  l'écurie , 
-vous  la  ferez  boire  ou  manger  :  alors  mettant  la  main  fous  le 
ventre ,  on  fentira  le  poulin  remuer  fi  la  jument  eft  pleine. 
Deux  mois  avant  que  les  cavales  poulinent ,  leur  pic  s'affér- 
-mit  ôc  fe  tend  davantage ,  puis  leur  croupe  &  leurs  flancs  s'a- 
valent &  fe  creufent. 

L'hyver  venu  >  on  donne  du  foin  à  tout  le  haras  qui  a  été 
en  pâture  pendant  le  printemps,   l'été  ôc  l'automne  :  ainfi, 
loriqu'il  n'y  a  plus  d'herbes ,   ôc  que  les  pluies  froides  com- 
mencent à  venir ,  on  renfermera  les  jumens  à  l'écurie  pen- 
dant la  nuit  ;  ôc  quand  il  ne  pleuvra  pas  ^  on  les  fera  fortir 
pendant  le  jour  dans  les  pâturages  ,  qui ,  quoique  peu  nour- 
riiïans  pendant  cette  faifon  ,    font  cependant  convenables  à 
des  bêtes  accoutumées  à  être  dehors  ,  parce  qu'alors  c'eft  le 
feul  exercice  qu'elles  puiflent  faire.   Les  pluies  froides  font 
plus  contraires  au  haras  que  la  gelée  ,  parce  qu'elles  bou- 
chent les  pores  ôc  empêchent  la  tranfpiration ,  ce  qui  fe  voit 
en  ce  que  le. poil  devient  piqué  ^  c'eft- à-dire,  qu'il  fe  hérifle. 
Cette  tranfpiration   interceptée  donne  des  morfondures  ou 
d'autres  maladies  ;  il  eft  cependant  à  remarquer  que  quand  on 
a  commencé  à  faire  entrer  les  jumens  dans  leurs  écuries, 
s'il  vient  à  geler  blanc  ,  il  ne  faut  pas  mettre  celles  qui  fonf 
pleines  en  pâture  que  la  gelée  ne  foit  fondue ,  parce  qu'elle 
coi^tribucroit  à  les  faire  ?iyorter. 

Si  une  jument  avorte ,  il  la  faut  conduire  comme  malade  ^ 
.ôc  fouvent  elle  l'eft  effedivement.  Les  ravages  du  lait  mêlé 
dans  le  fang  font  d'abord  à  craindre  ;  c'eft  pourquoi  tenez  la 
jchaudement ,  la  couvrant  bien  ,  afin  de  procurer  la  tranfpira- 
yçion  du  lait  ;  il  faut  môme  la  traire  fi  elle  a  beaucoup  de  lait^ 
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&  lui  faire  obferver  pendant  quelque  temps  une  dîëte  févere , 
la  nourriflant  de  chofes  légères  &  d'eau  blanche ,  de  peur 
que  fon  lait  ne  s'augmente  par  la  nourriture  j  &  que  fortanc 
de  fes  limites,  il  ne  corrompe  le  fang  ôc  ne  fafle  tomber  la 
jument  en  une  maigreur  extrême,  ou  en  d'autres  maux  îdc 
cheux. 

Lorfque  le  terme  eft  venu  de  mettre  bas  ,  il  faut  redoubler 
de  foins  &  d'attention  pour  aider  celles  qui  auroient  de  la  peine 
à  pouliner  ,  en  les  faignant ,  &  leur  faifant  obferver  la  diète  : 
on  aidera  aufli  dans  le  temps  des  efforts  quand  le  Poulin  eil  Accouche- 
mal  fitué  &  qu'il  a  de  la  peine  à  fortir ,  en  le  rangeant  avec  la  î"^"^  àiiïici- 
main,  afin  que  la  tête  palfe  la  première.  Si  on  fentoit  que  le 
poulin  eft  mort ,  il  faut  promptement  en  délivrer  la  mère  , 
en  faifant  entrer  de  l'huile  dans  la  matrice  pour  faire  couler 
le  poulin ,  que  l'on  tirera  enfuite  avec  l&s  mains ,  ou  même 
avec  des  cordes  que  l'on  attache  à  ce  qui  en  paroît  le  pre- 
mier en  dehors,  comme  la  tête,  les  jambes,  ôcc.  ôc  on  trai- 
tera la  jument  comme  fi  elle  avoit  avorté. 

Lorsqu'une  jument  pouline  ,  fi  on  eft  préfent ,  on  peut  re-  De  rhyppo- 
marquer  une  efpece  de  ces  fameux  hyppomanes  qui  ont  tant  mânes  du 
été  cités  par  les  Auteurs  anciens  fur  la  foi  les  uns  des  autres  ,  ^°"""* 
&  auxquels  on  a  imaginé  de  fi  grandes  propriétés  pour  les  phil- 
tres amoureux.  Prefque  tous  ont  placé  cette  efpece  d'hyppo- 
manes  fur  le  front  du  poulin,  quelques-uns  fur  la  langue  :  c'efl 
un  morceau  d'une  efpece  de  chair  grife  ,  long  de  trois  ou 
quatre  pouces  ou  plus  long ,  de  la  couleur  &  à  peu  près  de 
la  figure  d'une  rate  ,  fans  avoir  aucune  forme  arrêtée.  Cette 
chair  cfl  ordinairement  compofée  de  trois  feuillets  réunis 
tout  autour  l'un  à  l'autre  par  un  bord  commun  :  ce  qui  fait 
que  fi  vous  le  coupez  par  un  bout,  vous  pouvez  fourer  votre 
main  jufqu'au  fond  dans  deux  cavités  féparées  par  le  feuillet 
du  milieu,  comme  dans  une  bourfe  applatie  qui  feroit  parta- 
gée en  deux  côtés  par  une  cloifon.  Lorfque  le  poulin  a  crevé 
les  membranes  qui  l'enveloppoient ,  ce  qui  arrive  dans  le 
moment  qu'il  parolt  pour  fortir  ,  vous  voyez  quantité  d'eau 
s'écouler,  ôc  ce  morceau  de  chair  tombe  en  même-temps  ;  les 
mêmes  Auteurs  difent  que  lorfque  cet  hyppomanes  eft  à  terre, 
la  jument  fe  retourne  fur  le  champ  ôc  l'avale  ,  ôc  que  quand 
on  elt  affez  adroit  pour  s'en  faifir,  cette  chair  donnée  en  boif- 
fon  a  la  propriété  de  faire  aimer  la  perfonne  qui  l'a  préparée 
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ôc  donnée  à  boire.  Je  fçais  par  expérience  que  l'hyppomânes 
tombé,  la  jument  n'y  fait  aucune  attention ,  elle  lèche  feule- 
ment fon  poulin  couché  pendant  quelques  momens,  &  le  pou- 
lin  après  quelques  efforts  fe  levé  &  fuit  fa  mère.  Ce  fameux 
hyppomanes  abandonné  fe  fond  en  eau  en  plufieurs  jours ,  ce 
qui  fait  bien  voir  que  ce  n'eft  qu'un  épaifliiïement  de  la  lim- 
phe  la  plus  grofliere  de  celle  qui  fe  trouve  dans  les  envelop- 
pes du  poulin ,  qui  a  formé  cette  maffe  grife  pendant  tout  le 
temps  qu'il  a  été  dans  le  ventre  de  fa  mère.  Je  laiffe  à  penfer 
quelle  vertu  cette  eau  peut  communiquer  ,  l'Auteur  Anglois, 
dont  j'ai  traduit  l'anatomie,  parle  de  cet  hyppomanes  ,  chapi- 
tre XXVIII,  page  84. 

L'autre  efpece  d'hyppomanes  qui  eft  celui  des  jumens  ,  eft 
bien  différent  de  celui-ci  :  j'en  parle  dans  le  chapitre  VI ,  qui 
traite  de  la  Monte. 


c 


CHAPITRE     V. 
De  P Accouplement. 
Omme  le  but  pour  lequel  on  établit  un  haras ,  eft  la 


propagation  de  l'efpece  par  l'accouplement  de  l'étalon 
avec  la  Jument ,  la  monte  qui  eft  le  moment  auquel  cet  ac- 
couplement s'exécutera ,  doit  être  précédée  de  quelques  ob- 
fervations. 
Croifer  les         II  eft  effentiel  de  bien  croifer  les  races  ;  c'eft  la  première 
races.  maxime.  On  les  croife  en  s'attachant  à  faire  toujours  faillit 

les  jumens  par  des  Chevaux  de  pays  différent  du  leur  ;  fans 
cela  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  vous  joignez  unCheval  avec  une  Jument 
de  fon  pays,  ce  qui  en  proviendra  ne  manquera  pas  de  dégé- 
nérer ,  n'étant  point  dans  le  fol  originaire  ;  c'eft  pourquoi ,  au 
lieu  d'accoupler  une  jument  d'Efpagne  avec  un  Cheval  d'Ef- 
pagne  ,  un  Cheval  Anglois  avec  une  Jument  Angloife ,  &c, 
il  faut  donner  la  jument  d'Efpagne  au  Cheval  Anglois  ;  la  ju- 
ment Angloife  au  Cheval  d'Efpagne,  &  ainfi  des  autres:  parce 
que  ces  races  mêlées  donnent,  pour  ainfi  dire,  origine  a  une 
race  toute  nouvelle ,  qui  participant  des  qualités  différentes 
des  pères  &  mères  ,  relèvera  l'une  par  l'autre ,  ôc  fera  un 
bon  compofé.  Cette  même  maxime  fe  pratique  avec  fuccès 
à  l'égard  des  Chiens.  Les  Chiens  courans  François  ont  de 


Des  Haras.  Chap.  V.  yy 

fi^paule  ,  crient  &  rapprochent  bien ,  mais  ils  n'ont  pas  de  vî- 
tefle.  Les  Chiens  Anglois  ont  une  Hgure  plus  légère  ,  ne  rap- 
prochent point ,  crient  grêle  ,  &  font  très-vîtes  ;  mêlez  ces 
deux  pavs  enfemble ,  &  vous  avez  des  Chiens  qui  tiennent  de 
la  voix  des  François,  qui  augmentent  de  vîtefle,  diminuent 
d'e'paule ,  &  qui  rapprochent  bien. 

11  faut  en  fécond  lieu  avoir  attention  à  l'accouplement  des  Acco'jdîo 
figures,  comme  à  celui  des  qualités,  &  réparer  par  l'une  ce  ment  des  fi- 
qui  manque  à  l'autre ,  de  peur  de  produire  des  membres  fi  S""^*^^* 
difproportionnés  ôc  fi  peu  convenables  entre  eux  ;  qu'ils  ne 
puiffent  pas  s'étayer  mutuellement,  ôc  qu'ils  s'oppofent  euxr 
mêmes  au  jeu  réciproque  qu'ils  doivent  fe  communiquer, 
tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonté.  Par  exemple  ,  fi  on  ac- 
couploit  un  petit  Barbe  avec  une  grande  Jument  de  carofle 
bien  cpaifie  ,  le  Poulin  pourroit  avoir  de  la  noblefle  ;  mais 
elle  feroit  fi  découfue  ,  qu'elle  en  deviendroit  défagréable  ;  il 
aura,  par  exemple  de  gros  pieds ,  une  jambe  menue,  ôcc.  & 
ainfi  des  autres  accouplemens  difproportionnés.  Il  faut  donc 
fonger  à  cette  circonftance;  & ,  au  lieu  de  défigurer  vos  pou- 
lins,  tâcher  à  réparer  les  défecluofités  réciproques;  par  exem- 
ple, donner  à  une  jument  épaiffe  un  étalon  qui  puiffe  par  un 
feu  plus  de  fineffe  diminuer  cette  épaiffeur  :  fi  elle  pèche  par 
avant-main ,  lui  donner  un  Cheval  qui  ait  de  la  noblefle  :  fi 
la  jument  eft  petite ,  un  Cheval  plus  haut  qu'elle  ,  mais  pas 
exceffivement ,  ôc  ainfi  du  refte  pour  le  Cheval  comme  pour 
la  jument. 

Il  peut  cependant  arriver  que  malgré  toutes  ces  précau-  Effet  des  ra- 
tions ,  vous  ne  réufiirez  pas  quelquefois  ;  puifque  de  deux  ces. 
beaux  Chevaux,  il  peut  provenir  un  poulin  médiocre  ;  mais  fi 
ontiroit  race  de  ce  poulin,  les  Chevaux  qui  viendroient  de 
lui ,  remonteroient  à  la  première  race  ,  &  retrouveroient  les 
qualités  du  grand-pere  ou  du  père.  Ceci  n'eft  point  une  idée 
vague,  c'eft  une  expérience  réitérée  :  laraifon  en  eft,  je  crois, 
que  la  nature  ayant  manqué  dans  une  partie  de  fon  ouvrage, 
les  principes  efientiels  fe  trouvât  cachés  &  embarraflés  : 
mais  ils  fe  développent  dans  l'occafion,  c'eft- à-dire,  dans  une 
féconde  génération  ,  ce  qui  doit  s'entendre  des  Chevaux  de 
race  pure  :  car  il  ne  faut  jamais  tirer  race  de  poulins  de  votre 
haras,  qui  n'iroient  qu'en  dégénérant ,  mais  bien  des  pouli- 
ches, parce  qu'elles  n'influent  pas  fur  la  race  comme  l'écalon. 
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Le  trop  de  feu  &  de  vivacité  des  deux  parts  rend  fouvent 
inutile  l'ade  de  la  génération  ;  il  en  eft  de  même  du  contraire  ; 
ainfi  je  donnerois  à  une  jument  jeune  ôc  vive  un  étalon  plus 
mûr,  ôc  à  une  vieille  jument  un  jeune  Cheval. 

Le  premier  poulin  d'une  jument  vient  rarement  auffi  étoffé 
que  ceux  qu'elle  aura  enfuite ,  fe  trouvant  dans  un  efpace 
qui  n'a  pas  encore  été  occupé ,  qu'il  eft  en  quelque  façon 
obligé  de  préparer  à  fes  dépens  pour  ceux  qui  y  feront  renfer- 
més par  la  fuite  :  c'ell  pourquoi  il  eft  à  propos  de  donner  pour 
la  première  fois  à  la  jument  un  étalon  beaucoup  plus  étoffé 
qu'elle  ,  afin  que  ce  premier  poulin  ait  plus  de  coniiftance  ÔC 
donne  du  coffre  à  la  jument. 

Si  vous  faites  couvrir  une  jument  qui  ait  toujours  été  à 
l'écurie ,  ôc  que  vous  l'y  laiffiez  toujours  enfuite ,  elle  ne  pourra 
faire  un  poulin  fort ,  ôc  elle  aura  peu  de  lait  ;  que  fi  vous  la 
mettez  enfuite  à  la  pâture  ,  le  même  inconvénient  arrivera  , 
attendu  que  cette  nourriture  eft  nouvelle  pour  elle ,  ôc  que 
n'ayant  pas  le  corps  endurci  à  l'air  ,  elle  fouftrira  des  injures 
du  temps  ôc  des  mouches,  ce  qui  empêchera  le  poulin  de  pro- 
fiter dans  le  ventre  de  fa  mère.  Il  ne  faut  pas  non  plus  atten- 
dre un  bon  poulin  pour  la  première  année  d'une  jument,  qui  5 
après  avoir  fervi  quelque  temps,  ôc  par  conféquent  avoi^été 
nourrie  au  fec ,  eft  deftinée  au  haras.  Il  lui  faut  du  temps 
avant  que  fon  tempéramment  s'accoutume  à  cette  nouvelle 
nourriture  ôc  à  ce  nouveau  genre  dévie  ;  de  plus  ,  il  eft  très- 
rare  que  ces  jumens  retiennent  :  ainfi,  le  meilleur  eft  que  vos 
jumens  aient  toujours  pâturé  ou  aient  été  peu  à  l'écurie. 

On  donne  des  noms  aux  jumens  ôc  aux  étalons,  ôc  cela  eft 
néceffaire  :  car  on  doit  écrire,  ôc  tenir  un  regiftre  de  chaque 
accouplement,  afin  de  connoître  les  pères  &  mères ^  ôc  de 
juger  des  races  qu'ils  ont  produites. 
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CHAPITRE     VI. 

De  la  Monte  ù"  de  V Hyppomanes  des  Jumens, 

LEs  jumens  de  haras  commencent  à  entrer  en  chaleur  De  la  chaleiiî 
vers  le  commencement  d'Avril  ^  depuis  ce  temps  juf-  des  Jumens, 
qu'à  la  fin  de  Juin  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  en  terme  de  Haras  , 
le  temps  de  la  monte,  c'eft-à-dire,  le  temps  pendant  lequel 
les  étalons  font  employés  à  monter ,  couvrir ,  faillir ,  fauter 
ou  fervir  les  jumens  en  chaleur.  Si  une  jument  venoit  plutôt 
ou  plus  tard  en  chaleur ,  il  ne  feroit  pas  à  propos  de  la  faire 
couvrir  :  plutôt,  parce  que  le  poulin  venant  au  monde  l'hyver 
&  auparavant  que  les  herbes  foient  poufTées ,  la  mauvaife 
faifon  ôc  le  peu  de  nourriture  ou  la  méchante  nourriture  de  la 
jument  feroient  capables  de  le  faire  périr  :  plus  tard,  il  vien- 
droit  pendant  les  chaleurs  &  le  temps  des  mouches  qui  le 
tourmenteroient  exceflivement  dans  un  âge  auffi  tendre  ;  &  de 
plus ,  il  n'auroit  pas  affez  de  temps  pour  acquérir  la  force  de 
réfifter  à  l'hyver  fuivant. 

Comme  il  eft  inutile  de  faire  couvrir  une  jument ,  à  moins  signes  de  la 
qu'elle  ne  foit  bien  en  chaleur,  parce  qu'elle  ne  retiendroit  chaleur; Se c'.e 
pas ,  on  examinera  avant  de  la  livrer  à  l'étalon  ,  fi  elle  montre  l'HypFoma- 
des  fignes  de  chaleur.  Les  fignes  fe  connoifTent  à  fa  nature , 
dont  le  bas  fe  gonfle  davantage  qu'à  l'ordinaire  :  de  plus  ,  fi 
elle  voit  un  Cheval ,  elle  hennit  ôc  cherche  à  s'en  approcher  ; 
elle  jette  ce  que  nous  appelions  des  chaleurs ,  qui  ell  une  li- 
queur gluante  ôc  blanchâtre  :  c'eft  cette  liqueur  que  les  an- 
ciens appelloient  hyppomanes;  c'étoit  celui-ci  qui  étoit  l'hyp- 
pomanes  par  excellence  ;  ôc  celui  du  poulin,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précédent,  ne  venoit  qu'après.  Hyppo- 
manes  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs,  qui  fignifient  fureur 
ou  manie  de  Cheval.  Ariftote ,  Pline ,  Virgile  ôc  Paufanias 
ont  fait  mention  des  deux  hyppomanes  ,  ôc  y  ont  mêlé  plu- 
iîeurs  fables.  Ils  difent  de  celui-ci ,  que  la  ftatue  d'un  Che- 
val ,  dans  l'airain  duquel  on  avoir  mêlé  de  Thyppomanes  , 
mettoit  les  Chevaux  dans  une  telle  fureur  ,  que  les  coups  ne 
pouvoient  les  empêcher  de  s'en  approcher  rmoureufement. 
Bayle  fait  une  aflez  longue  differtation  fur  les  hyppomanes  , 
à  la  fin  de  fon  Diftionnaire ,  dans  laquelle  il  rapporte  ce  qui 
,€n  a  été  dit  par  ces  Auteurs, 


nés. 
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Du  Boute-        Lorfque  l'on  a  nombre  de  jumens ,  il  eft  à  propos  de  fe 

cn-trnin.  précautionner  pour  le  temps  de  la  monte  de  quelque  Cheval 
entier ,  qui  ne  fèrvira  qu'à  faire  connoitre  les  jumens  qui  font 
en  chaleur  ou  à  les  y  faire  venir  :  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
l'appelle  un  boute-en-train  :  fa  principale  qualité ,  eft  d'être 
ardent ,  &  de  hennir  fréquemment.  On  fait  palier  en  revue 
toutes  les  jumens  devant  le  boute-en-train  :  celles  qui  ne  font 
pas  en  chaleur,  fe  défendent  de  lui  &  veulent  le  ruer  ;  mais 
celles  qui  y  font  le  laiiTent  approcher  ,  &  montrent  des  lignes 
de  chaleur  :  après  cette  épreuve  on  retire  le  boute-en-train, 
&  on  fait  couvrir  les  jumens  en  chaleur  par  les  étalons  qui 
leur  font  deftinés,  renvoyant  les  autres  jufqu'à  ce  que  leur  cha- 
leur fe  dénote. 

Des  jours  de        Une  jument   efl   communément  en  chaleur  au  bout   du 

Monie.  neuvième  jour  qu'elle  a  pouliné  :  c'eft  pourquoi  il  faut  la 

mener  à  l'étalon ,  le  neuvième  jour  en  chaleur  ou  non.  Lorf- 
qu'une  jument  a  été  couverte  cette  première  fois  ,  on  la  fait 
revoir  au  bout-en-train  neuf  jours  après  :  fi  elle  fe  trouve 
encore  en  chaleur ,  on  la  fait  recouvrir  ;  on  la  ramené  ainfi 
tous  les  neuvièmes  jours  ,  jufqu'à  la  fin  de  la  monte  ;  & 
on  la  fait  toujours  couvrir  ,  tant  qu'elle  eft  en  chaleur  :  lorf- 
que fa  chaleur  cefTe ,  c'eft  une  marque  qu'elle  eft  pleine. 
Ce  témoignage  n'eft  pas  toujours  sûr  ;  mais  on  n'a  pas  d'au- 
tre expédient ,  pour  en  être  plus  certain  :  il  fe  trouve  aufli 
des  jumens  qui  fe  font  couvrir  tous  les  neuf  jours  ,  quoique 
pleines  de  la  première  fois  ;  d'autres ,  qui  jettent  de  fauiîes 
chaleurs  à  l'approche  du  Cheval ,  &  qui  ne  voudront  pas  le 
fouffrir.  Remarquez  que  pendant  le  temps  de  la  monte ,  il 
faut  avoir  grande  attention  à  ne  laifTer  approcher  des  jumens 
aucun  Cheval  entier  ni  hongre,  ce  qui  les  tiendroit  plus  long- 
temps en  chaleur ,  6c  feroient  qu'elles  retiendroient  plus  dif- 
ficilement. 

Abus  &  fu-  L'envie  d'avoir  un  poulin  mâle  de  fa  jument,  a  perfuadé 
a  quelques-uns  qu  il  pouvoit  fe  trouver  des  moyens  d  en 
venir  à  bout ,  en  avertiflant  la  nature  de  leurs  intentions  ,  ôc 
en  la  dirigeant,  pour  ainfi  dire,  fuivant  leurs  fouhaits  :  cha- 
cun a  fa  recette  ;  les  uns  mettent  une  poignée  d'ortie  fous  la 
queue  de  la  jument ,  après  qu'elle  eft  découverte  :  d'autres  la 
font  frotter  :  d'autres  la  font  entrer  dans  l'eau  jufqu'à  la  tête  : 
les  autres ,  ou  la  font  tourner  en  rond  en  la  fouettant ,  ou  la 


perlUtions. 
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font  courir  à  toutes  jambes ,  ou  bien  lui  font  manger  de  la 
graine  de  chenevis  :  plufieurs  les  font  faigner  avant,  pendant 
ou  après  la  monte  ;  avant  la  monte  ,  feroit  le  meilleur  :  il  y 
a  aulli  des  fecrets  pour  avoir  des  mâles  ;  &  d'autres ,  pour  que 
le  poulin  ait  le  poil  qu'on  voudra.  Evitez  de  donner  dans  tou- 
tes ces  Hmagrées  ,  pour  ne  pas  faire  connoître  que  vous  n'êtes 
guères  inilruit  de  l'indépendance  de  la  nature. 

Venons  maintenant  à  la  monte  même,  c'eft-à-dire ,  au  mo-  De  deux  ef- 
ment  auquel  l'étalon  couvre  la  jument.  Il  fe  pratique  de  deux  pe<^esdeMoR- 
efpeces  de  montes  ;  l'une  s'accomplit  avec  l'aide  des  hom- 
mes ,  &  l'autre  fe  fait  en  liberté.  Comme  la  première  eft  fu- 
jette  à  moins  d'inconvéniens  ;  c'eft  aufTi  celle  qui  fe  pratique 
le  plus  :  nous  allons  donc  commencer  par  la  détailler ,  enfuite 
de  quoi  nous  parlerons  de  l'autre  ,  qui  peut  être  bonne  dans 
de  certains  cas. 

Quand  on  veut  faire  couvrir  une  jument,  il  faut  preniié-  Pi.  VIT.  Fig. 
rement  voir ,  fi  elle  eft  ferrée  du  derrière  ou  non  :  fi  elle  l'efl,  -^i. 
on  la  fait  déferrer  ;  ou  bien  on  fe  fert  d'entraves ,  de  peur 
qu'en  ruant ,  elle  ne  blefle  le  Cheval ,  car  ces  animaux  font 
l'amour  à  coups  de  pieds  ;  &  il  fe  trouve  des  jumens  ,  qui , 
quoique  fort  en  chaleur ,  font  chatouilleufes  ,  &  ne  laiffent 
pas  de  ruer  l'étalon ,  quand  il  approche  ou  quand  il  monte  : 
l'efpece  d'eiuraves  dont  on  fe  fert ,  pour  empêcher  que  la 
jument  n'allonge  la  ruade  à  l'étalon,  eft  compofée  de  deux 
cordes  A  A,  dont  un  des  bouts  eft  tourné  en  anneau  :  on 
en  met  une  à  chaque  pied  de  derrière  ,  en  paflânt  le  bout 
qui  n'a  point  d'amieau ,  dans  l'anneau  de  l'autre  bout  i  &  ti- 
rant ce  bout  à  foi ,  il  fe  forme  un  nœud  coulant  BB,  qui  en- 
toure le  paturon.  On  pafïe  enfuite  ces  deux  cordes  que  l'on 
croife  fous  le  ventre  entre  les  jambes  de  devant ,  &  les  fai- 
fant  revenir  enfuite  des  deux  côtés  du  col ,  on  les  lie  fur  le 
garrot ,  ou  bien  on  a  un  collier  de  cuir  CC ,  on  le  paffe  par 
la  tête  ôc  par  le  col  ;  ôc  on  attache  les  deux  cordes  qui  fe  croi- 
fent  à  deux  anneaux  de  fer  D ,  mis  aux  deux  côtés  de  ce 
collier  ;  on  n'arrête  pomt  les  nœuds  pour  les  défaire  promp- 
tement ,  en  cas  d'accident  :  un  homme  tient  la  jument  par  le 
licol  ;  ce  qui  vaut  mieux  que  de  l'attacher  au  pillier ,  parce 
qu'elle  eft  moins  gênée  :  fi  elle  n'eft  point  ferrée  du  derrière^ 
on  ne  fe  fert  point  d'entraves  ;  on  la  tient  feulement  comme 
je  viens  de  dire» 
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Il  s'agît  maintenant  de  l'étalon ,  fur  quoi  il  y  a  plufieurs 
obfervation^  à  faire  avant  de  venir  à  la  conclufion.  Premiè- 
rement ,  comme  cet  animal  dilTipe  beaucoup  d'efprit ,  &  fe 
fatigue  dans  cette  opération ,  il  faut  pour  la  faire ,  prendre 
le  temps  le  plus  frais  de  la  journée  ,  qui  eft  le  matin  ;  ôc,  dans 
les  jours  chauds ,  le  plus  matin  qu'on  peut  eft  le  mieux  y 
comme  aufli  le  panfer  avant  de  le  mener  à  la  jument ,  pour 
le  laifler  tranquille  après  qu'il  a  couvert  ;  ce  qui  lui  fait 
grand  bien ,  parce  que  le  repos  répare  les  forces  qu'il  a  per- 
dues :  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  faut  éviter  le  plus  qu'on 
peut  d'aller  &  de  venir  dans  l'écurie,  après  que  les  Chevaux 
ont  couvert ,  de  peur  de  les  inquiéter  &  pour  les  laifTer  fe 
tranquillifer  à  leur  aife. 

Le  terrein  où  fe  paffe  la  monte  ,  doit  avoir  des  inégalités  ^ 
afin  d'aider  l'étalon,  pendant  qu'il  couvre  :  car  fi  la  jument  eft 
plus  grande  que  lui ,  on  la  placera  près  d'une  petite  hauteur, 
afin  que  le  Cheval  fe  trouve  fur  la  hauteur  &  ait  de  l'avan- 
tage :  fi  la  jument  eft  plus  baffe  que  le  Cheval,  on  la  fera  met- 
tre fur  la  hauteur  par  la  même  raifon. 

Quand  on  veut  mener  l'Etalon  à  la  jument ,  on  lui  met  un 
caveflbn  à  trois  anneaux  E ,  garni  de  deux  cordes  longues  , 
FF,  attachées  aux  anneaux  des  côtés  :  deux  Palefreniers 
prennent  chacun  une  de  ces  cordes  ou  longes ,  &  font  fortir 
ainfi  l'étalon ,  qui  fe  trouvant  alors  comme  en  liberté  ,  mar- 
chera de  lui-même  à  la  jument.  Lorfqu'il  voudra  la  couvrir, 
on  l'aidera  tant  à  fon  égard  que  pour  la  queue  de  la  jument. 

Le  figne  auquel  on  reconnoît  qu'un  Cheval  couvre,  eft  un 
mouvement  de  balancier,  qui  fe  fait  voir  au  tronçon  de  la 
queue  près  la  croupe  ;  c'eft  à  quoi  on  doit  abfolument  prendre 
garde  ;  car  un  Cheval  fort  quelquefois  de  defTus  la  jument 
fans  avoir  couvert  ;  ôc  on  le  rameneroit  à  l'écurie  ,  fi  on  n'é- 
toit  pas  inftruit  de  cette  particularité ,  au  lieu  qu'il  faut  atten- 
dre qu'il  l'ait  réellement  couvert. 

Comme  il  arrive  dans  le  moment  même  de  la  monte  plu- 
fieurs inconvéniens  qui  pourroient  embarralfer,  il  eft  bon  de 
mettre  au  fait  des  expédiens ,  dont  on  doit  fe  fervir  pour  y 
remédier.  Lorfque  le  Cheval  eft  prompt  ôc  la  jument  tran- 
quille, tout  fe  paflera  bien  &  ne  donnera  point  d'inquié- 
tude; mais  il  fe  trouve  des  étalons  qui  montent  plufieurs  fois 
inutilement  fur  la  jument,  ce  qui  ne  fait  que  les  fatiguer  :  à 

ceux-là 
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ceux-là  J  mettez  des  lunettes  ,  ils  fe  tourmenteront  moins  : 
d'autres  s'élèvent  &  fe  dreflent,  de  façon  qu'ils  font  fujets 
à  fe  renverfcr  :  il  faut  alors  que  les  palefreniers  baiflent  les 
cordes  jufqu'à  terre  pour  ramener  le  Cheval  en  bas.  Il  fe 
trouve  des  étalons  lents  à  couvrir ,  qui  relient  quelquefois 
long-temps  tranquilles  auprès  de  la  jument  :  on  les  éloigne 
alors  de  la  jument^  en  les  promenant  un  tour  ;  puis  on  les 
laiffe  rapprocher ,  ils  couvriront  à  la  fin.  D'autres  ,  par  trop 
de  vivacité ,  fe  mettent  tout  en  eau  fans  pouvoir  couvrir;  ce 
qui  arrive  plutôt  aux  jeunes  Chevaux  qui  n'ont  pas  encore 
couvert  :  on  les  remettra  dans  l'écurie,  6c  un  quart  d'heuce 
après  on  fera  une  nouvelle  tentative.  La  jument  efl:  quelque- 
fois inquiète  &  dérange  le  Cheval  par  fon  agitation  ;  alors 
il  faut  que  l'homme  qui  eft  à  fa  tête  lui  parle  &  la  tienne  de 
près  :  fi  cela  ne  réuiïît  pas ,  il  lui  mettra  le  torchenez  qu'il 
aura  foin  de  défaire  promptement  dans  le  moment  que  le 
Cheval  couvre. 

Quand  le  Cheval  a  couvert ,  on  le  ramené  à  fa  place  ,  on 
lui  remet  fa  couverture  :  s'il  a  chaud ,  on  le  bouchonne  bien: 
s'il  eft  en  nage,  on  abbat  la  fueur  avec  le  couteau  de  chaleur, 
ôc  on  le  laifie  en  repos  ;  on  reconduit  la  jument  à  l'herbe  fans 
autre  cérémonie  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  fe  fervir  d'aucun  fecret 
pour  la  faire  retenir,  fuivant  ce  que  j'ai  dit  plus  haut. 

Ce  qui  s'appelle  la  monte  en  libetté  ,  n'eft  autre  chofe  que  De  fa  imnte 
de  lâcher  un  étalon  dans  un  pâturage  bien  fermé,  avec  la  en  liberté. 
quantité  de  jumens  qu'on  veut  qu'il  couvre.  Il  eft  certain 
que  les  jumens  retiendront  bien  mieux  ;  mais  l'étalon  fe  fa- 
tigue Ôc  fe  ruine  plus  à  cette  fois  qu'il  ne  feroît  en  quatre  ansjj 
ainfi  on  ne  doit  fe  fervir  de  cette  manière  que  quand  on  a  un 
étalon  ,  dont  on  veut  tirer  encore  quelques  couvertures  avant 
de  le  réformer  ;  il  faudra  lui  donner  les  jeunes  jumens  qui 
n'ont  pas  encore  porté ,  ôc  celles  qui  retiennent  le  plus  diffi- 
cilement. 

Pendant  les  trois  mois  de  la  monte  ,  qui  doivent  être  de- 
puis avril  jufqu'en  juin ,  on  ne  monte  point  les  étalons. 
L'exercice  qu'ils  font  leur  fuffit;  &  même  quoiqu'un  étalon 
puifle  couvrir  tous  les  jours,  il  vaut  mieux,  fi  on  veut  qu'il 
dure  ,  ne  le  faire  couvrir  que  de  deux  jours  l'un  :  on  compte 
qu'un  étalon  ainfi  ménagé ,  couvrira  environ  quinze  ou  vingt 
jumens, 
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Comme  le  Cheval  qui  couvre,  diiïipe  beaucoup  à  ce  md- 
tier ,  plufieurs  croient  qu'il  faut  alors  réparer  cette  difTipa- 
tion  par  des  nourritures  chaudes ,  &  qui  excitent  à  l'ade  , 
comme  des  jaunes  d'œufs ,  du  chenevis  ,  ^c.  Ces  moyens 
font  excellens  pour  forcer  la  nature  en  accélérant  fes  opéra- 
tions ;  mais  comme  on  ne  lui  donne  pas  le  loilir  d'y  mettre, 
pour  ainfi  dire  ,  la  dernière  main ,  la  femence  trop  tôt  for- 
mée ne  fiçauroit  avoir  ,  à  la  longue,  le  degré  de  cuiflTon  qui  lui 
convient ,  pour  être  féconde.  A  l'égard  de  la  réparation  des 
efprits,  à  quoi  ces  nourritures  paroiflent  fervir  j  on  répond 
que  par  ce  moyen  on  augmente  la  difpofition  à  diiïiper  ,  ajou- 
tant des  alimens  chauds  à  un  fang  bien  échauffé ,  &  par  confé- 
quent  épaiffi  ;  au  lieu  qu'on  devroit  en  diminuer  l'ardeur  en 
lui  rendant  fa  température.  C'eft  pourquoi ,  au  lieu  d'ajouter 
chaleur  fur  chaleur  ,  le  mieux  qu'on  puiffe  faire,  à  mon  avis, 
feroit  de  nourrir  l'étalon  dans  le  temps  de  la  monte ,  comme 
à  l'ordinaire  ;  &  pour  peu  que  l'on  lui  vît  difpofition  à  s'é- 
chauffer ,  fonger  à  le  rafraîchir  avec  de  l'orge  concaffé  ou  de 
l'orge  moulu  au  lieu  d'avoine. 

Quand  la  monte  fera  finie,  faites  faignervos  étalons,  & 
les  mettez  au  fon  pendant  quelques  jours. 


CHAPITRE     VII. 

De  la  Monte,  pour  faire  des  Mulets  ù"  des  Joumars. 

LE  mulet  ôcja  mule  font  des  animaux  monftrueux ,  engen- 
drés le  plus  communément  par  un  ane  &  par  une  ju- 
ment, &  rarement  par  un  Cheval  &  une  âneffe.  Les  joumars, 
mâle  &  femelle  ,  font  pareillement  monftrueux  ,  puifqu'ils 
proviennent  du  taureau  &  de  la  jument  ou  de  l'âneffe ,  ou  de 
l'âne  &  de  la  vache  :  ces  deux  efpeces  d'animaux  n'engen- 
drent point  leurs  femblables ,  quoiqu'ils  aient  en  apparence 
tout  ce  qu'il  faut  pour  cela. 

Les  mulets  font  beaucoup  plus  communs  que  les  joumars^ 
attendu  qu'on  en  tire  beaucoup  plus  d'avantage  ,  fur-tout 
pour  la  guerre  ;  ils  tiennent  de  l'âne  ,  la  bonté  du  pied,  la 
fureté  de  la  jambe  &  la  fanté  :  ces  animaux  ont  les  reins  très- 
forts  ,  &  portent  beaucoup  plus  pefant  que  le  Cheval  ;  quel- 
ques-uns ont  des  allures  alTçz  agréables  ;  mais  cela  eft  très- 
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rare;  car,  communément,  ils  ont  le  pas  fec,  trottent  très- 
dur  ,  ôc  galopent  fous  eux.  On  ne  s'en  fert  gueres  dans  nof 
pays  pour  tirer  ;  car,  dans  les  mauvais  chemins ,  ils  refufent 
pour  peu  qu'ils  trouvent  de  réfiftance  ;  ainfi  leur  principal 
emploi  eft  de  porter  des  fardeaux  :  l'Efpagne ,  le  Poitou,  le 
Mirebalais  &  l'Auvergne  ,  fouxniilent  de  très  -  bons  mulets. 
Dans  les  pays  fecs ,  on  les  ferre  d'une  manière  particulière  , 
comme  vous  verrez  dans  le  Traité  de  la  Ferrure  :  ils  vivent 
très-fains  ,  mangent  bien  moins  que  les  Chevaux^  &  ne  font 
point  fujets  aux  maux  de  pieds. 

Le  joumart  eft  un  petit  animal  un  peu  plus  grand  qu'un 
âne,  mais  exceflivement  fort  ;  fa  tête  reffemble  allez  à  celle 
du  taureau ,  ayant  le  front  très-large  ôc  le  bout  du  nez  gros, 
de  façon  que  quand  on  le  voit  en  face  ,  on  croiroit  que  c'eil 
un  taureau  fans  cornes  :  les  joumars  font  communs  en  Dau- 
phiné  ;  on  ne  s'en  fert  que  pour  porter  des  fardeaux. 

Quand  on  veut  avoir  un  mulet ,  on  préfente  à  l'âne  une 
âneffe  ;  puis  quand  il  eft  prêt  à  couvrir,  on  fait  prendre  la 
place  de  l'âneffe  à  une  jument  bien  en  chaleur  ;  il  en  eft  de 
même  pour  faire  des  joumars  :  on  préfente  une  vache  au 
taureau  ,  ou  une  ânclle  à  l'âne  ;  puis  on  leur  fuppofe  la  ju- 
ment ,  la  boutique  ou  la  vache  :  le  joumart ,  venu  du  tau- 
reau avec  la  jument  ou  l'âneffe,  eft  différent  du  joumart 
provenant  de  l'âne  &  de  la  vache ,  en  ce  que  celui-ci  n'a 
point  de  dents  de  devant  à  la  mâchoire  fupérieure. 

Si  ces  mères  n'ont  pas  retenu,  elles  peuvent  redevenir  eri 
chaleur ,  &  on  les  fait  recouvrir  jufqu'à  ce  que  leur  cha» 
4eur  foit  paffée  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  des  Chevaux. 


>V         CHAPITRE     VIII. 

X^es  FçuUn^S^  du  foin  qu'on  en  doit  avoir ,  &*  comment  on 
les  drejfe. 


O 

luiirer 


Uelques  précautions  qu'on  prenneà  obfervertout  ce  qui      Du  produit 
eft  dit  ci-delTus,  il  faut  compter  qu'un  bon  tiers  des  desjumcns. 
juii^ns  que  vous  avez  fait  couvrir  n'auront  pas  retenu ,  & 
que  celles  qui  deviennent  pleines  ,  vous  donnent  bon  an  j 
mal  an ,  moitié  mâles ,  moitié  fem.elles, 
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Les  poulins  fuivent  leurs  mères ,  ôc  tettent  depuis  qu'ils 
font  nés  jufqu'à  ce  qu'on  les  fevre,  ce  qui  fe  fait  communé- 
ment à  la  fin  d'odobre  ;  ainfi  ils  ont  cinq  ou  fix  mois  de  lait. 
Nourritures   Quand  ils  ont  été  féparés  de  leurs  mères  &  mis  dans  une 
des  Poulins      écurie  qui  ne  foit  pas  trop  chaude,  parce  qu'elle  les  rendroit 
ju  qu  a  qua-     (j^jjcats  à  l'air ,  ils  font  inquiets  pendant  quelques  jours ,  juf- 
qu'à ce  qu'ils  aient  oublié  leurs  mères  :  dans  cette  écurie, 
où  ils  paffent  tout  l'hyver ,  on  leur  donne  du  foin  tant  qu'ils 
en  veulent,  &  d'abord  deuxjointées  de  fon  à  chacun,  deux 
fois  par  jour.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  mêlent  dès  ce  temps-là 
de  l'avoine  concalTée  avec  le  fon,  ce  qui  s'appelle  de  la  pro- 
vende ;  mais  je  retrancherois  Tavoine  ,   ôc  ne  leur  donnerois 
que  le  fon  pour  cette  première  année ,  perfuadé  que  l'avoine 
les  échauffe  trop  à  cet  âge.  Lorfque  l'on  voit  que  leur  in- 
quiétude d'être  féparés  de  leurs  mères  efl:  paffée ,  on  les  laiffe 
fortir  par  le  beau  temps ,  après  leur  avoir  donné  le  fon  &  fait 
boire,  une  heure  avant  d'aller  dans  les  pâtures  ;   il  faut  obfer- 
ver  de  ne  les  point  faire  fortir  trop  matin  ,  ni  rentrer  trop 
tard ,  fur-tout  dans  le  cœur  de  l'hyver,  &  il  faut  toujours  les 
rentrer  par  les  grandes  pluies  qui  leur  font  très-contraires. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  de  l'année  d'enfuite ,  c'eft- 
à-dire ,  quand  ils  auront  un  an,  on  les  mettra  coucher  la 
nuit  dans  les  herbages,  &  on  les  y  laiffera  jufqu'à  la  fin  d'oc- 
tobre :  ne  leur  faites  jamais  paître  les  regains  ,  parce  qu'ils  les 
dégoûtent  des  autres  herbes  par  leur  délicateffe.  L'hyver  ve- 
nu, on  leur  donnera  feulement  du  foin  quand  ils  ne  pâture- 
ront plus,  pourvu  qu'ils  foient  en  bon  état;  car  s'ils  font 
maigres,  on  y  ajoutera  le  fon  le  foir ,  fi  on  les  fait  pâturer 
pendant  le  jour  les  pâtures  d'hyver  ;  car  quand  on  leur  donne 
le  fon  le  matin ,  l'herbe  leur  fait  vuider,  ôc  cet  aliment  ne 
leur  profite  point. 

On  fuivra  la  même  façon  d'agir  tant  qu'on  les  tiendra  à 
l'herbe ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  retire  à  i'écurie 
pour  les  monter ,  ou  pour  s'ei\  fervir  à  quelqu'ufage  que  ce 
foit. 

Comme  ils  n'ont  pas  encore  pris  heur  croiffance ,  ni  afTez 
de  force  à  trois  ans ,  il  eft  effentiel  de  ne  les  retirer  pour 
toujours  de  l'herbe  qu'à  quatre  ans ,  ôc  de  pafler  un  an  à  les 
acheminer  ôc  dreffer  tout  doucement  ,  après  lequel  temps 
on  peut  les  faire  travaiilet  comme  des  Chevaux  faits^ 
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Quand  on  retire  les  poulins  pour  commencer  à  s'en  fervir  ,      Traitement 
on  ne  les  panfe  point  pendant  quelques  jours ,  on  ne  fait  que    ,"  boulins 
les  bouchonner  pour  leur  ôter  ,  petit  à  petit ,   de  deflus  le  ans."^^  I^^''^^ 
corps  la  grofle  crafle  fur  laquelle  1  "étrille  ni  la  brofle  ne  pour- 
roient  pas  mordre  :  on  ne  doit  leur  donner  pendant  huit  jours 
que  de  la  paille,   pour  leur  laiffer  vuider  leur  vert  ;  puis  il 
fera  bon  de  leur  donner  pendant  quelques  jours  des  breuva- 
ges contre  les  vers  ,  fur-tout  s'ils  ont  fouffert  de  la  rigueur 
des  faifons ,   parce  que  les  mauvaifes  digeftions  de  l'herbe 
re'froidie  ,  leur  caufent  des  vers  qui  deviennent  quelquefois 
dangereux  ;  quand  toutes  ces  précautions  feront  prifes  ,  on 
les  mettra  petit  à  petit  au  foin  &  à  l'avoine ,  puis  on  les  trai- 
tera comme  les  autres  Chevaux. 

.  Il  arrive  fouvent  que  dans  les  premiers  jours  que  les  pou- 
lins  font  à  l'écurie  ,  les  jambes  leur  deviennent  enflées  ,  cette 
enfîure  s'en  va  ordinairement  quelques  jours  après  ;  mais  il 
vaut  mieux  la  faire  difîiper  en  leur  frottant  d'eau-de-vie  & 
les  faignant  ;  la  faignée ,  indépendamment  de  cela  ,  ne  peut 
être  que  très-bonne  à  ces  animaux,  à  caufe  qu'ils  changent 
de  façon  de  vivre  ôc  de  nourriture. 

Soit  que  vos  poulins  foient  deftinés   au  harnois  ou  à  la 
felle  ,  il  faut  commencer  de  bonne  heure,  c'eft-à-dire,  quel- 
ques jours  après  leur  arrivée  à  l'écurie  ,  à  les  faire  trotter  fui- 
vant  leurs  forces  au  bout  de  la  longe  autour  dupillier  ;  pour 
cet  effet  on  leur  met  un  caveffon  à  anneaux ,  ôc  un  palefrenier 
tenant  le  bout  d'une  corde  attachée  à  l'anneau  qui  eft  fur  le 
nez ,  on  excite  le  Cheval  tout  doucement  à  avancer  ,  &  le 
palefrenier  reftant  en  fa  place  ^  celui  qui  doit  le  faire  trotter, 
tourne  autour  du  palefrenier  ayant  la  chambrière  à  la  main  ; 
quelques  jours  après  on  fait  trotter  le  Cheval  avec  le  harnois 
fur  le  corps,  fic'eft  un  Cheval  de  caroffe  ,  ou  avec  une  felle,  lî 
c'eft  un  Cheval  de  felle.  Quand  le  Cheval  de  caroffe  eft  accou- 
tumé au  harnois ,  on  l'attelé  avec  un  Cheval  fait,  lui  mettant 
une  bride,  &  un  homme  le  conduit  avec  une  longe  qu'il  paffe 
dans  la  bride  :  quand  il    commence  à   être  fage   au  trait, 
on  ne  le  conduit  plus  par  la  bride,  6c  le  cocher  effaie  à  le 
faire  reculer  ,    ayant  pour  aide  un  homme  devant ,  qui ,  au 
moyen  de  petits  coups  de  gaules  fur  les  jambes  ou  fur  le  poi- 
trail, lui  aide  à  entendre  ce  qu'on  defire  de  lui ,  le  tout  avec 
grande  douceur  ôc  patience  :  car  fi  on  y  ailoit  rudement^  on 
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rebuteroît  un  Cheval.  A  l'dgard  du  Cheval  de  felle  ^  quand 
il  eft  fait  à  fentir  la  felle  fur  fon  corps  ,  ou  lui  met  un  fimple 
bridon  dans  la  bouche,  puis  on  efTaie  de  le  monter  ,  mettant 
d'abord  le  pied  à  l'etrier  fans  pafTer  la  jambe  de  l'autre  côté  ; 
enfin  >  onfe  met  en  felle  ;  tout  cela  fe  paiïe  en plufieurs  jours, 
&  on  avance  à  mefure  qu'on  voit  que  fon  inquiétude  dimi- 
nue. Quand  on  eft  affuré  deffus ,  on  le  fait  avancer  petit  à  pe- 
tit, le  palefrenier  tenant  toujours  la  longe  du  caveflTon,  ÔC 
marchant  devant;  enfin ,  on  le  fait  trotter  autour  de  la  longe, 
l'homme  deffus  ,  après  quoi  on  ôte  le  cavefTon  :  au  bout  de 
quelque  temps ,  on  lui  met  une  bride  avec  laquelle  on  le  con- 
duit, 6c  c'eft  ainfi  qu'on  l'accoutume  à  obéir  ,  à  quoi  on  ne 
fçauroit  avoir  trop  de  patience  ;  car  fi  un  Cheval  eft  mené 
rudement  dans  le  commencement,  il  s'effarouche,  devient 
indocile,  rétif  &  quelquefois  indomptable  :  c'eft  de  ces  pre- 
miers temps  que  dépendent  les  fantaifies  ôc  les  défenfes  qu'on 
voit  à  plufieurs  Chevaux ,  &  qui  deviennent  très-difficiles 
à  détruire. 

Je  confeille  de  commencer  à  drefTer  les  Chevaux  peu  après 
qu'ils  font  à  l'écurie  ,  parce  qu'alors  n'étant  pas  encore  en 
cœur  ,  ils  obéiffent  mieux  &  cèdent  plus  aifémentàce  qu'on 
leur  demande  ;  au  lieu  que  fi  on  les  laiffe  engrener  ,  &  qu'ils 
aient  envie  de  réfifter  ,  leur  force  leur  aidera ,  &  ils  deviea-i- 
dront  plus  difficiles  à  foumettre. 


CHAPITRE     IX. 

J)es  Hermaphrodites, 

Pl  XXVIII    T^  ^"^  ^^  traité  par  les  hermaphrodites  ;  je  n'en  ai  point 
fig-' A.  J  vu  de  parfaits  ,  mais  j'en  ai  vu  deux  ou  trois  (  car  ils  font 

rares  ) ,  qui  étoient  mâles  ,  &  dont  les  parties  de  la  génération 
étoient  retournées ,  le  mâle  paroiffant  par-derriere  ,  &  le 
gland  fortant  à  quatre  ou  cinq  pouces  au-deffous  de  l'anus  \ 
les  tefticules  font  xeftées  dans  le  ventre,  &  ce  font  de  vérita- 
bles Chevaux  entiers  qu'on  ne  fçauroit  châtrer  ,  &  qui  uri- 
pent  fur  leurs  queues  :  Us  fervent  d'ailleurs  comme  d'autre? 
.Chevaux, 


Des  Hafàs.  Cmap.  X. 
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Four  conduire  les  Chevaux  accouplés, 

QUand  on  veut  conduire  nombre  de  Chevaux  neufs  ou 
autres  fans  les  fatiguer,  &  pour  les  rendre  au  lieu  de 
leur  deftination ,  fi  l'on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  d'un 
nombre  fuffifant  d'hommes  pour  les  mener  à  pied  un  à  un,  on 
les  couple ,  c'eft-à-dire  ,  on  les  attache  l'un  derrière  l'autre  , 
de  fai^on  qu'ils  ne  puifTent  pas  fe  nuire ,  ni  fe  donner  des  at- 
teintes )  de  cette  manière  un  feul  homme  à  pied  ou  à  Cheval 
fuffit  pour  en  mener  quatre ,  ou  cinq  ,  ou  fix.  Il  eft  bon  d'a- 
vertir que ,  Icrfqu'on  a  deffein  de  faire  voyager  ainfi  de  jeu- 
nes Chevaux  qui  n'ont  point  encore  fervi ,  il  eft  néceflaire 
de  les  y  accoutumer  petit  à  petit  au  moins  trois  femaines  au- 
paravant ,  ce  qui  s'appelle  les  mettre  dans  les  barres  :  venons 
a  l'explication  de  ce  harnois. 

On  commence  par  tortiller  de  la  filafle  en  forme  de  corde: 
on  pafle  le  milieu  de  la  corde  fous  le  haut  de  la  queue ,  puis 
on  la  trèfle  en  deflus  avec  le  crin  de  la  queue  jufqu'à  la  lon- 
gueur des  trois  quarts  de  la  queue  ;  on  laifTe  cette  trèfle 
à  la  queue  jour  &  nuit  fans  l'ôter  ,  tant  qu'on  accoutume 
le  Cheval ,  ôc  jufqu'à  ce  qu'il  foit  rendu  où  on  veut  le  con- 
duire. 

Quand  on  veut  coupler  les  Chevaux ,  on  leur  met  dans  la 
bouche  un  bridon  garni  d'un  billot  ou  mors  creux  de  fer  gar- 
ni de  filafle ,  auquel  tiennent  au  lieu  de  rênes  deux  cordes 
paflees  en  fautoir  l'une  dans  l'autre  A  ,  qui  s'attachent  com- 
me les  rênes  d'un  Cheval  de  carofle  fur  le  coufllnet  du  fur- 
faix  B.  On  met  à  la  tête  un  gros  licol  de  cuir  CC ,  &  dans 
l'anneau  de  ce  licol ,  on  pafle  deux  anneaux  de  cordes  dd 
deftinés  à  fupporter  les  barres  :  ceci  fe  met  à  tous  les  Che- 
vaux ,  excepté  au  premier  de  chaque  bande,  qui  eft  mené  par 
un  homme  tenant  la  longe  du  licol.  Les  couvertures  EE 
qu'on  met  fur  le  dos  des  Chevaux  doivent  être  accompagnées 
d'un  furfaix  tttt  avec  fon  couflînet  BB  :  on  pafle  dans  le 
furfaix un  anneau  de  corde,  de  chaque  côté,  appelle  porte-bar- 
res g  g.  L'eftroffej/  eft  une  corde  courte  ,  dont  les  deux 
boucs  forment  chacun  un  anneau  ;  on  paflfe  cette  eftrofFe 


Pl.VIÎ.Fï^ 
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par  deflbus  le  haut  de  la  queue  ,  au-deflus  du  tour  de  la  corde 
de  filafle  trelTée  dont  nous  avons  parlé  d'abord ,  &  on  pafle  & 
repafle  un  anneau  dans  l'autre ,  de  manière  que  des  deux  il 
n'en  paroît  plus  qu'un  en  deflus  :  après  quoi  on  forme  de  la 
trefîe  de  la  queue  une  efpece  de  gros  bouton  ou  entortille- 
ment u  ,  afin  que  l'eftrofFe  ne  puifle  defcendre ,  &  foit  ferme 
en  fa  place.  On  pafle  enfuite  le  couple  RRR  au  col ,  ce  cou- 
ple eu  un  collier  lâche  de  corde,  auquel  eft  attaché  un  long 
bout  de  corde  ,  qui  pafTera  d'abord  au  travers  du  porte  barre 
du  furfaix  g  du  côté  du  montoir  ,  enfuite  dans  l'eftroffe  j"  ; 
puis  on  le  nouera  à  la  longe  du  licol  du  Cheval  de  derrière 
m  ;  refte  à  placer  les  barres  SSSS  qui  font  des  morceaux  de 
bois  longs  de  fix  pieds ,  ronds  &  de  l'épaifleur  du  poignet  ou 
environ ,  ayant  une  hoche  aux  deux  bouts  ,  afin  d'y  lier  une 
petite  corde  xx  qu'on  attache  à  nœud  coulant  aux  porte-bar- 
res du  furfaix ,  &  à  ceux  du  licol  du  Cheval  de  derrière  :  ces 
barres  font  mifes  afin  d'empêcher  le  Cheval  de  derrière  d'a- 
vancer trop  fur  celui  qui  le  précède  ,  &  de  lui  donner  des 
atteintes.  A*  chaque  barre  eft  attachée  une  fouventriere  de 
corde  oo  qui  va  rendre  à  la  barre  de  l'autre  côté.  Les  Mar- 
chands de  Chevaux  qui  n'ont  que  de  petites  routes  à  faire ,  ne 
s'embarraflent  pas  de  tout  cet  attirail ,  &  ne  conduifent  leurs 
Chevaux  qu'avec  le  couple  ôc  l'eftrofFe. 

Le  billot  ou  mors  creux  avec  fes  cordes  A,  paffées  l'une 
dans  l'autre  ,  &  attachées  au  coufllnet. 

Le  licol  de  cuir  avec  fa  longe  CC. 

Le  furfaix  tttt  &c  fon  coufïïnetjBB  ;  les  porte-barres,^^. 

Le  couple  RRR  qui  coule  le  long  du  côté  gauche,  &  s'at- 
tache à  la  longe  du  licol  du  deuxième  Cheval  en  m, 

L'eftroffe  jy. 

La  treffe  de  la  queue  formant  un  bouton  k. 

La  couverture  EE. 

Les  barres  SSSS  avec  leur  fouventriere  oo. 

Les  portes-barres  du  licol  du  deuxième  Cheval  dJ. 

Les  petites  cordes  qui  attachent  les  barres  aux  quatre  por- 
tes-barres XX. 

m 
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CHAPITRE     XL 

Pour  adoucir  les  Chevaux  farouchesl 

OUand  on  n'a  point  apprivoifé  les  poulins  dès  leur  tendre 
jeuneffe  ,  il  arrive  fouvent  que  l'approche  ôc  l'attouche- 
ment de  l'homme  leur  caufe  tant  de  frayeur  ^  qu'ils  s'en 
défendent  à  coups  de  dents  &  de  pieds ,  de  façoir  qu'il  eft 
prefque  imponible  de  les  panfer  &  de  les  ferrer  :  quelque- 
fois ils  fe  privent  en  les  approchant  avec  patience  &  circonf- 
pettion,  c'eft-à-dire,  fans  les  furprendre,  ôc  en  leur  préfen- 
tant  de  l'herbe  ,  ou  quelque  chofe  à  manger  qu'ils  aiment  ; 
mais  quand  cela  ne  vient  pas  à  bien  ,  il  faut  fe  fervir  du 
moyen  que  je  vais  indiquer ,  lequel  réufîit  prefque  toujours  ;  il 
eft  pris  de  la  Fauconnerie.  Lorfqu'onveut  priver  un  oifeau  de 
proie  qu'on  vient  de  prendre  ,  pour  enfuite  le  drefler  au  vol  , 
on  en  vient  promptement  à  bout  en  le  veillant ,  c'eft-à-dire  , 
en  l'empêchant  de  dormir  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  de  foibleffe  : 
c'eft  ainfi  qu'il  en  faut  ufer  avec  un  Cheval  farouche  :  après 
quoi  vous  l'approcherez  enfuite  très-aifément ,  ôc  vous  ver- 
rez avec  étonnement  comme  il  eft  fi  fubitement  adouci,  que 
vous  n'aurez  plus  de  peine  à  le  confirmer  dans  ce  change- 
ment d'inclination ,  en  ufant  cependant  toujours  de  beau- 
coup de  douceur ,  principalement  immédiatement  après  cette 
épreuve.  Il  y  a  des  Chevaux  qu'on  eft  obligé  de  veiller  pen- 
dant huit  jours.  Pour  veiller  un  Cheval ,  on  le  tourne  a  fa 
place  le  derrière  à  la  mangeoire ,  6c  un  homme  eft  toute  la 
nuit  ôc  tout  le  jour  à  fa  têce ,  qui  lui  donne  de  temps  en 
temps  une  poignée  de  foin ,  ôc  l'empêche  de  fe  coucher. 
JLa  méthode  de  les  lailTer  avoir  foif  eft  encore  fort  bonnCa' 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Ecuries  de  toute  efpece  ,  ^  de  leurs  proportions. 

Différentes  T^  fe  conftruit  de  trois  fortes  d'e'curies  pour  y  mettre  les- 
c^'pecesd  écu-  J.  Chevaux  à  l'attache;  la  première  efl  l'écurie  à  un  feul  rang 
iJ£s»  de  Chevaux  ;  la  deuxième  eft  l'écurie  double  ou  à  deux  rangs 

de  Chevaux  ,  les  croupes  des  Chevaux  vis-à-vis  les  unes  des 
autres ,  &  un  efpace  pour  paffer  entre  les  deux  rangs  ;  la 
troifieme  eft  une  autre  efpece  d'écurie  double  ,  féparée  au 
'milieu  dans  fa  longueur  par  un  mur  ou  une  forte  cloifon , 
les  têtes  des  Chevaux  regardent  ce  mur  ou  cette  cloifon  , 
&  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  fans  fe  voir  :  entre  les 
croupes  ôc  le  gros  mur  de  chaque  coté  ,  eft  un  paflage  ;  &  le 
rnur  ou  la  cloifon  du  milieu  ceffent  avant  les  bouts  de  1  écu- 
rie ,  pour  laiffer  la  liberté  de  communiquer  d'un  côté  à  l'au- 
tre ;  ou  fi  les  bouts  font  fermés ,  on  laifle  une  communication 
ou  porte  au  milieu. 

Toute  écurie  eft  meublée  d'une  mangeoire ,  d'un  râtelier , 
de  barres  &  de  poteaux  :  elles  font  communément  pavées 
avec  un  ruifleau  pour  écouler  l'eau  &  les  urines  :  on  les  fait 
ou  voûtées  de  voûtes  pleines  ,  ou  à  ance  de  panier  ,  ou  bien 
avec  un  platfonds  ;  les  voûtées  font  préférables  étant  plus 
chaudes  ôc  plus  agréables  à  la  vue.  C'eft  aux  Architeftes  à 
~    rt    /^•       proportionner  leurs  voûtes  à  la  longueur  &  à  la  largeur  des 
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l<.  propor-      écuries ,  ahn  qu  elles  ne  loient  m  trop  hautes,  ni  trop  balles  : 
i:o!is.  notre  aifaire  eft  d'efpacer  les  places  des  Chevaux  de  fai;on 
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qu'ils  foient  à  leur  aife,  &  qu'on  ait  affez  de  place  pour 
paffcr  derrière  eux  fans  crainte  d'en  être  blefTé  ;  pour  ces  rai- 
îbns,  ]i  crois  qu'il  fuffit  que  la  largeur  d'une  écurie  foit  de 
vingt-quatre  pieds  de  dedans  en  dedans  :  vous  prendrez  douze 
ieds  pour  l'habitation  des  Chevaux,  fi  le  râtelier  efl:  droit  ;  lî 
e  racelier  eft  panché,  vous  diminuerez  la  place  des  Chevaux 
de  deux  pieds ,  &  pour  lors  vingt-deux  pieds  fuffiront  pour 
la  largeur  de  votre  écurie. 

Il  fe  conftruit  de  deux  efpeces  de  râteliers  ,  les  uns  pan-  Râteliers. 
chés  &  les  autres  droits  ;  les  râteliers  panchés  ne  prennent 
rien  fur  l'écurie,  parce  que  le  bas  du  râtelier  eft  fcellé  con- 
tre le  mur,  ôc  le  haut  qui  eft  panché  en  devant  eft  foutenu 
dans  cette  fituation  par  des  barres  de  fer  qui  vont  horifonta- 
lement  du  mur  au  haut  du  râtelier  ,  alors  la  mangeoire  eft 
contre  le  mur  ;  mais  le  râtelier  droit  doit  avancer  de  près 
d  un  pied  ,  &  la  mangeoire  eft  appuyée  contre  fa  cloifon. 
Au  bas  des  rouleaux  de  ce  râtelier  ,  entre  fa  cloifon  &  le 
mur ,  on  pofe  une  grille  de  bois  diagonalement ,  dont  le 
haut  s'accote  contre  le  mur  ,  &  qui  lailfe  paiTer  la  pouftiere 
du  foin. 

La  mangeoire  ,  ou  l'auge ,  eft  un  conduit  d'environ  un  pied  Mangeoire. 
de  creux  qui  préfente  le  côté,  &  qui  continue  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'écurie,  foutenue  en  defîbus  de  diftance  en  dif- 
tance  par  des  morceaux  de  bois  qui  fe  nomment  des  raci- 
naux  :  le  haut  de  la  mangeoire  eft  ordinairement  élevé  de 
trois  pieds  &  demi ,  ôc  fon  bord  eft  garni  de  tôle  ou  de 
cuivre  ,  afin  que  les  Chevaux  ne  rongent  point  le  bois  :  c'eft: 
dans  le  concave  de  ce  conduit  qu'on  jette  l'avoine  qu'on 
donne  au  Cheval  :  on  attache  à  diftances  égales  au  parois 
de  la  mangeoire  au-deflbus  de  fon  rebord  trois  anneaux, 
celui  du  milieu  fert  à  foutenir  la  barre ,  &  par  les  autres 
paffent  les  longes  du  licol  qui  attachent  chaque  Cheval  à  fa 
place. 

Les  places  des  Chevaux  font  féparées  par  les  barres  &  les  Barres &fo- 
poteaux.  Les  barres  font  des  morceaux  de  bois  ronds  ôc 
longs,  troués  par  les  deux  bouts,  afin  d"y  mettre  deux  cor- 
des, dont  l'une  attache  la  barre  à  l'anneau  de  fer  de  la  man- 
geoire ,  ôc  l'autre  l'attache  au  poteau  :  les  poteaux  font  de 
gros  morceaux  de  bois  ronds  ôc  hauts  de  quatre  pieds  hors 
déterre,  efpacés  de  diftance  en  diftance  ôc  placés  debout, 
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lefquels  terminent  la  place  de  chaque  Cheval  ;  chaque  poteau; 
eft  percé  par  le  haut  d'un  trou  dans  lequel  on  paffe  une  des 
cordes  de  chaque  barre  pour  la  foutenir  par  un  des  bouts ,,- 
pendant  que  l'anneau  de  ia  mangeoire  la  foutient  par  l'autre.. 
On  met  au  haut  ôc  aux  deux  côtés  des  poteaux  un  anneau  de 
fer  de  chaque  côté  ,  qui  fert  à  attacher  les  longes  de  la  cavef- 
fine  ,  l'une  à  un  poteau  ,  l'autre  à  l'autre ,  quand  on  veut 
retourner  le  Cheval  dans  fa  place..  On  met  encore  au  haut 
du  poteau  en  devant  un  crochet  pour  y  pendre  la  cavefline  , 
ia  bride  ou  le  filet  :  chaque  poteau  eft  enfoncé  de  deux  pieds 
ôc  demi  au  moins  dans  terre  ,  ôc  bien  folidement  fondé ,  afin 
qu'il  foit  fiable  &  ferme- 
Les  Anglois ,  pour  féparer  leurs  Chevaux  afin  qu'ils  foient 
plus  en  sûreté  ,  ôc  qu'ils  ne  puiflent  fe  blefler  les  uns  les  au- 
tres, mettent  à  la  place  des  barres,  des  cloifons  qui  montent 
depuis  le  haut  du  poteau  jufqu'au  bas  des  roulons  du  râtelier  : 
cette  méthode  eft  fort  bonne  ;  mais  en  même-temps  ,  il  faut 
donner  plus  de  largeur  aux  places,  afin  que  le  Cheval  ait  affez 
d'efpace  pour  fe  coucher- 
Chaque  place  doit  avoir  fept  pieds  fit  demi  à  huit  pieds  de 
longueur  ,  depuis  la  mangeoire  jufqu'aux  poteaux,  ôc  quatre 
pieds  de  large  avec  des  barres;  mais  il  faut  cinq  pieds  avec 
des  cloifons  :  elle  doit  avoir  une  pente  douce  depuis  la  man- 
geoire jufqu'au  poteau ,  afin  de  donner  écoulement  à  l'urine, 
&  pour  que  le  devant  du  Cheval  étant  un  peu  plus  haut  que 
le  derrière,  il  ne  pefe  pas  tant  fur  fes  épaules  ,  ôc  ait  plus  de 
grâce  à  la  vue  :  chaque  place  doit  être  pavée  ,  elle  en  eft  plus 
propre  ôc  plus  aifée  à  nettoyer.  Le  refte  de  l'écurie  fera  pavé, 
ôc  il  y  aura  un  ruilTeau.  à  un  pied  des  poteaux  011  fe  rendront 
toutes  les  eaux  des  places  ;  le  mur  qui  fait  face  aux  croupes 
des  Chevaux  doit  être  percé  de  croifées  pour  donner  du  jour  : 
on  garnit  ce  mur  de  planches  en  tablettes ,  de  taifeaux  ôc  de 
porte-manteaux  j  pour  y  mettre  6c  y  pendre  tous  les  uftenciles 
du  Palefrenier ,  les  felles,  brides,  étrilles,  filets,  ôcc.  On  met 
quelquefois  aufli  dans  l^s  embrâfures  des  fenêtres  des  lits  faits 
en- coffres  pour  les  Palefreniers  qui  couchent  dans  les  écuries; 
dans  celles  où  il  y  a  nombre  de  Chevaux,  on  y  place  un  coffre 
à  l'avoine  à  l'endroit  le  plus  commode  ,  foit  au  bout  ou  dans 
une  embrâfure  de.  fenêtre:  :  ce  eoffrc  aura  en  dedans  une 
Réparation  poutLe  fon;  ôc  j  s'ille  faut,  une  autre  pour  l'orge,. 
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Les  lanternes  font  néceffaires  dans  les  écuries  ;  les  nieiileuies  Lantcmess 
font  à  peu  près  faites  comme  les  lampes  des  dglifes  ,  ôc  on 
n'y  brûle  que  de  l'huile ,  parce  que  la  lumière  qui  eft  dans  la 
lanterne  ne  doit  jamais  en  être  ôtée  de  peur  du  feu  :  mais 
quand  le  palefrenier  aura  befoin  de  lumière  ,  il  faut  qu'il  ait 
une  petite  lanterne  de  corne  ordinaire  avec  une  chandelle 
dedans  qu'il  allumera  à  la  lanterne  d'écurie.  Il  y  a  des  écuries 
au  bout  defquelles  eft  une  fellerie  ou  garde-meuble  pour  y  Garde-mea;- 
ferrer  les  felles  ,  brides,  &C.  ce  qui  eft  fort  commode  pour  ble. 
que  l'humidité  de  l'écurie  ne  moififle  pas  les  cuirs  :  il  eft  en- 
core mieux  qu'il  y  ait  une  cheminée  dans  la  fellerie  pour  y 
faire  de  temps  en  temps  du  feu,  afin  de  tenir  cet  endroit  fec. 
Il  eft  encore  bon  d'appliquer ,  à  chaque  bout  de  l'écurie  ,  con- 
tre le  mur,  à  côté  du  dernier  Cheval,  une  cloifon,  afin  que 
la  blancheur  du  mur  ne  fatigue  pas  l'œil  du  Cheval ,  &  pour 
le  prcferver  de  l'humidité  delà  muraille.  On  fait  de  deux  for- 
tes de  fenêtres  aux  écuries  ,  ou  fenêtres  vitrées,  ou  chalTisde  Fenêtres, 
treillis  ;  avec  les  fenêtres  vitrées  ,  les  écuries  font  toujours 
plus  claires  &  plus  chaudes  qu'avec  leschafiîs  de  treillis  :  quel- 
ques écuries  ont  des  puits  en  dedans  ,  ce  qui  eft  fort  commo- 
de pour  laver  les  Chevaux,  6c  ne  peut  fervir  à  leur  donner  à 
boire  ;  car  l'eau  forçant  du  puits  eft  trop  crue ,  &  ne  leur 
vaudroit  rien. 

Revenons  maintenant  aux  différentes  écuries  qui  fe  conf- 
truifent ,  ôc  examinons-en  les  inconvéniens  &  les  avantages. 
J'ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  qu'on  en  faifoit  de 
trois  fortes  ,  une  fimple  ôc  deux  doubles.  L'écurie  fimpleeft  , 
fans  contredit,  la  plus  commode,  parce  qu'on  eft  maître  des 
embrâfures  des  fenêtres  ôc  de  tout  le  mur  qui  regarde  la 
croupe  des  Chevaux  ,  qui  fervira  à  loger  tous  les  uftenfiles  , 
éc  le  palefrenier  même  qui  a  fous  fa  main  ôc  à  portée  du  Che- 
val qu'il  panfe,  tout  ce  qu'il  lui  faut  :  la  première  écurie  dou-  _ 
ble  f  qui  eft  celle  dont  les  croupes  des  Chevaux  fe  regardent,  bles> 
eft  plus  belle  au  coup  d'oeil,  puifque  vous  voyez  en  même 
.  temps  deux  rangs  de  Chevaux  ;  mais  elle  eft  fort  incommode , 
parce  que  le  palefrenier  n'a  point  derriere.fes  Chcvauxdequoi 
mettre  fes  uftenfiles  qu'il  faut  aller  chercher  aux  bouts  decette 
écurie ,-  où  on'  pratique  ordinairement  un-  efpace  fans  Chç-- 
vaux  à  cet  effet  V  ainfi  plus  ces  écuries,  font  longues  ,  pluS' 
.elles- font  incommodes,.  A  l'égard  delà  deuxiéme^ccurieUou-- 
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ble ,  dont  nous  avons  parlé  ,  fçavoir ,  celle  dont  les  têtes  des 
Chevaux  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  &  fdparées  par  un 
mur  :  ce  n'efl:  autre  chofe  que  deux  écuries  fiinples ,  accolées 
'par  un  mur  mitoyen  ,  6c  alnfi  elles  ont  chacune  les  mêmes 
commodités  de  l'écurie  fimplé  ,  puifqu'il  y  a  un  mur  déniera 
la  croUpé  des  Ghe'vaiiic  de  chacuh'è.  Il  fô  fait  j  dans  ce  goût- 
là  à-peu  près ,  une  efpece  d'écurie  double  ,  fur  le  mur  du  mi- 
lieu defquelles  on  pofe  ,  de  coté  ôc  d'autre  ,  un  râtelier  pan- 
ché  ;  je  n'ai  point  parlé  de  celle-ci  ,  parce  qu'elle  ne  peut 
guéres  fervir  à  des  Chevaux  qui  font  à  l'attache  &  qui  ont  leur 
ordinaire  réglé  ;  c'eft  plutôt  une  écurie  de  haras  ,  où  on  fait 
entrer  les  Chevaux  au  fortir  des  pâtures ,  fans  les  attacher. 
On  garnit  tout  le  râtelier  de  foin  pour  la  nuit,  &  chaque  Che- 
val mange  ,  chacun  de  fon  côté  ,  tant  qu'il  veut ,  ôc  ,  pour 
ainfidire  ,  dans  la  même  écuélle. 
Ob-cr^^atîcns  II  y  auffi  quelques  obfervations  à  faire  fur  les  râteliers 
fur  les  Rate-  gj;  fur  les  mancreoires.  J'ai  parlé  de  râteliers  panchés  ôc  de 
râteliers  droits  ;  les  râteliers  panchés  ne  lonc  bons  que  par 
nécellité  ,  c'eft- à-dire  ,  quand  on  n'a  pas  affez  de  terrein  pour 
en  faire  de  droits;  car  comme  ces  râteliers  panchf  nt  précifé- 
menc  au-deffus  de  la  mangeoire  ,  les  fétus  ôc  la  poulliere  du 
foin  tombent  perpétuellement  fur  la  tête  ôc  fur  le  col  du 
Cheval ,  ôc  le  lui  rendent  fale  ôc  malpropre  ,  ce  qui  ne  peut 
pas  être  aux  râteliers  droits  ;  mais  ceux-ci  avancent  de  deux 
pieds  dans  l'écurie  ,  ôc  par  conféquent  la  rétréciiïent  de  deux 
pieds.  Les. roulons  d'un  râtelier  doivent  être  éloignés  l'un  de 
l'autre  de  trois  à  quatre  pouces,  afin  que  le  Cheval  puiffe  ti- 
rer le  foin  :  ceux  qui  font  arrondis  autour,  font  plus  agréa- 
bles à  la  vue  ;  ôc  ceux  qui  tournent  ôc  roulent  fur  leur  ef- 
fieu  ,  donnent  plus  de  facilité  au  Cheval  pour  tirer  fon  foin 
ôc  fa  paille.  A  l'égard  des  mangeoires  ,  auges  ou  créchey, 
il  s'en  conftruit  de  deux  fortes  de  matières  ;  fiçavoir ,  de  bois 
ou  de  pierre  ;  celles  de  bois  font  les  plus  communes  ,  ôc 
pour  en  conferver  le  bord  que  les  ChèVauic  rongeroient  en 
s'amufant,  on  le  garnit  de  tôle  :  quelques  perfonnes  plus  cu- 
rieufes  ôc  riches  ,  les  garnilfent  de  cuivre  rouge.  îl  eft  sûr  que 
les  auges  de  bois  durent  beaucoup  moins  que  celles  de  pierre, 
ôc  même  il  faut  regarder  de  tems  en  tems  s'il  ne  s'y  fait  point 
de  trous  ni  de  fente  par  la  défunion  de  l'alïemblage  du  bois  ; 
car  l'avoine  tomberoit  à  terre  ôc  n'engrailTeroit  pas  le  Cheval; 
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les  mangeoires  de  pierre  ont  certainement  l'avantage  de  la- 
durée  ,  fe  nettoient  bien  plus  aifément  en  les  lavant  que  cel- 
les de  bois  ;  elles  deviennent  même  un  abbreuvoir  quand  on 
peut  y  porter  de  l'eau,  par  le  moyen  d'un  robinet  placé  à 
un  bout ,  &  un  bondon  oy  bouchon  à  J'autre  :  alors  vous 
remplifîez  votre  mangeoire  d'eau;  &  après  que  les  Chevaux 
ont  bu  ,  vous  débouchez  l'autre  bout ,  toute  Feau  s'écoule 
ôc  la  mangeoire  devient  nette  ôc  propre.  Obfervez  encore  ,  à 
l'égard  des  racinaux  qui  font  les  foutiens  de  la  mangeoire , 
de  les  efpacer ,  de  façon  que  chacun  fe  trouve  à  l'endroit 
où  eft  attachée  une  barre  ,  parce  que  fi  un  racinal  fe  trou- 
voitdans  le  milieu  d'une  place,  le  Cheval  pourroit  febleller 
le  genouil  ou  la  jambe  contre  le  racinal ,  qui  embarrafferoic 
aufli  pour  relever  la  litière  fous  la  mangeoire. 

Il  nous  refte  à  examiner  l'expofition  de  l'écurie,  c'eft-à-  Expontio-.- 
dire,  en  cas  qu'on  foit  le  maître  de  fon  terrein,  quel  côté  des Ecuiu^,. 
du  monde  il  faut  qu'elle  regarde  pour  être  féche,  &  par  con- 
féquent  faine.  Pour  cet  effet,  il  faut  éviter  de  la  conâruire: 
dans  des  lieux  humides  &  bas  ;  mais  il  faut  la  placer  fur  un 
terrein  fec  ôc  élevé  &  l'expofer  au  levant ,  d'où  vient  com- 
munément un  air  tempéré  en  toutes  faifons.  L'humidité  eft 
contraire  aux  Chevaux  ,  ôc  par  conféquent  les  écuries  fituées 
dans  des  fonds  ôc  dans  des  fouterreins  ,  caufent  des  maladies 
aux  Chevaux  ,  comme  eaux  ,  poireaux  ,  fies,  morfondures  , 
CrT. ,  parce  que  l'humidité  bouche  les  pores,  ôc  interrompt 
par  conféquent  la  tranfpiration  ,  qui ,  refluant  dans  le  fang  , 
fe  rejette  fur  quelque  partie  qu'elle  affede.  La  trop  grande 
chaleur  eft  mal  faine  pour  les  yeuxfoibles,  ôc  entre:ient  le 
mauvais  air  ;  ôc  le  trop  grand  froid  bouche  les  pores  Ôc  fait 
hériffer  ôc  planter  le  poil. 

Les  perfonnes  curieufes  d'écuries,  peuvent  les  orner  exté- 
rieurement d'une  belle  architecture  avec  des  fculptures  :  oa 
place  aufii ,  fi  on  veut,  le  nom  de  chaque  Cheval  au-deffus 
du  râtelier  ;  on  applique  fur  les  murs  des  bois  de  cerf,  6'c, 
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CHAPITRE     II. 

Du  Commandant    de   ^Ecurie» 

POur  mériter  à  ju.fte  titre  le  nom  de  commandant ,  il 
faut  être  né  avec  le  talent  de  commander,  c'ell  à-dire, 
une  difpofition  de  l'ame  forte  &  raifonnable  ;  l'expérience 
ne  nous  apprend  que  ce  qu'il  faut  commander ,  mais  le  tem- 
péramment  ou  la  nature  feule  nous  inflruifent  comment  il 
faut  s'y  prendre  i  c'efl:  pourquoi  les  préceptes  qu'on  pour- 
roit  donner  à  cet  égard ,  deviendroienc  gauches  dans  un  fu- 
jet  qui  voudroit  s'etforcer  à  les  mettre  en  pratique  ,  en  dé- 
pit de  l'éloignement  qu'il  y  auroit ,  &  contre  toutes  les  dif- 
pofitions  naturelles  ;  mais  ils  pourroient  faire  profit  à  un  qui 
n'auroit  pas  encore  réfléchi  fur  fon  talent  ,  &  lui  accélérer 
le  degré  auquel  il  peut  atteindre.  Commençons  donc. 

Premièrement,  il  eft  effentiel  que  l'homme  qui  ordonne 
foit  inftruit  lui-même  jufqu'au  moindre  petit  détail ,  qu'il  ai- 
me ce  dont  il  eft  chargé,  fans  quoi  il  le  négligera.  Comme 
il  ne  travaille  que  d'efprit,  il  faut  qu'il  l'ait  fort ,  vif,  atten- 
tif &  capable  de  détail  ;  qu'il  donne  fes  ordres  intelligible- 
ment ,  à  propos  ôcfans  précipitation  ,  avec  décence,  douceur 
&  fermeté;  qu'il  les  fafle  exécuter  aufll  promptement  que  le 
befoin  le  requiert  fans  emportement  ;  qu'il  ait  le  maintien  fé- 
rieux,  fans  rudeffe  ,  6c  qu'il  réprime  fur-tout  fa  colère  ,  de 
peur  de  mettre  de  la  confufion  dans  fes  idées.  La  pénétration 
lui  eft  néceflaire  pour  le  choix  des  perfonnes  qu'il  doit  em- 
ployer :  il  eft  tenu  de  connoître  ôc  d'approfondir  leurs  difpo- 
litions,  auffi-bien  que  leur  probité  ,  afin  de  les  mener  par  les 
differens  chemins  qu'exigent  leurs  cara£teres,  &  de  les  trai- 
ter félon  la  diftance  de  leurs  fubordinations  :  voilà,  je  crois, 
le  caraâere  que  doit  avoir  tout  commandant,  ôc  particulier 
cernent  celui  de  notre  écurie. 


«CHAPITRE 
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CHAPITRE     III. 

Du  Maure  Palefrenier. 
E  Maître  Palefrenier  eft  proprement  le  chef  des  Palefre» 


L 


niers  ,  &  par  confcquent  de  tout  ce  qui  concerne  l'é- 
curie; ainfi,  elle  doit  être  fon  principal  féjour.  Son  devoir  eft 
d'avoir  l'œil  fur  tout  ce  qui  fe  palTe  autour  des  Chevaux  ,  tant 
pour  le  panfenient,  le  boire  &  le  manger,  que  pour  faire  ob- 
ferver  à  ceux  qui  font  fournis  à  fon  autorité ,  l'ordre  &  la 
vigilance  ;  en  un  mot,  il  cfl:  refponfable  de  la  conduite  des 
Palefreniers  &  du  gouvernement  des  Chevaux. 


CHAPITRE     IV. 
Du  Piqueur  d'Ecurie. 

LE  Piqueur  ,  dans  une  écurie  de  Chevaux  de  felle ,  efl:  un 
homme  defliné  uniquement  à  monter  les  Chevaux,  tant 
pour  leur  faire  prendre  de  l'exercice,  que  pour  les  débourrer 
&  les  dreffer ,  fuivant  que  le  Commandant  le  juge  convenable. 
Un  Piqueur  doit  être  a£tif,  vigoureux  &  hardi  ;  fur-tout, 
fçavoir  bien  monter  à  Cheval ,  &  y  être  très-patient,  princi- 
palement à  l'égard  des  jeunes  Chevaux  qu'on  n'accoutume  à 
être  montés ,  qu'au  moyen  de  beaucoup  de  douceur  &  de 
patience.  Il  doit  être  fobre  ôc  continent  :  ces  qualités  perpé- 
tueront fa  vigueur  &  fon  jugement  ;  chofes  qui  lui  font  né- 
ceflaires  dans  fon  métier  :  car  non-feulement  il  doit  être  ferme 
à  Cheval,  mais  il  doit  encore  s'étudier  à  connoître  l'exercice, 
dont  chaque  Cheval  qu'il  monte  a  befoin ,  afia  de  ne  lui  ea 
pas  demander  plus  qu'il  ne  peut  en  faire. 


CHAPITRE     V. 

Du  Délivreur  G"  Maître  Garde  -  meuble. 

L'Emploi  du  Délivreur,  eft  premièrement  d'avoir  foin 
du  coffre  à  l'avoine,   dont  il  a  les  clefs  :  de  ic  trouver 
dans  récurie  aux  heures  marquées ,  pou;:  donner  l'avoine  aux 
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Chevaux ;,  afin  de  la  diftribuer  aux  Palefreniers  qui  la  portent 
aux  Chevaux  :  fon  emploi  demande  auflî  de  l'exaditude  &  de 
l'attention,  àfuivre  le  détail  que  lui  indique  le  Maître  Pale- 
frenier pour  le  plus  ou  le  moins  de  nourriture  de  chaque 
Cheval  dans  la  diftributionde  l'avoine ,  fon , foin,  paille,  &:c. 
xar  c'eft  lui  qui  eft  chargé  de  toutes  les  efpeces  de  nourritures 
qui  conviennent  aux  Chevaux ,  devant  avoir  les  clefs  des  gre- 
niers comme  du  coffre  à  l'avoine  :  c'eft  pourquoi  il  tiendra  un 
regiftre  exa£t,  jour  par  jour,  de  ce  qu'il  a  diftribué,  car  il  eft 
comptable  du  dégât  qui  pourroit  s'en  faire.  Si  le  Délivreur 
eft  en  même-temps  Maître  Garde-meuble ,  il  doit  avoir  foin 
de  ferrer  ôc  d'arranger  ce  qui  s'appelle  meubles  d'écurie  , 
comme  felles,  harnois,  licols,  caveffons,  ùfc.  fçavoir  ce  qvi'il  en 
diftribué ,  &  faire  rapporter  journellement  ce  qui  doit  rentrer 
dans  le  garde-meuble;  &  comme  la  plupart  de  ces  uftenciles 
font  garnis  de  cuir  ou  de  fer,  il  doit  veiller  à  les  tenir  nets  & 
à  les  défendre  de  l'humidité  qui  pourrit  les  cuirs  &  rouille 
le  fer,  en  faifant  de  temps  en  temps  du  feu  dans  le  garde- 
meuble,  fur-tout  dans  les  temps  humides. 


CHAPITRE     VI. 
Du   Palefrenier, 

.Uoique  le  métier  de  Palefrenier  paroifle  né  demander 
qu'une  certaine  routine  ;  cependant,  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  s'y  emploient,  il  s'en  trouve  peu  qui  fçachent 
le  bien  faire  ;  car  il  y  faut  de  l'adivité  ,  une  certaine  adreiïe 
qui  n'eft  pas  commune  dans  ces  fortes  de  gens,  de  la  vigueur 
&  de  la  hardieffe  auprès  des  Chevaux,  fans  brutalité,  au  con- 
traire de  la  douceur ,  point  d'y  vrognerie  &  beaucoup  d'atten- 
tion pour  ce  qui  regarde  le  panfement  &  les  foins  qu'exige  cet 
animal  :  le  Palefrenier  eft,  pour  ainfi  dire,  celui  qui  vit  le  plus 
avec  les  Chevaux ,  qui  les  approche  le  plus  fouvent ,  ôc  qui  doit 
plutôt  connoître  leur  état.  Ainfi  il  doit  avertir,  fans  tarder, 
iorfque  les  Chevaux  ont  befoin  de  quelque  chofe ,  comme 
d'être  médicamentés ,  ferrés ,  Çfc.  Il  faut  de  plus  qu'il  ait  la 
propreté  en  recommandation,  afin  de  tenir  les  Chevaux  nets  ; 
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il  y  a  des  pays  alïedlés  pour  les  bons  Palefreniers.  Les  Bas- 
Bretons  font  exceiiens  à  ce  métier  :  mais  les  Anglois  y  font 
fupérieurs. 


CHAPITRE    VII. 

Des  inflrumens  du  Palefrenier  6*  de  V Ecurie. 

LEs  inflrumens  dont  un  Palefrenier  ne  ^auroit  fe  pafTer;     Pl.  viiî- 
font  les  fuivans. 

L'étrille  de  fer  étamé  fert  à  ôter  la  première  craffe.  A. 

La  brofTe  ronde  fert  auffi  à  ôter  la  crafle  la  plus  fine ,  &  à 
unir  le  poiiir  B. 

Le  peigne  de  corne  ,  à  peigner  la  queue  &  les  crins.  C. 

L'éponge  à  laver  les  crins  ôc  nettoyer  les  jambes.  D. 

L'époufîette  de  drap  ou  de  ferge ,  à  elTuyer  les  crins  &  à 
rendre  le  poil  luifant.  EE. 

Le  couteau  de  chaleur ,  à  abattre  la  fueur  du  Cheval.  F. 

Les  cifeaux  ou  le  rafoir  GG  ,  pour  faire  les  crins,  le  tor- 
chenez  H ,  pour  empêcher  le  Cheval  de  fe  tourmenter  quand 
on  lui  fait  les  crins  ,  ôcc. 

Le  fceau  I,  pour  apporter  toute  l'eau  néceffaire  aupanfe- 
ment,  &  pour  faire  boire. 

La  pelle  K ,  pour  nettoyer  l'écurie  du  crotin. 

La  fourche  de  bois,  pour  faire  &  remuer  la  litière.  L. 

Le  balet  de  bouleau  M,  pour  balayer  l'urine  des  Chevaux. 

Le  balet  de  jonc  0,ne  doit  fervir  qu'à  laver  les  roues  Se  le 
train  des  voitures,  parce  que  pour  laver  les  jambes  on  doit  fe 
fervir  de  la  petite  brofle  longue  F  avec  l'éponge. 

La  fourche  de  fer  Q ,  fert  à  remuer  le  fumier. 

La  pince  à  poil  R ,  fert  à  arracher  le  poil  du  fanon  à  un 
Cheval  qui  en  a  trop. 

Le  bouchon  de  foin  S,  ffe  fait  fur  le  champ  pour  frotter  un 
Cheval  qui  a  chaud ,  &c. 

Le  cure-pied  T,  fert  à  nettoyer  le  deflbus  du  pied  :  un  Pale- 
frenier doit  le  porter  en  campagne  pour  ôter  les  gravois  âc 
pierres  qui  s'engageroient  fous  le  pied. 

Il  doit  auffi  avoir  toujours  dans  fa  poche  un  couteau  à 
poinçon  U ,  tant  pour  couper  les  cuirs  quand  il  en  eft  be- 
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foin  ,  que  pour  faire  des  trous  aux  courroyes ,   fulvant  les 

cas. 

Les  meubles  d'écurie  font  les  entraves  X,  qu'on  métaux 
pieds  des  Chevaux  accoutumés  à  mettre  leurs  pieds  dans  la 
mangeoire. 

Les  boules  bb,  pour  faire  defcendre  les  longes  du  licol. 

Lavanette  Y,  ouïe  crible  Z,  pouroter  la  poulliere  de  i'aî* 
voinc  quand  on  la  donne. 

La  mefure  aa  dans  laquelle  on  mefure  l'avoine  qu'ondonne 
aux  Chevaux  5  elle  eft  de  bois  plein  ou  d'ofier. 
Ix.  IX.  La  civière  A  A,   fert  à  tranfporter  le  fumier  hors  de  l'd* 

curie 

Le  tablier  de  Palefrenier  ou  l'épouiTette  de  toile  B,  fert 
au  Palefrenier  à  mettre  autour  de  fa  ceinture ,  qqajxi  il  panfs 
le  Cheval ,  &c. 

Les  lunettes  CC  fe  mettent  au  Cheval  en  plufieurs  occa- 
iions  où  on  ne  veut  pas  qu'il  voie  clair. 

La  caveffme  D  à  deux  longes  ^  fert  à  attacher  le  Cheval  aux. 
deux  pilliers  quand  on  le  panfe,  &:c., 

La  caveffme  de  mainE,  fert  à  paifer  par  deflus  la  bride  d'un 
Cheval  pour  le  tenir  quand  on  le  mené  en  main. 

La  muzeliere  de  fer  ou  le  panier  de  fer  F,  fert  quand  oii; 
veut  empêcher  le  Cheval  de  manger  ou  de  mordre  fon  com- 
pagnon. 

Le  Chapelet  H  ,fe  met  au  col  du  Cheval ,  quand  on  veut 
l'empêcher  de  porter  la  dent  fur  quelque  mai  qu'il  a  ^  de  peur 
qu'il  ne  l'envenime. 

Le  coupe-paille  AIM ,  fert  à  couper  delà  paille  par  petits 
fc'tus,  de  façon  que  le  Qieval  puiffe  la  manger  en  guife  d'a- 
voine, en  y  mettant  cependant  moitié  avoine.  Je  crois  que. 
cette  machine  a  été  inventée  eu  Allemagne  ,  les  Allemands 
-  en  font  beaucoup  d'ufage  ;  c'eft  une  efpecc  de  canal  de  bois 
de  grandeur  capable  de  recevoir  une  botte  de  paille ,  il  efl  ter- 
miné en  devant  par  une  arcade  de  îti  aa^  un  morceau  de 
planche  b  plat  en  deffous,  &  traverfé  par  une  barre  de  fen 
dont  les  deux  bouts  paffent  de  chaque  côté  par  une  petite 
fenêtre  ferré  dd ^  communiquent  par  le  moyen  de  courroies  à- 
un  marche-pied/  fur  lequel  l'iiomme  qui  coupe  la  paille,  met 
le  pied  pour  ferrer  la  botte  de  paille  qu'il  avance  à  chaque 
coup  de  couteau  qu'il  domie  y  afm  d'en  couper  l'cxtrénàté; 
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fiar  le  moyen  du  râteau  de  fer  A  qu'il  enfonce  dans  la  botte  : 
quand  la  paille  excède  la  longueur  d'un  grain  d'avoine,  il 
ia  tranche  en  faifant  couler  le  couteau  S  tout  le  long  de  l'ar- 
cade de  fer  :  plus  elle  eft  coupée  courte  ,  &  mieux  les  Che- 
vaux la  mangent  :  il  efl:  bon  de  la  mouiller  en  la  mêlant 
avec  l'avoine  en  fanté  ou  en  maladie. 


CHAPITRE     VIII. 

Du panjement  des  Chevaux,  Ct*  de  la  conduite  journalière 
du  dedans  de  l^ écurie. 

UN  Palefrenier  ne  doit  gueres  avoir  plus  de  cinq  Che- 
vaux à  panfer  pour  pouvoir  en  avoir  bien  foin. 

La  première  chofe  qu'il  a  à  faire  le  matin  ,  eft  de  bien  net- 
toyer la  mangeoire  devant  chaque  Cheval ,  ou  avec  la  main  , 
ou  bien  avec  un  bouchon  de  foin  ;  après  quoi  il  donne  à  cha^__ 
que  Cheval  fa  mefure  d'avoine  :  quand  elle  eft  mangée  ,  il 
relèvera  la  litière  avec  une  fourche  ,  féparant  la  vieille  qu'il 
tirera  hors  de  la  y  lace  du  Cheval,  d'avec  la  nouvelle  qu'il 
poulTera  fous  la  mangeoire  :  le  crottin  ou  la  vieille  litière  fera 
porté  dehors  fur  une  civière  ou  autrement  :  c'eft  cette  vieille 
litière  amalTée  ôc  pourrie  qui  fait  le  fumier  dont  on  engraiffe 
les  terres. 

Après  avoir  bien  balayé  les  places  de  fes  Chevaux  &  ôté 
la  vieille  !  «  iere  ,  il  mettra  une  caveffine  ou  un  filet  à  fon  Che- 
val ,  &  il  le  fortira  de  l'écurie  s'il  fe  peut ,  pour  le  panfer,  ce 
qui  efl  préférable  à  caufe  que  la  poufîiere  qui  fort  du  Cheval  ' 

revoie  dans  l'écurie  fur  les  autres  Chevaux  ;  s'il  y  avoit  obf- 
tacle  pour  le  panfer  dehors  ,  du  moins  il  le  fortira  de  fa  place 
&  l'attachera  au  poteau,  après  quoi- il  fe  mettra  en  devoir 
de  l'étriller. 

L'étrille  doit  toujours  marcher  à  rebroufle  poil  ;  ainfi  il  Etriller, 
commencera  à  étriller  par  la  croupe.  Il  prendra  donc  l'étrille 
par  le  manche ,  de  la  main  droite,  &  la  queue  de  la  main  gau- 
che ,  &:  commençant  par  la  croupe ,  il  ira  tout  le  long  du 
corps  toujours  à  grand  coups ,  étendant  &  déployant  bien 
fon  bras ,  fans  appuyer  rudement ,  mai-  à  l'aife  &  légèrement, 
ôc  finira  aux  oreilles  ;  quand  il  aura  donné  cinq  ou  fix  coups 
diétrille^  il  la  frappeia  contre  le  pavé  afin  d'en  fair«  fortir-  lai 
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poufliere  ,  ôc  continuera  toujours  ainfi.  Quand  il  aura  étrillé 
un  côté ,  il  en  fera  autant  à  l'autre  ôc  cefTera  d'étriller  quand 
l'étrille  n'amènera  plus  de  pouffiere  ;  il  ne  paffera  point  fon 
étrille  fur  l'arrête  du  dos ,  ni  fur  les  canons  des  jambes. 

Quand  l'étrille  aura  pafle  fuffifam.m.ent,  il  la  quittera  pour 
prendre  une  épouffette  ,  qui  eft  une  aulne  de  drap  ou  de  ferge 
verte  coupée  en  quatre  ,  &  la  tenant  par  un  des  coins  avec  une 
main  ,  il  en  donnera  légèrement  des  coups  par  tout  le  corps, 
afin  d'en  faire  partir  le  refte  de  la  poufliere  ,  &  enfuite  avec 
la  même  épouffette  il  nettoyera  les  oreilles  dedans  ôc  dehors: 
il  frottera  fous  la  ganache  ,  entre  les  jambes  de  devant,  entre 
les  cuiffes,  enfin  tous  les  endroits  ou  l'étrille  ne  fçauroit  aller. 
BroiTer.  Cela  fait,  il  prendra  labroffe,  ou  plutôt  la  chauffera  paffant 
fa  main  à  plat  fous  la  courrove,  fon  étrille  dans  l'autre  main, 
ôc  ayant  précédemment  pouffé  la  têtière  de  la  caveffme  le  plus 
qu'il  aura  pu  en  arrière  fur  le  crin  :  ou  bien  Ci  le  Cheval  n'a 
qu'un  licol,  l'ayant  abfolument  ôté,  il  broffera  bien  la  tête 
de  tout  fens  ,  à  poil  ôc  à  contre-poil,  commençant  par  le  front 
ôc  broffant  bien  aux  yeux  ôc  aux  fourcils  ,  car  il  s'y  amaffe 
beaucoup  de  craffe  :  puis  continuant  à  broffer  de  fuite  par 
tout  le  corps  ,  à  chaque  coup  de  broffe  ,  il  la  frottera  fur  l'é- 
trille pour  la  nettover,  finiffant  toujours  chaque  endroit  qu'il 
quitte  du  fens  du  poil,  ôc  en  l'uniffant  bien  :  la  broffe  n'épar- 
gnera aucune  partie  du  corps  &c  marchera  par  tout ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ne  rende  aucune  craffe  ni  pouffiere. 
Bojchonr.er.  Après  avoir  quitté  la  broffe  ,  le  Palefrenier  fera  un  bou- 
chon de  paille  tortillée ,  ou  de  foin  pour  les  Chevaux  qui  ont 
le  poil  fin  :  ce  bouchon  fera  dur  ôc  gros  comme  le  bras  :  il 
l'humedera  un  peu  ,  le  paffera  ôc  repaffera  fur  tout  le  corps , 
ôc  particulièrement  fur  les  jambes  qu'il  s'appliquera  à  frotter 
long-temps  en  tout  fens  le  long  des  nerfs  ôc  aux  jointures,  juf- 
qu'à ce  qu'elles  foient  bien  nettes  ôc  le  poil  bien  uni  :  ce  frot- 
tement ouvrira  les  pores,  contribuera  à  maintenir  les  jam- 
bes faines. 

Quelques-uns  fe  fervent  enfuite  d'une  épouffette  de  frize 
humedie ,  qu'ils  font  paffer  par  tout  le  long  du  corps  pour 
bien  unir  le  poil  ôc  le  rendre  luiffant  ;  les  Anglois  on:  pour 
cet  effet  des  épouffettes  de  crin  dont  ils  effuyent  leurs  Che- 
vaux ,  ils  lavent  enfuite  ces  épouffettes  &  les  lailTent  fécher  ^ 
cette  méthode  eft  bonne  ^  car  elle  nettoyé  à  merveille. 
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^uand  tout  cela  eft  fait,  le  Palefrenier  doit  mettre  un 
fceau  plein  d'eau  à  côté  de  lui,  puis  prenant  fon  peigne  il  dé-  Pei-r.er. 
mêlera  le  crin  tout  doucement  de  peur  de  l'arracher  ,  com- 
mençant par  le  bas  du  erin  &  finiflant  par  la  racine  ;  enfuite 
fi  le  Cheval  a  fa  queue ,  il  l'empoignera  à  un  pied  près  du 
bout ,  &  commençant  à  peigner  comme  aux  crms  ,  c'eft-à* 
dire  ,  par  en  bas ,  il  peignera  &  démêlera  toujours  en  mon- 
tant infenfiblement  jufqu'au  haut  de  la  queue ,  enfuite  ayant 
humecté  fon  éponge ,  il  recommencera  à  peigner  &  crins  & 
queue  :  mais  cette  fois  il  commencera  par  la  racine ,  &  à 
chaque  coup  de  peigne  il  paffera  l'éponge  humide ,  ce  qui 
unira  ôc  rafraîchira  les  crins  ;  puis  il  les  effuyera  en  faifant 
couler  une  épouflette  par  delTus  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  relient  que 
peu  mouillés,  il  lavera  le  peigne  quand  il  fera  craffeux.  Lorf- 
que  la  queue  eft  faîe,  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  queues 
blanches,  il  prendra  fon  fceau  par  l'anfe  ,  &  l'élevant  devant 
lui ,  il  fera  entrer  toute  la  queue  dedans ,  puis  remettant  le 
fceau  à  terre,  il  la  frottera  entre  fes  deux  mains  depuis  le  bas 
jufqu'en  haut ,  de  la  façon  qu'on  remue  le  bâton  d'une  choco- 
latière pour  faire  mouffer  le  chocolat ,  &  cela  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  devenue  nette  :  quelques-uns  fe  fervent  de  favoa 
noir  ou  de  favon  ordinaire  pour  enlever  la  faleté  ;  puis  il  la- 
vera le  fourreau  du  Cheval  avec  de  l'eau  fraîche ,  ce  qui  fe 
doit  faire  tous  les  jours. 

On  finira  le  panfement  en  hyver  par  cette  cérémonie  :  mais  Lav;». 
en  été ,  on  y  ajoutera  de  bien  laver  les  jambes  des  Chevaux 
en  fe  fervant  d'une  petite  broffe  faite  exprès ,  ou  de  la  moitié 
d'une  broffe  ordinaire  que  l'on  trempera  à  tous  m.omens  daiis 
l'eau  à  mefure  qu'on  broflera  ,  continuant  ainfi  jufqu'à  ce  que 
l'eau  qui  d'abord  fortira  toute  blanche  devienne  claire ,  ou 
bien  on  mouillera  l'éponge  ,  ôc  la  mettan:  au  genouil  ou  au 
jarret  du  Cheval ,  on  la  preflera  ;  &  à  mefure  que  l'eau  cou- 
lera le  long  de  la  jambe,  on  fera  aller  la  broffe  du  fens  du  poil 
&  à  contre-poil,  jufqu'à  ce  que  la  jambe  foit  bien  nettoyée. 

Il  y  a  une  façon  de  panfer  avec  la  main  :  celle-ci  doit  être    Panfer  avec 
préférée  pour  les  Chevaux  fi  fenfibles  &  fi  chatouilleux ,  que  'a  main, 
l'étrille  &  même  la  brofie  les  tourmente  exceflivement;  cette 
façon  confifte  à  tenir  fa  main  un  peu  humide  ,  &  à  ^n  fervir 
comme  on  feroit  de  la  broffe,  la  pafTant  à  plat  Xnr  tout  le 
corps  en  tout  fens  ;    la  lavant  quand  elle  e(l  craiïeufe  ,   &, 
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recommençant  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paroifTe  plus  de  cra^e 
à  la  main,  La  première  fois  il  faut  y  employer  deux  ou  trois 
heures,  mais  enfuite  une  heure  tous  les  matins  fulRra  :  cette 
nianiere  rend  le  Cheval  très-net. 

Lorfque  le  panfement  eft  fait ,  fi  le  Cheval  a  befoin  qu'on 
lui  faffe  les  crins  ou  la  queue,  le  Palefrenier  s'y  mettra  tout 
Faire  les  crins  de  fuite.  Pour  faire  la  queue,  il  commencera  par  couler  fa 
^  !^  queue,  ipain  depuis  le  haut  jufqu'à  l'endroit  où  il  faudra  la  rafraîchir  , 
empoignant  toute  la  rondeur  de  la  queue  ,  obfervant  de  faire 
defcendre  fa  main  droit  en  bas  ôc  à  plomb  ,  fans  aller  ni  à 
droite  ni  à  gauche ,  ni  en  dedans  ni  en  dehors  ,  fans  quoi , 
quand  il  l'auroit  coupée  &  qu'il  auroit  laiOc  aller  la  queue, 
elle  fe  trouveroit  coupe'e  en  biais.  Etant  donc  arrivé  à  l'en- 
dtoit  où  il  veut  couper ,  il  ferrera  tout  le  crin  de  la  queue  dans 
fa  main  ,  puis  retournant  la  main ,  le  crin  qu'il  en  doit  couper 
fe  trouvera  en  defTus  ,  &  il  le  coupera  à  raze  de  fa  main  :  puis 
laifTant  aller  .la  queue  ,  elle  fe  trouvera  coupée  droite  à  la 
hauteur  de  terre  qu'il  aura  defiré ,  ce  qui  eft  ordinairement 
environ  un  demi  pied.  A  l'égard  des  crins  on  fe  fert  ordinai- 
rement i  pour  les  faire ,  de  deux  fortes  d'inftrumens ,  fçavoir, 
ou  des  cizeaux  ou  du  razoir.  Quand  un  Cheval  a  tous  fes 
crins ,  c'eft-à-dire,  qu'on  ne  lui  a  pas  coupé  la  queue ,  ni  I9 
crinière,  lui  faire  les  crins  ou  les  oreilles ,  c'ell  couper  ou  ra- 
zer  une  bordure  d'un  demi  pouce  autour  du  bord  des  oreille? 
en  dedans  &  en  dehors.  A  l'égard  de  ceux  à  qui  on  a  cou- 
pé la  queue,  on  leur  coupe  auffi  communément  le  toupet  ôc 
une  partie  de  la  crinière,  depuis  les  oreilles  jufques  vers  le 
milieu  de  l'encçlure  ;  plus  ou  moins.  Pour  procéder  donc  à 
faire  le  crin  ,  foit  des  oreilles  ou  du  col ,  on  attache  le  Che- 
val à  des  anneaux ,  ou  à  fon  gen  juil  même ,  de  façon  qu'il  aie 
la  tête  baffe  :  puis  le  Palefrenier  prenant  fes  cizeaux,  il  coupe 
à  petits  coups  &  le  plus  ras  qu'il  peut  le  poil  de  l'oreille , 
fermant  fa  bordure  bien  égale  en  dehors  ;■  ou  bien  ,  après 
avoir  mouillé  l'oreille  avec  du  favon,  il  emporte  le  poil  de 
l'oreille  avec  un  razoir  ;  les  crins  de  l'encolure  ôc  le  toupet 
ne  fe  coupent  qu'avec  les  cizeaux  :  on  coupe  le  toupet  tout 
entier,  &  le  long  du  col  on  coupe  une  bordure  d'un  bon 
pouce  de  large  de  chaque  côté ,  depuis  le  toupet  jufqu'04 
:On  veut  ^arrêter  &  laiffer  du  crin. 

Si  le  Çhevala  le  cria  de  l'encolure  trop  garni,  on  en  arrache 
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en  prenant  avec  deux  doigts  de  la  main  gauche  la  portion 
qu'on  veut  emporter;  puis  relevant  le  furpius  avec  les  dents 
du  peigne  ,  on  embarrade  dans  les  dents  du  peigne  ce  qu'on 
veut  arracher,  ôc  on  le  tire  avec  violence.  Lorfque  le  Cheval 
a  de  grands  poils  autour  des  lèvres ,  on  les  coupe  le  plus  près 
qu'on  peut  avec  les  cizeaux  ;  on  laifTe  ordinairement  tous  les 
crins  aux  grands  Chevaux  de  carofle,  toujours  aux  Chevaux 
de  manège,  &  il  eft  mieux  de  les  laifler  aux  Chevaux  ds 
guerre  pour  les  garantir  des  mouches  ,  &  aux  Chevaux  dont 
on  veut  fe  défaire  ;  ils  en  font  mieux  vendus ,  parce  que  l'ac- 
quéreur a  la  liberté  de  leur  laifTer  ou  de  leur  couper  fuîvanc 
l'ufage  auquel  il  les  deftine  ;  mais  on  coupe  ordinairement 
la  queue  &  les  crins  aux  Chevaux  de  carofle  de  moyenne 
taille  ,  aux  Chevaux  de  chafle  ,  ^c.  pour  leur  donner  im  air 
plus  léger ,  6c  pour  embellir  leurs  figures.  Par  exemple,  fi  le 
Clieval  a  la  têre  &  le  col  gros ,  on  coupe  le  toupet  &  plus  de 
crin  fur  l'encolure  ,  ce  qui  lui  dégage  le  col  &  la  tête  ;  s'il  a 
le  col  mince  ,  on  le  dégarnit  moins  ;  s'il  l'a  court ,  on  l'al- 
longe à  la  vue  en  le  rendant  plus  nud  ,  (jfc.  ;  enfin  ,  on  tâ- 
che de  faire  en  forte  que  cette  opération  lui  donne  une  figure 
plus  avantageufe  qu'il  n'avoit  auparavant. 

Il  y  a  des  Chevaux  à  qui  le  poil  croît  fort  long  fous  la  ga- 
nache &  au  ventre  ;  quelques-uns  allument  un  brandon  de 
paille ,  &  le  pafi"ent  légèrement  fous  ces  parties  ,  allant  & 
venant  fans  s'arrêter  ^  jufqu'à  ce  que  tous  ces  grands  poils 
foient  brûlés. 

Quand  la  jambe  &  le  fanon  font  trop  garnis  de  poil  ,  on  Faire  Icpoi! 
fe  fert  de  cizailles  ou  pinces  à  poil  avec  lefquels  on  arrache  ^^s  jambes. 
de  ce  poil ,  l'étageant  comme  un  Perruquier  qui  coupe  les 
cheveux,  de  façon  quil  ne  paroiffe  pas  qu'on  en  ait  ôté.  Il 
y  a  de  l'art  &  de  la  difiiculré  a  réufilr  à  cQttc  manœuvre  :  ce- 
pendant les  maquignons  ont  des  garçons  qui  y  réufiiflent  très-^ 
bien.  Cette  opération  eft  fort  bonne  aux  Chevaux  de  carollc , 
car  cette  abondance  d«  poil  eft  \x\\  magafm  de  crafle  &  de 
boue. 

Les  Clievaux  panfés  ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  les  pale- 
freniers emporteront  fur  des  civières  le  crottin  qu'ils  ont  ba- 
layé ,  ou  bien  on  l'aura  forti  de  l'écurie  avant  ou  après  le 
panfement.  '  ;,.,<. 

On  couvrira  enfuite  chaque  ChêVÉ  d€'  fa  couverture  qui 
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Des  couver-   eft  une  pièce  de  coutis  quarrée ,  bordée  &  ourlée  tout  au-- 
tiires.  jQ^jj- .  oïl  ^tend  cette  efpece  de  drap  de  coutis  fur  tout  le  dos 

depuis  le  garrot  jufques  fur  la  croupe,  ôc  on  le  fait  tenir  lur 
le  corps  du  Cheval  au  moyen  d'un  furfaix  avec  fon  couflinet; 
quelques-uns  ajoutent  une  croupière  de  peur  que  la  couver- 
ture ne  tourne  ,  &  font  joindre  les  deux  coins  de  la  couver- 
ture au  poitrail  avec  des  courroies  ôc  des  boucles.  Les  mar- 
chands de  Chevaux  &  quelques  curieux  ajoutent  à  la  cou- 
verture une  crinière ,  c'eft-à-dire,  un  étui  de  coutis  qui  enve- 
loppe le  col ,  les  oreilles  6c  la  tête  à  laquelle  on  ne  voit  alors 
que  les  yeux  ôc  le  bout  du  nez ,  afin  que  la  pouflTiere  ne  tom- 
be point  fur  ces  parties.  Cette  crinière  fe  joint  à  la  couver- 
ture avec  courroies  ôc  boucles.  Quelques  amateurs  du  coup 
d'œil  de  propreté  couvrent  leurs  Chevaux  à  la  fac^on  des 
Anglois  :  cette  manière  eft  d'étendre  d'abord  un  drap  de  toile 
blanche  de  lefeive  fur  le  corps  du  Cheval ,  puis  de  mettre 
par-delfus  une  couverture  de  laine  ;  cette  couverture  de  lai- 
ne s'ôte  pour  la  nuit ,  ôc  on  ne  laifle  que  le  drap  :  cette  mé- 
thode ell  bonne  ,  car  ce  drap  maintient  toujours  le  poil  liffe 
ôc  uni  :  le  feui  inconvénient  qui  s'y  trouve  ,  eft  qu'il  faut  avoir 
plufieurs  draps  de  rechange  ,  ôc  en  mettre  fouvent  de  blancs; 
car  ils  font  bientôt  fales ,  ôc  par  conféquent  mal  propres  ôc 
défagréables  à  la  vue. 

L'ufage  de  la  couverture  eft  bon  ,  même  néceffaire  pour 
deux  raifons  :  la  première  ,  pour  empêcher  la  poufliere  de 
l'écurie  de  s'amaffer  fur  le  corps  du  Cheval,  ôc  de  boucheries 
pores  du  cuir  :  la  féconde,  afin  de  maintenir  le  Cheval  dans 
une  chaleur  qui  laiffe  un  libre  cours  à  la  tranfpiration  ,  fup- 
pofé  qu'il  foie  dans  une  écurie  telle  qu'elle  doit  être ,  c'eft-a- 
dire  ,  ni  trop  chaude  ni  trop  froide. 

Apres  que  votre  Cheval  eft  couvert ,  s'il  eft  trop  gras,  ou 
qu'il  ne  faffe  pas  beaucoup  d'exercice  ,  il  eft  bon  de  le  laif- 
fer  au  filet  fans  manger  jufqu'à  neuf  heures  ;  à  l'égard  des  au- 
Lorges  du  li-  tres  ,  on  les  remet  en  leurs  places  :  le  licol  doit  avoir  deux 
coi  &  boules,  longes  de  euir  ou  de  corde  ,  ou  bien  deux  chaînes  de  fer  pour 
les  Chevaux  qui  ont  pris  l'habitude  de  ronger  leurs  longes  : 
on  pafle  chaque  longe  dans  l'anneau  ,  attaché  des  deux  côtés 
à  la  mangeoire,  puis  dans  le  trou  d'une  boule  de  bois  percée, 
au-delà  de  laquelle  on  noue  le  bout  de  la  longe  ,  afin  d'arrê- 
ter la  boule  qui  doit  être  ailéz  pefante  pour  que  la  longe^ 
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puifle  être  entraînée  par  fon  poids,  de  peur  que  le  Cheval 
ne  s'encheveftre  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  fe  prenne  le  pied  de 
derrière  dans  la  longe  du  cheveftre  ou  licol  ;  ce  qui  arrive 
quand  il  va  fe  gratter  la  tête  avec  le  pied  de  derrière  ; 
alors  le  pied  fe  trouvant  pris  dans  la  longe ,  le  Cheval ,  à 
force  de  fe  tourmenter  pour  le  retirer ,  fe  coupe  quelque- 
fois le  paturon  très-dangereufement,  ôcs'y  fait  une  plaie  coa- 
fidérable. 

Il  eft  plus  expédient ,  pendant  le  jour  ,  d'attacher  une  des 
deux  longes  du  licol  en  haut  aux  roulons  ,  que  de  les  met- 
tre toutes  deux  en  bas  ;  cette  façon  fait  que  le  Cheval  ne  fçau- 
roit  baifler  la  tête  pour  manger  fa  litière  ,  ce  qui  l'échauffe- 
roit  &  lui  feroit  mal. 

La  meilleure  de  toutes  les  manières  d'entretenir  les  pieds  de  Confervatioii 
devant  bons,  eft  de  pouffer  du  crotin  à  l'endroit  où  le  Cheval  "  ^  * 
doit  avoir  les  pieds  de  devant  :  on  arrofe  fur  le  champ  ce 
crotin,  endettant  deffus  avec  la  main  de  l'eau  du  fceau,  afin 
que  tant  que  le  Cheval  fera  à  fa  place,  fes  pieds  pofent  fur 
ce  crotin  mouillé  ,  ou  bien  avec  une  palette  de  bois,  on  em- 
plit le  pied  de  crotin  mouillé.  Cette  méthode  eft  fondée  fur 
ce  que  les  pieds  de  derrière  des  Chevaux  ne  font  jamais  mau- 
vais ,  c'eft-a-dire,  ni  mal  nourris  ni  encaftelés,  G'c.  parce  que 
leur  fiente  fur  laquelle  ils  font  prefque  toujours  pofés  à  l'écu- 
rie ,  les  conferve  en  bonne  confiftance.  Il  en  doit  donc  être 
de  même  des  pieds  de  devant:  s'ils  font  toujours  fur  le  crotin 
mouillé,  la  foie  fera  humettée  &  la  corne  deviendra  liante, 
ce  que  ne  fait  pas  la  fiente  de  vache,  dont  quelques-uns  fe 
fervent:  elle  tient  à  la  vérité  la  foie  en  bon  état  ,  mris  elle 
altère  &  brûle  la  corne  :  la  terre  glaife  que  les  marchands  fur- 
tout  mettent  dans  les  pieds  ,  entretient  le  pied  en  bon  état  ; 
mais  pour  peu  qu'on  ceffe  d'en  mettre  ,  le  pied  fe  defféche 
promptement ,  fi  on  n'y  met  pas  du  crotin  mouillé. 

Si  le  haut  du  pied  de  devant  a  befoin  d'être  nourri ,  on 
prendra  de  l'onguent  de  pied ,  qu'on  étendra  de  la  largeur 
d'un  doigt  au-deffous  de  la  couronne  ,  en  mettant  davantage 
vers  les  talons  que  vers  la  pince  :  cet  onguent  nourrit  la  cor- 
ne,  ôc  l'aide  à  pouffer.  Quand  on  a  j^raiffé  le  pied  avec  cet 
onguent ,  il  ne  faut  point  mener  le  Cheval  à  Peau  ,  car  l'eau 
emporteroic  l'onguent  ;  ou  bien  oa  ne  le  graiffera  que  quand. 
il  fera  revenu  de  l'eau  :  quand  tout  cela  eft  fait  ,  on  donne  àj 
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chaque  Cheval  fon  foin  bien  fecoué  :  à  dix  heures  ou  à  huit 

Eoi:lon.  heures  en  été  ,  on  fait  boire  les  Chevaux  ,  en  préfentant  à 
chacun  un  fceau  d'eau  ;  ou  bien  on  les  niene  à  l'abreuvoir  à 
quelque  grande  rivière  ou  à  quelque  étang  ;  cela  leur  fait 
du  bien  &  les  e'gaie.  Si  on  les  fait  boire  au  fceau  ,  &  que 
l'on  trouve  que  l'eau  foit  trop  crue  ,  on  en  ôtera  la  crudité, 
mettant  la  main  dedans  ,  ou  y  brouillant  du  fon  :  il  faut  bien 
prendre  garde  que  les  Chevaux  ne  boivent  de  l'eau  crue, 
c'eft-à-dire,  de  l'eau  de  fontaine  ,  de  petite  rivière,  ou  de 
l'eau  de  puits  ,  en  fortant  du  puits  :  quand  ils  viennent  de 
l'abreuvoir  ,  on  leur  avalera  l'eau  des  quatre  jambes  avec  les 
deux  mains  ,  &  on  leur  efluiera  enfuite  avec  de  la  paille  :  fi 
on  menoit  les  Chevaux  boire  à  quelque  eau  minérale  ,  ils 
n'en  voudront  point  boire  d'abord;  mais  cette  eau  leur  eft 
très-faine  ,   ôc  ils  s'y  accoutumeroient  par  la  fuite. 

A  leur  retour  de  l'abreuvoir  ,  ou  après  avoir  bu  au  fceau, 
ils  mangeront  leur  foin  jufqu'aux  environs  de  midi  :  vers  cette 

L'avoine,  heure  ,  on  leur  donnera  l'avoine  bien  vanée.  Dans  les  écu- 
ries nombreufes  ,  d'abord  un  palefrenier  va  faire  net  tout  le 
long  de  la  mangeoire  ,  c'eft-à-dire  ,  que  prenant  à  fa  main 
un  bouchon  de  foin,  il  paffe  par-deffoiis  le  col  de  chaque 
Cheval ,  coulant  fon  bouchon  tout  le  long  de  la  mangeoire 
pour  raiïembler  tous  les  brins  de  foin  &  de  paille  qui  y  font 
reliés  ,  &  les  jetter  ,  afin  que  la  mangeoire  foit  nette  ,  pour 
recevoir  l'avoine  qui  va  être  donnée.  Pendant  ce  temps,  le 
délivreur  qui  a  la  clef  du  coffre  ,  après  l'avoir  ouvert,  prend 
la  mefure,  qui  eft  un  petit  panier  ou  un  petit  fceau  :  un  autre 
palefrenier  prend  la  vanette  ,  le  délivreur  puife  dans  l'avoi- 
ne &  remplit  ainfi  fa  mefure  ;  alors  elle  eft  comble  :  fi  on  ne 
veut  donner  que  mefure  rafe ,  le  délivreur  paffe  fa  main  à 
plat,  rafant  les  bords  de  la  mefure,  ôc  par  ce  moyen  rejette 
dans  le  coffre  le  trop  plein  ;  chaque  palefrenier  ,  en  arrivant 
au  coffre  ,  jette  fon  épouffette  de  toile  fous  Taiffelle  droite  , 
de  façon  qu'une  moitié  fort  par-deffous  fon  bras ,  &  l'autre 
par-devant;  il  étend  avec  fes  deux  mains  cette  moitié  d'é- 
pouffette  ;  le  délivreur  y  verfe  une  mefure  d'avoine  que  le 
palefrenier  enveloppe  &  met  fous  fon  bras,  retournant  fon 
épouffette  ,  de  façon  qu'il  reçoit  une  autre  mefure  ,  rappor- 
tant en  devant  la  moitié  de  l'épouffette  qui  étoit  derrière  fon 
bras }  alors  il  va  faire  vaner  fon  avoine  en  jettant  chaque  met 
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iure,  l'une  après  l'autre,  dans  la  vanettC;,  &  les  reprenant  avec 
la  même  m  anceuvre  ;  puis  paffant  entre  deux  Chevaux  ,  il 
laiiTe  tomber  à  droite  &  à  gauche  fcs  d^ux  mefures  d'avoine: 
on  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  tous  les.  Chevaux  aient  l'a- 
voine ;  le  maître  palefrenier ,  qui  fera  préfent ,  doit  fe  trou- 
ver toujours  derrière  les  deux  Chevaux  qui  fuivent  ceux  qui 
viennent  d'avoir  l'avoine ,  afin  de  guider  les  palefreniers.  / 

L'avoine  donnée  ,  les  palefreniers  fe  retirent ,  &  on  laifTe 
manger  les  Chevaux  tranquillement ,  fans  aller  &  venir  dans 
l'écurie  j  afin  qu'ils  ne  foient  inquiétés  de  rien ,  &  de  peur 
que  tournant  la  tête ,  à  caufe  du  bruit  qu'ils  entendroient , 
ils  ne  laiffaOTent  tomber  une  partie  de  leur  avoine.  Lorfque 
l'avoine  eft  mangée  ,  on  va  voir  s'il  n'y  en  a  point  quelqu'un 
qui  ait  laifTé  partie  ou  le  tout  de  fon  avoine  :  à  celui-là ,  on 
lui  ôtera  ce  qui  lui  en  refte ,  &  on  le  mettra  au  maftiga- 
dour ,  pour  lui  redonner  appétit ,  en  cas  qu'on  ne  lui  dé- 
couvre d'autre  mal  que  du  dégoût  :  fi  ce  dégoût  pour  l'a- 
voine continue ,  on  pafTera  un  ou  deux  ordinaires  fans  lui 
en  donner. 

Vers  quatre  heures  &  demie ,  on  donnera  du  foin  :  à  fix  Préparation* 
heures  du  foir,  on  fera  boire,  &à  fept  heures,  on  donnera  pour  la  nuit. 
l'avoine  pour  la  dernière  fois  du  jour  :  à  neuf  heures  du  foir, 
on  mettra  de  la  paille  dans  le  râtelier  :  on  ôtera  la  couverture 
de  cette  façon.  Défaites  le  furfaix  ;  débouclez  le  poitrail , 
puis  pliez  tout  le  devant  delà  couverture  vers  le  tiers  en  def- 
fus  ;  pliez  de  même  le  côté  de  la  croupe  ,  puis  coulez-là  en 
arrière  du  fens  du  poil  jufqu'à  la  queue  ;  alors  vous  i'enleve- 
lez  6c  la  mettrez  ainfi  pliée  fur  la  tête  du  poteau ,  oti  vous  la 
lierez  avec  le  furfaix  :  avant ,  ou  après  avoir  ôté  la  couvertu- 
re ,  on  fait  la  litière  de  la  façon  qui  fuit ,  la  paille  la  plus  pro- 
pre de  la  veille  ayant  été  pouifée  le  matin  fous  la  mangeoi- 
re, comme  nous  avons  dit.  Le  palefrenier ,  pour  faire  fa  li- 
tière, tirera  avec  fa  fourche  cette  paille  ,  l'étendra  jufqu'aux 
pieds  de  derrière  du  Cheval  ;  puis  défaifant  une  botte  de  pail- 
le nouvelle,  il  en  éparpillera  une  couche  fur  l'ancienne,  & 
la  litière  fera  faite.  Enfuite  fi  une  des  longes  du  licol  a  été 
attachée  au  râtelier,  vous  la  repaflerez  dans  l'anneau  de  la 
mangeoire ,   afin  que  le  Cheval  puifi"e  fe  coucher. 

Alors  le  gouvernement  de  l'écurie  eft  fini  pour  ce  jour  ; 
les  palefreniers  fe  retirent  j  on  allume  une  ou  plufieurs  lam- 


nuit 
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pes  fufpendues  dans  l'écurie;  &  il  refte  ,  tour  à  tour  ,  un  cil 
Garde  de     plufieurs  palefreniers  de  garde  pour  toute  la  nuit,  comme  il 
en  refte  tout  le  jour  pour  tenir  l'écurie  nette,  6c  veiller  aux 
accidens. 

Voilà  ,  je  crois  ,  la  meilleure  manière  de  gouverner  les 
Chevaux  à  l'écurie  ,  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  autres  métho- 
des  félon  le  goût  &  l'opinion. 


D; 


.     CHAPITRE     IX. 

Suite  du  gouvernement  des  Chevaux  en  différentes  occaJîonSl 

I  Ans  le  chapitre  précédent ,   j'ai  enfeigné  la  manière  de 
'conduire  l'écurie  journellement;    refte  à  fçavoir  les 
foins  qu'on  doit  prendre  dans  les  circonftances  qui  naiffent 
de  l'ufage  ,  à  quoi  on  emploie  les  Chevaux ,    &  de  la  con- 
duite qui  doit  fe  tenir  dans  plufieurs  cas  difïérens  ,   tels  que 
Pour  les  Che-  font  ceux  qui  fuivent.  Comme  l'exercice  des  Chevaux  de  ma- 
vaux  de  ma-  ^^ggeft  communément  le  mntin  jufqu'à  midi  ou  une  heure,  il 
"^^°'  leur  faut  donner  la  force  de  l'accomplir  ;   ainfi  ,   quoiqu'on 

dife  qu'après  avoir  mangé  ils  n'en  font  pas  fi  légers ,  on  leur 
donnera  l'avoine  le  matin,  une  heure  ou  deux  avant  qu'ils 
travaillent ,  fi  on  le  peut  ;  puis  on  les  panfe  légèrement  avec 
la  broffe  ôc  l'épouffette ,  fi  on  n'a  pas  le  temps  de  les  pan- 
fer  tout-à-fait,  ce  qui  vaut  mieux  quand  il  eft  poflible  :  en- 
fuite  on  les  felle  &  bride.  Quand  le  travail  eft  fait ,  fi  le  Che- 
val eft  en  fueur  ,  on  le  tourne  dans  fa  place,  &  lui  ayant  ôté 
Du  couteau  Ja  felle  ,  on  lui  abbat  bien  la  fueur  par-tout  avec  le  couteau  de 
chaleur  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  morceau  de  vieille  faux  ; 
pour  cet  effet ,  on  tient  le  couteau  de  chaleur  à  deux  mains  , 
&  on  le  mené  toujours  du  fens  du  poil  par  tout  le  corps  ;  puis 
avec  une  épouifette ,  on  efluie  bien  la  tête  &  entre  les  jam- 
bes de  devant  &  de  derrière  ;  puis  prenant  une  poignée  de 
paille  dans  chaque  main,  on  frotte  bien  par  tout  le  corps  ôc 
particulièrement  fous  le  ventre ,  jufquà  ce  que  le  Cheval  foit 
lec,  ou  du  moins ,  fi  on  ne  peut  pas  le  fccher  totalement  avec 
la  paille  ,  on  lui  met  fa  couverture,  &  on  le  lailTe  ainft  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  fec  ;  puis  on  le  panfera  à  fond.  Ce  qui  vient 
d'être  dit  pour  la  fueur  des  Chevauxde  manège,  doit  s'exécu- 
ter à  tout  Cheval  qui  eft  en  fueur  :  revenons  aujc  Chevaujj, 


de  chaleur. 
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de  manifge  ;  on  leur  donne  l'avoine  de  midi ,  &  on  ne  les  fera 
boire  qu'après  ;  car  il  eft  dangereux  de  les  faire  boire  peu 
après  leurs  exercices  :  le  refte  de  la  journée  fe  paflera  comme 
au  chapitre  précédent. 

Les  Chevaux  de  chafTe  exigent  pour  foin  principal  qu'on  Pour  les  Chê- 
ne les  deflelle  pas  quand  ils  ont  chaud  en  arrivant  de  la  chaf-  vauxdechaf- 
f e  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  faffe  une  enflure  fous  la  felle  ;  on  ne 
les  doit  defleller  que  quand  ils  font  refroidis ,  c'eft  de  peur 
d'enflure  ,  &  par  la  même  raifon  que  les  poftiilons  mettent 
de  la  paille  fur  le  dos  des  Chevaux  de  pofte  pour  les  rame- 
ner ,  parce  qu'ils  font  obligés  de  les  defl"eller  en  arrivant. 
Si  vos  Chevaux  font  enfueur ,  il  faut  la  leur  abattre  comme 
je  viens  de  dire  des  Chevaux  de  manège,  &  ne  les  faire  boire 
de  long-temps.  Il  eft  efl'entiel  d'examiner ,  avant  départir  pour 
la  chalTe  ,  fi  les  fers  de  vos  Chevaux  tiennent  bien  ;  car  s'ils  fe 
déferrent  en  courant ,  fur-tout  dans  un  pays  pierreux  ,  ils  fe 
feront  bientôt  gâté  le  pied  :  c'eft  pour  éviter  cet  inconvénient 
que  dans  les  grands  équipages  de  chaffe ,  il  y  a  toujours  un 
garçon  Maréchal  à  Cheval  avec  des  fers  &  des  clouds ,  en 
cas  de  befoin.  Une  attention  à  avoir  encore  à  la  lin  de  la 
chafle ,  fi  votre  Cheval  a  bien  chaud  lorfque  l'animal  eft  pris  , 
c'eft  d'aller  &  venir  cent  pas  cinq  ou  fix  fois  au  pas  pour  le 
laifler  raffeoir  ;  &  quand  vous  vous  arrêtez  ;  foit  que  vous 
defcendiez  ou  que  vous  reftiez  à  Cheval  ,  il  faut  toujours 
placer  votre  Cheval  dans  le  terrein  le  plus  i^ec  ,  de  peur  que 
rhumidité  ne  lui  réfroidifle  les  pieds  ,  ce  qui  lui  eft  nui- 
fible. 

Les  Chevaux  de  carofTe  ne  font  communément  gueres  Pour  les  Cîie- 
dérangés  des  heures  du  panfement  ôc  des  repas  dans  les  vil-  vaux  de  ca- 
les i  je  dirai  feulement,  à  l'égard  de  la  nourriture ,  que  ceux  '^°^** 
qui  font  la  plus  grande  partie  du  jour  à  travailler ,  doivent 
avoir  la  paille  pendant  le  jour  &  le  foin  la  nuit  :  d'ailleurs , 
l'eflentiel  des  foins  qu'on  doit  apporter  aux  Chevaux  de  ca- 
lofle ,  eft  celui  des  jambes  :  cette  partie  du  corps  étant  la  plus 
fatiguée  d'être  toujours  fur  le  pavé,  &  d'être  le  plus  fouvent 
falie  d'une  boue  acre  ôc  falée,  qui,  corrodant  le  cuir,  l'al- 
tère; &  y  faifant  crever  les  vaifleaux  limphatiques,  caufercus 
ces  maux  de  jambes  ôcdepieds,  comme  eaux,  poireaux,  fies, 
ù'c.  c'eft  pourquoi  on  doit  avoir  une  extrême  attention  à  leur 
bien  nettoyer  les  jambes  quand  ils  reviennent  de  la  ville  _, 
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afin  d'oter  très-exaclement  la  boue  qui  fe  fourre  dans  le  poîF 
du  paturon ,  &  dans  le  fanon  qui  eft  communément  beau- 
coup plus  garni  à  ces  fortes  de  Chevaux  qu'aux  autres.  Pour 
cet  effet ,  il  faut  bien  fe  garder  de  fuivre  la  manière  de  la 
plupart  des  cochers  qui  mouillent  le  ballet  de  jonc  ,  ôc  le 
partent  plufieurs  fois  fur  les  jambes  du  fens  du  poil ,  ce  qui 
ne  nettoie  que  la  fuperficie ,  &  laiffe  la  boue  à  la  racine  du 
poil  :  au  lieu  de  cette  méthode  ,  qui  eft  très  -  mauvaife  ,  il 
faut  prendre  une  éponge  mouillée  d'une  main  ,  &  de  l'autre 
une  petite  brolfe  longue ,  placer  votre  éponge  au  genouil  ôc  au 
jarret;  6c  à  mefure  que  vous  prefTerez  l'éponge,  vousbroffe- 
rez  bien  les  jambes  en  tout  fens,  6c  long-temps,  jufqu'à  ce 
que  l'eau  tombe  à  terre  toute  claire  ;  ôc  quand  même  vous 
auriez  mené  laver  les  Chevaux  à  la  rivière ,  il  eft  bon ,  s'il  y  a 
loin  pour  le  retour ,  de  laver  encore  les  jambes  après  en  être 
revenu  ,  pour  ôter  la  boue  qu'ils  auront  pu  prendre  de  la  ri- 
vière à  la  maifon. 

Il  y  a  des  Chevaux  de  carofTe  fort  gras ,  qui ,  dans  les  gran- 
des chaleurs  de  l'été,  quoiqu'on  les  ait  mené  très-doucement , 
battent  du  flanc  à  toute  outrance,  quelquefois  pendant  une 
heure  après  être  rentrés  à  l'écurie  pour  s'être  mis  hors  d  ha- 
leine, ou  par  ardeur,  ou  par  foibleffe  :  il  faudra  promener 
ceux-ci  pendant  une  demi-heure  au  petit  pas  ;  après  quoi  on 
les  débridera  ,  on  leur  donnera  du  fon  mouillé  ,  puis  on  leur 
fera  bonne  litière;  ils  feront  très-foulagés  aulîi-tôt  qu'ils  au- 
ront uriné  ,  ôc  il  ne  leur  arrivera  aucun  mal. 

Quand  on  a  outré  des  Chevaux  de  carofTe  ou  des  Chevaux 
de  chaiTe  par  une  longue  courfe,  il  eft  néceffaire,  pour  éviter 
la  fourbure ,  ou  même  qu'ils  n'en  meurent ,  de  commencer 
par  leur  bien  abattre  la  fueur  avec  le  couteau  de  chaleur,  en 
même  temps  leur  laver  les  jambes ,  puis  les  bien  frotter  ôc  bou- 
chonner par  tout  le  corps,  enfuite  les  promener  environ  une 
demi-heure,  pour  leur  laiffer  prendre  doucement  haleine; 
après  quoi  on  leur  fera  avaler  une  bonne  pinte  de  vin  rouge  tiè- 
de avec  deux  mufcades  râpées;  puis  jettant  deux  poignées  de 
fel  dans  deux  pintes  de  vinaigre,  on  frottera  bien  les  jambes  à 
froid  avec  cette  compofition  :  de  plus ,  on  leur  fondra  dans  les 
pieds  ,  (  ce  qui  eft  effentiel  pour  empêcher  la  fourbure  )  de 
1  huile  de  laurier  toute  bouillante  ,  ou  ,  à  fon  défaut  de  l'huile 
de  noix  ou  de  navette ,   6c  par-defl'us  des  cendres  chaudes  y 

de 
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de  la  fîlafle  &:  des  éclifles  :  on  remettra  le  Cheval  à  l'ccu- 
rie,  on  le  couvrira  bien  ,  ôc  on  lui  fera  bonne  litière  ;  une 
heure  après  un  lavement,  &  une  demie-heure  après  on  le  dé- 
bridera ,   &  on  lui  donnera  du  fon  mouillé. 

Ayez  foin  de  tenir  les  embouchures  bien  nettes  ,  de  peur 
de  dégoûter  les  Chevaux  :  ce  qui  arrive  lorfqu''on  leur  met 
un  mors  ou  l'écume  a  croupi. 


CHAPITRE    X. 

Du  gouvernement  du  Cheval  en  voyage, 

AVant  d'entreprendre  un  voyage  ,  fur-tout  s'il  eft  long , 
il  faut  commencer  par  fe  munir  d'un  Cheval  qui  aie 
les  pieds  excellens  ;  car  lorfque  les  pieds  font  mauvais ,  le 
Cheval  devient  fouvent  boiteux,  fe  déferre  ,  ou  perd  le  man- 
ger par  la  douleur  qu'il  y  reflent ,  ôc  on  a  bien  de  la  peine  à 
achever  fon  voyage.  Ceci  pofé,  la  première  chofe  qu'on 
doit  faire  eft  d'ajufter  à  fon  Cheval  une  felle  fi  bien  faite 
qu'elle  ne  puifTe  bleffer  le  Cheval ,  &  une  bride  dont  les 
porte-mors  ,  la  têtière  &  les  rênes  foient  de  bon  cuir  ;  quel- 
cues-u'-is  mettent  des  porte-mors  doubles  pour  plus  de  pré- 
cautions ;  il  y  a  même  des  perfonnes  qui  font  mettre  pour  la 
guerre,  dans  les  rênes,  des  chaînettes  de  fer, tant  aftn qu'el- 
les ne  foient  pas  coupées  par  le  fabre  ,  que  de  peur  qu'elles 
ne  caflent  quand  le  Cheval  efl  attaché  par  la  bride,  s'il  fai- 
foit  quelqu'effort  en  arrière  ou  autrement.  Il  faut  embou- 
cher le  Cheval  qui  voyage  avec  le  mors  le  plus  léger  qu'on 
pourra ,  de  peur  qu'un  mors  trop  grofTier  ne  lui  entraîne  la 
tête  par  la  fuite ,  &  ne  le  fafTe  pefer  à  la  main  ,  quand  il 
commence  à  fe  lafler. 

A  l'égard  de  la  ferrure ,  il  faut  avoir  grande  attention  que 
les  Chevaux,  pour  le  voyage ,  foient  ferrés  à  leur  aife.  Quand 
on  voyage  en  été  ,  il  eft  très-à-propos  de  faire  un  bec  ou  pin- 
çon aux  fers  de  derrière ,  de  peur  que  les  Chevaux  ne  fe 
déferrent  à  caufe  des  mouches  qu'ils  veulent  chaffer  de  def- 
fous  leur  ventre,  parce  qu'ils  laiffent  retomber  leurs  pieds  fi 
ludement ,  qu'ils  ébranleroient  &  perdroient  leurs  fers  fans 
ce  pinçon.  Il  eft  très-nécelTaire  de  mettre  fon  Cheval  en  ha- 
leine quelques  jours  avant  le  voyage  en  le  promenant ,  tan- 
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tôt  la  valeur  d'une  demie-lieue  ,  &  tantôt  une  lieue  &  plus  f 
l'acheminant  petit  à  petit  jufqu'à  la  veille  ou  la  furveille  du 
départ  :  fans  cette  précaution  le  Cheval  vous  manqueroit,  ôc 
tomberoit  malade  ,  fe  dégoûteroit ,  &  peut-être  deviendtoit 
fourbu,   gras-fondu,   (fc. 

Quand  le  Cheval  eft  bien  en  haleine  ,  il  eftbon,  en  le  fel- 
lant  le  jour  du  départ ,  de  mettre  à  cru  fous  la  felle  une  cou- 
verture en  double,  puis  la  felle  par-delTus  ,  afin  d'empêcher 
que  la  felle  ne  le  blefle.  On  fera  d'abord  de  petites  journées, 
c'eft- à-dire ,  le  premier  jour fix lieues  communes;  onaugmen- 
tera  le  deuxième  jour  ,  &  ainfi  petit  à  petit ,  jufqu'à  quatorze 
lieues  par  jour  ,  moitié  avant,  &  moitié  après  dîner;  il  vaut 
mieux  mettre  la  plus  grande  moitié  avant  qu'après  diner.  Si 
on  peut  mettre  pied  à  terre  aux  montagnes ,  foit  en  les  mon- 
tant ou  en  les  defcendant ,  on  foulagera  d'autant  fon  Cheval  ; 
&fi  on  peut  féjourner  au  bout  du  troifiéme  ou  quatrième  jour, 
il  s'en  trouvera  mieux  ,  parce  que  ce  repos  renouvellera  fes 
forces  :  c'eft  à  quoi  ceux  qui  ont  la  conduite  d'un  équipage, 
doivent  faire  principalement  attention. 

Les  allures  dont  on  fe  fert  ordinairement  en  voyage  font 
le  pas  ou  le  petit  trot ,  ces  deux  allures  ne  fatiguent  point  le 
Cheval  ;  à  l'égard  des  Chevaux  de  carofle  ,  on  fe  fert  fuc- 
ceffivement  du  trot  &  du  pas  pour  laifler  reprendre  halei- 
ne ;  car  un  Cheval  qui  tire ,  la  perd  plutôt  que  celui  qui 
porte. 

Les  Chevaux  de  caroffe  doivent  être  bien  harnachés ,  & 
on  doit  fuivre  du  refte  tout  ce  que  je  viens  de  dire  du  Che- 
val de  felle. 

JDe  la  dinée. 

Avant  d'arriver  à  la  dînée  ,  fi  le  Cavalier  trouve  de  l'eau 
qui  ne  foit  pas  vive,  à  quelque diftance  de  l'auberge ,  il  fera 
bon  d'y  faire  boire  le  Cheval ,  principalement  s'il  a  un  peu 
chaud  ;  auquel  cas  il  faudroit  lui  couper  l'ea'i  plufieurs  fois 
en  buvant  ;  enfuite  on  doublera  le  pas  pendant  quelque 
temps,  afin  d'échaulïer  l'eau  qu'il  a  bu  ;  il  eft  bon  aulîide  lui 
laver  les  jambes  fi  on  trouve  un  beau  gué,  en  l'y  faifiant  aller 
&  venir  deux  ou  trois  fois  fans  lui  mouiller  le  ventre  ,  cela 
empêche  la  chute  des  humeurs  fur  les  jambes.  Ces  précau- 
tions de  faire  boire  en  chemin  font  utiles ,   à  caufe  qu'on 
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ri'oferoit  faire  boire  un  Cheval  qui  a  chaud  en  arrivant  à 
1  écurie  ,  ni  même  que  long-temps  après  qu'il  eft  repofé,  de 
peur  qu'il  ne  lui  prenne  des  tranchées  ,  ou  qu'il  ne  devienne 
fourbu  ;  ce  qui  feroit  que  le  temps  de  repartir  venu,  le  Che- 
val ne  pourrroit  pas  avoir  bu.  Il  eft  encore  fort  à  propos  de 
mener  le  Cheval  échauffe  doucement  pendant  un  quart  d'heure 
avant  que  d'arriver  à  l'auberge  :  ceci  eft  principalement  pour 
les  Chevaux  de  caroffe;  cela  les  rafraîchit,  les  repofe  petit 
à  petit ,  &  les  met  en  état  de  diner  plutôt  après  leur  arrivée  : 
de  plus  ,  le  réfroidiffement  fubit  &  les  inconvéniens  qui  en 
arrivent  font  évités. 

Si  le  Cheval  arrive  à  la  dînée,  ayant  bien  chaud,  on  le 
fera  promener  doucement  jufqu'à  ce  qu'il  foit  paffablement 
refroidi ,  puis  on  le  paffera  dans  l'eau  fans  mouiller  le  ventre, 
comme  il  vient  d'être  dit  ;  ou  bien  en  l'entrant  à  l'écurie,  on 
lui  fera  bien  laver  &  bafliner  les  jambes  avec  de  l'eau  froide; 
on  fe  gardera  bien  de  les  faire  frotter ,  ce  qui  attireroit  les 
humeurs  deffus ,  au  lieu  qu'il  eft  queftion  de  les  empêcher  d'y 
tomber  en  refferrant  les  pores. 

Quand  le  Cheval  fera  dans  l'écurie  ,  on  l'attachera  avec 
fa  bride  au  râtelier  dont  on  aura  fait  oter  le  foin;  &  ayant 
défait  la  gourmette ,  on  le  lailTera  bridé  pendant  urbe  demie- 
heure  ,  ou  une  heure  avant  de  le  faire  boire  &  manger  ,  fur- 
tout  s'il  a  chaud  ;  pendant  ce  temps ,  il  mâchera  fou  mors  , 
ce  qui  lui  fera  venir  de  l'écume  ,  &  lui  rafraîchira  la  bouche 
qu'il  peut  avoir  féche  ou  amere ,  à  caufe  du  chemin  qu'il 
aura  fait ,  ou  de  la  poufliere  qu'il  aura  avalée  :  s'il  a  humé 
beaucoup  de  poufliere  ,  il  fera  bon  de  lui  laver  la  bouche 
avec  une  éponge  imbibée  d'oxicrat ,  tout  cela  lui  fera  venir 
l'appétit. 

Ayant  attaché  votre  Cheval  au  râtelier  ,  fi  c'eft  un  Cheval 
de  felle  ,  vous  lâcherez  les  fangles,  vous  lèverez  la  croupière 
de  defTous  la  queue ,  puis  vous  fourerez  de  la  paille  fraîche 
fous  les  panneaux  de  la  felle ,  entre  la  felle  &  le  Cheval  ;  ou 
bien,  fans  le  defTangler ,  vous  lui  laiflerez  la  felle  furie  corps: 
il  ne  faut,  comme  vous  voyez,  jamais  defleller  un  Cheval  à 
la  dînée  ,  fur-tout  en  hy  ver  ,  parce  que ,  pour  peu  qu'il  ait 
chaud ,  il  eft  certain  que  ce  qui  eft  couvert  de  la  felle  a  plus  de 
chaleur  que  le  refte  du  corps ,  &  que  le  froid  fubit  qui  frappe- 
roit  le  dos  ^  û  on  ôtoit  d'abord  la  felle,  interrompant  la  tranf-; 
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piration ,  occafionneroit  de  grofles  ampoules  à  cette  partie 
qui  incommoderoient  eniiiite  le  Cheval,  &  pourroient  même 
s'écorcher  à  la  continue  ,  &  fe  changer  en  une  plaie  ou 
en  un  cors  :  on  laifle  aufll  le  harnois  aux  Chevaux  de  ca- 
lofle. 

Après  ces  précautions ,  faites  tout  de  fuite  lever  les  quatre 
pieds  pour  voir  s'il  ne  manque  point  quelques  clouds  aux 
fers  :  fi  cela  étoit ,  il  les  faudroit  faire  remettre  avant  de  re- 
partir :  car  il  pourroit  arriver  que  le  Cheval  fe  déferreroit 
en  chemin  ôc  fe  gâteroit  le  pied. 

Quand  vous  jugez  que  le  Cheval  eft  afTez  refroidi,  débri- 
dez-le ,  lavez  bien  fon  mors  dans  un  fceau  d'eau  ,  nettoyez- 
le  bien  &  l'efTuyez  ;  puis  pendez-le  en  quelqu'endroit  ;  jet- 
tez-lui  du  foin  dans  le  râtelier,  quelques  momens  après  don- 
nez-lui l'avoine  ;  examinez  s'il  la  mange  bien,  afin  qu'en  cas 
qu'il  la  refusât,  vous  lui  ôtiez  fur  le  champ  pour  ce  repas 
feulement,  ôc  vous  lui  donniez  à  la  place  du  fon  mouillé  ; 
que  fi  ce  dégoût  continuoit  par  la  fuite  ,  on  lui  donneroit  une 
once  de  thériaque  ou  d'orviétan ,  ou  deux  onces  de  foie  d'ai> 
timoine  dans  du  vin.  Pour  éviter  cet  inconvénient  de  dégoût, 
autant  que  l'on  peut,  il  faut  ,  dans  le  commencement  d'un 
voyage,  ménager  l'avoine  à  votre  Cheval ,  de  peur  que  n'é- 
tant pas  encore  fait  à  la  fatigue ,  cet  accident  ne  lui  arrive , 
&  on  augmentera  la  dofe  petit  à  petit ,  à  mefure  qu'il  s'ac- 
coutume à  cheminer. 

Quand  le  Cheval  a  bien  chaud,  il  faut  lui  donner  l'a- 
voine avant  boire  ,  comme  je  viens  de  dire ,  finon  vous  le 
ferez  boire  avant  l'avoine ,  fur-tout  qu'il  ne  boive  que  de 
l'eau  repofée  &  point  crue  ;  l'eau  de  la  rivière  d  Effonne 
eft  très-dangereufe  pour  les  Chevaux  ,  elle  leur  donne  des 
tranchées. 

Au  bout  de  deux  heures  &  demie  ou  trois  heures  que  le 
Cheval  aura  été  à  l'écurie  ,  vous  pouvez  repartir  pour  aller 
gagner  la  couchée. 

La  couchée. 

Il  faut  fuivre,  en  arrivant  à  la  couchée,  une  partie  des  pré- 
ceptes qui  ont  été  donnés  pour  la  dînée  ,  comme  d'arriver 
doucement,  faire  promener  le  Ciievalen  cas  qu'il  ait  chaud , 
le  faire  paiïer  dans  i'çaù'poux^ lui  laver  les  jambes,    ou  les 
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laver  avecun  fceau d'eau  fraîche  :  quand  ilefî  arrivé,  lelaiffer 
quelque  temps  fellé  ôc  bridé  :  quand  il  eft  refroidi ,  on  lui 
donnera  un  coup  d'étrillé ,  puis  on  le  couvrira  bien  ;  on 
aura  foin  de  faire  remettre  les  clouds  qui  manqueront  aux 
fers ,  on  donnera  l'avoine  ,  on  fera  boire  ,  puis  on  mettra 
du  foin  dans  le  râtelier  pour  la  nuit,  on  fera  bonne  litière. 

N'oubliez  pas  fur-tout  de  vifiter  les  pieds  pour  en  ôter  avec 
un  couteau  ou  un  cure-pied  les  petites  pierres  &  gravois  qui 
s'y  rencontreroient,  puisremplir  le  dedans  de crotin mouillé; 
examinez  aufli  s'il  n'a  pas  les  pieds  chauds  &  douloureux  ; 
alors  il  faut  abfolument  déferrer  le  Cheval  pour  voir  file  fer 
ne  porte  point  fur  la  foie,  ce  qui  fe  recohnoit  lorfqu'on  voit 
quclqu'endroic  du  dedans  du  fer  plus  poli  ôc  plus  luifant  que 
le  refte  ;  cet  endroit  liiTé  eft  celui  où  le  fer  a  porté  :  vous 
ferez  parer  le  pied  vis-à-vis  de  cet  endroit  j  puis  le  fer  étant 
rattaché ,  vous  ferez  fondre  dans  le  pied  de  la  poixnoireoudu 
gaudron,  afin  de  nourrir  la  foie,  d'ôter  la  douleur  &  de  rafr- 
fermir  le  pied.  Quand  les  pieds  d'un  Cheval  font  douloureux 
à  un  certahi  point,  il  le  donne  fouvent  à  connoître  ;  car  il  fe 
couchera  aulFi-tôt  qu'il  fera  débridé  ;  fi  alors  vous  lui  voyez. 
l'œil  bon  ,  &  qu'il  mange  bien  ,  quoique  couché  ,  il  eft  fûr 
que  fon  mal  eft  au  pied ,  ôc  il  aimera  mieux  refter  couché 
que  de  fe  lever  pour  manger. 

Examinez  encore  fi  le  Cheval  fe  coupe,  il  faudra,  fi  cela 
eft,  y  donner  remède  par  la  ferrure.  Voyez  pour  cela  le 
chapitre  de  la  ferrure. 

Avant  de  quitter  le  Cheval  le  folr  ,  il  faut  avoir  attentioa 
à  l'attacher  de  façon  qu'il  puiffe  fe  coucher  à  fon  aife,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  faut  laifler  à  fa  longe  aflez  de  longueur  pour 
qu'il  puiffe  avoir  fa  tête  à  bas. 

Maintenant  il  eft  queftion  de  fonger  à  votre  équipage. 

En  ôtant  la  bride,  ayez  foin  de  bien  laver  le  mors  pour  en 
ôter  toute  l'écume  ôc  le  rendre  bien  net,  afin  que  le  Cheval 
le  lendemain  n'ait  point  dans  la  bouche  cette  écume  croupie , 
ce  qui  feroit  capable  de  le  dégoûter.  Pour  cet  effet  on  plonge, 
à  plufieurs  reprifes,  le  mors  daiis  un  fceau  d'eau  claire  ,  puis 
on  le  pend  pour  qu'il  féche  :  voyez  auffi  fi  les  porte-mors  font 
en  bon  état  ;  ôc  fi  vous  vous  appercevez  que  la  gourmette  ait 
écorché  le  Cheval ,  n'oubliez  pas  de  la  garnir  de  cuir  gras  ois 
feutre  ;  ii  faut  même  prendre  la  précaution  d'en  porter  tour 
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jours  avec  foi  en  cas  de  befoin.  Quand  vous  ôtez  les  haraoîs 
des  Chevaux  de  caroflc,  voyez  s'ils^ne  les  ont  point  écorchés 
en  quelqu'endroit  ;  fi  cela  eft,  fervez-vous  des  moyens  indi- 
qués chapitre  XII.  du  Traité  des  Play  es.  De  même  quand 
vous  ôtez  la  felle ,  il  eft  effentielde  vifiter  &  manier  les  arçons 
pourvoir  s'ils  ne  font  point  décolés  ou  rompus  :  examinez  fi  la 
bande  du  garrot  ou  les  deux  grandes  bandes  ne  fe  décachent 
point  des  arçons  :  &  en  cas  que  la  felle  ait  bleffé  ou  foulé  le 
Cheval  ce  qu'on  connoîtra  mieux  une  heure  après  qu'il  aura 
été  défellé  que  fur  le  champ ,  vous  commencerez  par  remédier 
à  la  bleflure ,  enHure  ou  foulure,  en  vous  fervant  des  remèdes 
du  chapitre  XIII.  du  même  Traité  ;  puis  après  avoir  reconnu 
l'endroit  de  la  felle  qui  a  caufé  le  mal ,  vous  y  remédierez  en 
ôtant  de  la  bourre  de  cet  endroit  ou  en  le  faifant  cambrer  : 
vous  ferez  fécher  les  panneaux  de  la  felle  au  foleil  ou  au  feu, 
puis  vous  les  battrez  avec  une  gaule  pour  empêcher  qu'ils  ne 
durciffent  &  ne  blelTent  le  Cheval. 

C'eft  ici  où  il  faut  remarquer  à  l'égard  de  la  felle  ,  qu'il 
arrive  quelquefois  que  les  Chevaux  maigriffent  pendant  un 
long  voyage  :  de  façon  que  ,  quoique  la  felle  fût  très-bien 
ajuftée  ôc  portât  également  par  tout  lorfqu'on  a  commencé 
la  route,  cependant  elle  devient  trop  large  ôc  porte  fur  le 
garrot  ou  fur  les  reins ,  parce  que  la  pointe  des  arçons  ne 
portera  plus  contre  le  corps  du  Cheval;  fi  cela  eft  arrivé,  il 
faut  faire  rembourrer  ces  pointes  d'arçon  avec  du  crin  ou  de 
la  bourre  de  cerf  fur  la  longe  ,  &  aux  mamelles  s'il  en  eft  be- 
foin ;  il  eft  même  quelquefois  nécefiaire  quapd  le  corps  du 
Cheval  eft  fort  diminué  ,  de  faire  mettre  du  feutre  aux  bouts 
des  arçons. 

Quand  les  Chevaux  de  fomme  font  enflés  fous  le  bât ,  il 
y  a  des  gens  qui  les  lailTent  bâtés  toute  la  nuit  pour  retenir 
l'enflure  ôc  l'empêcher  d'augmenter  :  cette  maxime  eft  très- 
mauvaife  ,  parce  qu'elle  contraint  les  Chevaux  à  refter  de- 
bout, pendant  lequel  temps  ils  ne  fçauroient  repofer  à  leur 
aife ,  il  vaut  donc  mieux  emplir  un  fac  de  bon  fumier  bien 
chaud  ôc  le  lier  fur  l'enflure  ,  il  la  difllpera. 

Les  coquetiers  de  Normandie  ne  debâtent  point  leurs 
Chevaux ,  mais  ils  les  fufpendent. 

Quand  on  voyage  dans  un  temps  chaud  ôc  fec ,  ôc  qu'on 
voit  que  les  pieds  des  Chevaux  fe  delféchent  ôc  s'éclattent , 
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il  faut  avoir  foin  de  les  tenir  tous  les  jours  gras  ]  tant  à  la 
dînée  qu'à  la  couchée  avec  de  l'onguent  de  pied  :  car  fans 
cela  ils  fe  de'ferreroient  perpétuellement  ^  &  à  la  fin  on  ne 
pourroit  plus  les  referrer. 

Je  répète  une  chofe  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  ce  chapitre  ^ 
qu'il  eil  pernicieux  de  frotter  les  jambes  des  Chevaux  dans 
le  moment  qu'ils  arrivent  à  l'hôtellerie  ,  parce  que  cette  mé' 
thode  leur  roidit  les  jambes  j  &  y  attire  \qs  humeurs  :  mais 
il  eft  très-bon  de  les  bien  bouchonner  &  frotter  ,  même  long- 
temps ,  quand  le  Cheval  efl  tout-à-fait  refroidi,  &  de  les  laver 
fimplement  avec  de  l'eau  froide  quand  ils  arrivent  ^  comme 
j'ai  déjà  dit. 

Le  lendemain  avant  le  départ ,  faites  toujours  manger  l'a- 
voine au  Cheval  pour  lui  donner  courage^  &  la  force  d'ar- 
river à  la  dinée. 


CHAPITRE     XI. 

Du  retour  des  voyages. 

SI  le  voyage  a  été  long  &  que  le  Cheval  ait  beaucoup  fa- 
tigué ,  il  fera  sûrement  échauffé  au  retour ,  &  aura  les 
jambes  &  les  pieds  laffés  :  c'eft  pourquoi  afin  de  le  remettre 
de  fes  fatigues  &  rétablir  toutes  ces  parties  ,  il  faut  aufii-tôt 
qu'on  eft  arrivé,  faire  ôter  deux  clouds  de  chaque  talon  des 
pieds  de  devant,  ou  des  quatre  pieds  fi  c'eft  un  grand  pied 
eomme  celui  d'un  Cheval  de  carofle ,  cela  lui  mettra  les  pieds 
à  l'aife ,  ôc  d'ailleurs  comme  les  pied  enflent  quelquefois 
après  un  long  voyage ,  fi  on  n'ôtoit  pas  ces  clouds  ,  le  fer 
pour  lors  gêneroit  trop  ces  pieds  enflés.  Il  fera  bon  auffi  de 
remplir  les  pieds  de  fiente  de  vache,  pour  ramollir  la  folle  qui 
pourroit  être  defféchée  ;  il  ne  faudra  point  alors  déferrer  le 
Cheval ,  ni  lui  parer  les  pieds  de  peur  d'attirer  la  fluxion  ^ 
mais  vous  lui  graiflerez  avec  l'onguent  de  pied  ,  &  quand  il 
fera  délaffé  ,  on  lui  parera  les  pieds ,  puis  on  le  referrera. 

A  l'égard  des  jambes,  s'il  les  a  fatiguées,  onlui  frottera  plu- 
fieurs  fois  avec  de  l'eau-de-vie  camphrée ,  ou  avec  une  leifive 
de  cendres  de  farment  ou  d'autres  cendres ,  excepté  celles  de 
bois  blanc  &  de  bois  flotté  ,  jettées  toutes  rouges  dans  de  l'eau 
bouillante  que  vous  iaiiferez  réduire  au  tiers  :  de  cette  eau 
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chaude  frottez  toutes  les  parties  fatiguées  ;  chargez  enfuîte 
avec  les  cendres  mêmes ,  &  continuez  jufqu'à  ce  que  vous 
voyez  les  jambes ,  épaules,  ôcc.  fouples;  ou  bien  fi  vous  le 
faites  faigner  peu  de  temps  après  être  arrivé  ,  vous  lui  ferez 
tout  de  fuite  une  charge  de  fon  fang  mêlé  avec  une  chopine 
d'efprit  de  vin. 

Pour  rafraîchiffement  intérieur,  il  faut  un  ou  deux  jours 
après  l'arrivée  faire  faigner  le  Cheval  au  col  ;  on  lui  donnera 
quelques  lavemens ,  ôc  on  le  mettra  dix  ou  douze  jours  au 
fon  mouillé  ,  lui  faifant  bonne  litière  pendant  la  journée  :  il 
fera  bon  encore  de  lui  faire  manger  une  livre  de  foye  d'anti- 
moine, à  deux  onces  par  jour  :  fi  on  trouve  le  flanc  échauffé, 
on  lui  donnera  le  miel  comme  il  eft  indiqué  chapitre  XXXV. 
du  Traité  des  Maladies  des  Chevaux,  ôc  s'il  y  avoit  grande 
maigreur ,  on  lui  donneroit  le  vert  quelque  temps  ou  l'orge  en 
vert  au  printemps ,  ce  que  vous  ne  feriez  pas  s'il  avoit  le  flanc 
altéré  :  mais  à  fon  lieu  vous  mêleriez  fur  un  boiffeau  de  paille 
coupée  une  poignée  d'avoine ,  vous  mouilleriez  un  peu  le 
tout ,  ôc  lui  donneriez  pendant  quelque  temps. 

Remarquez  que  lorfqu'on  s'apperçoit  qu'un  Cheval  fatigué 
que  l'on  veut  rétablir  recommence  à  bien  boire ,  c'eft  un  pro- 
noftic  qu'il  fera  bien-tôt  remis. 


CHAPITRE      XII. 
De  la  nourriture  G*  boljfon. 

OUand  le  Cheval  vient  au  monde ,  fa  nourriture  eft  le  lait 
de  fa  mère ,  l'année  d'enfuite  il  pâturera  l'herbe  verte , 
ôc  lorfque  l'herbe  manque  on  lui  donne  du  fon ,  du  foin  ôc 
quelquefois  de  l'avoine.  J^qye'^  le  Traité  du  Haras.  Enfuite 
vers  quatre  ans  on  le  met  au  fec  ,  c'eft- à-dire  ,  on  ne  le  fait 
plus  pâturer ,  ôc  on  le  nourrit  à  l'écurie  de  foin  ,  de  paille  ôc 
d'avoine ,  c'eft  la  nourriture  ordinaire  de  tous  les  Chevaux 
au  fec  :  on  peut  leur  donner  aufll  de  tous  les  grains ,  fçavoir, 
du  froment ,  du  feigle  ôc  de  l'orge,  ôc  plufieurs  autres  plan- 
tes fuivant  l'occafion  :  mais  comme  tous  ces  alimens  ont  des 
qualités  différentes  ,  il  eft  à  propos  de  faire  les  remarques  nér 
ceffaires  fur  chacun. 

Commençons 
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Commençons  donc  par  la  nourriture  ordinaire,  puis  nous 
détaillerons  celles  qui  ne  font  qu'accidentelles. 

L'avoine  eft  la  nourriture  qui  convient  le  mieux  à  un  Che-  L'Avoine. 
val  qui  travaille  ;  c'eft  pourquoi  on  dit  Cheval  d'avoine,  Che- 
val de  peine.  Elle  le  foutient  6c  lui  donne  une  chaleur  mo- 
dérée dans  le  fang  ;  la  meilleure  eft  communément  la  noire  ôc 
la  plus  pefante  à  la  main  :  l'avoine  ne  fait  que  renfler  &  aug- 
menter dans  le  grenier  j  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  d'en  faire 
provifion. 

Le  foin  a  différentes  qualités,  fuivant  le  terrein  oii  on  l'a  Le  Foin. 
recueilli  ;  il  eft  plus  ou  moins  fucculent  &  nourriffant  :  le 
foin  vafé  ne  vaut  rien  aux  Chevaux  ,  il  leur  met  de  Tâcreté 
dans  le  fang  :  le  foin  trop  délicat  ne  leur  convient  gueres ,  il 
eft  trop  nourrilTant;  ôc  quand  les  Chevaux  y  font  accoutu- 
més ,  ils  n'en  veulent  plus  manger  d'une  autre  efpèce  ,  ce  qui 
les  fait  maigrir.  Le  foin  nouveau ,  c'eft-à-dire  ,  qui  n'a  pas 
encore  fué  ,  ou  qui  a  été  donné  avant  d'avoir  palfé  trois  mois 
au  moins  dans  le  grenier ,  eft  très-dangereux  aux  Chevaux  ; 
il  faut  donc  leur  donner  du  foin  ni  trop  gros ,  ni  trop  fin,  ni 
trop  nouveau  ,  ni  pourri ,  ni  de  regain ,  mais  d'une  bonne 
confiftance  ;  ôc  pour  peu  qu'il  y  ait  de  pourtiere  dans  le  foin, 
il  faut  le  bien  fecouer  &  môme  le  mouiller,  car  les  Chevaux 
qui  mangent  du  foin  poudreux  courent  rifque  de  pouffe. 

Le  foin  rend  fouvent  pouffifs  les  Chevaux  qui  en  mangent 
trop  paffé  l'âge  de  fix  ans  ;  mais  avant  ce  temps,  on  ne  court 
pas  ce  danger. 

Pour  peu  qu'un  Cheval  ait  de  difpofition  à  la  pouffe ,  il  faut 
lui  ôter  le  foin  qui  lui  eft  pernicieux  &  ne  lui  donner  que  de 
la  paille  :  il  ne  faut  pas  abfolument  bannir  le  foin  quand  il 
n'y  a  pas  de  raifon  expreffe  pour  retrancher  cette  nourriture, 
car  elle  fait  boire  les  Chevaux  :  il  faut  donc  leur  donner 
un  peu  de  foin  avant  de  boire  ,  quand  on  fuit  la  maxime  de 
le  leur  épargner ,  qui  eft  fort  bonne. 

il  n'y  a  pas  de  mal  de  donner  plus  de  foin  aux  Chevaux 
étroits  de  boyaux  qu'aux  autres  ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  point 
échauffés  ;  car  cet  aliment ,  en  les  faifant  boire  davantage , 
leur  ouvrira  le  flanc. 

En  général,  le  foin  n'eft  bon  qu'aux  jeunes  Chevaux  ;  il 
ne  fait  que  de  la  chair,  c'eft  une  nourriture  lourde  qui  rend 
le  Cheval  pareffeux  ;  ce  qui  a  fait  dire  en  proverbe  ,  Cheval 
de  foin ,  Cheval  de  rien.  Q 
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La  Paille.  La  paille  eft  une  nourriture  très-bonne  aux  Chevaux  ;  elle 
n'ell  pas  fi  terreftre,  ni  li  fubftancielle  que  le  foin,  ôc  fait 
une  bonne  chair  :  le  feul  inconvénient  qu'elle  ait ,  eft  d'aug- 
menter l'encolure  à  ceux  qui  font  fujets  à  s'en  charger  i  hors 
cela  ,  elle  eft  meilleure  en  abondance  que  le  foin ,  fur-tout 
aux  Chevaux  de  féjour  ;  elle  rend  la  graifle  plus  ferme  &  le 
Cheval  plus  éveillé  &  léger  ;  ce  qui  fait  que  l'on  dit  Cheval 
de  paille  ,   Cheval  de  bataille. 

Pour  peu  qu'un  Cheval  ait  difpofition  à  la  pouffe,  il  faut 
lui  ôter  le  foin  qui  lui  eft  pernicieux ,  &  ne  lui  donner  que 
de  la  paille. 
Dofe  de  la       ^'^  proportionne  la  nourriture  ordinaire  des  Chevaux  à 
ncurrkare.      leur  taille  ÔC  à  leur  travail. 

Pour  un  Cheval  de  felle  ,  de  bonne  taille  ,  dix  à  douze  li- 
vres de  foin,  onze  livres  de  paille,  cinq  picotins  d'avoine. 

Pour  un  double  bidet,  fix  à  huit  livres  de  foin,  huit  livres 
de  paille  ,  trois  picotins  d'avoine. 

Pour  un  bidet ,  quatre  à  cinq  livres  de  foin  ,  autant  de 
paille  ,    &  deux  picotins  d'avoine. 

Pour  deux  Chevaux  de  caroffe  très-grands,  trente  livres 
de  foin,  vingt-quatre  livres  de  paille,  &  quatorze  picotins 
d'avoine  :  pour  les  médiocres ,  vingt-quatre  livres  de  foin  j 
autant  de  paille,    ôc  dix  mefures  d'avoine. 

Pour  un  Cheval  de  mancge  ,  fept  livres  de  foin ,  huit  livres 
de  paille  ,  quatre  picotins  d'avoine,  ôc  de  plus  deux  picotins 
de  fon  à  midi. 

Ceci  eft  la  régie  ordinaire  ,  mais  fuivant  les  cas ,  on  peut 
augmenter  ou  diminuer,  c'eft-à-dire,  félon  le  travail ,  l'ap- 
pétit ,  le  plus  ou  le  moins  de  graifle  ,  (fc,  car  il  s'agit  d'entre- 
tenir les  Chevaux  en  chair  ,  fans  être  ni  trop  gras ,  ni  trop 
maigres.  Le  Cheval  en  chair  eft  plutôt  en  haleine  ôc  p'us  en 
état  de  foutenir  la  fatigue  ,  ôc  fes  mufcles  qui  ne  font  point 
enveloppés  de  trop  de  graifle  ,  en  ont  plus  de  jeu;  s'il  eft  trop 
gras,  tous  les  rcflbrtsde  fon  corps  font  obfédés,  ôcne  peuvent 
fe  mouvoir  qu'avec  effort  ;  ôc  s'il  eft  trop  maigre,  fes  mufcles 
fe  defTéchent  ôc  fe  roidilfent  ;  s'il  n'eft  que  maigre  ,  on  l'en- 
graiflera  ,  en  lui  augmentant  fon  ordinaire  d'avoine  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  devenu  bien  en  chair  :  ainfi  donc  ,  quand  un  Che- 
val eften  chair,  peu  de  nourriture  lui  fuflit  pour  l'y  mainte- 
nir^ iorfqu  il  ne  fait  qu'un  exercice  raifonnable.  Sur  ce  pied-. 
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Jà  ,  la  nourriture  des  Chevaux  de  felle  doit  être  proportion- 
née à  leur  taille  6c  à  leur  travail  :  celle  des  Chevaux  de  ca- 
rofTe  &  de  tirage ,  efl:  ordinairement  plus  ample,  parce  qu'ils 
font  plus  grands  ou  plus  épais  ,  ôc  celle  des  Chevaux  de  nia- 
nége  efl  la  moindre  de  toutes  ,  puifqu'ils  n'ont  qu'un  travail 
médiocre ,    &  qu'ils  font  fins. 

Quand  les  Chevaux  ne  font  rien  ,  il  ne  leur  faut  que  très- 
peu  de  nourriture ,  parce  que  le  fuperflu  fe  tourneroit  en 
humeurs,  ce  qui  cauferoit  des  maladies  eonfidérables. 

Quand  les  Chevaux  font  trop  nourris  ,  il  arrive  fouvent 
qu'ils  fe  mettent  à  fucr  dans  l'écurie,  fur-tout  en  dormant  j 
alors  fi  vous  ne  voyez  aucune  caufe  manifefle  de  cette  fueur, 
ne  manquez  pas  de  leur  retrancher  de  leur  nourriture.  Quel- 
quefois la  caufe  de  ces  fueurs  provient  auffi  de  manger  leur 
litière ,  ce  qu'il  faut  empêcher  le  plus  qu'on  peut  ;  car  cette 
paille  échauffée  les  fera  devenir  pouffifs  par  la  fuite. 

Les  nourritures  accidentelles  féches ,  font  le  fon  ,  l'orge  , 
le  froment ,  le  fénugrec  ,  les  féveroles  ou  haricots ,  les  cof- 
fas  de  pois  gris  fecs  ,  les  lentilles  herbe  &  grain  ,  le  fain- 
foin  fec  ,  la  luzerne  féche  ,  la  lande  ou  le  jonc  marin  ,  la 
paille  hachée. 

Le  fon  efl:  proprement  la  nourriture  des  Chevaux  malades  ;       Le  son; 
c'eft  le  plus  rafraichiffant  &  le  plus  aifé  à  digérer  de  tous 
les  alimens  des  Chevaux  ;  c'efl  pourquoi  celui-ci  efl  le  plus 
en  ufage  après  l'avoine. 

Plus  un  Cheval  efl  échauffé  ,  plus  il  lui  faut  continuer 
i'ufage  du  fon. 

Un  Cheval  qu'on  met  au  fon  ne  peut  gueres  travailler 
pendant  qu'il  en  mange  ;  c'efl  une  efpece  de  diète  pour  lui 
qui  diminue  fes  forces  pour  le  travail ,  mais  en  même  temps 
elle  lui  rafraîchit  lefang,  ôc  le  rétablit  :  ainfi  quand  les  Che- 
vaux font  fort  maigres ,  il  efl  bon ,  outre  leur  ordinaire 
d'avoine  ,  de  leur  doiuier,  avant  de  fe  coucher,  deux  pico- 
tins de  fon  mouillé. 

L'orge  en  grain  concaiïé  ,    ou  la  farine  d'orge  ,    efl  ra-      L'orge, 
fraîchiffante ,  ôc  de   plus  très-nourriffante  ;    elle  fera  bien 
pendant  quelque  temps  aux  Chevaux  échauffés  6c  maigres 
avec  l'avoine. 

Le  fénugrec  efl  un  grain  émolliant  ôc  nourriffant  ,    ainfi    Fénugrec. 
jiiêlé  avec  l'avoine ,  il  fera  un  très  -  bon  effet  pour  rafrai- 
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chir  &  redonner    du  corps  à  un  Cheval  échauffé. 

La  paille  hachée  &  mêlée  avec  l'avoine ,  eft  une  très- 
bonne  nourriture ,  moins  échauffante  que  l'avoine  pure ,  & 
qui  convient  principalement  aux  Chevaux  altérés  du  flanc  , 
en  mouillant  le  tout  :  la  dofe  de  paille  hachée  ,  eft  deux 
jointées  de  cette  paille  contre  une  d'avoine. 

Le  froment  eft  un  grain  cxcefTivement  chaud  pour  les 
Chevaux ,  ainfi  il  n'en  faut  gueres  faire  ufage ,  car  il  leur  met 
le  feu  au  corps  ,  &  leur  caufe  la  fouibure  ôc  le  farcin  :  il  fe 
trouve  cependant  des  cas  où  on  en  peut  ufer  modérément , 
par  exemple  une  jointée  de  froment ,  tous  les  matins  avant 
boire ,  pendant  quelques  jours ,  avec  un  peu  de  paille  ôc 
beaucoup  de  foin,  redonnera  du  corps  à  un  Cheval  étroit 
de  boyaux  :  la  paille  de  froment  dans  laquelle  eft  rtftc  beau- 
coup de-grain,  peut  être  donnée  au  lieu  de  paille  ôc  d'a- 
voine aux  Chevaux  ,  pourvu  qu'ils  ne  ceffent  point  de  tra- 
vailler. 

Les  feveroles  ou  harricots  de  marais  n'échauffent  pas  tant 
que  le  froment,  mais  elles  font  encore  très-chaudes  :  on  les 
donne  par  jointées  ôc  avec  modération,  ôc  il  faut  faire  tra- 
vailler journellement  le  Cheval. 

Le  fainfoin  eft  un  foin  très-nourriffant ,  il  engraiffe  les 
Chevaux  ôc  leur  donne  du  courage  ;  il  ne  faut  en  donner 
que  la  moitié  de  ce  qu'on  donneroit  du  foin  ordinaire. 

La  luzerne  échauffe  6c  engraiffe  les  Chevaux  ;  on  donne 
les  coffas  de  pois  gris  ôc  les  lentilles  avec  le  grain  ôc  l'her- 
be féche  :  tout  cela  doit  être  donné  en  moindre  quantité  que 
le  foin  ;  ôc  il  faut  faire  travailler  les  Chevaux  qui  en  man- 
gent, car  ces  nourritures  fucculentes  ne  feroient  qu'accumu- 
ler des  humeurs ,  faute  de  diffipation  :  on  en  donne  aulTi  pour 
redonner  du  corps  aux  Chevaux ,  mais  auflî-tôt  qu'ils  ont  re- 
pris corps ,  il  faut  les  remettre  à  la  nourriture  ordinaire  ,  qui 
eft  avoine  ,  paille  ôc  foin. 

Dans  les  terreins  maigres ,  on  cultive  une  efpece  de  ge- 
nêt ,  dont  toutes  les  feuilles  piquent  comme  celles  du  geniè- 
vre ,  qui  fe  nomme  de  la  Lande,  de  l'Ajonc  ,  du  Jonc  marin  ; 
on  le  donne  aux  Chevaux  en  vert  ou  en  fec,  après  en  avoir 
amorti  les  pointes  avec  des  pilons  :  cette  nourriture  eft  affez 
bonne. 

Les  nourritures  qu'on  donne  en  vert  aux  Chevaux ,  font 
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deftinées  à  les  rafraîchir  en  leur  lâchant  le  ventre  6c  à  leur 
donner  par  ce  moyen  du  corps  :  le  vert  s'employe  donc  aux 
jeunes  Chevaux  &  à  ceux  qui  font  extrêmement  échauffés  de 
fatigue  ou  autrement.  Je  ne  parle  ici  que  des  efpeces  d'her- 
bes que  les  Chevaux  mangent  dans  l'écurie  ;  ce  qui  s'appelle 
mettre  les  Chevaux  au  vert  :  car  quand  on  les  lâche  dans  les 
herbages ,  on  dit  qu'on  les  met  à  l'herbe  &  non  au  vert. 

L'herbe  &  le  vert ,  font  bons  à  bien  des  maladies  où  je 
je  les  ai  indiquées  pour  remèdes  dans  le  traité  des  maladies  : 
j'ajoute  encore  ici ,  que  cette  nourriture  eft  pernicieufe  feu- 
lement aux  Chevaux  poullifs  ,  morveux  6c  farcineux. 

Quand  on  met  les  Chevaux  au  vert,  ce  qui  arrive  toujours 
au  Printemps  ;  l'ufage  commun,  eft  de  ne  les  point  panfer  du 
tout ,  6c  de  leur  lailïer  leur  litière  fans  l'ôter  de  deflous  eux , 
de  façon  qu'ils  couchent  dans  la  fange  :  on  prétend  que  le 
vert  leur  profite  mieux  de  cette  façon  :  c'eft  un  ufage  ,  c'eft 
tout  dire,  ôc  une  pure  opinion  fans  réflexion,  de  la  part  de 
ceux  qui  la  perpétuent  ;  mais  je  crois  qu'il  eft  plus  fenfé  de 
tenir  les  Chevaux  propres  fans  les  trop  tourmenter  ,  ôc  que  le 
vert  leur  profite  également  :  on  les  bouchonnera  donc  du 
moins  tous  les  matins ,  ôc  on  leur  fera  litière  tous  les  foirs 
comme  à  l'ordinaire  ;  ce  feroit-là  mon  avis  ,  ôc  je  crois  que 
le  vert  ne  leur  profitera  pas  moins.  Avant  de  donner  le  vert 
dans  l'écurie  ,  il  faut  commencer  àfaignerles  Chevaux  ,  puis 
le  fur-lendemain,  les  mettre  au  vert  :  on  coupe  le  vert  à  l'heu- 
re que  la  rofée  eft  deffus  :  cette  maxime  lâche  mieux  le  ven- 
tre aux  Chevaux  ;  puis  on  le  donne  par  poignée  pendant 
toute  la  journée ,  tant  qu'ils  en  veulent  manger ,  car  fi  on 
leur  en  jettoit  une  grande  quantité  devant  eux ,  ils  fouffle- 
loient  deffus  ôc  s'en  dégoûteroient  ;  ce  qui  n'arrive  pas  quand 
on  leur  donne  petit  à  petit,  ôc  on  ne  dépenfe  pas  tant  d'her- 
be. Quand  le  Cheval  eft  bien  maigre,  il  faut  lui  donner  du 
fon  deux  fois  par  jour,  finon  une  fois  fufiîît  :  vous  ferez  bien 
Blême  chaque  fois  que  vous  donnerez  du  fon ,  de  le  mouiller 
&  d'y  mettre  deux  onces  de  foye  d'antimoine  :  cette  pré- 
caution empêchera  premièrement  que  le  vert  n'agace  les 
dents,  tuera  les  vers  à  mefure  que  cette  nourriture  les  forme- 
ra, ôc  garantira  de  la  fourbure  qui  quelquefois  prend  dans  ce 
temps-là ,  mais  qui  n'eft  pas  dangereufe  ,  ôc  qu'une  faignée  ôc 
un  remède  pour  la  fourbure ,  guérit  fans  difcontinuer  le  vert 
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Obfervez  de  tenir  le  Cheval  bien  chaudement ,   quand  il' 
prend  le  vert. 

L'orge  en  vert ,  eft  le  meilleur  vert  6c  le  plus  en  réputa- 
tion pour  les  Chevaux  :  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  celui  qu'on 
appelle  efcourgeon ,  &  l'autre  fimplement  orge  :  ces  deux 
orges  fe  donnent ,  quand  ils  font  en  fourreau ,  c'eft-à-dire  , 
quand  l'épy  eft  prêt  à  fortir  du  tuyau  :  on  feme  l'efcourgeon 
en  hyver,  &  il  n'eft  bon  qu'à  la  fin  d'avril ,  ôc  l'orge  com- 
mune fe  feme  en  mars ,  &  eft  propre  à  donner  à  la  fin  de  mai. 
L'efcourgeon  engrailTe  plutôt ,  mais  l'orge  purge  mieux.  Il 
faut  femer  ces  orges ,  de  façon  que  vous  en  ayez  toujours  au 
point  de  maturité  ,  pendant  tout  le  temps  que  vous  en  donne- 
rez, qui  eft  ordinairement  un  mois  ou  fix  femaines  :  il  faut 
aufli  le  femer  très-épais  :  à  chaque  fois  que  vous  donnerez 
l'orge  ,  il  faut  toujours  la  mouiller. 

Au  défaut  de  ces  orges ,  on  donne  le  fainfoin  ,  la  luzerne  , 
la  vefce  ,  les- lentilles ,  le  grand  treffle,  en  les  coupant  en 
pleine  fleur ,  ôc  enfin  l'herbe  des  prés  dans  le  temps  qu'elle  eft 
verte  6c  tendre. 
La  boi/Ton.  La  feule  boiffon  des  Chevaux  ,  eft  l'eau  ;  l'eau  blanche  fe 
donne  dans  de  certains  cas  :  on  fait  aulfi  avaler  quelquefois 
du  vin. 

Toutes  efpeces  d'eaux  ne  fe  donnent  pas  indifféremment 
aux  Chevaux  ,  car  il  y  en  a  qui  leur  font  très-préjudiciables 
ôc  qui  leur  caufent  des  tranchées  très-dangereufes  :  toutes  les 
eaux  vives  6c  crues  leur  font  contraires  ,  comme  l'eau  de  fon- 
taine ,  de  puits ,  mais  l'eau  de  grandes  rivières ,  d'étangs  ^  de 
foffés ,  &c.  en  un  mot,  l'eau  féjournée  ôc  même  épaiffe  , 
leur  eft  bonne. 

Quand  on  eft  obligé  de  donner  de  l'eau  de  puits,  on  la  tire 
bien  avant  de  la  donner ,  6c  on  lui  laiffe  prendre  l'air  dans 
des  pierres  ou  autres  vaifleaux ,  afin  de  lui  ôter  fa  crudité  : 
fi  on  eft  prefle ,  on  y  met  du  fon,  ou  du  moins  on  met  la  main 
dans  le  îceau  ,  ôc  on  l'y  tient  quelques  minutes  :  cette  façon 
en  diminue  un  peu  la  mauvaife  qualité  :  feûu  de  la  rivière 
(TEjJbne ,  fur  le  chemin  de  Fontainebleau ,  eft  pernicieufe 
aux  Chevaux  ;  il  faut  abfolument  y  ajouter  du  fon.  L'eau 
blanche  qui  n'eft  autre  chofe  que  du  fon  mêlé  dans  de  l'eau, 
eft  la  boiifon  des  Chevaux  malades. 

Le  vin  s'employe  pour  fortifier  ôc  donner  du  cœur  au  Che?. 


De  l'Ecuyer.  Chap.  XIII.  117 

val,  quand  on  veut  le  mener  plus  loin  que  de  coutume  :  fur- 
tout  dans  les  chaleurs  ,  on  lui  en  fouffle  dans  la  bouche ,  ou  on 
lui  en  fait  avaler  une  chopine  avec  la  corne,  quand  il  ne  veut 
pas  le  boire  de  lui-même. 


CHAPITRE      XIII. 

De  V Equipage  du  Cavalier. 

CEIui  qui  va  monter  à  Cheval  doit  s'ajufler  de  vêtemens 
deftinés  ,  tant  pour  fc  garantir  des  accidens  que  pour 
être  gracieux  à  l'œil  :  c'eft  en  ce  cas  qu'il  faut  mijcere  utile 
dulci. 

Commençons  à  de'tailler  ces  vêtemens  par  les  jambes  qu'il      Pl.  Xil, 
faut  garantir  de  la  fueur  du  Cheval,  des  coups  &  des  chûtes  : 
pour  cet  effet  on  fe  fert  de  bottes  y  de  bottines  ôc  de  guê- 
tres. 

Les  guêtres  A  ne  doivent  s'employer  que  dans  une  prome-      Guêtres. 
nade  ou  un  petit  voyage  fur  un  Cheval  doux  ,  ou  lorfqu'on 
va  tirer  ,  afin  de  fe  moins  lafler  à  monter  ôc  à  dcfcendre  fou- 
vent  de  Cheval  :  on  les  fait  de  coutis ,  de  drap ,  G'c. 

Les  bottines  de  cuir  B  font  un  peu  plus  de  réfiftance  que 
les  guêtres ,  les  Marchands  qui  vont  en  voyage  fe  fervent 
communément  de  grofles  bottines  de  cuir. 

Les  bottes  molles  C  s'employent  à  la  guerre  pour  les  Offi- 
ciers ;  les  Dragons  font  en  bottes  molles ,  parce  qu'ils  com-  les. 
battent  quelquefois  à  pied.  Ces  bottes  fervent  encore  aux 
Académies,  parce  qu'elles  donnent  de  la  facilité  pour  monter 
ôc  defcendre  de  Cheval  ^  &  pour  aider  les  Chevaux  de  ma- 
nège. 

Les  bottes  fortes  D  font  néceffaires  pour  courre  la  pofle  ,  Bottes  fortes, 
&  pour  la  chafle  aux  Chiens  courans  :  parce  qu'elles  foutien- 
nent  un  moment  la  pefanteur  du  Cheval  quand  il  tombe  fur 
le  coté ,  &  laifTent  au  Cavalier  le  temps  de  fe  dégager  la  jambe 
de  fa  botte  ;  ôc  pour  les  ChafTeurs  ,  elles  les  garantiflent  des 
coups  de  branches  d'arbres  quand  ils  fuivent  les  chiens  dans 
le  bois. 

Les  bottes  ,  bottines  ou  guêtres  doivent  être  armées  d'une     Eperons, 
paire  de  bons  éperons  ^  dont  les  molettes  foient  à  fix pointes  2j 
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&  non  en  roues  5  ;  car  ceux  -  ci  ne  font  que  chatouiller  & 
inquiètent  plutôt  un  Cheval  qu'ils  ne  le  font  avancer,  au  lieu 
que  les  premiers  le  piquent  véritablement  &  le  déterminent  : 
les  petits  éperons  quarrés  à  4,  ou  j  pointes ,  que  les  Mar- 
chands de  guêtres  coufent  au  bas  des  guêtres  ,  n'ont  prefque 
aucun  effet. 

Il  n'eft  pas  féant  de  monter  à  Cheval  fans  avoir  des  gants 
dans  fes  mains  :  l'habit  qui  fervira  quand  on  monte  à  Cheval  , 
ne  doit  point  être  ferré  ;  il  fieroit  très-mal  :  il  faut  qu'il  foit 
large  ;  la  redingotte  fait  un  très-bon  effet  par  cette  raifon. 

Si  vous  entreprenez  quelque  voyage ,  ou  bien  même  par 
précaution ,  il  faut  vous  munir  de  quelques  crochets  de  gour- 
mette, de  morceaux  de  feutre  pour  mettre  fous  la  gourmette, 
en  cas  que  le  Cheval  s'écorche  la  barbe,  d'un  fer  à  tous  pieds, 
d'un  couteau  à  poinçon  pour  percer  des  trous,  &  de  quelques 
boucles  de  fangles. 

On  ne  monte  jamais  à  Cheval  fans  gaule  ou  fans  fouet  ;  on 
fe  fert  de  la  gaule  au  manège  &  pour  drefler  les  jeunes 
Chevaux  ;  du  fouet  à  l'Angloife  j  ,  pour  la  promenade  &  les 
voyages  i  du  fouet  de  chaÎTe  6  ,  quand  on  va  à  la  chaffc ,  tant 
pour  fe  garantir  des  branches ,  que  pour  châtier  ou  arrêter 
les  Chiens  courans  i  &  du  fouet  de  polie  7  ^  quand  on  court 
la  pofte. 


CHAPITRE    XIV. 

De   r équipage    du    Cheval   de  Jeile, 

COmme  les  Chevaux  en  général  fervent  à  bien  des  ufages,' 
chacun  de  ces  ùfages  exige  un  équipage  ou  harnois  par- 
ticulier ;  le  Cheval  de  felle  aura  ici  la  préférence  ,  puifqu'il 
fert  aux  ufages  les  plus  nobles  :  c'eft  pourquoi ,  après  avoir 
traité  de  l'embouchure  qui  fert  à  plufieurs  fortes  de  Che- 
vaux ,  je  détaillerai  la  felle  &  tout  le  refte  de  l'équipage  du 
Cheval  de  felle,  après  quoi  je  pafferai  aux  autres  efpeces  de 
harnois. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XV. 

I^e  V emhoiichure  G*  de  tout  ce  qui  fer t  à  la  tête  du.  Cheval 
de  Jelle. 

AVant  de  parler  des  différentes  efpeces  d'embouchures  ; 
il  eft  néceffaire  de  détailler  les  noms  de  chaque  partie 
qui  compofe  toute  la  bride. 

L'embouchure  eft  premièrement  foutenue  en  fa  place  par 
la  monture  de  la  bride  :  cette  monture  eft  de  cuir  ,  &  a  pli^ 
lieurs  parties  qui  ont  chacune  leurs  noms  particuliers. 

La  têtière  ou  le  deflus  de  tête  a,  eft  la  partie  qui  pofe  fur  le 
haut  de  la  tête  derrière  les  oreilles. 

Les  porte-mors  ou  les  montans  de  la  hxïàtb ,  font  les  deux 
cuirs  ,  qui,  paffans  dans  les  yeux  «lu  mors  ,  le  foutiennent  à  fa 
place  ,  chacun  a  une  boucle  pour  pouvoir  hauffer  ou  baiffer 
le  mors. 

Le  frontail  c  eft  le  cuir  qui  traverfe  le  front  au-deffus  des 
yeux,  ôc  qui  eft  attaché  à  la  têtière  des  deux  côtés  ;  il  n'a  point 
de  boucles- 
La  fous-gorge  d,  eft  le  cuir  qui  part  de  la  têtière,  &  dont 
on  entoure  la  jonttion  de  la  ganache  au  col ,  l'ayant  attaché  à 
une  boucle  du  côté  du  montoir. 

La  muferole  e,  eft  le  cuir  qui  entoure  le  milieu  de  la  tête 
du  Cheval ,  ôc  qui  fe  boucle  du  côté  du  montoir. 

Les  rênes  enfin  ff,  font  deux  cuirs  qui ,  d'un  bout ,  fe 
bouclent  aux  anneaux  des  tourets  des  branches;  ôc  de  l'autre, 
ipnt  jointes  ôc  liées  enfemble. 

Le  bouton  g  eft  une  efpece  d'anneau  de  cuir  qu'on  peut 
couler  tout  le  long  des  rênes. 

Les  porte-mors  ,  comme  nous  venons  de  dire,  paffent  dans 
les  yeux  de  la  bride  :  ainfi,  l'œil  aaaaaaç.k\di  partie  la  plus 
haute  de  la  bride  :  cet  œil ,  comme  toutes  les  parties  que 
nous  allons  détailler ,  font  de  fer  étamé. 

Aux  yeux  eft  attaché  du  côté  du  montoir ,  le  crochet  3  de 
la  gourmette,  ôc  de  l'autre  côté  la  gourmette  même  qui  tient 
à  l'autre  œil  par  un  effe  c,  ôc  qui  eft  compofée  de  mailles  de 
£tî  666  6  àL  ai  deux  maillons  3 5  ;  deftinés  à  entrer  dans 
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le  crochet  b,  quand  on  veut  mettre  la  gourmette  en  fa  p^ace  ^ 

laquelle  eft  d'entourer  la  barbe. 

Le  Banquet.  Au  bas  de  l'œil ,  fe  trouve  le  banquet  ddd,  qui  n  eft  autre 
chofe  qu'un  efpace  vuide^  terminé  du  côté  de  la  gourmette 
par  un  arc  ou  demi-cercle ,  qu'on  appelle  l'arc  du  banquet 
ddd'^  &  vis-à-vis  de  cet  arc,  par  une  partie  droite,  qui  fe 
nomme  la  broche  du  banquet  e. 

C'eft  aulîi  au  banquet  que  vient  s'attacher  le  gros  bout  fff 
de  chaque  côté  du  mors,  ce  gros  bout  du  côté  où  il  eft  recou- 
vert par  la  bolTette ,  s'appelle  le  fonceau  ;  &  la  partie  qui  tou- 
che fur  la  barre  ,  s'appelle  le  talon  g. 
ie  mors.  Le  mors  eft  le  fer  qui  entre  dans  la  bouche  du  Cheval  :  il 
s'en  compofe  de  plufieurs  façons  :  les  plus  ufités  à  préfent , 
font  le  canon  brifé  A  ,  la  gorge  de  pigeon  brifée  B  ,  le  canoa 
fimple  ,  canne  ou  canon  à  trompe  C ,  la  gorge  de  pigeon  D  , 
le  mors  à  porte  E  ,  ôc  le  pas  d'âne  F. 

ÎAbranche.  Du  bas  du  banquet  part  la  branche ,  dont  le  corps  lui-même 
eft  nommé  de  diftérens  noms  ,  fuivant  les  contours  qu'il  dé- 
crit. Quand  la  branche  fe  reconarbe  en  partant  du  banquet,  on 
appelle  la  courbure  qu'elle  décrit,  le  coude  de  la  branche 
h  :  lorfqu'elle  fait  un  retour  vers  fon  milieu ,  ce  retour  fe 
nomme  le  genouil  ou  jarret  ii  :  enfuite  vient  la  gargouille  //, 
qui  eft  une  efpece  d'anneau  bifarrement  allongé,  au  bas  du- 
quel eft  un  trou ,  dans  lequel  on  met  une  efpece  de  clou ,  ap- 
pelle le  touret  mm ,  qui  joue  dans  le  trou  ,  ôc  dont  la  queue 
recourbée  foutient  un  anneau  qu'on  appelle  l'anneau  dutourît 
/2/z,  auquel  fe  boucle  la  rêne  :  les  deux  branches  font  jointes 
l'une  à  l'autre  par  deux  chaînettes  00,  quand  les  brandies  font 
longues,  ou  par  une  feule,  quand  elles  font  courtes,  qui  les 
empêchent  de  s'écarter  l'une  de  l'autre  j  on  les  joint  aufll  par 
de  petites  barres  de  fer. 

la  fous-bar-  La  fous-barbe/?  eft  une  pièce  de  fer,  qui  prend  du  fonceau 
au  bas  du  coude  de  la  branche,  &  qui  ne  fert  qu'à  attacher  l'o- 
reille du  bas  de  la  boflette ,  aux  branches  coudées. 

les  bofletteî..  Les  boflettes  <j^q  ne  fervent  que  d'ornement,  ôc  font  faites 
pour  cacher  le  banquet  Ôc  le  fonceau  du  mors  ;  elles  font  at- 
tachées à  l'ail  ôc  à  la  brandie ,  ou  à  la  fous-barbe  par  leurs 
oreilles  rr. 

Après  avoir  montré  ôc  défini  toutes  les  parties  de  l'embou- 
cliuxeôc  du  mors  du  Qieval^  il  eft  queftion  maintenant  d" ex- 


I 


be 
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plîquer  à  quoi  fert  toute  cette  machine  ,  &  pourquoi  elle 
eft  compofée  de  tant  de  pièces  qui  ont  chacune  un  ufage  par- 
ticulier &  néceflaire  :  toutes  ces  pièces  cependant  fe  rédui- 
fent  à  trois  principales  :  fçavoir  ,  le  mors  m  ,  premièrement 
defiiné  à  appuyer  fur  les  barres  de  la  bouche ,  à  un  doigt  au- 
dellus  du  crochet,  &  non  plus  haut ,  de  peur  de  froncer  les 
lèvres  du  Cheval  :  la  gourmette y^qui  eft  faite  pour  faire  ap- 
puyer le  mors,  par  le  moyen  des  branches  Q  6c  de  l'œil  a  , 
qui  forment  une  efpece  de  bafcule  ,  laquelle  preflant  par 
dedans  &  par  dehors  la  région  du  menton  du  Cheval,  le  con- 
traignent ,  à  caufe  de  la  douleur  plus  ou  moins  grande  que 
lui  caufe  le  Cavalier  en  tirant  les  rênes  ,  à  lui  obéir  6c  à  agir 
fuivant  fa  volonté:  ainfi  l'emploi  du  mors  eft  de  porter  fur  Tes 
barres  ;  les  branches  6c  l'œil  fervent  à  l'y  faire  porter  ,  & 
la  gourmette  à  l'y  faire  appuyer.  Or,  comme  les  barres  des 
différentes  bouches  font  plus  ou  moins  fenfibles ,  on  a  formé 
de  différentes  embouchures  ,  fuivant  les  diverfes  qualités  ÔC 
conformations  intérieures  de  ces  bouches.  Anciennement , 
on  avoit  tant  d'égard  aux  moindres  variations  des  lèvres,  de 
la  langue  ,  ôc  même  des  différens  dégrés  de  fenfibilité  les 
plus  fubtils,  ôc  jufqu'aux  moindres  inclinations  du  Cheval  ,' 
que  pour  chacun  de  ces  cas,  on  avoit  imaginé  un  mors  dif- 
férent :  mais  on  a  reconnu  depuis  quelque  temps  cet  abus  , 
parce  que  ces  mors  égaroient  à  la  fin ,  ou  endormoient  la 
bouche  du  Cheval;  ôc  on  a  vu  qu'avec  trois  ou  quatre  efpeces 
d'embouchures  ,  on  conduifoit  également  un  Cheval ,  non 
tant  par  le  mors ,  que  par  l'art  de  ménager  la  bouche^  ôc  que 
par  conféquent  tout  ce  fatras  de  mors  étoit  fuperfîu  ;  ainfi  , 
pour  toutes  fortes  de  bouches ,  on  n'a  à  préfent  que  le  canon 
fimple  briié  6c  non  brifé  ,  la  gorge  de  pigeon  brifée  6c  non 
brifée.  A  l'égard  du  mors  à  porte  6c  du  pas  dâne  ,  il  n'eft 
guères  en  ufage  que  pour  les  Chevaux  de  carolTe,  J'ai  defTmé 
un  mors  à  miroir  G ,  qui  peut  fervir  quand  un  Cheval  de 
caroffe  paffe  fa  langue  par-delTus  fon  mors ,  pour  l'en  empê- 
cher. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  du  mors ,  de  quelque  efpece 
qu'il  foit,  qui  eft,  qu'il  doit  porter  à  un  pouce  du  crochet , 
fur  les  barres  :  il  faut  obferver  encore  qu'il  n'excède  pas  trop 
la  bouche  de  chaque  coté,  ôc  aufTi  qu'il  ne  foit  pas  trop  court, 
de  façon  aue  les  lèvres  foient  prêtes  à  recouvrir  les  boffettes  j. 
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qvian  '  cela  arrive,  0.1  dit  qu'un  Cheval  boic  fa  bride  J  ce  qui 
efl:  d'fgracieux. 
Lci  diffifren-       Les  grofT.'s  gourmettes  rondes  H  font  les  plus  douces  :  les 
tesgourmet-    gourmettes  fines  font  plus  rudes,  parce  qu'elles  ferrent  plus 
*c''  exactement  :  les  gourmettes  quarréesL  font  très-rudes  à  caufe 

de  leurs  quarres  :  les  gourmettes  à  charnières  K  font  quafi 
hors  d'ufage ,  elles  font  plus  douces  que  les  gourmettes  quar- 
rées  ;  &  comme  elles  font  difficiles  à  faire  ,  on  fe  fert  mieux 
des  gourmettes  rondes  :  la  plus  rude  de  toutes  les  gourmettes, 
efl  celle  du  mors  à  la  turque  MM ,  celle-là  tient  au  mors  dans 
la  bouche  ,  ôc  en  reflbrt  pour  entourrer  le  menton  :  on  ne 
doit  s'en  fervir  qu'à  un  Cheval  qui  a  la  bouche  perdue ,  ôc 
qu'on  ne  fçauroit  retenir  par  aucune  efpece  de  bride;  il  en  eft 
de  même  de  la  gourmette  N  à  ciguette  ,  dont  les  pointes  de 
fer  entrent  dans  le  menton  ,  quand  on  tire  la  bride. 
Poî^tion  de  la        La  gourmette  doit  porter  précifément  au-defious  de  l'os 
goiumette.      Je  la  barbe,  pour  faire  fon  effet  :  car  fi  elle  pofe  plus  haut, 
c'eft-à-dire,  fur  l'os,  le  Cheval  la  fentira  peu  ;  il  en  elt  de 
même  fi  elle  portoit  fur  le  menton.  Il  y  a  façon  de  mettre  la 
gourmette,  c'eft-à-dire,  de  faire  entrer  le  maillon  dans  fon 
crochet  1  toute  gourmette  a  un  plat  qui  eft  un  côté  qui  n'eft  pas 
boflli  i  c'eft  ce  plat  qui  doit  toucher  au  Cheval  :  il  faut  aulTi 
que  la  gourmette  foit  proportionnée  au  tour  qu'elle  doit 
faire  ,  de  façon  qu'elle  ne  ferre  pas  la  barbe  ,  quand  on  l'ac- 
croche par  le  deuxième  maillon  ,  qui  eft  toujours  celui  qui 
doit  fervir  pour  le  mieux. 
Reflbrt  de  fa        Quelques  perfonnes  font  attacher  &  fouder  un  reflbrt  de 
gommette,      fer  b ,  au  haut  du  crochet  de  la  gourmette  ,  ce  qui  forme  une 
efpece  de  porte- moufquet ,  qui  empêche  la  gourmette  de 
fortir  ,  quand  elle  eft  une  fois  mife. 
De  lœil.         ^l'<\s  l'œil,  qu'on  appelle  auiïi  l'œil  du  banquet ,  eft  bas  & 
renverfé  en  arrière  ,  moins   la  gourmette  a  d'effet  ;  &  au 
contraire,  plus  il  eft  haut,  &  plus  la  gourmette  agit  fur  la 
barbe. 
Des  bran-         H  fe  fait  de  plufieurs  fortes  de  branches  ,  fçavoir  la  buade 
ches.  ou  branche  à  piftolet  OOO,  qu'on  forge  plus  ou  moins 

longue  ;  celle-là  tombe  tout  droit  :  c'eft  la  plus  douce  des 
branches  ;  ôc  plus  elle  eft  longue ,  plus  elle  eft  douce.  Le 
filet P, qu'on  met  à  un  Cheval  pour  le  faire  fortir  en  main,  eft 
une  efpece  de  bride  à  longues  branches  ou  buade  :  les  Max- 
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chands  de  Chevaux  font  fortir  leurs  Chevaux  avec  des  filets 
très-longs  de  branches  ,  afin  que  leurs  garçons  leur  foutien- 
nent  toujours  le  tête  haute.  Enfuite  viennent  les  branches 
courbe'es ,  plus  ou  moins  hardies  QQQ>  c'ell- à-dire ,  qui 
avancent  plus  ou  moins  en  devant  ;  celles  qui  avancent  le 
plus  font  les  plus  rudes  :  plus  le  coude  eft  grand  ,  plus  elles 
ont  de  force  :  celles  qui  ont  un  genouil  6c  un  jarret,  s'appel- 
lent branches  à  la  Françoife  :  celles  dont  le  touret  n'eil  pas 
tout- à-fait  au  bas  de  la  gargouille  ,  s'appellent  à  la  connéta- 
ble Q j- ;  ôc  celles  qui  n'ont  point  de  genouil,  s'appellent  à 
l'œil  de  perdrix  Q  x  :  les  branches  flafques  R  font  celles  qui 
font  courbées  du  côtédu  col ,  &  celles-là  ont  très-peu  d'effet. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,    l'ordonnance  de  l'eni-    L'ordonnan- 
bouchure  confifte  à  donner  toujours  à  un  Cheval  la  bride  la  ce  de  l'em- 
plus  douce ,  &  qui  lui  fafi'e  cependant  efi'et  :  enfuite  c'eft  au  bouchure. 
cavalier  à  ménager  fi  bien  la  bouche  de  fonCheval,  qu'illalui 
rende  par  fes  bonnes  leçons ,  aufli  agréable  qu'elle  peut  le  de- 
venir ;  enfin,  le  plus  court  moyen  eft  d'elfayer  plufieurs  mors 
à  un  Cheval ,  &  de  s'en  tenir  à  celui  qu'on  fent  qui  lui  va  le 
mieux,  &qui  le  maintient  dans  la  plus  belle  fituation,  fans 
le  gêner ,  quelque  efpece  de  bouche  qu'il  ait. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  la  mauvaife  habitude  de  pren- 
dreune  branche  de  labride  avec  les  lèvres,  comme  pour  jouer 
avec  ;  c'eft  une  efpece  de  tic  fort  incommode  au  cavalier  : 
pour  empêcher  cela  ,  il  n'y  a  qu'à  attacher  deux  cuirs  fins 
au  banquet ,  fous  les  boflettes,  &  on  les  agrafFe  l'un  à  l'autre 
dans  le  milieu  ,  cela  fe  trouve  au-deflus  de  la  gourmette  :  on 
.verra  que  le  Cheval  ne  peut  plus  prendre  la  branche  ^  parce 
que  cette  invention  la  fait  tourner  en  dehors. 

Comme  les  Chevaux  de  caroffe  ont  communément  la 
bouche  plus  forte  que  les  Chevaux  fins,  les  barres  plus  char- 
nues ôc  moins  fenfibles  ;  à  ceux-là ,  il  faut  des  mors  qui  fe 
faflent  fentir ,  le  tout  en  proportion  de  leurs  bouches ,  à 
celle  des  Chevaux  fins  j  obfervant  toujours  ce  que  je  viens 
de  dire. 

Les  Chevaux  de  tirage  s'embouchent  avec  des  mors  creux 
de  fer  S  ou  des  billots  de  bois. 

Aux  Chevaux  de  felle  feulemeat ,  on  metunbridondansla    Les  Bridons. 
bouche  :  ce  bridon  eft  une  efpece  de  petit  mors  fort  léger, 
brifé  au  milieu,  qui  s'appelle  bridon  Ànglois  T,  ou  bien  il 
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eft  compofd  de  trois  pidces ,  &  brifé  en  deux  endroits  ;  celuï- 

cl  fe  nomme  bridon  François  V  :  fa  monture  confifle  en  deux 

Pl.  XXiv.  niontans  77  ,  attachés  aux  anneaux  du  bridon,  un  frontail  8  , 
Vig.  C.  &  une  rêne  p.  Ce  bridon  eft  une  pièce  néceffaire  à  un  Che- 
val de  felle  :  premièrement ,  en  ce  que  Ci  une  rêne  vient  à  fe 
caifer,  ou  qu'il  arrive  quelque  autre  accident  à  la  bride  qui 
la  rende  inutile  ,  fi  on  n'avoit  pas  de  bridon,  on  fe  trouveroit 
à  la  merci  du  Cheval  ,  ôc  on  courroit  quelquefois  rifque  de 
la  vie  fur  un  Cheval  ardent  ou  animé  ,  qui  s'en  iroit  à  fa  vo- 
lonté où  bon  lui  fembleroit ,  au  lieu  qu'alors  on  fe  fert  du 
bridon  pour  le  diriger  ou  pour  l'arrêter  :  de  plus  ,  c'eft  au 
moyen  du  bridon  qu'on  rafraîchit  ôc  qu'on  foulage  la  bouche 
du  Cheval ,  en  rendant  de  temps  en  temps  la  main,  ôcpre-. 
uant  le  bridon. 
Pl.  y.  On  commence  à  monter  les  jeunes  Chevaux  avec  de  gros 

Gros  bridons.  briJons  X  ,  pour  les  accoutumer  à  avoir  du  fer  dans  la  bou- 
che, afin  qu'ils  puiflent  fouffrir  plus  aifément  la  bride  par  la 
fuite.  Les  Anglois  montent  &  courrent  leurs  Chevaux  en 
bridon  ,  afin  de  leur  donner  plus  d'haleine ,  ôc  qu'ils  puifient 
aller  plus  vite  ôc  plus  long-temps;  c^n'eft  pointnotre  maxi- 
me ,  celle-là  n'eft  bonne  que  fur  un  terrein  bien  uni  ;  cardans 
tout  autre  il  y  auroit  du  danger  de  faire  des  chûtes  dangereu- 
fes,  puifqu'un  Cheval,  en  cette  fituation,  s'en  va  fur  les  épau- 
les ,  ôc  le  nez  haut ,  ôc  qu'il  ne  fe  fert  point  de  fes  hanches  : 
d'ailleurs  cette  façon  de  courre  ne  nous  paroît  pas  avoir  beau- 
coup de  grâce  :  nous  voulons  au  contraire  que  les  épaules 
foient  foulagées  aux  dépens  des  hanches  qui  doivent  parta- 
ger une  partie  du  travail ,  que  le  bout  du  ijez  foit  bas  ôc  le 
col  élevé. 
te  maftigr-       Le  maftigadour  Y  eft  une  efpece  d'embouchure  ,  mais  qui 

.éout.  ne  fert  que  dans  l'écurie  ;  on  met  le  Cheval  au  maftigadour 

pour  le  faire  écumer ,  par  conféquent  lui  décharger  le  cer- 
veau ,  l'empccher  de  manger  ôc  lui  donner  appétit  :  on  le 
tourne  pour  cet  effet  en  fa  place,  ôc  on  lui  laifle  le  mafti- 
gadour dans  la  bouche  plus  ou  moins  de  temps,  félon  les  cas. 
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CHAPITRE     XVI. 
Des    Cavejfons. 

IL  fe  fait  de  trois  fortes  de  caveflbns  ;  celui  qui  fert  à  plus 
d'ufages ,  eft  le  périt  caveflbn  ou  le  cavefTon  à  charnière  , 
ou  à  trois  anneaux  ,  Jig.  a.  Le  caveflbn  eft,  pour  ainfi  dire  ,  Pu  XXIV, 
une  efpece  de  muferole  de  fer  fur  le  nez,  &  de  cuir  fous  la 
ganache ,  tenue  en  fa  place  par  deux  montans  de  cuir  &  un 
frontail  :  les  plus  commodes  font  de  fer  à  charnière,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  fe  brifent  des  deux  côtés  du  chanfrein  du  Cheval  : 
on  rembourre  ce  fer  III ,  de  peur  qu'il  ne  leblefle,  &on  laifle  Pl.  X. 
fortir  au  travers  de  la  rembourrure  lès  trois  anneaux  444,  dont 
un  fur  le  nez  ,  &  les  deux  autres  aux  deux  côtés  ;  quand  on 
veut  trotter  un  jeune  Cheval  autour  du  pillier ,  on  paffe  une 
longe  de  corde  dans  l'anneau  du  milieu  ;  ôc  le  palefrenier  te- 
nant le  bout  de  cette  corde ,  fe  met  au  centre  du  rond  que  le 
Cheval  décrit  en  trottant;  quand  on  veut  promener  un  Che- 
val malade  ou  autrement  en  main  ,  le  même  anneau  du  mi- 
lieu fert  de  même ,  le  palefrenier  s'éloignant  du  Cheval  au- 
tant &  fi  peu  qu'il  veut ,  ^c.  Les  deux  anneaux  des  deux- 
côtés  fervent  à  mener  un  Cheval  avec  deux  longes  de  corde  ,. 
tenues  adroite  &  à  gauche,  par  un  ou  plufieurs  palefreniers: 
on  fort  ainfi  un  étalon  dans  le  temps  de  la  monte ,  pour  aller 
à  la  jument ,  ^c. 

Le  gros  caveflbn  ,  Jîg.  h ,  n'aqii'un  ufage  ,  qui  eft  celui  du  Pl.  xXiV.' 
pillier  au  manège  :  quand  on  veut  mettre  un  Cheval  entre 
deux  piliiers ,  on  l'attache  aux  pilliers  par  le  moyen  de  ce  ca- 
veflbn fait  d'un  gros  cuir  fort  large  :  le  deflTus  de  la  tête  eft 
quelquefois  rembourré  ,  mais  la  muferole  l'eft  toujours  f 
parce  qu'on  met  ce  caveflbn  par-deflus  la  bride  du  Cheval  y 
des  anneaux  de  ce  caveflbn ,  partent  deux  longes  de  corde 
qui  s'attachent  aux  pilliers. 

Le  troifiéme  caveflbn  s'appelle  à  ciguette  IIII,  c'eft-à-dire,-      Yl.  X. 
à  pointes  en  dedans  ;  il  eft  de  fer  &  tout  d'une  pièce  ;   on  ne 
pourroit  gueres  s'en  fervir  que  quand  on  mené  en  main  un^ 
Cheval  trop  fougueux,. 
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CHAPITRE     XVII. 

Des  licols ,  des  limettes  &*  de  tous  les  autres  uJlenciUs  du 
garde- meuble. 

Pi.  XXiv.  f  L  y  a  trois  fortes  de  licols  qui  fervent  aux  Chevaux  ;  fça- 
JL  voir  j  le  licol  de  corde^,  le  licol  de  fangle^^ôc  le  licol  or- 
dinaire de  cuir  e  ;  on  ne  fe  fert  gueres  que  dans  un  haras  des 
deux  premiers  ;  le  troifiéme,  qui  eft  celui  de  cuir  ,  fert  aux 
Chevaux  de  felle  ôc  de  caroITe  ;  le  licol  de  corde  n'a  qu'une 
téciere  &  une  muferole  ;  le  licol  de  fangle  cft  compofc  de 
même;  il  a  de  plus  une  petite  corde  qui  fert  de  fous-gorge, 
&  un  anneau  de  fangle  2  à  la  muferole  ,  dans  lequel  on  met 
une  corde  pour  attacher  le  Cheval. 

Les  licols  de  cuir  font  à  une  ou  à  deux  longes  ;  ils  font 
compofés  d'une  têtière  avec  frontail  &  muferole  ;  les  mon- 
tans  &  la  muferole  vont  s'attacher  fous  la  ganache ,  au  même 
anneau  de  fer  3  ,  &  font  joints  fur  le  côté  par  deux  paffans 
4.4.  On  met  une  ou  deux  longes  de  cuir  ou  de  fer  à  cet  an- 
neau ;  la  longe  de  fer  fe  met  lorfque  le  Cheval  ronge  le 
cuir. 

Si  les  Chevaux  font  fujets  à  fe  délicoter  :  voici  un  licol  ex- 
cellent/, &  avec  lequel  jamais  un  Cheval  ne  fiçauroit  fe  déli- 
coter; à  celui-ci  il  n'y  a  point  de  fous-gorge  ,  ou  plutôt  il  y 
en  a  deux  qui  vont  fe  croifer  ôc  fe  rendre  à  deux  anneaux 
quarrés  j  j  ,  qui  font  au  bas  des  montans,  aufquels  anneaux 
tiennent  auflî  le  devant  ôc  le  derrière  de  la  muferole  ;  ime  ef- 
pece  de  bouton  plat  ôc  lâche  6  ,  aflemble  le  milieu  de  cette 
croifée  ,  qui  fe  trouve  au-deflbus  des  os  de  la  ganache,  vers 
la  fin  du  canal  :  quand  le  licol  eft  en  place,  on  attache  les  lon- 
ges aux  deux  anneaux  quarrés  j  j". 
Pl.  IX.  Les  lunettes  CC  fe  mettent  à  la  tête  des  Chevaux  dans  quel- 

Dci  lunettes,  ques  occafions  où  on  ne  veut  pas  qu'ils  voient ,  foit  où  on  les 
mené  ,  foit  ce  qu'on  veut  leur  faire  :  ce  font  deux  efpeces 
de  petites  aifiettes  de  cuir  ,  dont  le  dos  eft  du  côté  du  fpeîla- 
teur  ;  elles  font  jointes  enfen^ble  par  un  delTus  de  tête  ,  une 
fous-gorge  ôc  un  frontail  ;  le  dedans  eft  doublé  d'une  ferge 
verte,  alia  que  l'oeil  ne  foit  point  blefle. 

Ce 


Pl.  XX.V. 
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Ce  que  j'appelle  uftenfiles  du  garde-meuble  ,  eft  ce  qu'on  Uftenfiles  da 
y  va  chercher  quand  on  en  a  befoin  ,  comme  couvertures ,  ë^rde-meu- 
ielles,  bâts  ,  caveflbns  à  trois  anneaux  a,  bridons^,  c,  bri- 
des (/,  licols  de  cuir  e  /,  licols  de  fangles/",  licols  de  corde  ^g^, 
gros  caveflbns  de  pilliers  A,  maftigadours  i,  troulTe-queue  K  > 
pour  les  fauteurs  de  manège,  la  potence  ou  toife  pour  mefu- 
rer  la  taille  des  Chevaux  BB ,  la  chambrière  « ,  pour  faire 
trotter  les  poulins ,  &  pour  les  fauteurs  entre  les  pilliers  :  du 
refte,  on  renferme  dans  les  gardes-meubles  de  manège,  l'é- 
pée  0  qui  fert  à  enlever  la  tête  x  ,  en  courant  à  toute  bride  t 
le  javelot  jP  pour  percer  la  tête  de  Médufe  s,  le  dard  q  po-ir 
lancer  à  la  tête  r ,  la  lance  t ,  pour  courre  la  bague  n  ;  on 
en  court  ordinairement  cinq  ,  dont  la  première  6c  la  plus 
grande  s'appelle  la  porte-cochere ,  6c  la  plus  petite  le  pu- 
celage. 


CHAPITRE      XVIII. 

De  la  felU  Çf  de  tout  ce  qui  fert  an  corps  du  Cheval  de 
/elle. 

AVant  de  parler  de  la  felle  même ,  il  eft  néceffayre  de  Pt.  XI. 
connoître  la  fondation  fur  laquelle  elle  eft  bâtie.  Cette 
fondation  eft  de  bois  de  hêtre ,  &  c'eft  d'elle  que  dépend 
principalement  la  bonne  ou  mauvaife  façon  de  tout  le  refte 
de  la  felle  ;  on  appelle  cet  afllemblage  de  bois  de  hêtre  des 
arçons  AAA  ;  il  eft  compofé  de  onze  pièces  de  bois,  dontles 

firincipaies  à  l'arçon  de  devant ,  font  le  garrot  ou  l'arcade  3,  Arçons; 
es  mammelles  ccc  6c  les  pointes  dddd\  les  bandes  eeee  joi- 
gnent l'arçon  de  devant  à  celui  de  derrière  ;  les  arçons  de 
derrière  font  plus  ouverts  que  ceux  de  devant ,  6c  font  com- 
pofés  des  pointes  ôc  du  pontet  f.  Voilà  ce  qui  eft  néceflaire  au 
Cheval  ;  ôc  pour  le  cavalier  ,  on  a  ajouté  à  l'arçon  de  devant 
les  lièges  ggg  6c  le  trouflequin  hh  à  l'arçon  de  derrière  ;  l'arçon 
de  devant  eft  ferré  en  deflfous  d'une  bande  de  tôle  ou  de  fer  H. 
Les  lièges  font  maintenus  enfemble  par  une  bande  de  fer  i ,  les 
portes-ètrivieres  //  font  cloués  aux  bandes ,  ainfi  que  deux  bou- 
cles à  chacune /tzot/tz  m,  pour  y  mettre  les  contre-fanglots 
qui  doivent  attacher  les  fangles  :  on  foutient  le  trouflequin 
quand  on  en  met  un  avec  deux  petites  bandes  de  fer  nnti\ 


Panneaux. 


Quartiers. 

Siège. 

Battes. 

Trouflequin. 

Pommeau. 

Croupière. 

Porte  pirto- 
lèts. 

Poitrail. 

Etiivicres , 
ctricrs)  fdil- 

gles- 


Selle  à  la 
royale. 


.^elle  à  la 
fouirequip. 
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j'oubliois  de  dire  qu'on  appelle  le  collet  de  l'arçon^  l'épalf- 
feur  du  garrot  0. 

Sur  ce  bâtis  de  charpente ,  on  forme  la  felle  des  partie? 
qui  la  compofent  :  les  panneaux  y?^.  B.  AA  ,  font  très-effen- 
tiels  ;  ce  font  deux  couflins  rembourrés  qui  touchent  immé- 
diatement le  Cheval  ;  on  les  voit  en  renverfant  la  felle  :  les 
quartiers ^/î"^.  C.  B,  cachent  les  arçons  des  deux  côtés  en 
delRis  ,  &  garantiffent  les  cuiffes  du  cavalier  ,  des  ardillons  , 
des  fangles  &  de  la  fueur  du  Cheval  :  on  les  fait  de  cuir , 
de  drap  ou  de  velours  :  ils  font  furmontés  du  fiége  qui  eft 
ordinairement  rembourré  C.  Au  bout  du  ficge  en  devant , 
on  garnit  les  lièges  ,  s'il  y  en  a ,  avec  des  battes  rembour- 
rées D  ;  &  fi  on  a  mis  à  l'arçon  un  trouffequin  ,  on  le  rem- 
bourre auffi  :  on  attache  un  pommeau  F ,  quand  on  veut  en 
avoir  un  au-dcflus  du  garrot  de  l'arçon  ;  &  on  met  au  pon- 
.tet  un  anneau  de  cuir ,  ou  de  fer  quarré  G,  pour  y  pafler  la 
croupière  H  ;  on  attache  à  l'arçon  de  devant  les  crampons 
de  piftoletsyT^.  D.  I ,  &  des  boucles  qui  tiennent  la  potence 
Jzg.  C.  LL,  du  poitrail  M,  &  alors  la  felle  eft  faite  &  gar- 
nie :  quand  on  y  a  ajouté  les  étrivieres  N  ,  &  étriers  O,  deux 
fangles  PP  ,  ôc  un  furfaix  Q  ,  un  poitrail  M ,  &  une  crou- 
pière H. 

Venons  à  préfent  aux  felles  qui  font  en  ufage  pour  les 
voyageurs  ou  pour  la  guerre;  c'eft  la  felle  à  la  royale,  ôc 
celle  à  trouffequin  ,  qui  fert  aux  valets  ,  à  la  cavalerie, 
aux  dragons  ,  &c. 

La  felle  à  la  royale yT^.  D,  eft  compofée  d'un  arçon  ,  de 
battes  &  d'un  trouffequin;  les  quartiers  fe  font  de  velours, 
de  drap  ou 'de  rouffi  :  on  orne  communément  ces  felles  de 
galons,  treffes  &  franges. 

La  feile  à  trouffequin  eft  une  felle  plus  groffiere  ;  elle  eft 
compofée  de  deux  arçons  avec  des  bandes  :  fi  c'eft  pour  la 
cavalerie  ,  il  faut  que  ces  bandes  foient  ferrées  deffus  &  def- 
fous  ,  à  caufe  des  trouffes  que  les  cavaliers  portent  ;  lefdites 
felles  font  faites  d'un  cuir  de  réfiftance  :  on  met  deux 
crampons  ,  dans  lefqueis  on  paffe  deux  courroies  à  bou- 
cles ,  pour  attacher  les  valifes  ou  trouffes ,  quatre  crampons 
de  piftolets  &  un  porte-moufqueton  :  on  y  ajoute  auffi  l'é- 
tui à  mettre  une  hâche ,  &c  une  bêche  pour  les  dragons  ; 
£c  comme  ils  mettertt  quelquefois  pied  à  terre  pour  co;r.  - 
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battre  ;  on  ajoute  un  crampon  à  l'arçon  de  devant ,  dans  le- 
quel on  pafle  une  courroie  qui  va  d'un  Cheval  à  l'autre  :  ces 
rCOurroies  attachent  ainfi  tous  les  Chevaux  enfemble. 

La  felle  à  piquer  _/f^.  E ,  n'eft  en  ufage  qu'au  manège  ;  elle  ^^"=  ^  P'" 
eft  compofée  de  deux  arçons  avec  des  bandes  de  fer  :  on 
attache  les  deux  grandes  bandes  aux  arçons ,  à  treize  pouces 
de  fiége  ;  on  coud  les  battes  de  derrière  avec  un  fonds  de 
bois  que  l'on  garnit  de  toile ,  qu'on  embourre  avec  de  la 
paille  ou  foin  piqué^  à  lîx  rangs  de  piqueures,  pour  les  rendre 
fermes  ;  puis  on  les  garnit  par-deflus  de  cuir  ;  les  battes  de 
devant  font  ajuftées  de  même  ;  ces  battes  avec  celles  de  der- 
rière étant  fort  hautes  ,  enchâffent ,  pour  ainfi  dire,  entre  el- 
les les  cuiffes  du  cavalier ,  &  augmentent  fa  fermeté  :  on  met 
les  étriers  à  cette  felle  ,  par  le  moyen  d'un  chapelet  fg.  F, 
dont  on  paffe  la  couronne  autour  du  pommeau  :  chaque  aca- 
démifte  a  fon  chapelet  à  la  main  ,  qu'il  met  fur  chaque  Che- 
val qu'il  monte  ,  &  qu'il  ôte  quand  il  en  defcend;  par  ce 
moyen,  les  étriers  font  toujours  à  fon  point. 

La  felle  raze  ou  demi-Angloife,  &  la  felle  Angloife ,  font  Sellerazî  c^ 
celles  dont  communément  les  chaffeurs  fe  fervent  comme  demi-Aivoi- 
plus  légères  ôc  m.oins  embarraffantes.  ^* 

La  feiie  xzzcjig.  C ,  eft  un  arçon  compofé  tout  de  bois , 
avec  deux  petits  lièges  qui  font  collés  fur  l'arçon  de  devant  , 
auxquels  on  ajufte  des  battes  ;  il  n'y  a  ni  battes  ni  troulfequiii 
derrière  :  on  met  aux  arçons  des  portes-étrivieres  doubles  , 
pour  y  attacher  double  étrier  &  étriviere  :  les  féconds  étriers, 
qui  ordinairement  font  à  l'Angloife  ,  font  attachés  à  un  porte- 
étrier  de  cuir  qui  tient  à  l'arçon  de  derrière  ,  &  que  le  ca- 
valier a  mis  à  fon  point  ;  ainfi  Jî  fon  étrier  fe  caffe  ,  ou  fe  dé- 
fait ,  il  ne  fait  que  détacher  cet  autre  étrier  qui  lui  fert  à  U 
place  du  premier. 

La  felle  Angloife  ou  à  l'Angloife^^.  G ,  eft  une  felle  dont  Selle  Angîoi- 
i'arçon  eft  fort  petit  :  les  quartiers  arafent  les  bandes  de  l'ar-  ^^• 
çon  ,  venant  à  rien  à  l'arçon  de  derrière  :  le  (lége  eft  coupé 
en  deux  pièces  juftes  enfemble,  avec  un  jonc  de  cuir  ou  de 
foie  ,  &  coufu  tout  autour  des  quart/ers  :  le  fiége  &  les  quar- 
tiers étant  ainfi  coufus  enfemble  ,  on  les  applique,  on  met  les 
portes  étrivieres  doubles ,  &  deux  ou  trois  contre-fanglots 
de  chaque  coté  pour  les  (angles  :  on  ne  m.et  à  cette  felle  ni 
poitrail  ni  croupiers. 

Si; 


Selleàbaf- 

que. 


Sellç  de  cour 
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Comme  la  felle  à  bafque  ôc  la  felle  de  courfe  font  des  ef-> 
peces  de  felles  Angloifes ,  je  vais  les  dticrire  tout  de  fuite. 

La  felle  à  bafque  fe  fait  plus  moyenne  que  la  felle  An- 
gloife  ;  les  quartiers  font  coupés  fort  petits ,  &  la  genouil- 
liere  eft  coupée  en  rond  :  on  met  un  entre  -jambe  que  l'on 
cloue  à  l'arçon  pour  éviter  le  danger  des  boucles. 

La  felle  de  courfe  ne  fert  qu'aux  courfes  de  Chevaux, 
qu'on  veut  faire  courre  l'un  contre  l'autre  ;  celle-ci  eft  très- 
petite  &  excefllvement  légère  ;  elle  reflemble  en  mignature  à 
la  felle  à  bafque  :  on  met  le  faux  fiége  fort  mince  ;  on  pofe 
les  quartiers  ôc  le  fiége  tout  enfembie  :  on  les  colle  fur  la  feu- 
trure;  on  rabat  la  felle  fur  l'arçon  tout  autour  ,  ôc  on  l'y 
cloue  j  on  fait  une  paire  de  panneaux  très-minces  :  quand  ils 
font  rembourrés  &  pofés  ,  on  fait  fondre  de  la  poix  noire  , 
&  on  en  enduit  tout  le  dedous  des  panneaux  ,  pour  que  cette 
poix  prenne  fur  le  poil  du  Cheval ,  quand  il  fera  fa  courfe: 
quand  la  courfe  eft  linie ,  on  rafe  l'endroit  où  le  poil  eft  imbu 
de  poix. 

On  appelle  felle  de  femme  ,  fig.  H ,  une  felle  faite  exprès 
pour  fervir  aux  femmes  qui  ne  montent  point  à  Cheval, 
jambe  deçà ,  jambe  delà  ;  c'eft  une  felle  à  arçon  de  bois  ;  l'ar- 
çon de  devant  fe  fait  à  col  d'oie  aa  ,  6c  on  y  ajoute  une 
main  de  fer  bb  que  la  femme  empoigne  ,  quand  elle  eft  affife 
ilir  la  felle  :  on  ajoute  encore  un  petit  coufFmet  ce  devant  la 
felle  ;  6c  on  met  une  houfle  en  fouliers ,  qui  s'attache  à  un 
petit  crampon  qui  eft  à  l'arçon  :  il  n'y  a  à  cette  felle  qu'un 
étrier  qu'on  rembourre. 

Il  fe  fait  d'autres  efpeces  de  felles  moins  confidérables ,' 
qui  fervent  à  différens  ufages  ,  comme  la  felle  de  pofte  ,  la 
felle  de  poftillon ,  la  felle  pour  les  couriers  de  malles  ,  la 
felle  de  fourgoniers. 
Selle depoflc,  La  felle  de  pofte  eft  compofée  d'arçons  de  bois,  avec 
deux  grandes  lièges  que  l'on  garnit  de  cuir  ,  qui  fervent  de 
battes  :  le  trouffequin  eft:  de  deux  pouces  &  demi  de  hau- 
teur :  les  deux  bouts  rabattus  ,  ledit  arçon  a  feize  ou  dix-fept 
.  pouces  de  longueur  :  on  fait  le  fiége  de  peau  de  mouton  paf- 
lée  à  l'huile ,  ôc  on  coud  deux  entre-jambes  fur  les  quartiers 
de  ladite  felle  :  on  coud  des  bourfes  derrière  ladite  felle  aux 
quartiers  ,  pour  mettre  ce  qu'on  veut  dedans  :  les  fangles  3 
la  croupière  ôc  le  poitrail  font  de  cuir  blanc. 


5:e'ledefem- 
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Le  felle  de  poftillon  ,  efl  compoféed'un  arçon  de  bois  à     ScHedefof- 
trouflequin,  faite  de  cuir  noir,  qui  accompagne  les  harnois  t'^'o"- 
de  Chevaux  de  caroffe  :  on  met  des  bourfes  fur  les  quartiers 
pour  la  commodité  du  pofàllon  ;  les  fangles  font  de  cuir  , 
&  la  croupière  fera  conforme  aux  harnois  de  caroffe. 

La  felle  des  couriers  de  malles  ,  eft  compofée  de  deux  ar-  Seîîcdcs  c-"- 
çons  fort  e'pais ,  avec  de  longues  bandes  de  fer  fort  épaifles ,  ^'^f^  de  nv.:- 
oùil  y  a  trois  boucles,  avec  des  chapes  de  fer,  qui  font  rivées    ^^' 
aux  bandes  :  on  met  au  trouffequin,  qui  a  dix  pouces  de  hau- 
teur ,  quatre  équerres  de  fer  clouées  aux  bandes  ôc  au  trouf- 
fequin ,  pour  empêcher  que  l'arçon  ne  caffe  ,  à  caufe  de  la 
malle  qu'on  met  derrière  la  felle.  Le  fiége  eft  de  chamois  ou 
de  veau  ;  il  relevé  beaucoup  du  devant  :  on  met  quatre  cram- 
pons de  piflolets  à  l'arçon  de  derrière ,  pour  y  attacher  la  mal- 
le :  on  fait  un  grand  coufïinet  à  garde-flanc  ,  fort  épais ,  avec 
deux  barres  de  bois  qu'on  lie  fur  ce  coulîinet ,  &  qu'on  atta- 
che avec  des  courroyes  qui  percent  tout  au  travers  du  couf- 
fmet  :  on  ajoute  à  cet  équipage  quatre  courroyes   d'un  pouce 
de  large ,  ôc  de  fix  pieds  de  long  pour  lier  la  malle. 

La  felle  des  fourgoniers  ,  eft  une  felle  à  arçons  de  bois  fans  SeliedeFour- 
liéges,  avec  un  fort  petit  troullequin  :  les  quartiers  de  cuir  gonicr. 
lilTé  ,  le  fiége  de  veau  noir. 

Après  avoir  décrit  la  façon  de  plufieurs  efpeces  de  felle  ,  &    Conflniaion 
à  quel  ufage  on  les  met  :  voyons  maintenant  ce  qu'il  faut  pour  des  felles. 
qu'une  felle  foit  bien  faite  &  commode  en  même  temps  au  ca- 
valier &  au  Cheval  ;  ce  qui  dépend  beaucoup  de  l'arçon  bien 
fait  &  bien  choifi.  L'effentiel  pour  le  Cheval ,  eft  que  la  felle  , 

porte  par-tout  également  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  que  les  arçons 
ne  foient  ni  trop  ouverts  ni  trop  ferrés  d'une  pointe  à  l'autre, 
tant  celui  de  devant  que  celui  de  derrière  :  c'eft  cette  tournure 
jufte  des  arçons  qui  en  fait  le  mérite  ;  car  fi  les  pointes  ferroient 
trop  ,  les  mammelles  ne  toucheroient  point,  &  l\  les  pointes 
étoient  écartées ,  la  felle  fouleroitfur  les  mammelles,  &  feroit 
venir  des  cors  :  enfin  il  faut  que  la  preiïlon  foit  égale ,  depuis 
l'endroit  où  l'arçon  commence  à  pofer  fur  le  Cheval ,  qui  eft 
près  du  garrot  &  des  roignons,  jufqu'ou  il  fe  termine,  qui  eft 
a  la  moitié  de  l'épaule  ôc  fur  les  dernières  côtes ,  le  tout  quand 
les  panneaux  fontpofés,  lefquels  panneaux  doivent  empêcher 
l'arçon  de  toucher  fur  le  garrot ,  fur  l'épine  du  dos  qu'on  appelle 
la  longe,  en  terme  de  feilierjôc  fur  le  milieu  des  deux  roignons. 
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Les  panneaux  fe  rembourrent  avec  du  crin  ,  de  la  bourre  de 
cerf  ou  de  boeuf;  celle  de  ceifeft  préférable  à  celle  de  bœuf, 
parce  qu'elle  s'endurcit  moins  à  la  fueur  ;  il  faut  qu'ils  foient 
rembourrés  bien  également ,  &  que  la  toile  foit  déliée ,  car  la 
groffe  s'endurcit  d  abord  à  la  fueur  :  il  eft  donc  queftion  que 
les  panneaux  éloignent  aflez  du  Cheval  le  haut  des  armons , 
&  qulls  empêchent  les  côtés  de  porter  à  cru  fur  fon  corps  , 
pour  cet  effet,  deux  doigts  de  rembourrure  font  futîi'ais  , 
davantage  nuiroit  au  Cheval  &  au  cavalier,  par  les  raifons 
.que  nous  allons  dire  ,  quand  nous  parlerons  de  la  manière 
dont  il  faut  que  la  felle  foit  faite  pour  la  commodité  du  ca- 
valier. 
Proportior.s  Or  voici  ce  qu'il  faut  obferver  pour  que  la  felle  foit  com- 
des  felles.  mode  à  l'Homme.  1°.  Qu'elle  foit  proche  du  Cheval  ,  de 
façon  qu'entre  les  cuiffes  de  l'homme  Ôc  le  corps  du  Cheval , 
il  y  ait  le  moins  de  diftance  que  faire  fe  pourra ,  parce  que 
plus  on  s'éloigne  de  l'origine  du  mouvement,  plus  il  devient 
étendu  :  ainfi  plus  l'Homme  fera  loin  du  Cheval,  plus  le  mou- 
vement du  Cheval  fe  fera  fentir  à  l'Homme,  ôc  par  contre- 
coup plus  le  mouvement  que  l'Homme  endurera,  fatiguera  le 
Cheval  :  ainfi ,  comme  je  viens  de  dire,  deux  doigts  de  rem- 
bourrure aux  panneaux  font  fuffifans,  ce  qui  élèvera  l'homme 
au-deffus  du  garrot  du  Cheval ,  de  deux  ou  trois  doigts  tout 
au  plus  ,  qui  eft  la  diftance  ou  le  vuide  qu'il  doit  y  avoir  au 
milieu  ,  depuis  le  garrot  jufqu'aux  roignons  :  il  faut  aufli  que 
i'arçon  n'ait  qu'un  pouce  de  colet. 

2°.  Il  faut  que  la  felle  foit  longue  fur  bandes  ;  les  bandes 
font  de  bois  ou  de  fer,  il  faut  qu'elles  foient  allez  longues 
pour  qu'on  puifle  être  affis  entre  les  deux  arçons  ,  &  qu'on  ne 
porte  pas  fur  l'arçon  de  derrière  où  on  feroit  aflis  durement  & 
incommodement  :  les  bandes  doivent  être  auffi  près  l'une  de 
l'autre  au  haut  de  l'arçon  de  devant  ;  car  fi  elles  font  atta- 
chées trop  bas  &  éloignées  l'une  de  l'autre ,  elles  éloigne- 
ront l'homme  du  Cheval  ,  &  elles  l'incommoderont  quand 
il  voudra  ferrer  les  cuifies  :  il  faut  auffi  qu'elles  foient  râpées  , 
en  adouciffant  à  l'endroit  des  cuiffes ,  afin  qu'elles  rencontrent 
ces  bandes  à  plat ,  6c  non  en  tranchant. 

5**.  Il  fautaufil  pour  la  commodité  du  cavalier,  que  la  felle 
ne  foit  gueres  plus  élevée  fur  le  devant  que  fur  le  derrière  : 
n  elle  eil  trop  haute  du  devant  l'honimç  efl  afïlg  fur  le  crou- 
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pion ,  &  a  les  reins  fatigués  ;  fi  c  eft  du  derrière ,  elle  le  porte 
en  devant ,  lui  donne  une  fituation  très-de'fagréable  ôc  très- 
mauvaife  ;  cette  fituation  &  cette  conformation  de  felle ,  at- 
tirera la  croupière  ,  qui  en  fe  tendant  trop ,  ne  manquera  pas 
d'écorcher  le  Cheval  fous  la  queue  :  enfin  il  faut  en  général 
qu'une  felle  foit  auffi  légère  que  faire  fe  peut,  ôc  quelle  tien- 
ne THomme  près  du  Cheval  &  aiïîs  à  fon  aife. 

Les  felles  véritablement  Angloifes  ont  ces  qualités  :  on 
croiroic  d'abord  qu'elles  porteront  à  vif  fur  le  garrot ,  mais 
aulli-tot  qu'on  eft  en  felle,  les  bandes  font  ajuftées  &  tour- 
nées de  façon  ,  que  le  poids  fait  élever  la  felle  fur  le  devant  : 
de  forte  qu'elle  ne  peut  porter  fur  le  garrot,  ni  bleffer  le  Che- 
val :  elles  font  ainfi  très-près  du  Cheval  fans  l'incom.moder  , 
&  par  conféquent  l'Homme  en  eft  plus  ferme  ,  quand  il  y  eft 
accoutumé.  Le  feul  inconvénient  qu'elles  ont ,  eft  d'être  du- 
res à  un  homme  maigre  ,  ou  à  qui  n'y  eft  pas  accoutumé,  par- 
ce qu'elles  ne  font  point  rembourrées  ;  mais  quand  on  y  eft 
faitj  on  les  trouve  excellentes  ,  ôc  on  s'écorche  moins  en 
courant ,  parce  qu'elles  n'échaufifent  pas  les  feffes ,  comme 
celles  qui  fon:  garnies. 

Les  demi  Angloifes  font  aufli  légères  ôc  bonr.es ,  mais  les 
feiies  à  la  rovale,  font  fujettes  à  être  trop  garnies  ôc  à  trop 
éloigner  1  Homme  du  Cheval. 

L'ufage  de  mettre  des  couvertures  avant  la  felle ,  eft  bon     Ccuverfjreî 
pour  empêcher  les  panneaux  de  durcir  ôc  de  fouler  le  Cheval,   f^as  la  islie. 
celui  de  coudre  fous  les  panneaux  une  peau  de  chevreuil,  le 
poil  en  dehors  ,  évite  le  même  inconvénient.     Ce  qui  nous  Poi-ticnd«!a- 
lefte  à  dire  fur  cet  article  ,  n  eft  que  le  refultat  d'une  partie  ^^^*^- 
de  ce  qui  vient  d'être  dit  :  fçavoir  ,  que  celui  qui  veut  met- 
tre une  felle  fur  foa  Cheval ,  doit  obferver  premièrement  de 
la  placer  juftement  au  milieu  du  corps  :  fi  on  la  mettoit  trop 
en  arrière  ,  ôc  que  le  Cheval  foit  étroit  de  boyaux  ,  les  fan- 
gies  couleront  d'abord  le  long  du  ventre  jufqu'au  fourreau  ; 
fi  elle  eft  trop  en  avant ,  le  poids  de  l'Homme  qui  fe  fera  fen- 
tir  fur  les  épaules  ,    fera  marc'ner  le  Cheval  contraint ,   ôc 
le  fera  fouvent  broncher  ;   c'eft  pourquoi  il  faut  que  l'arçon 
de  devant  foit  placé  au  défaut  des  épaules ,  à  un  endroit  en- 
foncé aux  Chevaux  maigres ,  que  les  felliers  appellent  les  fa- 
lieres  des  épaules  :  fi  la  felle  eft  trop  avancée ,  ou  les  pointes 
des  arçons  trop  étroites ,  la  chair  des  épaules  paioitra  bcuc-- 


144        ^^  NOUVEAU  Parfait  Maréchal. 
foufflée  au  droit  de  la  pointe  des  arçons ,  fur-tout  en  mar- 
chant. 

Pour  connoître  enfuite,  fila  felle  porte  bien  par-tout  & 
s'éloigne  où  il  faut,  vous  ferez  monter  un  homme  fur  le 
Cheval  fellé ,  vous  paflTerez  votre  main  de  tous  côtés ,  pour 
voir  fi  tout  preffe  également ,  &  fi  elle  ne  porte  point  fur 
le  garrot,  fur  le  dos  ôc  aux  roignons  :  enfuite  vous  vous  met- 
trez vous-même  en  felle ,  pour  voir  fi  vous  y  êtes  commo- 
dément. 

La  felle  étant  bien  ajuftée  fur  le  Cheval  &  commode  au 
cavalier ,  il  faut  avoir  attention  à  tous  les  harnois ,  c'eft-à- 
dire ,  à  tout  le  refte  de  l'équipage  qui  en  dépend ,  c'eft  ce  que 
nous  allons  détailler. 
De  la  crou-        La  croupière  eft  deftinée  à  maintenir  la  felle  en  fa  place  ,' 
pisre.  ^  ^  l'empêcher  de  venir  en  avant,  principalement  dans  les 

defcentes,  mais  elle  ne  doit  point  être  trop  tendue,  parce 
qu'elle  prefi"eroit  fous  la  queue  ,  &  écorcheroit  infaillible- 
ment le  Cheval.  Il  y  a  même  des  Chevaux  qui  fe  mettent 
à  ruer,  quand  la  croupière  ferre  trop;  elle  ne  doit  pas  non 
plus  être  trop  lâche  ,  parce  qu'elle  n'empêcheroit  pas  la  felle 
de  couler  fur  les  épaules  aux  defcentes ,  &  de  plus  qu'elle 
auroit  mauvaife  grâce  :  le  culeron  de  la  croupière  doit  être 
plus  gros  que  mince,  de  peur  d'écorcher  6c  de  couper  fous  la 
queue  :  il  faut  ôter  exa£tement  le  crin  de  la  queue  de  delfous 
le  culeron  ;  car  en  froiflant  la  peau  fous  le  culeron  y  il  écor- 
cheroit infailliblement. 

Il  fe  fait  des  croupières  de  plufieurs  façons  ,  celles  qui  ont 
des  boucles  ,  font  les  moins  bonnes  ,  car  il  faut  avoir  atten- 
tion que  la  boucle  ne  porte  pas  fur  le  roignon  ;  fi  elle  y  por- 
toit ,  elle  écorcheroit  le  Cheval  très  -  dangereufement ,  ÔC 
même  fi  on  voyoit  qu'elle  commençât  à  emporter  quelques 
poils ,  il  faudroit  fur  le  champ  mettre  de  la  peau  de  veau  ou 
de  chevreuil  fous  la  boucle  ,  le  poil  tourné  du  côté  du  poil 
du  Cheval. 

Les  croupières  à  l'Angloife ,  font  les  meilleures  ;  la  boucle 
pour  racourci'r  Ôc  allonger  ,  eft  au  milieu  de  la  croupière,  & 
celle  qui  tient  à  la  felle  6c  dans  laquelle  la  croupière  paffe,  n'a 
point  d'ardillon.  Les  croupières  de  chalTe  n'ont  que  deux 
crampons  de  cuir ,  qui  les  attachent  à  la  felle  :  il  faut  que  ces 
crampons  ne  foient  pas  trop  gros ,  ôc  qu'ils  foient  bien  atta- 
chés : 
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elles  :  il  n'y  a  point  à  craindre  que  la  boucle  écorclie  ,  puif- 
qu'elles  n'en  ont  point  :  il  y  a  des  croupières,  qui  quoiqu'elles 
ne  foient  gueres  en  ufage  ,  parce  qu'elles  font  un  effet  défa- 
gréable  à  la  vue ,  ne  lailTent  pas  d'être  fort  bonnes  ,  elles  ont 
deux  boucles  éloignées ,  chacune  de  quatre  pouces  de  l'en- 
droit où  on  attache  communément  la  croupière  :  cette  façon 
tient  mieux  une  felle  à  fa  place  qu'aucune  autre  croupière;  à 
l'égard  des  écorchures  de  la  croupière  ôc  de  leurs  remèdes , 
voyez  le  chapitre  XII.  du  traité  des  playes. 

Le  poitrail  eft  fait ,  pour  premièrement  empêcher  la  felle  Du  Poitrail, 
de  couler  en  arrière,  fur- tout  quand  on  monte  une  monta- 
gne :  fecondement ,  pour  tenir  les  fontes  de  piftolet  en  leur 
place,  à  côté  de  la  felle  ;  à  ceux-là ,  il  faut  abfolument  deux 
potences ,  ayant  chacune  deux  anneaux  de  cuir  ,  dans  ief- 
quels  on  fait  entrer  les  fontes.  Il  faut  pour  la  proportion  du 
poitrail ,  qu'il  foit  de  jufte  longueur ,  que  les  potences  ne 
ioient  pas  trop  longues  ,  parce  que  le  poitrail  defcendroit 
plus  bas  que  le  mouvement  de  l'épaule  ,  &  auffi  qu'elles  ne 
foient  pas  trop  courtes  :  il  feroit  trop  tendu ,  &  couperoit  le 
poil  en  plufieurs  erKlroits.  Que  les  boucles  qui  tiennent  le 
poitrail  à  la  felle  foient  pofées  ,  enforte  qu'elles  n'entament 
pas  le  poil  ;  que  fi  elles  étoient  trop  avant ,  il  faudroit  les  re- 
culer entre  l'arçon  &  le  panneau  ou  fur  l'arçon,  ou  bien  met- 
tre deffous  un  morceau  de  peau  de  veau  ,  ou  de  chevreuil  , 
poil  contre  poil  :  fi  l'on  voyoit  auflî  que  le  poil  fe  coupe  à 
l'endroit  des  porte  -piftolets ,  il  faudra  y  faire  la  même  fa- 
çon,  ou  bien  fourer  cet  endroit  avec  du  cuir  fort  doux  ôc  de 
la  laine  en  dedans. 

Il  eft  effentiel  ici,  d'avertir  d'un  accident  très-dangereux, 
que  peut  caufer  le  poitrail ,  fur-tout  quand  un  Cheval  s'arme, 
ou  que  les  branches  de  la  bride  font  longues ,  &  qu'on  veut 
tenir  trop  dans  la  main ,  ou  reculer  fon  Cheval  :  le  danger 
eft  que  les  branches  fe  prenant  dans  le  poitrail ,  &  que  ni 
vous  ni  le  Cheval ,  ne  pouvant  les  dégager  ,  le  Cheval  vien- 
dra à  reculer  toujours  par  la  douleur  qu'il  fent  aux  bar- 
res ,  &  enfin  tombera  en  arrière  ou  fe  renverfera  :  le  plus 
sûr  eft  donc  de  n'avoir  point  de  poitrail  ,  quand  on  n'a 
point  de  piftolets ,  &  de  prendre  le  crin  de  la  main  droite , 
quand  on  montera  une  montagne  ,  afin  d'empêcher  la  felle 
de  couler.  Quand  les  branches  de  la  bride  font  très-courtes  , 
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ReSbrt  de  il  y  a  moins  d'inconvénient  à  avoir  un  poitrail.  On  a  inventé 

poitrail.  m^  reffort  qui  tient  un  poitrail  fans  potences  ,  avec  lequel  11 

la  bride  s'engage  ,  en  tirant  un  bouton  qui  eft  à  la  felle  ,  ^g. 

Pl.  XI.       C.  2  ,  près  du  garrot ,  le  reffort  iaiffe  aller  le  cote  du  poitrail 

qu'il  tenoit ,  ôc  la  bride  fe  dégage  furie  champ,  puifque  le 

poitrail  ne  tient  plus  que  d'un  côté. 

Comme  le  rellbrt  du  poitrail  eft  extrêmement  utile  par  les 
laifons  que  je  viens  de  dire  ,  il  me  paroît  à  propos  de  le  dé- 
crire ici ,  &  d'y  joindre  le  deffein  pris  jufte  fur  fes  propor- 
tions ,  tant  pour  la  grandeur  de  la  boëte  ^  que  pour  les  divers 
refforts  qui  font  dedans. 

Pl.  XXJX.  La  boëte  &  la  boucle  qui  en  fort ,  ainfi  que  la  branche  qui 
fait  agir  les  reïïbrts,  en  la  tirant  à  foi  par  le  bouton  y  font 
marquées  ;  ce  qui  paroît  en  dehors  quand  la  boete  eft  en  fa 
place ,  eft  marqué  A  ;  l'envers  ou  ce  qui  s'applique  contre  l'ar- 
çon au  moyen  des  quatre  vis  éè66.  bb  eft  marqué  B  ;  le  pro- 
fil de  la  boëte  C  en  montre  l'épaiffeur ,  6c  l'endroit  V  où  en- 
tre la  queue  de  la  boucle  D.  La  Figure  E  montre  le  dedans 
de  la  boëte  fans  la  boucle ,  &  la  Figure  F  montre  la  fituatioii 
des  refforts  quand  la  queue  de  la  boucle  a  été  pouffée  dans  la 
i)Oëte.  On  voit  par  cette  Figure  F,  que  la  queue  de  la  boucle, 
a-pouffé  le  reffort  gX,  èc  que  le  petit  bec  A,  pouffé  par  le  ref- 
fort Â ,  eft  entré  dans  la  rônure  mm  de  la  queue  de  la  boucle  , 
&  que  tirant  à  foi  la  branche  /i  on  fait  fortir  le  bec  de  dedans 
la  rênure  de  la  queue  ,  &  qu'alors  le  reffort  g  fe  détendant , 
fait  fortir  ôc  chaffe  de  la  boëte  la  boucle  G ,  à  laquelle  le 
poitrail  eft  attaché  du  côté  hors  le  montoir ,  ôc  que  par  ce 
moyen  les  branches  de  la  bride  font  dégagées. 

On  voit  dans  la  Figure  X  la  boëte  a  attachée  à  un  arçon 

de  devant  ôc  la  branche  b  qui  monte  ,    elle  fort  à  côté  du 

pommeau  ;  il  ne  paroit  que  le  bouton  d  qui  tient  à  l'anneau 

c ,  comme  vous  le  voyez  paroitre  dans  la  Planche  XL  en  D 

P"l.  XT.      2,  Figure  C. 

Des  fangics       Ce  qu'on  appelle  généralement  les  fangles ,  eft  compofé  de 

&  ùulaix.  deux  fangles  ôc  un  furfaix  ;  ces  trois  pièces  ont  un  coulant 
qui  les  affemble  fous  le  ventre ,  elles  tiennent  à  la  felle  à  droi- 
te ,  avec  des  contre- fanglots  ;  ôc  on  les  boucle  à  gauche ,  quand 
elles  ont  fait  le  tour  du  ventre  avec  de  pareils  contre-fanglots. 
Les  fangles  font  faiites  pour  tenir  ôc  ferrer  la  felle  fur  le  dos  du 
Cheval  :  il  faut  qu'elles  foient  largues  ôc  fortes,  bien  atta^ 
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•chëes  &  bien  garnies  de  boucles  à  l'Angloife  ,  parce  que 
celles-là  ne  déchirent  jamais  les  bottes  ou  guêtres  ,  avec  les 
ardillons  :  les  fangles  d'Angleterre  font  les  plus  belles  &  les 
mieux  travaille'es  :  que  le  lurfaix  foit  bien  large ,  ceux  de 
chalTe  font  très-bons  &  fanglent  bien  ;  ils  ont  deux  boucles, 
dont  une  n'a  point  d'ardillon  :  que  vos  contre-fanglots  foient 
de  bon  cuir  d'Hongrie  ,  il  eft  utile  d'avoir  doubles  contre- 
fanglots ,  parce  que  fi  l'un  venoit  à  rompre,  l'autre  fervira, 
fans  quoi  on  feroit  obligé  de  laifTer  traîner  la  fangle  :  prenez 
garde  que  celui  qui  felie  votre  Cheval ,  trouvant  les  i'angles 
trop  longues  ,  n'y  fafle  un  nœud  pour  les  racourcir ,  car  ces 
noeuds  peuvent  fouler  ou  blelTer  le  Cheval. 

On  peut  ferrer  la  fangle  du  devant,  tant  qu'on  veut  &  le 
furfaix  aufî ,  quoique  un  peu  moins  ;  mais  il  ne  faut  pas  tant 
ferrer  celle  de  derrière ,  pour  laiiîer  de  la  liberté  à  la  refpira- 
tion  du  Cheval. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  fe  renverfent,  quand  les  fangles  les 
ferrent,  quelquefois  avant  que  leCavalier  foit  en  felle  :  à  ceux- 
là  ,  il  ne  faut  prefque  pas  les  ferrer,  ce  qui  eft  une  très-grande 
incommodité.  Quand  on  vous  amené  votre  Cheval,  voyez 
s'il  eft  bien  fangJé;  car  il  y  a  des  Chevaux  qui  enflent  le  ven- 
tre da^is  le  temps  qu'on  le  fangle,  &  le  moment  d'après  ,  ils 
remettent  leur  ventre  comme  à  l'ordinaire ,  &  les  fangles  fe 
trouvent  trop  lâches  ,  ainfi  on  eft  obligé  de  les  refferrer. 

Les  étrivieres  qui  font  les  longes  de  cuir,  qui  fufpendent  DesEtrlrlc. 
les  étriers ,  doivent  être  de  bon  cuir  d'Hongrie  :  ces  longes  res. 
font  doubles,  par  le  moyen  d'une  boucle  qui  ièrt  aies  allonger 
ou  à  les  racourcir ,  fuivant  que  le  Cavalier  le  defire  ,  ce  qui 
s'appelle  mettre  les  étriers  à  fon  point  :  on  les  allonge  ou  ra- 
courcir d'un  point ,  de  deux,  ôc  ces  points  ne  font  autre  chofe 
que  les  trous ,  dans  lefquels  l'ardillon  de  la  boucle  doit  en- 
trer :  il  faut  obferver  que  cette  boucle  foit  du  côté  de  la  jam- 
be de  l'homme  ,  &  non  du  coté  du  ventre  du  Cheval ,  &  de  la 
faire  monter  fous  les  quartiers  de  la  felle  ,  tout  au  plus  haut 
qu'elle  puiffe  aller ,  afin  qu'on  ne  la  fente  pas  fous  le  jarret  : 
il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  la  mauvaife  habitude  de  balan- 
cer toujours  les  jambes ,  en  allant  au  pas  par  pays,  &  le  haut 
de  l'étriviere  blefTe  les  côtes  du  Cheval ,  &  l'écorche  au  dé- 
faut de  la  felle  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'ils  ayent  la  précau- 
tioa  de  mettre  une  courroye  qui  aille  de  la  pointe  de  l'arco» 

Tij 


Des  e'triers. 


Pl.  XII. 

Des  émou- 
choirs  8c  ca- 
paraçons. 


Des  croiipe- 
lins  bc  houf- 
fcs  en  fou- 
lieis. 


De;  coufll- 
nets  à  flanc. 


Des  houfles 
de  mauit 


148       Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 

de  devant  à  celle  de  l'arçon  de  derrière ,  &  de  paffer  l'étri- 

viere  par-deflus. 

Les  étriers  tiennent  aux  étrivieres  par  l'œil  ^g.  C.  3  ,  ils 
doivent  être  grands  ,  forts  &  bien  larges ,  pour  qu'on  puifTe 
aifément  en  dégager  fes  pieds  en  cas  d'accident  :  ils  font  plus 
fermes  ,  &  ont  plus  de  grâce  en  arcade  que  tout  ronds ,  ôc  à 
grille  qu'à  barre  :  je  crois  qu'il  vaut  mieux  qu'ils  foient  fans 
touret ,  car  le  touret  s'ufe  ,  &  alors  l'étrier  ne  tient  plus  & 
tombe. 

Les  émouchoirs  ou  caparaçons  KK ,  qui  fervent  à  garan- 
tir le  Cheval  de  la  piqueure  des  mouches  en  été ,  peuvent 
aufli  fervir  d'ornement ,  quand  ils  font  à  mailles  de  foye  bor- 
dés d'or,  avec  les  volettes  de  foye  //,  le  tout  de  quelle  cou- 
leur on  veut ,  finon  on  les  fait  de  coutis  ,  &  les  volettes  de 
fil  :  on  ne  s'en  fert  gueres  à  la  chafTe ,  fur-tout  quand  on 
court  dans  le  bois  ,  parce  qu'ils  feroient  déchirés. 

Les  croupelins  00 ,  fervent  à  garantir  l'habit  du  cavalier  de 
la  fueur  du  Cheval ,  &  font  en  même  temps  un  ornement  ;  ils 
ne  fe  font  que  de  drap  ou  de  velours ,  on  les  brode  ,  ou  op 
les  galonné  ;  le  tout  a  fa  fantaifie.  Les  houlTes  en  fouliers//» 
s'appellent  ainii ,  parce  qu'on  ne  s'en  fert  que  lorfqu'on  ne 
met  ni  guêtres  ni  bottes ,  elles  garantiffent  la  jambe  de  la 
fueur  du  Cheval ,  elles  entourrent  toute  la  felle ,  &  s'atta- 
chent avec  deux  rubans  fur  le  garrot  du  Cheval  :  on  en  ac- 
compagne les  felles  de  femme ,  ôc  on  les  orne  comme  les 
croupelins. 

Les  couflinets  à  flanc  ou  à  garde-flanc  ^ ,  fe  mettent  en  guife 
de  croupeiin  ,  pour  empêcher  les  maies  ou  porte-manteaux  ^ 
de  bleffer  le  dos  ôc  le  flanc  du  Cheval  :  ils  fe  font  de  cuir  , 
avec  deux  ailes  qui  garantifl^ent  les  flancs  ,  &  qui  communé- 
ment font  de  cuir  double ,  garni  &  piqué. 

Les  houfles  de  main  RR^  font  pour  ainfi  dire ,  des  couver- 
tures de  tout  l'équipage  du  Cheval  ;  on  s'en  fert  pour  défen- 
dre de  la  pluye,  la  felle  &  le  croupeiin ,  quand  on  mené  le 
Cheval  fellé  en  main ,  elles  font  de  drap  ,  ôc  on  les  orne  de 
broderie  de  laine  ou  foye,  avec  divers  compartimens  où  pa- 
xoiflent  les  armes  du  maître  du  Cheval.  Sous  la  houfle  de 
main  R,  eft  coufue  une  fangle  avec  deux  courroyes  s  ,  aux- 
quelles on  attache  par  deux  boucles  un  furfaix  / ,  qui  fait  le 
tour  du  ventre  du  Cheval  :  outre  cela  on  attache  encore  la 
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houffe  fur  le  poitrail  du  Cheval ,  avec  deux  boucles  &  deux 
courroyes  uxxu  ,  afin  qu'elle  fe  tienne  en  fa  place. 

La  martingallej^ ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  longe  de  cuir      De  la  mar- 
qu'on  attache  aux  fangles  fous  le  ventre  ôc  à  la  muferole  fous  tingalle. 
la  ganache,  pour  empêcher  les  Chevaux  fujets  à  donner  des 
coups  de  tête ,  de  faire  cette  adion. 


CHAPITRE     XIX. 

De  V Equipage  des  Chevaux  de  Caroffe. 

LE  fer  de  la  bride  des  Chevaux  de  caroffe,  eft  le  même     De  la  Bride, 
que  celui  des  Chevaux  de  felle  :  il  y  a  feulement  quel- 
que diverfité  dans  la  têtière,  dont  la  matière  eft  toujours  la 
même  ,  tant  pour  la  couleur  que  pour  les  ornemens  que  celle 
du  refte  du  harnois  :  d'ailleurs  les  bourreliers  appellent  fous- 
barbe  A ,  le  derrière  de  la  muferole  ;  &  mufeliere  B ,  au-lieu     Pt.  xni. 
de  muferole ,  le  devant  qui  paffe  fur  le  nez  :  ils  joignent  quel-      ^'2-  ^^ 
quefois  la  fous-gorge  ôc  la  fous-barbe  fous  la  ganache ,  avec  un 
anneau  de  fer  :  on  attache  des  œillères  C,  aux  montans  ,  pour 
empêcher  que  le  Cheval  ne  voye  à  côté  de  lui ,  arin  qu'il  n'ait 
point  peur,  ôc  ne  foit  point  diftrait  de  fon  travail  par  les  ob- 
jets qui  l'approchent  :  les  bourreliers  appellent  fronteauD,  ce 
qu'on  appelle  frontail,  à  un  Cheval  de  felle  :  on  orne  quel- 
quefois le  côté  de  l'oreille  en  dehors,  d'un  nœud  d'oreille  E  , 
à  qui  on  donne  différentes  figures ,  fuivant  fon  idée  :  ce  nœud  \ 

s'attache  à  la  jontlion  du  montant  &  de  la  fous-gorge  :  on  y 
ajoute  quelquefois  un  gland  F  ,  qui  pend  à  côté  de  l'œillere^» 
&  on  orne  le  deffus  de  tête  d'une  aigrette  G.  Dans  le  refte 
des  harnois  des  Chevaux  de  caroffe ,  j'y  comprendrai  encore 
ceux  des  Chevaux  de  chaife  :  commençons  par  les  Chevaux 
du  timon,  dont  chaque  partie  principale  a  fon  utilité  :  on 
multiplie  fouvent  quelques-unes  de  ces  parties  pour  l'orne- 
ment :  on  fait  les  harnois  de  cuir  blanc  bordé  ou  noir ,  ou  Haraoîs, 
de   Maroquin ,    de  drap  ,  de  velours ,   de  roufli ,    C^c. 

La  chaînette  de  hainois  ou  de  timon  A ,  tient  au  recule-     Pi.  Xîiî  5; 
ment  d'un  bout ,  &  fon  anneau  paffe  par  le  bout  du  timon  ^IV'. 
jufqu'au  crochet ,  ôc  là  on  arrête  avec  un  pedt  cuir  les  deux      ^^S-  2. 
chaînettes   des    deux  Chevaux   de   timon  :  le   reculement 
BBB£BBj  BB  va  s'atiacher  des  deux  côtés  à  la  grande  boucle 
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ce.  Cqui  foutient  le  porte-trait  :  quand  le  Cheval  recule  ,  le 
reculement  tire  la  chaînette,  qui  fait  reculer  le  timon  :  le  poi- 
trail D.  D ,  eft  large  &  renforcée,  il  va  s'attacher  des  deux  cô- 
tés à  la  grande  boucle  de  l'épaule  EE,  c'eft  à  ces  deux  bou- 
cles que  tiennent  les  traits  FFFF.  F,  qui ,  paflans  dans  les  porte- 
traits  gggg-  g  )  finiffent  par  un  anneau  HH.  H ,  formé  par 
une  boucle  fans  ardillon  :  ces  anneaux  fe  ferrent  aux  deux 
bouts  du  palonier  ,  6c  pour  lors  le  Cheval  eft  attelé  :  le  couf- 
fmet  K.  K,  qui  eft  rembourré,  eft  caché  par  fa  couverture,  à 
laquelle  font  attachés  deux  anneaux  ,  dans  lefquels  pafTent 
les  guides  LLL ,  ôc  il  y  a  au  milieu  deux  petits  cuirs  00.  0 ,  qui 
fervent  à  nouer  les  rênes  de  la  bride  ,  ce  qui  s'appelle  enrc- 
ner  ;  ce  couftinet  doit  fe  trouver  fur  le  garrot  :  il  foutient  le 
poitrail ,  par  le  moyen  des  deux  barres  de  devant  NN.  N  ,  les 
traits  &  une  partie  du  reculement  par  le  moyen  des  deux  bras 
de  bricole  MM .  M ,  &  c'eft  auiïi  au  coufHnet  que  tient  le  trouf- 
fe  chaînette/' ,  fait  d'un  petit  anneau  de  cuir  &  d'un  petit  bouton 
qu'on  paffe  dans  cet  anneau ,  quand  ce  petit  bouton  a  pafté 
auparavant  au  travers  de  l'anneau  de  la  chaînette  de  timon  : 
on  arrête  là  cette  chaînette ,  quand  le  Cheval  eft  déharna- 
ché. La  patte  SSS,  S ,  d'où  part  le  milieu  du  furdos  Q.  Q  ôc 
les furdos i'^///^-.  t,  partelle-mêmeducouffinet en  arrière:  tous 
les  furdos  qui  foutiennent  le  reculement ,  viennent  fe  join- 
dre au  milieu  du  furdos ,  enfuite  la  patte  fe  fépare  en  trois  par^ 
ties  ,  qui  vont  s'attacher  à  trois  boucles  de  l'avaloire  de  deffus 
VV.  V  ,  qui  doit  fe  trouver  au  haut  de  la  croupe,  à  l'endroit 
des  roignons  ;  de  cette  avaloire  qui  eft  arrêtée  a  la  grofle  bou- 
cle CC.  C,  où  finit  le  reculementj'part  la  croupière  X,  qui  eft 
double  au  moyen  de  deux  petites  barres  :  les  deux  anneaux 
de  cimjy.y  ,  dans  lefquels  on  fait  paffer  le  bout  des  traits  , 
quand  le  Cheval  eft  déharnaché ,  tiennent  auffi  à  l'avaloire 
de  delTus  :  les  barres  ZZ  ,  qui  partent  de  cette  avaloire,  fou- 
tiennent l'avaloire  d'en  bas  2222.  2,  qui  tourne  fous  la  croupe 
du  Cheval ,  &  va  s'arrêter  à  l'anneau  CC.  C  des  porte-traits. 
Les  ornemens  qu'on  met  au  harnois  communément  font  de 
cuivre  doré  ôc  relevé  :  on  augmente  tant  qu'on  veut  les  fur- 
dos &  les  barres  :  on  fait  aulli  des  harnois  de  timon  fans  ava- 
loires  ,  ils  en  font  plus  légers  Ôc  moins  parants. 

Il  y  a  un  anneau  attaché  au  poitrail  de  chaque  côté  35, 
qui  n'eft  mis  en  cet  endroit ,  que  pour  recevoir  le  reculement 
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&  le  foutenîr ,  afin  qu'il  ne  s!évafe  pas  trop  ;  mais  ces  deux 
anneaux  fe  trouvent  fervir  à  un  ufage  très-utile  ,  pour  empê- 
cher les  Chevaux  de  ruer  au  caroffe.  C'eft  une  plate  longe    phts  longe? 
444.4,  qui  s'ajoute  au  harnois  dans  ce  cas ,  &  qui  a  un  effet 
sûr  :  elle  eft  compofée  de  deux  cuirs  qui  fe  rejoignent  en  un, 
ou  d'un  gros  cuir  fort  large,  qu'on  paffe  autour  du  milieu  du 
palonier  :  on  le  boucle  enfuite  en  deffus  avec  une  grolfe 
boucle  ô'  :  il  fe  fépare  en  deux  longes  ^  qui  ont  une  traverfc 
77  ,  laquelle  doit  fe  trouver  fur  le  haut  de  la  queue  &  fous 
la  croupière  :  la  féconde  traverfe  88  ,  fe  trouvera  par-defTus 
la  croupière  près  de  l'avaloire  d'en  haut  :  celle-là  a  une  bou- 
cle pour  la  ferrer  ou  lâcher,  félonie  befoin.  Voici  le  chemin 
que  font  les  deux  longes  de  cuir  4444  :  elles  paffent  fur  le  cule- 
Ton,  fous  les  barres  de  la  croupière,  fous  l'avaloire  de  deffus, 
fous  les  furdos  ,  fur  les  bras  de  bricole  ,  ôc  fe  bouclent  aux 
petits  anneaux  53  ,  qui  foutiennent  le  reculement  au  poitrail. 
Il  n'y  a  point  de  Cheval  qui  puifTe  ruer  avec  cette  machine  : 
en  été,    quand  on  veut,  on  met  par  deffus  les  harnois  des 
émouchoirs  à  mailles ,  ôc  en  hy ver  on  met  aufli  par-defTus     Emouclioirs 
les  harnois  des  houffes  ,  dont  l'objet  devroit  être  de  garantir  Se  boufies. 
le  dos  des  Chevaux,   de  la  pluye  &  de  fe  refroidir  quand  ils 
ont  chaud,  &  quils  refient  long-temps  arrêtés  ;  mais  ce  qui  y 
conviendra  le  mieux,  n'efl  pas  affez  beau  ,  qui  feroit  un  cuir 
noir  qui  ne  les  échaufferoit  point  &  qui  ne  perceroit  pas  à 
la  pluye  ;  au-lieu  de  cela  ,  on  les  fait  fuer  d'abord  avec  des 
peaux  d'ours  ,  de  tigres  ,  ù'c.  ou  on  leur  met  des  houffes  de 
drap  louge ,   qui  percent  à  la  pluye  &  leur  tiennent  long- 
temps le  dos  mouillé. 

Quand  on  attelé  fix  Chevaux ,  les  deux  du  milieu ,  ou  les 
quatrièmes  ,  s'attelent  à  une  volée  avec  deuxpalonicrs,  cette 
volée  fe  met  au  bout  du  timon ,  &  y  tient  par  le  moyen  d'une 
chaînette  de  cuir. 

On  attelé  les  Chevaux  du  milieu  aux  paloniers,  comme     ^p.  '^^^J,' 
ceux  du  timon  par  deux  traits  pareils  A,  qui  font  terminés         '^' 
à  l'autre  bout,    ou  du  côté  du  poitrail  par  une  boucle  B, 
deftinée  à  boucler  les  traits  des  fixiémes  Chevaux:  d'ailleurs   <^-^'^!^'^u"  ^ 
les  harnois  des  uns  &  des  autres  ,  font  compofés  feulement  ^j^^^^ 
d'un  poitrail  D  ,  d'un  coulTmet  K ,  de  deux  barres  de  devant 
N  ,  pour  foutenir  le  poitrail ,  de  deux  bras  de  bricole  M,  de 
deux  furdos  t  p  qui  tiennent  à  une  barre  de  croupière  fim-»; 
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pie  Z  ;  les  traits  des  fixie'mes  ,  font  foutenus  par  des  portes- 
traits  L,  qui  tiennent  à  la  barre  de  croupière  :  quand  on  attelé 
à  quatre  ,  on  ne  met  pas  communément  de  volée  ^  &  on  at- 
tache les  traits  O  ,  à  ceux  des  Clievaux  de  timon  ,  le  poftil- 
lon  eft  fur  une  felle  décrite  chapitre  XVII. 

Comme  les  Chevaux  de  chaife  ne  fçauroient  s'atteler  éga- 
lement à  une  chaife  ,  parce  qu'il  y  en  a  un  qui  eft  enfermé  en- 
tre les  deux  brancards  ,  ôc  l'autre  à  gauche  du  premier  ,  attelé 
à  un  palonier,  ayant  fur  lui  unpoftiilon,  le  harnois  de  cha- 
cun de  ces  deux  Chevaux  ^  eft  différent  l'un  de  l'autre  :  voici 
d'abord  celui  du  Cheval  de  brancard.  Il  eft  compofé  d'une 
feliette  A ,  qui  eft  une  petite  felle  fort  courte,  les  bandes  fort 
larges  ;  on  la  garnit  de  cuir  noir  avec  du  clou  doré,  on  per- 
ce lefdites  bandes  pour  paffer  deux  courroyes  à  boucles  B  , 
qui  fervent  à  maintenir  à  fa  place  la  doftiere  de  la  chaife  :  on 
perce  l'arçon  de  devant  pour  y  paffer  une  courroye,  qu'on 
appelle  la  troufleure  G ,  qui  fert  à  nouer  les  rênes  du  Cheval 
de  brancard  ;  on  garnit  l'arçon  de  cinq  grandes  boucles,  les 
deux  de  devant  prennent  les  barres  D  de  poitrail  R  ,  les 
deux  de  derrière  prennent  les  petites  barres  E  ,  qui  foutien- 
ncnt  l'avaloire  F  ,  ôc  la  cinquième  tient  la  croupière:  de  cette 
croupière  part  encore  une  barre  d'avaloire  G,  qui  fe  trouve 
furla  croupe;  il.partencorede  la  feliette  un  contre-fanglot  H, 
qui  foutient  le  poitrail ,  conjointement  avec  la  barre  de  poi- 
trail D  :  au  bout  du  poitrail  de  chaque  côté ,  eft  un  gros  an- 
neau de  fer  L,  auquel  tient  un  trait  M,  qui  va  fe  boucler 
fous  le  brancard  au  trait  de  brancard ,  qui  tient  à  l'elfieu  :  le 
reculement  N  n'eft  autre  chofe  qu'une  courroye  qui  tient  à  un 
gros  anneau,  qui  eft  au  bout  de  l'avaloire  d'en  bas  ;  on  attache 
ce  reculement  à  un  crampon  ,  qui  tient  au  brancard  ,  ce  qui 
fait  que  quand  le  Cheval  recule ,  l'avaloire  tire  à  elle,  6c  tend 
ce  reculement,  qui  fait  reculer  le  brancard  :  le  Cheval  eft 
attelé  ,  quand  le  trait  ôc  le  reculement  font  bouclés ,  ôc  que 
la  doffîere  eft  arrêtée  fur  la  feliette  :  on  ajoute  quand  on  veut 
deux  anneaux  O  ,  aux  deux  côtés  de  la  feliette  ,  pour  foute- 
nir  des  guides  qui  fe  bouclent  dans  les  gargouillesde  la  bride  , 
avec  lelquelles  celui  qui  eft  dans  la  chaife ,  peut  conduire  le 
Cheval  de  brancard. 

La  longe  de  main  P  du  Cheval  de  brancard  ,  eft  une  cour- 
loye  qui  paffe  dans  les  deux  gargouilles  delà  droite  à  la  gau- 
che ;, 
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cKe ,  &  que  le  poftilion  tient  toujours  pour  conduire  le  Ciie- 
val  de  brancard. 

Le  Cheval  de  côté  de  chaife  ou  le  bricolier,  eft  attelé  à      Fig.  E. 
un  palonier  qui  tient  au  brancard  gauche  de  la  chaife  par  deux     Hamois  du' 
traits;  il  a,  comme  le  Cheval  de  brancard  ,   un  poitrail  R  ;   '''^'^o'^"- 
mais  la  barre  qui  foutient  le  poitrail ,  paffe  fur  fa  felle  ,  6c 
s'appelle  defliis  de  felle  A  :  le  furdos  B  ^  qui  fupporte  les 
deux  traits  C  ,  parte  au  travers  du  redoublement  de  la  crou- 
pière; c'efl;  communément  une  felle  à  trouflequin  qui  fertau 
poftilion  :  voyez  chapitre  XVII. 


CHAPITRE     XX. 

Des  Harnois  des  Chevaux  de  tirage. 

L'EfTentiel  des  Chevaux  qui  tirent  à  la  charette ,  à  la  char-  Pl.  Xiii. 
rue  ,  Ct'c.  eft  le  collier  :  ces  Chevaux  font  ornés  à  leur  ^'S-  ^* 
manière  ;  leur  têtière  eft  de  gros  cuir ,  avec  fronteau  A,  mu-  Bride. 
felieres  B,  &  œillères  C  ,  aux  montans;  mais  quand  on  veut, 
on  leur  met  des  gros  glands  DD  au  fronteau,  furie  front  <, 
&  à  côté  des  oreilles  ,  de  petites  aigrettes  E  ,  entre  les  oreil- 
les :  quelquefois  on  met  du  fronteau  à  lamufeliere,  deux  cuirs 
qui  paffent  en  croix  fur  le  chanfrein  ;  on  leur  met  dans  la 
bouche  ,  ou  bien  un  mors  creux  de  fer  ,  avec  deux  anneaux 
de  fer  F  aux  deux  bouts  j  auxquels  s'attachent  les  montans 
de  la  bride  &  les  rênes,  ou  bien  un  billot  de  bois,  avec  deux 
pareils  anneaux.  Venons  maintenant  au  collier  &  à  fa  corn-  Collier, 
pofition  :  les  attelles  GG  ,  qui  accompagnent  ce  qu'on  ap- 
pelle le  véritable  collier,  &  qui  l'étayent  pour  ainfidire,  font 
de  bois  de  hêtre,  &  occupent  le  devant  du  collier  ;  on  donne 
au  haut  des  attelles  telle  forme  que  l'on  veut  ;  car  ce  haut  ne 
fert  qu'à  la  décoration  ;  on  y  peint  quelquefois  les  armes  du 
jViaitre  de  la  voiture  :  on  joint  le  collier  aux  attelles  pardevant 
&en  haut  par  deux  accouples  HH  ,  aux  côtés  par  plufieurs 
morceaux  de  cuir,  appelles  boutons  KKKKK  :  deux  cuirs  ap- 
pelles fommiers  O,  embraflent  le  derrière  du  collier,  6c  vien- 
nent s'attacher  vers  le  milieu  des  attelles  en  devant:  il  y  a  deux 
cuirs  qui  fe  croifent  au  haut  du  collier ,  qu'on  appelle  lacroi- 
fée  LL  ;  le  bas  des  deux  attelles  eft  joint  par  un  accouple 
de  cuir  M ,  ôc  au-defiôus  par  la  barre  N ,   qui  eft  de  fer  :  le 

V 


Pi.  XIV. 
Fig   F. 
Harnois  du 
limomer. 


Fig.  G. 
Harnois  c'u 
chevililer  & 
des  autres. 


154  Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 
collier  qui  eft  de  cuir  rembourré  P,  entoure  tout  le  devant 
de  l'épaule  ,  depuis  le  garrot  oc  le  haut  du  poitrail  :  les  rênes 
Q  qui  montent  par-delTus  la  croifée  ,  fe  joignent  à  vuie  longe 
de  cuir ,  qui  continue  avec  un  culeron,  ôc  qui  fert  de  crou- 
pière :  on  couvre  ordinairement  le  collier  avec  une  peau  de 
mouton  ,  de  loup ,  ù'c.  dont  on  fait  paffer  les  deux  côtés  au 
travers  des  attelles  :  on  attelé  les  Chevaux  de  tirage ,  ou  l'un 
devant  l'autre,  ce  qui  fe  pratique  aux  voitures  qui  ont  deux 
limons  ;  ou  l'un  à  côté  de  l'autre  aux  voitures  qui  ont  un  li- 
mon. Le  premier  Cheval  qu'on  met ,  &  qui  eft  feul  entre  les 
deux  limons  d'une  voiture  ,  s'appelle  le  limonier  ;  c'eft  tou- 
jours le  plus  fort  de  tous  ceux  qu'on  attelera  enfuite  :  celui-ci 
a  un  harnois  que  les  autres  n'ont  pas  ;  il  lui  faut  une  fellette 
de  limon  A  :  cette  fellette  eft  compofée  d'arçons  de  bois  ,' 
qu'on  appelle  fûts  ,  ôc  lesbandes  s'appellent  aubes  :  on  les 
cloue  fur  les  deux  fiits  :  on  la  garnit  de  cuir  noir  ou  de  peau 
de  fanglier  :  on  met  fur  le  milieu  de  la  fellette  une  doffiere  de 
cuir  large  de  fept  à  huit  pouces  B  ,  qui  embrafle  les  limons. 
Il  y  a  des  dojiïieres ,  dont  l'anneau  eft  arrêté  par  un  rouleau 
de  bois  C  :  le  derrière  du  harnois  eft  compofé  de  quatre  bras 
d'avaloires  DD ,  deux  fur  la  croupe  ,  &  deux  d'arrière  ,  qui 
font  foutenus  par  des  branches  F  ,  qui  fe  croifent  ordinaire- 
ment :  on  attache  ,  derrière  la  fellette  ,  un  morceau  de  peau 
de  mouton  E  fur  les  roignons  ,  en  guife  de  croupelin  ;  il  y  a 
aulTi  une  efpece  de  fangle  de  cuir ,  qui  joint  la  fellette  qu'on 
appelle  fous-ventriere  G  :  du  gros  anneau  qui  affemble  les 
deux  avaloires  ,  pend  de  chaque  côté  une  chaîne  H  ,  dont  un 
des  chaînons  s'arrête  au  limon,  avec  une  cheville  ;  cette  chaî- 
ne fert  de  reculement.  La  mancelle  L  eft  une  pareille  chaîne, 
qui  tient  à  l'attelle  par  le  moyen  d'un  anneau  M,  qu'on  ap- 
pelle le  billot,  &  qui traver fane  l'attelle ,  eft  arrêté  lui-même 
par  une  cheville  de  bois,  quife  nomme  un  piquet  R,  Pl.XIIIj 
Fig.  C.  la  mancelle  s'arrête  aulFi  en  arrière  à  une  cheville  fur 
le  limon  ,  &  contribue  à  domier  de  la  force  au  coup  de  col- 
lier du  limonier. 

Le  Cheval ,  qui  eft  immédiatement  devant  le  limonier ,  fe 
nomme  le  chevillier  ,  ou  le  Cheval  en  cheville ,  parce  que  le 
trait  de  corde  de  celui  qui  eft  devant  lui  ôc  le  fien  ,  fe  joignent 
l'un  à  l'autre ,  au  moyen  d'une  cheville  de  bois  K ,  ôc  le  trait 
du  chevillier  finit  par  un  anneau  de  corde  qui  s'arrête  fui  Isf 
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Ibout  du  limon,  avec  une  autre  cheville  ;  d'ailleurs,  celui-ci 
&  tous  les  autres  qui  le  précédent ,  y  en  eût-il  douze ,  ont  la 
même  forte  de  harnois ,  qui  confifte  en  un  collier  ,  une  de- 
mi-rêne à  culeron  A,  une  couverture  de  toile  B  ,  un  furdos 
Ç ,  qui  tient  à  la  demi-rêne  ,  duquel  part  une  longe  de  cuir  , 
appeîlée  faux  furdos  D ,  au  bout  duquel  eft  un  petit  anneau 
qui  foutient  le  cordeau  qui  communique  à  tous  les  Chevaux  ; 
&  le  vrai  furdos  foutient  le  fourreau  È ,  dans  lequel  paffe  le 
trait  de  corde  ;  c'efl  à  ce  furdos  que  tient  la  fous-ventriere 
G.  Or ,  voici  le  chemin  que  le  cordeau  fait  ;  il  eft  d'abord 
attaché  au  collier  du  limonier  ;  de-là  il  va  pafler  dans  l'anneau 
du  faux  furdos ,  enfuite  dans  un  anneau  attaché  au  collier  du 
chevillier  H  ;  entre  ces  deux  anneaux  ,  il  commence  un  au- 
tre petit  cordeau  joint  au  véritable  ,  qui  va  s'attacher  à  l'an- 
neau du  billot ,  ou  du  mors  creux  de  chaque  Cheval  :  ce  pe- 
tit cordeau  s'appelle  une  retraite  L,  Le  vrai  rordeau,  en  fui- 
vant  fon  chemin  ,  va  pafTer  à  un  anneau  fufpendu ,  au  mon- 
tant de  la  têtière  M ,  d'où  il  va  pafler  dans  le  faux  furdos  du 
Cheval  qui  eft  devant ,  &  toujours  ainfi  jufqu'au  dernier  Che- 
val. Comme  le  chartier  fe  tient  toujours  à  gauche  ,  quand 
il  tire  à  lui  le  cordeau ,  cette  a£tion  tire  toutes  les  retraites,  & 
fait  tourner  tous  les  Chevaux  à  dià ,  &  il  ne  fait  que  leur  par- 
ler pour  les  tourner  à  hurlant. 

Quand  les  Chevaux  de  tirage  font  attelés  côte  à  côte,  leurs 
traits  tiennent  à  des  paloniers  comme  les  Chevaux  de  carofle. 
Voyez  Pl.  XV.  Tig.  E ,  où  eft  deffinée  une  courbe  de  Che- 
vaux qui  tirent  les  batteaux. 

Les  émouchoirs  dont  on  fe  fert  pour  les  Chevaux  de  ti- 
rage ,  ne  font  autre  chofe  que  des  volettes  bordées  ;  on  leur 
met  auflî  au  bout  du  nez  un  filet  avec  de  petites  volettes  ;  le 
tout  tient  à  la  mufeliere. 


CHAPITRE     XXI. 

De  V Equipage,  des  Mulets, 

COmme  les  mulets  font  d'une  grande  utilité  pour  por-  Pl.  xv. 

ter  des  fardeaux  ,  6c  fur-tout  à  la  guerre  ;  il  eft  bon  de  f 'g-  B. 
fcavoir  les  noms  des  parties  de  leur  harnois  qu'onorne  leplus 
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que  l'on  peut,  à  caufe  qu'on  croit  qu'ils  y  fontfenfibles,  & 

qu'ils  en  deviennent  plus  en  cœur.  Premièrement,  leur  licol 

Biide.  fe  nomme  cadenat  A  ,  le  deflus  de  la  têtière  eft  furmonté  de 
plumes  de  coq  ,  à  plufieurs  étages,  ce  qui  fe  nomme  le  plu- 
met B  :  au  lieu  d'œilleres ,  ce  font  deux  plaques  C  de  cuivre 
relevé  en  bofle  &  doré  ;  il  y  en  a  une  pareille  au  milieu  du 
front  :  les  glands  qui  tombent  fous  leurs  oreilles,  fe  nomment 
des  flots  D ,  &  d'autres  glands  ,  qui  accompagnent  les  mon- 
tans  du  icol,  s'appellent  des  fimouffes  E  :  une  efpece  de  fac 
qui  leur  enferme  la  bouche  &  les  nazcaux,  fe  nomme  lemo- 
reau  F  :  les  rênes  du  bridon  vont  s'accrocher  à  la  felle ,  dont 

Ilarnois,  les  panneaux  GG  fe  nomment  des  formes  :  les  efpeces  de  liè- 
ge qui  s'élèvent  deflus  le  bât ,  fe  nomment  des  élèves  HH  ; 
la  felle  eft  au  milieu  des  élèves  :  il  y  a  un  poitrail  o  &  un  col- 
lier L ,  qui  eft  au-dcflTous ,  duquel  pend  le  tablier  M  ,  orné 
de  flmouflTes  ;  ce  collier  eft  orné  de  grelots  ou  fonnettes  :  il 
y  en  a  quelquefois  un  plus  gros  au  milieu  ,  qu'on  nomme 
gros  grelot  g  ;  ôc  quand  au  lieu  de  gros  grelot ,  on  attache 
une  cloche  ,  cette  cloche  ou  clairan  s'appelle  clape  p  :  la 
croupière  R  fe  nomme  le  cavalo.  Pour  orner  la  croupe ,  on 
met  au  milieu  de  l'élève  de  derrière  des  cordons  qui  fe  fé- 
parent  en  plufieurs  branches  ,  &  flotrent  fur  la  croupe  :  la 
fauchere  N  eft  une  efpece  de  tringle  de  bois ,  contournée 
par  les  deux  bouts  ;  elle  entoure  lâchement  la  croupe  fous  la 
queue  ,  &  elle  eft  fufpendue  en  fa  place  par  les  fuffles  P ,  qui 
font  deux  gros  cuirs  qui  fe  féparent  en  deux  accouples  ,  ap- 
pellées  polies  XX  ,  lefquelles  polies  s'arrêtent  à  chaque  côté 
de  l'èléve  de  derrière  :  on  met  aux  mulets ,  de  peur  qu'ils  ne 
fe  crottent  fous  le  ventre ,  un  morceau  de  grofle  toile  qui  en- 
toure le  ventre  lâchement ,  qui  s'appelle  le  fous-ventre  S. 
3larnoi5  de  Les  mulets  fervent  encore  à  porter  les  litières ,  &  pour  cet 
liiicre.  effet,  il  en  faut  deux,  &à  chacun  une  fellette  pour  placer 

Fjg.  C.  deflus  les  doffieres  des  brancards  ;  elle  eft  faite  de  deux  fûts 
&  de  deux  aubes  de  bois  ferrées  :  on  garnit  le  fiège  de  paille 
ou  de  foin  :  on  met  le  harnois  comme  à  des  Chevaux  de  ca- 
lofle ,  avec  un  reculement  &  un  poitrail  de  harnois  de  ca- 
rofle,  ôc  des  fangles  de  cuir  :  les  doflieres  delà  litière  font  de 
cuir  de  fept  pouces  de  large. 
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CHAPITRE     XXII. 
Des  Bâts  j   Panneaux   G*  Torches. 

LEs  bâts  communs  ne  font  autre  chofe  qu'une  efpeced'ar-  Fig.  F* 
çon ,  compofé  de  deux  fûts  de  bois  j  joints  avec  des 
bandes  de  même  matière  ;  chaque  fût  eft  accompagné  d'un 
crochet  aa,  pour  tenir  les  cordes  qui  foutiennent  aux  deux 
cotés  du  bât,  des  paniers,  des  balots  ou  des  échelettes  :  le 
deffous  du  bât  eft  garni  de  panneaux  :  on  ajoute  au  bât  une 
fangle  ,  ou  bien  on  fait  pafler  un  furfaix  par-deffus  :  on  ajoute 
au  fût  de  derrière  une  courroie  qui  fert  de  croupière. 

Les  panneaux  fervent  aux  payfans  ,  tant  pour  monter  fur      Fig.  E. 
leurs  Chevaux,  que  pour  mettre  deffus  des  fommes  de  grain 
ou  autres  denrées  ;  ils  font  faits  de  cuir  rembourré  j   on  les 
fait  tenir  avec  fangle  ou  furfaix. 

Les  torches  fervent  de  même  aux  payfans  ;  ils  font  de  toile      ^'S-  ^' 
garnie  de  paille ,  avec  une  croupière  :  on  les  maintient  en 
leurs  places  avec  un  furfaix. 


CHAPITRE     XXIIL 

Préceptes  généraux  pour  P attitude  du  Cavalier ,    &*  pour 
conduire  Jon  Cheval, 

JE  n'entreprends  pas  ici  de  détailler  toutes  les  fineffes  d'un 
art  qu'il  faut  avoir  exercé  long-temps  avec  talent  &  intelli- 
gence pour  les  connoître  ,  &  dans  lequel  les  plus  habiles,  de 
leur  aveu ,  apprennent  tous  les  jours;  mais  je  vais  feulement 
déduire  les  préceptes  généraux ,  les  plus  palpables  &  les  plus 
faciles  à  exécuter ,  &  qui  font  comme  la  bafe  &  le  fonde- 
ment de  cet  art  :  il  ne  s'agit  ici  que  de  bien  pofter  un  cava- 
lier fur  un  Cheval  arrêté  '■,  mais  pour  conferver  toujours  cette 
fituation  fans  s'en  déranger ,  quelques  mouvemens  quefalfe  le 
Cheval,  il  n'y  a  que  l'habitude ,  ficnonledifcours,  quipuifle 
le  faire  exécuter  :  je  dirai  cependant  comment  il  faut  con- 
duire fes  jarrets  ôc  fa  main ,  quand  le  Cheval  eft  en  mouve- 
ment ;  c'eft  toujours  un  abc,  que  l'habitude  accompagnée 
d'intelligence  exécutera. 
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Premièrement,  avant  de  monter  à  Cheval ,  examinez  d'a- 
bord fi  la  felle  eft  placée  où  elle  doit  être ,  fi  le  Cheval  eftbien 
fanglé  :  voyez  enfuite  fi  la  bride  i'eft  aufïï  ,  &  fur-tout  fi  la 
gourmette  eftpofée  fur  fon  plat,  c'eft-à-dire,  fi  toutes  les  fen- 
tes des  mailles  font  du  côté  de  la  barre  :  examinez  enfuite  fi 
les  deux  étriers  font  aufli  longs  l'un  que  l'autre ,  ce  qui  fe  dif- 
tingue  en  les  regardant ,  quand  on  eft  vis-à-vis  de  la  tête  du 
Cheval.  Cela  fait,  après  avoir  détortillé  les  rênes,  fi  elles  font 
tortillées ,  prenez-les  de  la  main  gauche  ,  avec  une  poignée 
de  crin,  près  du  garot  :  prenez  de  la  main  droite  le  bas  de  l'é- 
triviere,  ôc  amenez  ainfi  l'étrier  à  votre  pied  levé,  de  peur 
qu'à  tant  chercher  l'étrier  avec  le  pied  gauche  ,  vous  n'en 
donniez  du  bout  contre  le  ventre  du  Cheval ,  ce  qui  le  fur- 
prendroit  &  pourroit  lui  faire  faire  quelque  écart  ;  pendant 
ce  temps ,  le  palefrenier  ,  fi  vous  en  avez  un ,  tenant  de  fa 
main  droite  la  branche  droite  de  la  bride ,  doit  prendre  le  haut 
de  l'étriviere  droite,  &  pefer  delTus pendant  que  vous  montez, 
pour  contrebalancer  le  poids  de  votre  corps ,  afin  que  la  felle 
relie  toujours  dans  la  même  fituation. 

Sur-tout  ayez  attention ,  en  montant  &  en  defcendant  de 
Cheval ,  de  lever  la  jambe  droite  par-deflus  la  croupe ,  alTez 
haut  pour  que  votre  pied  ou  votre  éperon  ne  touche  pas  fur  la 
croupe  i  car  plus  le  Cheval  feroit  fenfible ,  plus  vous  feriez 
en  danger  d'être  jette  par  terre  fur  le  champ  ,  6c  d'être  traîné 
par  le  Cheval ,  fi  vous  n'avez  pas  le  temps  de  dégager  votre 
pied  gauche  de  l'étrier. 

Vous  monterez  à  Cheval  en  tenant  le  corps  droit ,  &  vous 
vousplacerez  biendans  le  milieude  la  felle,  c'eft-à-dire  ,  que 
vous  ne  jetterez  point  le  corps  plus  d'un  côté  que  de  l'autre; 
vous  vous  affeoirez  bien  en  felle,  jcttant  vos  épaules  bien  en 
arrière;  vous  vous  laiflerez  porter  fur  vos  fcfies,  en  foute- 
nant  les  reins  ,  &  que  votre  menton  foit  bien  détaché  de  la 
poitrine.  Vous  collerez  vos  deux  cuifTes  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas ,  contre  la  felle  :  vous  laifferez  tomber  vos  jambes 
à  plomb  le  long  des  fangles ,  fur-tout  ne  les  tendez  point  en 
avant ,  de  façon  que  le  talon  aille  gagner  le  devant  de  l'é- 
paule ;  car  outre  qu'on  n'eft  pas  ferme  en  cette  attitude ,  elle 
marque  aîFedation  &  contrainte  :  il  ne  faut  montrer  à  Che- 
val que  beaucoup  d'aifance  &  de  liberté  ,  c'eft  pour  cette 
raifon  que  fi  vous  faites  un  creux  dans  les  reins ,  que  vous 
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avanciez  l'eftomach  au-delTus  du  pommeau ,  ôcque  vous  ayez 
le  col  ro'de ,  vous  marquez  une  contrainte  qui  peine  le  fpec- 
tateur ,  &c  vous  nctes  pas  ferme  :  laifTez  tomber  les  bras  juf- 
qu'au  coude  le  long  des  côtés  ;  que  le  pied  ne  foit  pas  en  de- 
hors ;  mais  ne  vous  efforcez  pas  à  en  mettre  le  bout  tout  droit 

devant,  de  façon  que  vous  faffiez  le  pied  rompu  ou  dé- 
mis; que  le  talon  loit  un  peu  plus  bas  que  la  pointe  du  pied  : 
il  ne  faut  pas  que  vos  étriers  foient  trop  courts,  car  ils  vous 
mettroient  le  genouil  en  avant,  ôcvous  feroient  plier  la  jam- 
be du  coté  du  ventre  du  Cheval  ;  ôc  s'ils  étoient  trop  longs  ,' 
vous  feriez  obligé  de  baiffer  la  pointe  du  pied  pour  les  aller 
chercher;  encore  vous  échaperoient-ils  fouvent,  outre  que 
ces  deux  attitudes  font  très-défagréables  à  voir. 

Que  la  main  qui  tient  la  bride  foit  en  l'air  au  -  defTus  du 
pommeau  ,  à  deux  doigts  du  pommeau  &  du  corps,  les  on- 
gles à  demi  tournés  en  haut  fans  aifeSation  :  la  main  qui  tient 
le  fouet  ou  la  gaule  doit  être  placée  dans  les  régies ,  à  côté 
de  celle-là,  quand  vous  êtes  au  manège,  ou  que  vous  vou- 
lez donner  leçon  à  un  Cheval  ;  mais  dans  une  promenade  ou 
dans  une  autre  occafion  ,  on  la  lailTe  tomber  négligeamment 
tout  le  long  du  corps. 

Que  votre  chapeau  foit  enfoncé  &  mis  droit  fur  votre  tête', 
fans  être  en  clabaud  ni  fur  l'oreille  ;  fi  votre  habit  eft  débou- 
tonné ,  il  vous  fiera  mieux  ;  &  s'il  eft  boutonné ,  il  faut 
qu'il  foit  large ,  car  un  habit  ferré  &  étroit ,  fait  un  très- vi- 
lain effet  à  Cheval;  que  votre  vefte  ne  foit  point  débraillée  ;  il 
vaut  encore  mieux  qu'elle  foitboutonnée  jufqu'enhaut. 

Voici  le  réfumé  de  l'attitude  qu'on  doit  avoir  à  Cheval.  Pi-  xvi. 

Droit  dans  la  felle.  ^'S-  ''^■ 

Le  chapeau  droit. 

L'habit  déboutonné  ou  large. 

La  vefte  boutonnée. 

Allis  dans  la  felle. 

Les  épaules  en  arrière. 

Soutenez  les  reins  en  les  pliant  un  peu.' 

Ne  baiffez  ni  levez  le  nez. 

Les  jambes  à  plomb  près  du  Cheval,  ôcle  talon  un  peu 
plus  bas  que  la  pointe  du  pied. 

Les  bras  le  long  des  côtés. 

La  main  de  la  bxide  ea  fa  fiaiation  ;  ainfi  que  celle  de 
la  gaule. 
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Les  ëtriers  à  votre  point,  ni  trop  longs  ni  trop  courts,  6c 
au  bout  du  pied. 

Aucune  contrainte  apparente  en  tout  cela. 

Quand  tout  ce  qui  eft  dit  ci-deffus  eft  bien  exécuté ,  alors 
vous  faites  partir  votre  Cheval,  en  ferrant  doucement  6c  point 
à  coup  ,  le  gras  des  jambes ,  &  fans  déranger  votre  fituation. 

Quand  votre  Cheval  eft  en  mouvement,  tenez  vos  jambes 
fermes,  c'eft- à-dire ,  ne  les  brandillez  point  ;  appuyez  fur 
vos  étriers  que  vous  tendrez  au  bout  du  pied ,  de  peur  que  fi 
le  Cheval  venoit  à  tomber  ou  autrement ,  vous  n'euiïiez  vos 
pieds  engagés  dans  les  étriers  ;  rendez  de  temps  en  temps  la 
bride,  &  prenez  le  bridon  pour  rafraichir  la  bouche  de  votre 
Cheval;  mais  ne  tenez  jamais  enfemble  la  bride  &  le  bridon 
tendus,  car  vous  diminueriez  la  fenfibilité  de  la  bouche  :  ne 
donnez  jamais  de  faccades  ,  au  contraire  ayez  beaucoup  de 
moelleux  dans  la  main  :  ne  menez  jamais  votre  Cheval  de 
biais,  mais  droit  entre  vos  jambes,  le  bout  du  nez  un  peu  à 
droite  :  quand  vous  voulez  tourner  ,  un  petit  mouvement  de 
main  fuftit  :  n'écartez  point  vos  bras  en  trottant  :  quand  vous 
reculez  ,  ne  reculez  point  de  travers  ,  mais  fur  la  même  li- 
gne ,  &  ne  tirez  pas  perpétuellement  la  bride  ;  mais  rendez- 
la  ,  quand  le  Cheval  recule  ;  l'égalité  des  cuiffes  &  l'équili- 
bre du  corps  aident  beaucoup  à  reculer  droit ,  &  le  moel- 
leux de  la  main  à  reculer  long-temps. 

Appeliez  le  moins  que  vous  pourrez  de  la  langue  ;  au  lieu 
de  cet  aide ,  ferrez  les  cuifTcs.  11  eft  bon  de  vous  avertir  que 
pour  la  grâce,  il  ne  faut  point  que  les  aides  que  vous  donne- 
rez au  Cheval ,  foit  de  la  main  ,  des  cuiffes  ou  des  jambes  , 
foient  apperçues  des  regardans  ;  &  par  conféquent  il  ne  faut 
point  faire  de  mouvemens  fubits  ni  précipités ,  parce  que  pre- 
mièrement ,  en  furprenant  le  Cheval ,  vous  le  broiiillez  :  fe- 
condement,  que  votre  équilibre  &  votre  fituation  fe  dérange  : 
troifiémement,  que  ces  mouvemens  fontdéfagréables  :  enfin, 
il  faut  tromper  les  yeux  des  fpedateurs  ,  de  fa^on  qu'ils  croient 
que  c'eft  le  Cheval  qui  fait  de  lui-même  tout  ce  que  vous  lui 
faites  faire  effe£livement.  A  l'égard  des  châtimens ,  il  ne  s'en 
faut  fervir  qu'à  propos ,  &  qu'ils  fe  faflent  fentir  :  fi  vous  ap- 
puyez des  deux  a  votre  Cheval ,  appuyez  ferme  ,  &  redoublez 
d'un  pareil  coup,  s'il  n'obéit  pas  ;  mais  ne  picotez  jamais, 
cela  ne  fait  que  brouiller  le  Cheval,  &.  ne  le  détermine  pas. 

Deux;^ 
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Deux  chofes  de  conféquence ,  qu'il  faut  obferver  tant  que 
vous  êtes  à  Cheval ,  font  de  ne  jamais  couler  ôc  arrêter  ie  bou- 
■ton  des  rênes  fur  la  crinière  ,  &  de  ne  point  quitter  la  bride  : 
il  y  a  du  danger  à  cts  deux  chofes  ,  quand  on  ne  les  obferve 
pas  ;  car  dans  le  premier  cas ,  fi  le  Cheval  vient  à  faire  un  mou- 
vement de  tête ,  il  fe  donnera  à  lui-même  une  faccade  qui 
peut  le  faire  tomber  fur  la  croupe ,  ou  fe  renverfer  ;  &  dans 
le  fécond,  il  peut  arriver  que  fa  bride  paffe  fur  fa  tête  en  fe 
Jbaiffant  ou  autrement  ;  alors  ,  ou  il  vous  emportera  ,  ou  il 
s'embarraflera  les  pieds  dans  les  rênes  ,  &  pourra  faire  une 
chute  dangereufe  &  pour  vous  &  pour  lui.  Quand  vous  vou- 
drez partir  au  galop ,  ferrez  les  cuifles ,  ôc  tâchez  de  faire  pa;  tir 
votre  Cheval  {'ur  le  champ  ,  fans  trotiner  auparavant  :  quand 
un  Cheval  eft  dreffi  ,  il  part  aifément  au  ferrement  des  cuilTes 
&  des  jambes  4  que  votre  Cheval  galoppe  toujours  fur  le  boa 
pied  ,  c'eft-à-dire,  que  fa  jambe  droite  avance  la  première  ÔC 
non  la  gauche  :  pour  peu  qu'on  y  foit  accoutumé,  on  fentira 
il  le  Cheval  eft  fur  le  bon  pied  :  comme  cependant  cette  jambe 
droite  fatigue  plus  que  la  gauche,  on  peut  de  temps  en  temps, 
dans  le  courant  d'une  chaffe,  quand  on  fent  cette  jambe  foi- 
blir  ,  mettre  le  Cheval  fur  le  pied  gauche  pour  la  repofer  , 
quoique  ce  foit  contre  les  règles.  Tenez-vous  toujours  des 
cuifles,  ôc  jamais  au  pommeau  de  la  felle,  cela  eft  honteux  , 
ne  tournez  jamais  court  au  galop  :  mettez  votre  Cheval  au 
trot  quelques  pas  avant  de  tourner  ;  car  au  galop,  un  Che- 
val peut  très  -  aifément  s'abbattre  ,   ôc  tuer  ou  eftropier  fon 
homme.  Quand  les  Angloisgaloppent,ils  febaiflentde  temps 
en  temps  vers  l'épaule  pour  regarder  les  jambes  de  devant  du 
Cheval  :  ils  trouvent  à  ce  mouvement  une  grâce  que  nous  n'a- 
vons point  adoptée  jufqu'à  préfent  :  nous  tenons  au  contraire 
pour  maxime,  de  refter  toujours  dans  la  même  ficuation  fans 
faire  aucun  mouvement  du  corps  :  par  la  même  raifon  ,  c'eft 
une  mauvaife  façon  de  fe  pancher  du  côté  qu'on  fait  tourner 
fon  Cheval  ;  il  faut  toujours  fe  tenir  droit. 

Si  votre  Cheval  a  peur  de  quelque  objet ,  gardez-vous  bien 
de  le  battre ,  pour  l'en  faire  approcher  de  force  ;  car  ,  au  lieu  ■ 
de  le  guérir,  il  n'en  deviendra  que  plus  ombrageux,  parce 
qu'il  craindra  l'objet  ôc  le  châtiment;  ôc  enfin  il  le  deviendra 
au  point  qu'il  fera  des  écarts  terribles  ,  ôc  fouvent ,  ou  bien  il 
tourucia  de  la  tête  à  la  queue  à  ia  moindre  chofe  qu'il  verra  ; 

X 
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fi  vous  entreprenez  enfuite  de  le  guérir  de  fes  peurs  en  l'adou- 
ciflant ,  vous  aurez  bien  plus  de  peine  à  l'en  faire  revenir  :  il 
faut  donc  commencer  à  le  conduire  doucement  fur  l'objet 
qui  lui  fait  peur,  ôc  lui  laifler  fentir  :  il  fe  rafTure  de  lui-même, 
&  fouvent  enfuite  il  vient  à  n'avoir  plus  peur  de  rien  ;  fi  cette 
recette  ne  vous  réuflit  pas ,  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  en 
trouver  une  meilleure. 

Ce  défaut  de  battre  un  Cheval  qui  a  peur,  eft  très-commun 
fur-tout  aux  valets,  ou  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  mener  un 
Cheval. 

Un  Homme  de  Cheval  doit  avoir  pour  principes ,  que  lorf- 
qu'un  Cheval ,  quand  même  il  feroit  vicieux,  n'obéit  pas  à  ce 
que  l'on  lui  demande  ,  c'eft  le  plus  fouvent  la  faute  de  l'hom- 
me ôc  prefque  jamais  celle  du  Cheval  :  qu'il  faut  inventer  les 
moyens  d'en  venir  à  bout ,  ôc  que  ces  moyens  doivent  tou- 
jours avoir  pour  but  la  douceur  :  que  ce  qu'on  attribue  ordi- 
nairement à  malice,  ou  à  mauvaife  volonté  de  la  part  de  l'a- 
nimal ,  n'efi:  prefque  toujours  que  défaut  de  fcience  ou  de 
patience  du  côcé  de  l'homme  :  il  arrivera  même  qu'un  Cheval 
trop  gourmande  mal-à-propos ,  prendra  averfion  pour  fon 
conducteur  ,  ôc  deviendra  indomptable.  Il  faut  inftruire  un 
Cheval  comme  un  Ecolier  ,  ôc  le  châtier  quand  il  le  mérite  ; 
mais  il  faut  proportionner  le  châtiment  à  la  défobéiffance  ;  car 
fi  vous  l'outrez,  vous  lui  faites  tourner  la  tête  ;  il  fe  défendra 
ôc  pourra  devenir  rétif  :  d'un  autre  côté ,  il  ne  lui  faut  rien 
paffer  ,  que  vous  n'en  foyez  venu  à  bout  :  car,  s'il  fe  trouve 
le  maître,  c'eft  un  animal  avantageux  qui  gagnera  toujours 
fur  vous  ,  ôc  vous  conduira  enfuite  fuivant  fa  fantaifie;  mais 
vous  ne  fçauriez  cependant  avoir  trop  en  recommandation  la 
patience.  Les  plus  patiens  font  ceux  qui  réuflîflent ,  &  quand 
un  Cheval  paroît  refufer  l'obéiffance,  dites- vous  à  vous-même 
que  c'eft  votre  faute  de  ne  vous  y  être  pas  pris  de  la  façon  qu'il 
a  fa  lu  ,  pour  qu'il  vous  entende  :  cherchez  le  cara£tere  de 
votre  Cheval,  ôc  tôt  ou  tard  vous  en  viendrez  à  bout. 
Fig.  B.  Je  n'ai  dclfiné  une  femme  à  Cheval  fur  une  felle  de  femme, 

que  pour  fa'ire  voir  qu'une  femme  bien  à  Cheval,  doit  être  en 
face  des  deux  oreilles  de  fon  Cheval  comme  un  homme  ,  ÔC 
non  en  côté  comme  les  Peintres  les  mettent  oïdinaixement. 
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Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  vu  dans  plus  de  trente  livres 
de  cavalerie  tant  anciens  que  modernes  que  j'ai  lus  à  la  Biblio- 
thèque du  Tloi  &  ailleurs  ,  qu'aucun  ait  traité  de  l'équipage  ôc 
de  la  conduite  du  Cavalier  en  courant  la  polie.  On  verra  ce- 
pendant qu'il  y  a  des  précautions  à  prendre  ,  qui  méritent  d'ê- 
tre déduites ,  attendu  que  plufieurs  peuvent  les  ignorer  faute 
d'inftruûion. 

1  °.  Le  Cavalier  qui  entreprend  de  courir  la  pofte  à  cheval  5 
doit  d'abord  fonger  au  vêtement  qui  lui  convient  dans  cette 
occafion ,  furtout  pour  fe  garantir  d'avoir  les  jambes  bleffées 
dans  les  chûtes  que  le  Cheval  pourroit  faire;  c'eft  pourquoi  il 
fe  munira  d'une  paire  de  bottes  fortes ,  doublées  en  dehors  de 
bons  contreforts.  Au  moyen  de  ces  bottes ,  fi  le  Cheval  tom^ 
be  fur  le  côté ,  il  aura  le  temps  de  tirer  fa  jambe  de  la  botte 
engagée  fous  le  Cheval.  D'ailleurs  il  fe  vêtira  légèrement , 
mettra  un  ceinturon  large  ou  une  ceinture  de  poftillon ,  qu'il 
ferrera  par  de  (Tus  ou  par  dejGTousfa  vefte,  affez  pour  lui  fou- 
tenir  les  reins.  Il  ne  doit  jamais  avoir  de  culotte  doublée  de 
toile ,  qui  l'écorcheroit  infailliblement ,  mais  de  peau  ;  les 
culottes  entièrement  de  peau  font  les  meilleures.  Il  ne  man- 
quera pas  de  ranger  fa  chemife  de  manière  qu'elle  ne  fe  trou- 
ve point  entre  la  chair  qui  pofe  fur  la  felle  &  la  peau  de  la  cu- 
lotte, elle  écorcheroit  bientôt  au  vif  l'endroit  où  elle  porte- 
roit ,  ôc  lui  cauferoit  une  douleur  cuifante  qui  le  feroit  beau- 
coup fouffrir. 

2°.  Pour  fuffire  à  une  longue  courfe ,  il  faut  fonger  à  fe 
fatiguer  le  moins  que  faire  fe  peut:  c'eft  pourquoi  il  ne  mon- 
tera que  fur  une  felle  à  lui ,  car  en  changeant  de  felle  à  chaque 
pofte ,  on  n'en  rencontre  le  plus  fouvent  que  de  mauvaifes  ou 
mal  conftruites ,  6c  de  différentes  mal-façons  ;  ôc  on  fe  trouve, 
dans  peu,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  roué,  c'eft-à-dire. 
tout  le  corps  douloureux. 

3°.  On  tombe  dans  le  même  inconvénient ,  quand  ,  fur  un 
bidet  de  pofte  on  croit  devoir  être  placé  fuivant  les  règles  de 
la  belle  cavalerie.  Il  faut  au  contraire  tenir  fes  étriers  plus 
courts  qu'à  l'ordinaire ,  la  bride  ferme  dans  fa  main ,  ôc  laiflei; 
aller  fcs  reins  ôc  fon  corps  mollement,  en  fuivant  les  mouve-, 
mens  du  Cheval. 

4*^.  On  fe  fervira  peu  de  l'éperon ,  cela  étouffe  ôc  abbat  le 
Cheval ,  mais  du  fouie  tant  que  l'on  voudra  ;  cependant  fi  le 
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Cavalier  ne  ceffe  pas  de  fouetter ,  ce  fera  à  lui  que  la  fatîguft 
s'adreflera. 

y".  N'outrez  point  votre  Cheval,  en  le  poufTant  à  toute 
jambes  &  le  battant  continuellement  j  vous  arriverez  fouvenC 
plus  tard  fur  un  Cheval  rendu,  fi  même  vous  arrivez. 

jVota.  Qu'il  faut  être  fobre  fur  le  boire  &:  le  manger  en 
courant  à  Cheval ,  car  rarement  l'eftomack  peut- il  le  fuppor-, 
ter.  Les  exceptions  regardent  principalement  ceux  qui  font 
accoutumés  à  monter  à  Cheval. 

A  l'e'gard  de  celui  qui  court  en  chaife,  il  eft  eflentiel  qu'il 
ait  à  fa  chaife  des  guides  attachées  à  la  bride  du  Cheval  de 
brancard,  non  pour  le  conduire,  car  cela  brouilleroit  le  pof- 
tillon ,  mais  en  cas  d'accident,  &  pour  les  éviter  ;  furtout  fi  le 
poftillon  eu  ivre  ou  mal-adxoit ,  du  moins  vous  ne  ferez  pas  à 
fa  difcretion. 
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CHAPITRE    XXIV. 

Comment  on  drejje  un  Cheval  d^ arquebufel 

LA  plus  eflentielle  des  qualités  d'un  Cheval  d'arquebufe  / 
eft  d'être  froid  &  tranquille;  ainfi  quand  on  veutdrefler 
un  Cheval  à  l'arquebufe  ,  c'eft  celui-là  qu'il  faut  prendre  :  on 
s'en  fert  ordinairement  pour  la  chafTe  au  chien  couchant  ou 
pour  toute  autre  chafle  où  on  veut  tirer  de  deflus. 

Il  s'agit  donc  de  l'accoutumer  fi  bien  à  s'arrêter  de  lui-mê- 
me ,  quand  on  couche  en  joue,  &  au  bruit  du  coup  de  fufil  , 
qu'on  puifTe  fe  fervir  de  cette  arme  comme  fi  on  étoit  à  pied  : 
on  ne  peut  y  parvenir  qu'avec  douceur  ôc  patience  ;  &  voici 
comme  on  doit  s'y  prendre.  On  commencera  donc  par  le  bien 
appaifer  ,  en  le  menant  au  pas  fans  compagnie  d'aucun  autre 
Cheval  ;  on  l'arrêtera  fouvent ,  &  on  l'accoutumera  à  refter 
long-temps  arrêté,  lui  ôtant  jufqu'au  moindre  defir  de  repartir 
de  lui-même  :  on  le  fera  reculer  quand  il  paroîtra  avoir  envie 
de  remarcher  avant  le  commandement;  enfin  on  l'endormira, 
de  façon  qu'il  faille  le  foUiciter  de  reprendre  le  pas.  A  chaque 
fois  qu'on  l'arrêtera,  on  dira  hoa^  afin  qu'il  connoifie  que  ce 
mot  efl  deftiné  pour  qu'il  reftô  aufli-tôt  qu'il  l'entendra  :  on  lui 
rendra  toujours  toute  la  bride  au  mot  hoa  ;  quand  il  fera  fait 
à  ce  langage ,  alors  on  fe  fervira  du  fufil ,  &  à  chaque  fois 
qu'il  s'arrêtera  à  hoa ,  on  lui  fera  voir  le  bout  du  fufil ,  en  le 
baiflant  à  droit  &  à  gauche  de  l'encolure ,  fans  y  toucher  : 
quand  on  verra  qu'il  ne  prend  aucune  inquiétude  de  ce  mou- 
vement j  on  fera  remuer  le  chien  du  fufil ,  le  tenant  droit  fur 
le  pommeau  ;  on  abaiiïera  la  batterie ,  le  tout  à  plufieurs  re- 
prifes  :  s'il  paroît  inquiet  de  ces  bruits ,  on  le  fera  marcher 
quelques  pas  ;  puis  on  l'arrêtera  ,  &  on  recommencera  tou- 
jours les  mêmes  a£Uons  ,  le  faifant  repartir  &  l'arrêtant  juf- 
<3u'à  ce  qu'il  refte immobile,  &ne  donne  aucunfigne  d'inquié- 
tude, quand  ce  ne  feroit  que  de  faire  un  petit  mouvement  de 
tête.  Enfuite  on  fera  feu  feulement  avec  des  amorces  jufqu'à 
ce  qu'il  endure  ceci  comme  le  refte ,  après  quoi  on  tirera  le 
quart  d'une  charge  ;  ôc  petit  à  petit  on  tirera  la  charge  entière , 
le  confirmant  tous  les  jouis  de  plus  en  plus ,  afin  que  par  la 
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fuite  il  s'arrête  tout  court,  fans  attendre  qu'on  lui  â!ïît  hou 

par  le  feul  mouvement  de  rendre  toute  la  bride. 

Il  y  a  des  Chevaux,  qui,  aux  premiers  coups  de  fufils,  ne 
prennent  aucune  peur  ,  ôc  on  les  croiroit  prefque  drelTés  ; 
mais  au  bout  de  quelques  jours  ,  il  leur  prend  tout  d'un  coup 
une  fi  grande  frayeur  ,  qu'on  a  plus  de  peine  à  les  en  guérir^, 
que  ceux  qui  y  ont  été  difficiles  dans  les  commencemens:  alors 
il  faudra  i'armer  de  beaucoup  de  patience,  les  monter  fouvent, 
être  long-temps  deiïus ,  les  adoucir,  ôc  tâcher  d'en  venir  à 
bout  ;  mais  le  meilleur  moyen  eft  de  les  mener  fouvent  aux' 
chaffes  où  on  tii-e  ,  afin  qu'à  force  d'entendre  &  de  voir  tirer 
des  coups  de  fufils  à  leurs  oreilles,  ils  s'accoutument  à  ce 
fcruit. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  nulle  peur  du  fufil ,  mais  de  l'aî- 
1e  ,  c'eft- à-dire  ,  que  des  oifeaux  qui  partent  devant  eux,  leur 
font  faire  des  mouvemens  de  furprife  ,  ce  qui  empêche  celui 
qui  eft  deffusd'ajufter  fon  coup  :  pour  les  accoutumer  autant 
qu'on  peut  à  l'aile ,  un  homme  à  pied  a  une  manière  d'oifeau- 
Sictice  au  bout  d'une  corde;  il  fait  élever  cette  efpeced'oifeau 
devant  le  nez  du  Cheval  ;  mais  quand  un  Cheval  a  peur  de- 
l'aîle  ,  il  ne  s  en  corrige  prefque  jamais  ;  ainfi  il  faut  le  pluS' 
fouvent  fe  réfoudre  à  ne  s'en  Doint  fervir  à  cet  ufage. 

Un  autre  défaut  très-difficile  à  corriger,  eft  celui  de  cer- 
tains Chevaux,  qui ,  quoique  trcs-fages  ,  prennent  l'habitude 
de  donner  un  petit  coup  de  tête  dans  le  moment  que  le  coup 
part  ;  ce  défaut  ôte  la  sûreté  du  coup ,  &  eft  très-difficile  à 
corriger. , 


CHAPITRE     XXV,. 

Gomment  il  faut  Je  conduire ,  if  Jon  Cheval  ^  a  la  Chaffe  dû 
chiens  courans, 

LA  conduite  qu'on  doit  avoir  à  la  chafie  aux  chiens  cout- 
rans  ,  tant  pour  foi  que  pour  fon  Cheval  ,  n'eft  pas  fans 
régies  ni  fans  précautions,  à  garder,  pour  en  revenir,  &  le 
lamener  fain  ôc  fauf  Cette  chafle  confifte  à  courre  le  cerf, 
lé  fanglier^,  le  loup  ,.  le  lièvre  ;  le  chevreuil,  le  daini  ôc  le 
5ïÉ3iard.. 
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Quand  on  veut,  ce  qui  s'appelle  chafler,  c'eft-à-dire ,  fui-' 
"^re  les  chiens  à  la  chalTe  du  cerf,  du  loup,  du  chevreuil , 
du  daim  &  du  fanglier ,  il  faut  avoir  pluiieurs  Chevaux  à 
monter  ,  fur-tout  au  cerf  &  au  daim  ,  qu'on  ne  tue  jamais  à 
coups  de  fufils  devant  les  chiens  ;  mais  aux  autres  chaiïes ,  fi 
on  veut  forcer  ;  le  lièvre  ôc  le  renard  fe  peuvent  forcer  avec 
un  feul  Cheval  :  on  ne  tire  gueres  le  lièvre  devant  des  chiens 
Gourans ,  mais  quelquefois  le  renard  ,  quand  on  appréhende 
qu'il  ne  fe  terre. 

L'équipage  d'un  chalTcur  eftun  bon  chapeau  à  large  bord,  Equipage 
un  couteau  de  chafle  ,  avec  un  fort  ceinturon  qu'on  met  com-  ^  "" 
munément  par-defTus  fon  habit  ou  fa  vefte  ,  un  fouet  de 
chaffe,  qui  fert  pour  châtier,  arrêter  ou  rompre  les  chiens  , 
&  pour  opnofer  aux  branches  ,  quand  on  n'a  point  de  trom-' 
pe  ,  de  laquelle  on  fe  fert  au  même  ufage  dans  le  temps  qu'oa 
ne  fonne  point  \  de  bonnes  bottes  fortes  ,  tant  pour  fe  ga- 
rantir les  jambes  des  coups  de  branches ,  que  du  danger  des 
chûtes. 

On  va  comnWnément  au  pas  au  rendez-vous  :  quand  ors 
veut  voir  chafler  un  équipage  ,  &  qu'on  n'a  qu'un  Cheval,  û 
le  faut  ménager  aux  chalTes  de  longue  haleine ,  (1  on  a  envie 
d'en  voir  la  fin;  pour  cet  eifet ,  on  va  dans  les  chemins,  on 
coupe  au  plus  court  dans  les  retours  ;  &  quand  il  fe  trouve 
un  défaut,  on  met  pied  à  terre,  ce  qui  s'appelle  relayer  à 
l'Angloife  :  fi  on  voit  que  l'animal  fe  dépaile,  &  qu'il  en- 
treprend des  plaines  de  grande  étendue  ,  il  vaut  mieux  man- 
quer la  fin  dune  chafl!"e  ,   que  de  crever  fon  Cheval. 

Lorfqu'on  a  plufieurs  Chevaux  à  la  chafle,  ce  qui  s'ap-  Dss  SehH5- 
pelle  des  relais  :  fi  on  les  trouve  à  propos  ,  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  relayer  ;  &  fi  on  les  manque,  il  faut  aller  au  trot  le 
plus  qu'on  pourra ,  de  peur  de  furmener  fon  Cheval.  Mon- 
tez les  montagnes  au  pas  ou  au  trot ,  Ôc  les  delcendez  le  p!u3 
doucement  que  vous  pourrez  ;  &  fi  vous  les  defcendezau  ga- 
lop, foutenez  bien  de  la  main  &  des  jarrets  ,  de  peur  de  faire 
une  chute  dangereufe  :  fi  vous  paflTez  quelque  eau  oiï  il  faills 
nager  ,  rendez  toute  la  main ,  &  ferrez  bien  les  jarrets ,  de 
peur  que  leau  ne  vous  enlevé  de  defl!us  votre  Cheval  :  fi 
votre  Cheval  a  chaud  ,  quand  vous  relayes  ,  le  palefrenieï 
doit  le  promener  quelque  temps,  car  il  fe  rcfr  idiroit  trop  à'- 
soup  j,  ôc  j-ourroit  devenir  fourbu  ,  ii  en  faut  ufer  de  m«m-©^ 
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à  la  mort  de  l'animal  ;  ôc  fi  on  le  prend  dans  un  endroit  hu- 
mide, on  mènera  toujours  fon  Cheval  dans  une  place  féchej 
car  s'il  reftoit  arrêté  dans  l'humiditc,  il  pourroit  s'altérer  les 
pieds,  ou  en  devenir  fourbu. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  fuivent  que  les  routes  ôcles  chemins  y 
ce  qu'il  faut  faire  quand  on  n'a  qu'un  Cheval  ;  mais  ceux  qui 
veulent  fuivre  les  chiens  dans  le  bois  ,  &  qui  n'y  ont  pas  d'ha- 
bitude ,  doivent  fçavoir  qu'il  faut  qu'ils  aient  leur  chapeau 
bien  enfoncé  dans  la  tête  ,  6c  fur  les  yeux  qu'il  ne  faut  jamais 
fermer  ,  afin  de  juger  les  branches,  ôc  de  les  écarter  avec  le 
manche  du  fouet  ou  la  trompe;  que  dans  un  bois  fourré,  il 
faut  proliter  de  la  moindre  clairière  pour  avancer,  6c  qu'il  ne 
faut  jamais  entrer  dans  les  gaulis  avec  un  Cheval  d'ardeur  , 
ou  qui  s'cchaufferoic  la  bouche  :  quand  un  cerf  eft  méchant 
fur  fes  fins  ,  ce  qui  arrive  fur-tout  dans  le  temps  du  rut ,  6c 
qu'il  tient  aux  chiens,  approchez-vous  de  la  queue  des  chiens; 
car  fi  vous  reftez  en  arrière  dans  le  bois  ,  vous  pouvez  courre 
le  danger  de  rencontrer  le  cerf  qui  fait  alors  beaucoup  de  re- 
tours, ôc  d'en  être  chargé  ,  blelfé  ou  tué  :  le  fanglier  bleffe 
quelquefois  ;  mais  le  cerf  tue  fouvent  ;  voilà  pourquoi  les 
chalTeurs  ont  pour  proverbe  :  au  cerf,  la  bierre  ;  au  fanglier  > 
le  barbier  :  quand  vous  voudrez  avoir  l'honneur  de  couper  le 
jarret  au  cerf,  lorfqu'il  tient  aux  chiens  ,  ôc  que  vous  mettez 
pied  à  terre  pour  cela ,  défaites-vous  de  vos  bottes  ;  car  s'il 
vous  avifoit ,  quand  vous  êtes  près  de  lui ,  il  pourroit  revenir 
fur  vous ,  ôc  vous  auriez  bien  de  la  peine  à  l'efquiver  ,  étant 
embarraffc  dans  de  groffes  bottes. 

Il  me  refte  à  indiquer  comment  on  peut  s'y  prendre  pour 
diminuer  l'ardeur  d'un  Cheval  à  la  chaffe.  Il  y  a  peu  de  jeu- 
nes Chevaux  qui  ne  fentent  de  l'émotion ,  ôc  qui  ne  s'ani- 
ment au  fon  des  trompes  ôc  au  bruit  des  chiens  :  quand  cette 
ardeur  efl  fupportable  ,  elle  fe  pafTe  petit  à  petit  par  l'habitu- 
de la  chaffe  ,  ôc  par  la  fatigue  modérée  qu'on  leur  donne  ,  en 
les  laiffant  aller  dans  des  plaines  ou  dans  de  jeunes  taillis;  mais 
fi  cette  ardeur  eft  fi  forte  ,  qu'il  y  ait  du  danger  de  les  mon- 
ter ,  le  meilleur  eft  de  les  faire  mener  en  main  à  toutes  les 
chafles,  jufqu'à  ce  qu'à  force  de  s'être  débattus  vainement, 
ils  viennent  à  la  fin  à  fe  modérer  ôc  à  s'appaifer. 
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CHAPITRE      XXVI. 
Des  Courfes  Angloifes^ 

L Es  principaux  Seigneurs  élèvent  des  Chevaux  de  courfe  TiréduPovr 
uniquement  pour  la  courfe  :  il  y  a  un  prix  qu'on  fait  pu-  &Cor.ue  de 
blier ,  lorfque  l'on  indique  le  lieu  ôc  le  temps  de  la  courfe  :  le  ci  "^T-t-j^ 
Roi  donne  tous  les  ans  au  moins  une  bourfe  de  cent  guine'es, 
pour  fervir  de  prix  aux  courfes  de  Neumarket ,  lieu  célèbre 
pour  la  courfe  :  les  villes  ou  les  communautés  ,  ou  un  nom- 
bre de  foufcrivans ,  quelquefois  même  un  particulier,  font 
auflîlesfommes  néceffairespour  le  prix  d'une  courfe,  qui  quel- 
quefois ,  au-iieu  d'une  bourfe,  eft  d'une  jatte  d'argent  de  25* 
ou  30  guinées  ,  pour  faire  du  punch  ,  ou  une  taffe  ,  ou  une 
felle,  ou  une  bride  pour  le  Cheval  qui  a  le  mieux  couru,  & 
un  fouet  pour  le  fécond.  Les  loix  pour  la  courfe  fixent  la 
grandeur  du  Cheval  &  le  poids  qu'il  doit  porter  :  on  égale  ce 
poids  avec  du  plomb  qu'on  met,  ou  fur  la  felle,  ou  dans  les 
poches  de  celui  qui  pefe  le  moins  ;  on  fixe  auffi  le  nombre  de 
tours  que  le  Cheval  doit  faire,  le  temps  où  il  doit  être  mis 
dans  des  écuries  marquées  pour  cet  effet,  &  l'argent  qu'on  doit 
donner  pour  fon  entrée  ,  ce  qui  fe  proportionne  au  prix  in- 
diqué ,  ôc  ce  qui  double ,  quand  on  ne  le  remet  point  à  un  cer- 
tain jour  à  l'écurie  ,  d'où  il  doit  partir  pour  la  courfe  ;  en  ver- 
tu de  ces  loix  ,  on  peut  exclure  des  Chevaux  d'une  certaine 
réputation  ;  des  Chevaux ,  par  exemple,  tels  que  ceux  qui  au- 
ront couru  pour  des  prix  d'une  telle  valeur,  ne  pourront  être 
admis  à  la  courfe  qu'on  indique  :  on  peut  même  marquer  que 
le  Cheval  vidorieux  fera  donné  pour  une  telle  fomme  d'ar- 
gent, ordinairement  5o guinées,  à  ceux  qui  ontfoufcrit  pour 
faire  le  prix  delà  courfe.  Le  nom  des  courfiers  victorieux,  eil 
publié  dans  les  nouvelles  publiques ,  &  fouvent  même  le  nom 
des  Chevaux  qu'ils  ont  vaincus ,  quand  ils  font  en  quelque 
réputation  :  il  eft  vrai  qu'on  marque  aulfi  le  nom  de  ceux  à  qui 
ils  appartiennent.  Lorfqu'il  y  a  de  pareils  divertiffemens  dans 
une  province  ,  non  feulement  toute  la  ^c^/z/ry  ,  c'eft-à-dire  , 
la  nobleffe  &  autres  habitans  de  la  campagne ,  mais  la  plupart 
de  ceux  des  provinces  voifines  viennent  en  foule  ;  ce  ne  font 
que  feftins ,  que  bals  6c  que  concerts» 
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.     CHAPITRE     XXVII. 

Du  Cocher  ,  Pq/lilha  ù"  Chartier ,  ^  de  la  façon  de  menfr. 


L 


E  cocher  ,  le  portillon  &  le  chartier  ne  différent  ordi- 
nairement du  palefrenier ,  qu'en  ce  que ,  au-delà  du 
panfement  de  leurs  Chevaux,  ils  font  encore  charges  de  les 
atteler  ,  &  de  mener  une  voiture.  Le  cocher,  dans  les  mai- 
fons  particulières  ,   a  fouvent  foin  des  harnois  ,  des  équipa- 
ges ,  des  provifions,  de  la  nourriture;  enfin  ,  il  a  tout  le  dé- 
tail de  fon  écurie  ;  ainfi  il  lui  faut  toutes  les  qualités  de  chaque 
chofe  en  particulier.  Il  doit  donc  être  foigneux  ,  propre  ,  fi- 
dèle ,  &  fur-tout  fobti  à  l'égard  du  vin  ;  car  fi  l'yvrognerie 
eft  à  craindre  dans   tous  les  autres  domeftiques  ,   ehe  l'eft 
beaucoup  davantagedans  celui-ci ,  puifqu'eJlelepeutmettre, 
aulFi-bien  que  fon  maître  ,  en  danger  de  la  vie. 
.Choix  &  (le-       Il  eft  bon  que  le  cocher  ait  une  Hgure  agréable  ;  il  lui  faut 
vottz  du  Co-  delà  fanté,  de  la  force,  ôc  de  bons  yeux  :  fes  devoirs  font  de 
"^  "'  tien  panfer  fes  Chevaux  ,  &  fur-tout  de  leur  tenir  les  jambes 

&  les  pieds  bien  nets  :  il  ne  manquera  jamais  toutes  les  fois 
<5u'il  rentrera,  avant  de  les  remettre  à  l'écurie,  de  leur  bien 
laver  les  paturons  &  les  boulets  ,  non  avec  le  ballet  de  jonc, 
.qui  n'eft:  bon  que  pour  nettoyer  le  train  du  caroffe,  mais  avec 
«ne  éponge  &  une  broffe,  ce  qui  fe  doit  faire  comme  il  fuit. 
Rempliflez  d'eau  votre  éponge  ;  appuyez-la  au  pli  du  genouil 
pour  les  jambes  de  devant,  &  à  la  pointe  du  jarret  pour  celles 
de  derrière  ;  preflez  cette  éponge  ;  &  à  mefure  que  l'eau  en 
coulera ,  vous  vous  fervirez  d'une  broffe  pareille  à  celle  des 
fouliers,  que  vous  tiendrez  de  l'autre  main,  ôcdont  vousbrof- 
ferez  bien  le.s  jambes  ,  boulets  &  paturons  ,  à  rebrouffe  poil  , 
car  ce  moyen  vous  ferez  sûrement  écouler  &  fortir  toute  la 
Doue  ,  &  vous  garantirez  le  Cheval  des  maux  qui  viennent 
.communément  à  ces  parties,  comme  eaux,  poireaux  ,  ^c, 
/Caufées  par  les  âcretés  des  boues ,  pernicieufes  dans  les  grandes 
-villes,  principalement  dans  l'hyver  :  le  ballet  de  jonC;  dont  les 
rochers  fe  fervent  en  le  mouillant  dans  un  fceau  d'eau,  &  le 
p.?utantfur  les  jambes  dç  haut  eahas,  pour  les  laver,  n'agit 

quQ 
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que  du  fens  du  poil  ,  &  par  conféquent  fait  plutôt  enfon- 
cer la  boue  qu'il  ne  l'ôte.  Le  fécond  foin  du  cocher  doit 
être  de  tenir  bien  net  tout  fon  équipage ,  comme  brides ,  har-  ^ 

nois  ,  caroffe,  (j'c.  &  de  veiller  qu  il  n'y  manque  rien  :  il  doit 
fe  tenir  propre  lui-même  pour  fe  faire  honneur  &  à  fon  maî- 
tre ;  ôc  s'il  prend  des  droits  fur  les  ouvriers,  ce  qui  cepen- 
dant n'eft  pas  trop  légitime  ,  du  moins  qu'il  ne  s'en  attribue 
pas  de  lui-même  fur  la  nourriture  de  fes  Chevaux  ;  qu'il  ne 
les  empâte  point  non  plus ,  de  façon  qu'ils  crèvent  de  graifTe  : 
cette  graille  exceflive  les  déHgure  ,  &  de  plus  les  fait  tom- 
ber fourbus ,  ou  gras  fondu  au  moindre  exercice  ,  &  même 
dans  l'écurie. 

En  voyage ,   qu'il  ait  fa  ferriere   bien  garnie  d'un  petit  .  ^^„ 

marteau  ôc  de  quelques  clouds  de  fer  ;  ce  qui  lui  fervira  en  '  ""  * 

cas  qu'il  y  ait  quelques  clouds  à  remettre  en  chemin  aux  fers 
de  fes  Chevaux  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  qu'il  fçache  bro- 
cher un  cloud  ;  il  eft  bon  aulTi  de  fe  précautionner  d'un  fer 
brifé  ,  qui  fervira  à  conferver  le  pied  d'un  Cheval  qui  fe  dé- 
ferreroit  en  chemin,  &  dont  le  fer  feroit  perdu  ;  qu'il  mette 
aulTi  dans  fa  ferriere  un  gros  marteau  &  de  gros  clouds  pour 
les  roues  ,  en  cas  qu'il  en  foit  befoin,  auffi-bien  que  des  cor- 
dages &  des  tenailles  ,  pour  remédier  à  ce  qui  pourroit  man- 
quer aux  harnois  6c  au  reite  de  l'équipage ,  &  qu'il  fe  mu- 
niffe  fur-tout  d'une  bonne  enrayeure  pour  les  defcentes. 

Le  pollillon  doit  être  choifi  petit  ,  parce  qu'il  chargera.  Choix  du 
moins  fon  Cheval ,  jeune  ,  bienfait  6c  ingambe.  Que  le  char-  Po^i'on  &: 
tier  foit  atlif,  robufte  6c  capable  de  réfifter  à  la  fatigue. 

Paffons  maintenant  à  la  façon  de  mener  de  chacun  de  ces 
domeftiques.  Nous  commencerons  par  le  cocher. 

Il  feroit  inutile  de  prétendre  que  fi  par  hazard  un  cocher  ,  Le  Cochet 
un  portillon ,  Cyc.  venoient  à  lire  ce  chapitre  avec  la  meilleu-  poiii  mener. 
re  volonté  du  monde  ,  ils  puflent  devenir  par  cette  feule  lec- 
ture ,  excellens  dans  leurs  métiers.  Il  eft  fur  que  la  théorie, 
à  l'égard  de  toutes  les  fciences  de  la  main  ,  comme  à  tous  les 
exercices  du  corps ,  feroit  peu  de  chofe,  fi  enfuite  la  pratique 
ne  venoit  pas  à  la  confirmer  ;  cependant  cette  théorie  n'eft  pas 
tout-à-fait  à  bannir  6c  à  rejetter  ;  car  outre  qu'elle  eft  ,  pour 
ainfi  dire ,  une  introduction  à  la  pratique,  elle  fervira  encore 
dans  l'occafion  préfente  ,  à  faire  connoître  au  maître  de  ces 
domeftiques ,  fi  leur  pratique  eft  bonne  ou  mauvaife.   Jp  me 
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garde  bieade  propofer  cette  inftrudion  aux  gens  de  cavale- 
rie ,  &  qui  fiçavent  par  eux-mêmes  conduire  ôc  ménager  la 
bouche  d'un  Cheval  ;  mais  il  fe  trouve  nombre  d'autres  per- 
fonnes  ,  dont  la  profeflion  les  empêche  de  vaquer  à  celle-là  , 
qui ,  je  croisj  ne  feront  pas  fâches  de  rencontrerici  quelques 
éclairciffemens  fur  cette  matière  ,  à  moins  qu'ils  ne  s'imagi- 
nent avoir  la  fcience  infufe.  J'ai  penfé  même  qu'il  ne  feroit 
pas  inutile  de  s'étendre  un  peu  dans  ce  chapitre ,  fur  des  dé- 
tails q.m  m'ont  paru  de  quelque  conféquence. 

Un  cocher  peut  avoir  plufieurs  imperfections ,  qui  regar- 
dent fa  façon  de  mener  ,  ou  qui  y  ont  rapport.  L'imprudence 
ou  le  défaut  de  jugement  en  ell  une  confidérable  ;  car  fi  le  ju- 
gement lui  manque  ,  il  s'embarquera  fouvent  dans  de  mau- 
vais pas  ,  dont  non  feulement  il  fe  tirera  avec  peine ,  mais 
qui  cauferont  quelquefois  la  deftructiou  de  fon  équipage  ,  en 
brifant  fa  voiture^  ou  cftropiantles  Chevaux  ,  lui-même,  ou 
fon  maître.  Comme  le  jugement  eu  détruit  parl'yvrognerie  , 
ce  vice  fait  tomber  dans  les  mêmes  fautes,  &:  auffi  dangereu- 
fement.  Il  y  a  encore  des  cochers  qui  prennent  averfion  pour 
im  Cheval  ;  alors  le  pauvre  animal  ell  fouetté  &  harcelé  de 
façon  qu'on  le  met  encore  moins  en  état  de  faire  ce  qu'on 
lui  demande  ,  &  il  eft  ufé  bien  plutôt  que  le  Cheval  favori  : 
fi  celui  qui  mené  des  bêtes  ,  vouloir  bien  fe  perfuader  qu'il 
doit  être  plus  raifonnable  qu'elles  ,  qu'ainfi  tout  ce  qu'on  de- 
mande à  des  Chevaux ,  doit  être  dirigé  par  le  jugement  de 
l'homme  ,  il  ne  les  traiteroit  pas  comme  fes  égaux  ,  en  les 
taxant  de  lui  défobéir  exprès,  d'être  bien  malins  &  autres  épi- 
thétes  qu'il  leur  donne,  pendant  que  c'eft  fouvent  fa  faute  s'il 
n'en  vient  pas  à  bout  ;  car  qu'un  plus  habile  que  lui  monte 
fur  le  fiége ,  il  ferS  tout  ce  qu'il  voudra  de  ce  Cheval ,  que  fon 
prédéceffeur  ne  pouvoir  conduire.  D'autres  cochers  fouettent 
perpétuellement  leurs  Chevaux  par  mauvaife  humeur  ôc  féro- 
cité naturelle  :  évitez  de  vous  fervir  de  ces  gens-là  ;  car  ou- 
tre qu'un  tel  cara£lere  répugne  à  l'humanité  ,  ces  coups  de 
fouet  font  jetter  les  Chevaux  en  avant  ;  l'effort  fe  fait  fentir 
fur  leurs  barres  ,  ce  qui  les  leur  gâte  totalement  ;  ôc  de  plus, 
le  Cheval  eft  fi  harcelé  qu'il  peut  en  tomber  malade ,  ou  du 
moins  cela  le  fatigue  ôc  l'ufe  extrêmement  :  communément 
îxn  cocher  de  cette  efpece  eft  d'ailleurs  un  très-mauvais  fujet, 

JLewdéfaut  le  plus  commun  des  cochers  eft  d'avoir  la  maim 
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lus  ou  moins  mauvaife  j  ils  font  en  quelque  façon  excufa- 
es  en  cela  ,  puifqu'ils  ne  fçavent  pas  monter  à  Cheval ,  & 
que  cette  fcience  enfeignée  par  un  habile  homme  ,  accoutu- 
me à  ménager  la  bouche  d'un  Cheval  ;  c'eft  fur  cela  principa- 
lement qu'il  eft  difficile  de  donner  des  leçons  par  écrit  :  c'eft 
pourquoi  quelques  perfonnes  curieufes  de  leurs  Chevaux  6c 
fùres  d'un  domeftique ,  lui  font  apprendre  quelque  temps  à 
monter  à  Cheval ,  avant  de  le  mettre  fur  le  fiége  ,  cela  eft 
très-rare  dans  ce  pays-ci.  J'ai  entendu  dire  que  les  Allemands 
pratiquent  cette  coutume  ;  auffi  les  cochers  Allemands  paiïent 
pour  être  les  meilleurs  ;  les  Chevaux  de  caroffe  qui  ont  été 
quelque  temps  montés  au  manège,  font  bien  plus  agréables 
6c  bien  plus  faciles  à  mener  enfuite.  Je  ne  laiiïerai  pas  d'ex- 
pliquer de  mon  mieux,  ce  que  c'eft  que  la  main  bonne,  &  com- 
ment il  faut  faire  pour  l'avoir  :  on  dit  que  la  main  eft  bon- 
ne ,  quand  on  l'a  douce  &  légère  raifonnablement  :  pour  ex- 
pliquer ceci ,  il  faut  comparer  l'effet  que  le  mors  fait  fur  les 
barres  d'un  Cheval,  à  celui  d'un  morceau  de  fer  qui  appuie- 
roitfurvotredoigt;  s'ily  appuyoittoujours  ,  ill'engourdiroit; 
fi  on  le  preflbitfort  avec  ce  fer  par  fecouffes ,  ceferoit  comme 
autant  de  coups ,  qui  d'abord  vous  feroient  très-fenfibles  :  en- 
fuite  viendroit  l'engourdiffement  du  doigt  ôc  l'infenfibilité  r 
alors  Cl  vous  êtes  plus  fort  que  celui  qui  tient  le  fer,  vous  l'at- 
tirerez à  vous  malgré  lui,  s'il  s'obftine  à  vouloir  vous  réfiften 
avec  ce  fer.  Voilà  l'effet  de  la  main  mauvaife  ,  qui  engour- 
dit ôcôte  la  fenfibilité  aux  barrée  ;  mais  fi  celui  qui  tient  ce 
fer  ne  l'appuyoit  que  de  temps  en  temps,  la  fenfibilité  qui  re- 
viendroit  à  votre  doigt  dans  les  intervalles  ,  feroit  que  vous 
en  fentiriez  toujour^feffet,  comme  la  première  fois  :  voilà 
la  main  douce  ôc  le^re  qui  eft  toujours  fùre  de  fon  effet. 

Il  y  a  des  cochers  qui  croient  avoir  la  main  légère,  enne  te- 
nant point  du  tout  leurs  Chevaux  ,  6c  laiffant  les  guides  fîo- 
tantes;  ceux-là,  outre  qu'ils  atterent  leurs  Chevaux  en  les  laif- 
fant aller  fur  le  nez  ôc  fur  les  épaules,  ne  laiffent  pas  de  leuc 
gâter  la  bouche';  car  quand  il  faut  reculer  ou  tourner  promp- 
tement ,  ils  rattrapent  leurs  guides  ;  ôc  comme  le  temps  les 
prefTc  ,  ils  donnent  une  bonne  faccade  à  leurs  Chevaux ,  ôc  à 
force  de  faccades  pareilles  ,  leur  endurcilfent  les  barres  ;  à  la 
fin  ,  ils  ne  les  mènent  plus  que  par  faccades  ,  auxquelles  les 
Chevaux  s'accoutument.   Les  cochers  qui  ont  la  main  rude, 

Yij 
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en  viennent  encore  à  ce  point ,  en  tenant  les  guides  toujours 
tendues  ;  ôc  s'ils  ont  endurci  les  barres  à  leurs  Cheveux,  ils 
s'en  prennent  au  mors ,  qu'ils  trouvent  alors  être  trop  doux  : 
ils  en  demandent  déplus  forts  ;  ôcàmefure  que  les  barres  s'en- 
durciffent  de  plus  en  plus  ,  ils  augmentent  la  force  des  mors  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  fi  bien  ruiné  les  barres,  que  leurs.  Che- 
vaux ne  fentant  pas  plus  ce  qu'ils  ont  dans  la  bouche  ,  que  fi 
elle  étoit  de  bois  ,  alors  ils  vont  à  leur  fantaifie  ,  &  ils  finif- 
fent  fouvent  par  prendre  le  mors  aux  dents ,  fe  tuer  ,  le  co- 
cher ou  le  maître. 

Comme  cet  accident  funefte  n'eft  arrivé  que  trop  fouvent; 
Je  crois  qu'il  eft  bon  de  remarquer  qu'alors  il  eft  imprudent 
de  fe  jetter  à  bas  de  la  voiture  ;  plufieurs  ont  trouvé  ainli  une 
mort  certaine  ;  au-lieu  que  quand  on  refte  dedans  ,  à  moins 
qu'on  ne  voie  vifiblement  qu'on  ne  fçauroit  éviter  le  précipi- 
ce ,  il  peut  arriver  que  des  Chevaux  s'arrêtent  d'eux-mêmes  , 
ou  quelque  objet  inattendu  les  fait  arrêter  i  que  la  cheville 
ouvrière  quitte  ,  &  laiffe  le  caroffe  ;  quelque  trait  qui  rom- 
pra ,  peut  aulTi  arrêter  les  Chevaux  ;  Ci  le  timon  cafle ,  ils  ne 
peuvent  aller  loin  ;  fi  l'un  des  deux  s'abbat  ;  s'ils  donnent  du 
nez  contre  un  mur ,  ^c.  ainfi  il  y  a  beaucoup  moins  à  rifquer 
dans  la  voiture  qu'à  fe  jetter. 

Revenons  à  ce  qui  s'appelle  la  main  légère  :  c'eft  de  rendre 
&  retenir  la  bride  à  fes  Chevaux  par  un  mouvement  moelleux 
de  la  main,  afin  de  rafraîchir  les  barres  &  de  leur  y  conferver 
la  fenfibilité;  cela  de  temps  entemps  &  point  coup  fur  coup  , 
car  on  feroit  arrêter  fes  Chevaux ,  s'ils  n'ont  point  d'ardeur  ç, 
&  on  donneroit  plus  d'envie  d'aller  à  ceux  qui  en  ont ,  car  cet- 
te façon  d'agir  les  impatiente  ;  à  ceux-ayi  faut  la  rendre  &  re- 
tenir fi  finement  qu'ils  ne  s'apper(;oiv«|Pquafi  y- as  du  mouve- 
ment de  la  main  :  c'eft  ce  moelleux  de  la  main  qui  fait  reculer 
facilement ,  &  c'eft  principalement  à  cela  qu'on  peut  connoî- 
tre  fiu.i  cocher  a  la  main  douce  ou  non;  car  l'un  fera  recu- 
ler fes  Chevaux  ,  fans  prefque  fe  donner  de  mouvement,  & 
l'autre  t!rjra  par  reprife,  fe  renverferaméme  fur  fon  fiége,  & 
fe  donnera  bien  de  la  peine  :  enfin  ,  c'eft  ce  moelleux  de  la 
main  qu'il  faut  avoir  naturellement  ;  car  il  y  a  des  cochers  , 
quelque  bonne  volonté  qu'ils  ai>rnt,  qui  ont  les  refîbrts  de 
la  main  durs  ,  &  qui  ne  peuvent  attraper  ce  moelleux  com- 
me d'autres  ,    (Quelques  eiforts  qu'ils  y  faffent  ;  mais  s'ils  y 
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eflaîent  }    ils    en  vaudront  toujours   beaucoup    mieux. 

Un  autre  défaut  très-commun  aux  cochers,  eft  d'enrêner 
leurs  Chevaux  fi  court ,  que  le  bout  du  nez  touche  prefque 
au  poitrail ,  afin  que  l'encolure  paroifle  rouée  :  cette  gêne 
perpécuelle  fait  qu'ils  s'appuient  ,  fans  pouvoir  s'en  empê^ 
cher,  les  barres  fur  les  mors  ,  ce  qui  les  engourdit  extrême- 
ment &  leur  rend  la  bouche  dure ,  il  vaudroit  mieux  les  en- 
rêner  à  leur  aife  ;  mais  fi  abfolument  on  les  veut  gêner  à  ce 
point ,  il  faudra  alors  pafler  les  rênes  entre  le  coude  de  la 
branche  &  la  fous-barbe  ;  l'effet  du  mors  en  fera  moins  à 
craindre.  Depuis  peu  on  a  inventé  de  mettre  un  anneau  quarré 
à  l'arc  du  banquet ,  qui  eft  derrière  la  bofiTette  ;  c'eft  le  mieux 
qu'on  puifi^e  faire  ,  puifque  la  gourmette  n'a  pour  lors  aucun 
effet  pour  ferrer  le  mors  fur  les  barres. 

Une  excellente  manière  d'enrêner  les  Chevaux ,  efl:  de  les 
enrêner  à  l'Italienne  :  ceci  eft ,  pour  ainfi  dire,  une  double  en- 
rênure  qui  fert  à  les  tenir  toujours  à  la  même  diftance  du  ti- 
mon ,  &  à  les  conduire  fans  communication  d"S  branches  des 
guides  de  l'un  à  l'autre  Cheval  :  chaque  guide,  comme  on  fçait, 
fe  fépare  en  deux  au-deffus  du  dos  de  chaque  Cheval ,  ôc  paf- 
fant  par  deux  anneaux  qui  font  au  coufiinet ,  la  branche  d'en 
dedans  va  fe  boucler  à  l'autre  Cheval  ;  ce  qui  fait  que  quand 
le  cocher  tire,  fuppofé  fa  guide  droite,  le  Cheval  qui  eft  à 
gauche  ,  efl  attiré  par  la  branche  d'en  dedans  de  cette  guide 
vers  fon  camarade ,  £rc.  L'inconvénient  de  ceci  efl  que  fi  un 
Cheval  a  la  bouche  forte  ôc  l'autre  légère  ,  celui-ci  fe  fenc 
tiré  plus  fort  qu'il  ne  le  devroit  être  ,  &  on  ne  peut  pas  ainfi 
conduire  chaque  bouche  fuivant  ce  qu'elle  demande.  L'enrê- 
nure  à  l'Italienne  remédie  à  cet  inconvénient  :  ce  n'eft  autre 
chofe  qu'une  courroie  qui  prend  de  la  bride  de  chaque  Che- 
val ,  ôc  qui  va  s'arrêter  au  côté  au  couffinet  de  fon  camara- 
de ,  par  ce  moyen  ,  chaque  guide  ne  mené  que  fon  Cheval  -> 
ôc  le  cocher  peut  ménager  chaque  bouche  comme  il  veut. 

PaflTons  maintenant  à  la  conduite  de  la  voiture  ,  ôc  à  tout 
ce  qu'un  homme  qui  mené  doit  oblerver. 

On  attelé  les  Chevaux  de  carq^e  deux  à  deux ,  jufqu'à  fix  ;  ï-^  Ccciier 
îeRoiôc  les  Princes  en  miettent  jufqu'à  huit  :  les  deux  du  ^°-'^^^^  '^'^^~ 
cocher  attelés  au  timon,  s'appellent  Chevaux  de  derrière  ;  les  c^ç^-g 
deux  d'enfuite  fe  nomment  Chevaux  de  volée  ,  parce  qu'ils  teU's. 
font  attelés  à  des  paloniers  ^  tenant  à  une  volée  q^u'on  attache 
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au  bout  du  timon  ;  les  deux  autres  font  appelles  Chevaux  de 
devant ,  6c  à  huit  Chevaux ,  de  fixiéme  :  le  Poftillon  monte 
celui  qui  eft  à  gauche  ;  ceux-ci  font  attachés  aux  Chevaux  de 
volée  par  des  traits  ;  le  cocher  guide  les  Chevaux  du  timon, 
auiîî-bien  que  les  Chevaux  de  volée ,  au  moven  d'une  guide 
pour  chaque  Cheval ,  qui  paffanc  par  un  anneau  coufu  à  la  tê- 
tière des  Chevaux  de  timon  en  dedans,  au-deffous  de  l'oreil- 
le ,  va  fe  rendre  à  la  bride  des  Chevaux  de  volée ,  ôc  vient  s'at- 
tacher à  la  fourchette  des  guides  des  Chevaux  de  derrière  :  le 
pollillon  d'attelage ,  n'eft  chargé  que  de  la  conduite  de  fes 
deux  Chevaux,  conduifant  l'un  avec  la  bride,  6c  l'autre  avec 
la  longe  de  main  ,  qu'il  arrête  à  une  boucle  qui  ell  à  fa  felle  ; 
ce  qui  eft  le  plus  sur  ,  ou  qu'il  tient  à  la  main ,  ayant  fon 
fouet  de  la  main  droite. 

Comme  les  crins  du  Cheval ,  fontune  de  fes  beautés ,  il  faut 
qu'ils  paroiflent  en  dehors  des  deux  cotés.  Après  avoir  alTorti 
tout  le  mieux  qu'on  a  pu  la  taille,  6c  avoir  mis  enfemble  s'ft  a 
été  poflîble  ,  ceux  qui  tirent  également,  on  peigne  à  droit  les 
crins  des  Chevaux  j  qui  font  fous  la  main  du  cocher,  c'eft- 
à-dire ,  à  fa  main  droite ,  ôc  à  gauche  les  crins  de  ceux  qui  font 
hors  la  main  :  les  plus  grands  6c  les  plus  caroffiers  doivent  être 
au  timon;  les  Chevaux  de  volée,  feront  un  peu  moindres,  6c 
ceux  du  poftillon  feront  les  moins  caroffiers ,  les  plus  petits 
6c  les  plus  légers  ;  ainfi  les  fix  Chevaux  ont  leur  place  marquée 
avant  de  fortir  de  l'écurie  :  le  fouet  du  cocher  à  quatre  ôc  à 
fix  ,  eft  plus  long  que  s'il  n'avoir  que  deux  Chevaux. 
Le  Cocher  Quand  un  cocher  eft  fur  fon  fiége  ,  il  doit  y  être  bien  aflîs 
tur  &n  fiége.  ^  y^-^^^  droit ,  fans  avancer  ni  reculer  le  corps ,  les  coudes  près 
de  lui  ;  il  eft  de  très-mauvaife  grâce  d'avoir  les  bras  ôc  les  mains 
tendues  en  avant ,  comme  fi  elles  étoient  pendues  aux  guides  ; 
cette  fituation  eft  affedée  ;  6c  tout  air  affecté  eft  contraint  :  il 
ne  doit  point  faire  de  contorfions  fur  fon  fiége,  foit  qu'il  tour- 
ne ou  qu'il  recule ,  ou  à  l'approche  de  quelque  borne  pour  l'é- 
viter, comme  il  v  en  a  qui  fe  panchent,  frrovant  que  le  mou- 
vement de  leur  corps  va  faire  obéir  le  caroffe  6c  les  Chevaux  : 
un  bon  cocher  doit  fansfp  regarder,  foit  qu'il  tourne  ou 
qu'il  recule ,  fçavoir  précifément  ou  fa  roue  de  derrière  doit 
paiTer. 

On  ne  peut  foutenîr  ôc  aider  les  Chevaux  de  câroffe ,  que 
ce  la  main  ôc  du  fouet  ;  il  ne  faut  donc  fe  fervir  du  fouet  que 
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comfne  d'un  aide  ou  d'un  châtiment  5  mais  fur-tout  que  ce 
foit  à  propos ,  comme  pour  foutenir  un  Cheval  qui  fe  lailTe 
aller  dans  un  tournant ,  pour  le  remettre  fur  les  hanches  , 
quand  il  s'abandonne  trop  fur  les  épaules,  pour  faire  tirer  éga- 
lement un  Cheval  qui  fe  néglige ,  &  autres  occafions  qu'on 
ne  fçauroit  décrire  ;  mais  il  faut  donner  le  coup  de  fouet  dans 
le  temps  de  la  faute ,  afin  que  le  Cheval  connoiffe  pourquoi 
on  rtrchàtie  ;  ne  prodiguez  donc  point  les  coups  de  fouet,  car 
les  Chevaux  s'y  accoutument  comme  aux  faccades  :  quand 
vous  donnez  un  coup  de  fouet,  qu'il  foit  bien  appliqué,  & 
fur-tout  à  propos,  comme  je  viens  de  dire,  6c  n'imitez  pas 
ceux  qui  donnent  perpétuellement  de  petits  coups  de  fouet, 
comme  s'ils  vouloient  careffer  leurs  Chevaux,  car  ils  n'en 
tiennent  compte. 

Les  régies  que  doit  obferver  le  cocher  à  deux  Chevaux ,  n^r,  ^,» 
quand  il  marche  dans  une  Ville ,  eft  d'aller  un  trot  raifonna-  Ville, 
ble,  quand  le  pavé  eflbon  ,  6c  d'aller  plus  doucement,  en 
foutenant  bien  fes  Chevaux  fur  le  pavé  fec  ;  qu'il  ufe  de  pré- 
caution avant  de  tourner  le  coin  d'une  rue,  en  diminuant  fon 
tTafe  ,  foutenant  fes  Chevaux,  éc  prenant  fon  tournant  le  plus 
grand  qu'il  pourra ,  pour  éviter  de  donner  dans  quelqu  autre 
voiture ,  dont  il  pourroit  arriver  accident.  Si  en  allant  vite  , 
on  tourne  trop  court ,  il  y  a  danger  que  le  Cheval  d'en  de- 
dans ne  s'abbatte  ,  parce  que  l'autre  le  poufTc  en  tournant  fur 
lui  ;  s'il  f^ trouve  dans  quelque  embarras,  ou  il  foit  obligé  de 
reculer ,  c'eft  alors  qu'il  doit  être  le  maître  de  la  bouche  de 
fes  Chevaux ,  pour  les  reculer  droit;  car  il  cft dangereux  de  fe 
mettre  en  travers  dans  un  embarras  ;  on  recule  fur  vous ,  on 
vous  verfe,  ou  on  vous  brife  :  en  un  mot .  il  faut  qu'il  ait  une 
attention  perpétuelle ,  tant  pour  prévoir  Ôc  éviter  de  faire  em- 
barras ,  que  pour  crier  gare ,  de  peur  de  paiTer  fur  le  corps  à 
quelqu'un  :  il  v  a  des  cochers  qui  approchent  Ci  fort  des  mai- 
fons ,  qu'ils  ne  laiiTent  pas  d'efpace  aux  gens  de  pied  pour 
palTer  ,  c'eft  un  inconvénient  qui  attire  quelquefois  des  que- 
relles ,  ôc  que  le  maître  ne  doit  pas  fouffrir. 

Il  eft  une  efpece  de  cochers  ,  qui  auffi-tot  qu'ils  font  fur  le 
fiége,  s'imaginent  être  devenus  gens  redoutab.es  6c  confidé- 
Tables,  de  façon  que  rien  ne  doit  leur  réflfler.  Comme  les  vie-- 
loires  qu'ils  peuvent  remporter,  nefox-it  que  (fécrafer  quel' 
qu'un,  ou  de  brifer  une  voiture,  un  homme  fcnfé  ne  doit^ 
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pas  s'en  fervir  un  moment;  ils  trouveront  condition,  car  les 
petits  maîtres  s'en  accommodent  :  un  bon  cocher  recule 
promptement  dans  les  cours  ôc  fous  les  remifes ,  fans  harceler 
&  fouailler  fes  Chevaux. 
A  la  Campa-  A  l'égard  de  mener  en  campagne  ou  en  voyage  ,  tout  fon 
fi"^*  foin  doit  être  de  ménager  fes  Chevaux ,  pour  qu'ils  puiflent 

aifément  fournir  la  route  fans  être  fatigués.  Le  maître  de  l'é- 
quipage ordonne  ordinairement  la  dinée  &  la  couchée,  ôc 
c'eft  au  cocher  à  les  y  conduire  fagement.  Pour  cet  effet,  il 
ira  tantôt  le  trot ,  mais  un  trot  moins  foutenu  que  dans  les 
Villes ,  ôc  tantôt  le  pas  plus  ou  moins  fréquemment  félon  que 
fes  Chevaux  feront  plus  ou  moins  en  haleine  ;  c'eft  en  voyage 
ôc  en  beau  chemin  qu'il  faut  laifTer  les  guides  un  peu  flotantes, 
puifqu'on  n'a  rien  alors  à  demander  à  les  Chevaux  ,  fi.un  d'al- 
ler droit  devant  eux  ;  mais  dans  les  mauvais  chemins  il  faut 
foutenir  les  Chevaux  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'abbattent ,  ôc  d'ail- 
leurs cela  les  foulage  ;  aller  bien  doucement  ôc  fçavoir  quar- 
tayer  à  propos  ,  c'eft-à-dire  ,  mettre  le  timon  fur  l'ornière  , 
afin  que  les  Chevaux  marchent  des  deux  côtés  ;  quand  le  che- 
min eft  pavé  ,  ôc  qu'on  trouve  un  ruifleau  de  pavé  un  peu  pro- 
fond ,  un  bon  cocher  le  paffe  en  biais  ;  premièrement  pour 
que  la  fecouffe  foit  moindre  au  carofle  i  ôc  fecondement  pour 
que  l'aiflieu  en  fouffre  moins  ;  car  les  deux  roues  arrivant  au 
fond  du  ruiffeau  en  même  temps  ôc  remontant  fur  le  champ  , 
donnent  une  fecoulfe  à  l'aiifieu ,  qui  pourroit  le  faiïe  calfer  , 
fur-tout  quand  on  va  le  trot.  Il  faut  aller  au  pas  à  l'approche 
d'une  montagne  pour  repofer  les  Chevaux  ,  afin  qu'ils  ayent 
plus  d'haleine  ôc  de  force  pour  la  monter  ;  ôc  fi  elle  eft  rude  , 
on  les  arrêtera  un  moment  au  haut  pour  les  laiffer  foufBer. 
Tout  le  monde  de  la  voiture  doit ,  fi  faire  fe  peut,  monter  la 
montagne  à  pied  ;  il  en  eft  de  même  aune  defcente  où  les  Che- 
vaux peineront  beaucoup  à  retenir  la  voiture  :  on  les  foulage 
encore  en  enrayant  une  roue  de  derrière  ,  ce  qui  l'empêche 
de  tourner ,  ôc  par  conféquent  rend  la  voiture  moins  rou- 
lante; il  faut  aufîlpour  peu  que  les  Chevaux  ayent  chaud,  les 
mener  au  pas  quelques  momens  avant  d'arriver  à  l'auberge, 
afin  de  les  laifiTer  fouffler ,  ôc  qu'ils  ne  fe  refroidiflentpas  tout- 
à-coup  ;  ce  qui  pourroit  les  faire  tomber  fourbus.  A  l'égard 
du  refte  du  panfement  qu'on  doit  obferver  en  voyage,  voyez 
le  chap.  X, 

Quand 
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Quand  on  atteie  quatre  Chevaux  à  une  voiture,  c'eft  com-  A  quaue 
munenient  pour  aller  en  voyage  ;  on  s'en  fertdedeux  façons  ;  Chevaux, 
fçavoir ,  fans  portillon,  le  cocher  menant  feul  les  quatre  Che- 
vaux ,  ou  avec  un  portillon  qui  mené  les  deux  Chevaux  de 
devant ,  attaches  par  des  traits  aux  harnois  des  Chevaux  du  ti- 
mon :  les  quatre  Chevaux  fans  portillon  ne  font  pas  fans  dan- 
ger, fur-tout  dans  les  defcentes  ;  car  fi  les  Chevaux  de  devant 
font  jeunes  ou  fenfibles  ,  ou  qu'ils  n'aient  pas  la  bouche  bon- 
ne ,  ils  s'échaufferont  peut-être  la  tête  ;  6c  la  pente  les  favori- 
fant,  ils  pourront  bien  prendre  le  mors  aux  dents ,  au  lieu  que 
le  portillon  les  retient  facilement  j  je  confeillerois  donc  d'a- 
voir toujours  un  portillon.  Venons  maintenant  à  la  conduite 
que  doit  tenir  un  portillon  d'attelage  ,  foit  à  quatre  ou  à  fix  A  fix  Che- 
Chevaux.  Comme  le  cocher  mené  le  timon,  le  portillon  doit  ^'3"-''- 
lui  être  fubordonné,  c'eft-à-dire  ,  exécuter  fans  réplique  tout 
ce  qu'il  lui  dit ,  &  les  fignes  qu'il  lui  fera,  foirpour  tourner  , 
faire  tirer  fes  Chevaux ,  &'c.  il  doit  donc  avoir  toujours  atten- 
tion à  fon  cocher  &  faire  tirer  fes  Chevaux  droit ,  c'eft-à-dire , 
ne  les  pas  conduire  à  gauche  ,  quand  les  Chevaux  de  derrière 
vont  à  droite  ;  car  cette  mauvaife  manoeuvre  fatigue  tout  l'é- 
quipage ;  qu'il  fonge  à  ne  pas  tant  faire  tirer  fon  porteur  :  qu'il 
prenne  fon  tournant  de  loin  ,  fans  trop  faire  tirer  ,  de  peur  de 
forcer  le  cocher  à  tourner  trop  court;  il  faut  aurti  ,  quand  il 
s'agit  de  reculer,  qu'il  maintienne  fes  Chevaux,  de  façon  qu'ils 
ne  fe  mêlent  pas  dans  leurs  traits  ,  ce  qui  pourroit  arriver  s'ils 
étoient  trop  lâches  ;  c'eft  pour  la  même  raifon  que  le  poftillon 
doit  partir  le  premier ,  quand  la  voiture  commence  à  mar- 
cher. Les  Chevaux  de  derrière  doivent  retenir  dans  les  def- 
centes, ôc  aux  montagnes  les  Chevaux  de  devant  doivent  ti- 
rer pour  foulager  ceux  du  cocher. 

Le  poftillon  qui  mené  la  chaife  de  pofte  n'a  communément  Pofriilon  dî 
que  deux  Chevaux  à  conduire  ;  fçavoir ,  le  Cheval  de  bran-  Cbaife. 
card  ôc  celui  fur  lequel  ileft  :  il  faut  qu'un  poftillon  foit  ache- 
vai de  bonne  grâce  ;  c'eft  pourquoi  il  feroit  néceffaire  qu'il  eût 
appris  à  monter  à  Cheval ,  affezpour  s'y  bien  tenir  ;  fon  Che- 
val ôc  lui  en  feroient  plus  à  leur  aife  ,  ôc  on  ne  verroit  point  de 
portillons  de  travers  fur  leurs  Chevaux  ,  fe  donner  bien  du 
mouvement  du  corps ,  ou  brandiller  les  jambes  continuelle- 
ment. 

Oxdinairement  le  poftillon  va  au  petit  galop ,  ôc  le  Cheval 


lyS  Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 
de  brancard  ne  fait  que  trotter  ;  cela  eft  plus  agréable  à  voir  , 
lorfqu'ii  ne  s'agit  que  de  faire  trois  ou  quatre  lieues,  comme 
d'aller  de  Paris  a  Verfailles;  maisfi  l'on  veut  voyager  enchai- 
fe  de  porte  avec  fes  Chevaux,  aucun  des  deux  ne  doit  galop- 
per  ;  il  faut  renoncer  à  la  grâce  en  cette  occafion  ,  car  le  ga- 
lop ,  quelque  petit  qu'il  foit ,  fatigue  toujours  plus  un  Che- 
val que  le  trot,  qui  eft  fon  allure  naturelle.  Les  portillons  de 
la  porte  galoppent  communément  ;  mais  leurs  Chevaux  font 
en  haleine ,  &  ils  n'ont  tout  au  plus  que  cinq  ou  fix  lieues  a 
faire  ;  auiîi  voit-on  que  ces  Chevaux  fe  mettent  bientôt  pour 
fe  foulager  à  une  efpece  de  train  rompu,  qui  tient  du  trot  ÔC 
du  galop  ;  ce  qu'on  appelle  l'aubin. 

Le  portillon  n'a  d'autre  attention  à  avoir ,  à  l'égard  de  la 
voiture  ,  que  de  bien  conduire  la  roue  droite  ;  car  comme  le 
Cheval  de  brancard  ert  attelé  entre  les  deux  brancards  ,  au 
milieu  de  la  chaife,  ôcque  le  portillon  ert  à  fa  gauche,  la  roue 
gauche  ert  derrière  lui ,  viî-à-vis  de  la  croupe  de  fon  Cheval  ; 
ainfi  cette  roue  fuivra  par-tout  où  il  aura  paÎTé  :  il  n'en  ert  pas 
de  même  de  la  roue  droite,  qui  eft  bien  plus  en  dehors  ;  c'eft 
pourquoi,  quand  il  veut  que  la  chaife  tienne  le  milieu  du  che- 
min ,  il  faut  qu'il  marche  fur  le  côté  du  chemin  à  gauche  : 
quand  il  tourne  à  gauche,  il  peut  tourner  court;  mais  adroite 
il  faut  qu'il  prenne  fon  tournant  de  très-loin  :  quand  il  s'agit 
de  quartayer ,  le  Cheval  de  brancard  doit  marcher  fur  le  bord 
de  l'ornière  ,  à  droite  ou  à  gauche  de  ladite  ornière  :  quand. 
il  voudra  retenir  fon  Cheval  de  brancard ,  foit  qu'il  aille  trop 
vite  ou  dans  une  defcente,  il  lui  foutiendra  la  tête  ,  en  levant 
la  longe  de  main,  droit  en  haut,  à  côté  de  fa  tête  :  en  mon- 
tant ,  il  faut  qu'il  faffe  bander  les  traits  de  fon  porteur,  pour 
foulager  le  Cheval  de  brancard  ;  mais  en  pays  plat ,  fon  Che- 
val doit  tirer  médiocrement,  fur-tout  lorfqu'ii  galoppe.  Il 
doit  être  adroit  à  éviter  les  pierres  :  il  fe  trouve  beaucoup  de 
portillons  ,  avec  lefquels  vous  ne  perdez  pas  la  moindre  pe- 
tite pierre  d'un  chemin  ;  il  traverfera  auÂî  les  ruiffeaux  de 
pavés  ôc  autres  pentes  pareilles  en  biais  ,  comme  il  ert  dit  du 
cocher. 

Cen'ert  pas  une  précaution  fuperflue  dans  les  mauvais  che- 
mins pour  le  foulagement  du  portillon  &  pour  la  fureté  de  ce- 
lui qui  eft  dans  la  chaife  ,  d'avoir  des  guides  avec  lefquels  il 
puiife  conduire  le  Ckeval  de  brancard  j   dans  les  cas  où  le 
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poftilloii  a  de  la  peine  à  lui  faire  tenir  la  route  sûre  ,  ou  dans 
d'autres  occafions  qui  peuvent  fe  rencontrer  le  long  d'un 
chemin. 

Le  Chartier  exige  auffi  une  efpece  d'intelligence  :  il  doit  fe  Le  Cliarticr. 
tenir  toujours  à  gauche  en  devant  du  limonier  :1e  nombre  àts 
Chevaux  qu'on  attelé  à  une  charette  ,  n'eft  pas  fixe  ;  il  ne 
pafTe  guères  cependant  dix  ou  douze  :  il  doit  bien  charger  fa 
charette  ,  de  façon  que  le  poids  qu'il  y  mettra  ,  foit  en  équili- 
bre fur  l'effieu  j  afinque  les  limons  ne  pefent  point  fur  le  limo 
nier,  ni  auffi  que  fa  charette  ne  fe  renverfe  point  trop  en  ar- 
rière :  il  ne  harcèlera  point  fes  Chevaux  en  beau  chemin  ,  de 
peur  de  ne  les  plus  trouver  au  fecours  dans  le  mauvais  :  le  limo- 
nier ne  doit  point  ou  peu  tirer  :  il  efl:  fait  pour  tourner ,  recu- 
ler &  foutenir  dans  la  defcente  :  l'efTentiel  du  chartier,  eft  de 
faire  tirer  tous  fes  chevaux  également ,  de  choifir  bien  fon 
chemin  ,  de  fe  fervir  à  propos  du  limonier  ,  de  prendre  bien 
fes  précautions ,  quand  il  a  beaucoup  de  Chevaux  pour  tour- 
ner ;  ne  jamais  monter  deiTus  pour  peu  qu  il  ait  à  gouverner  fa 
charette ,  &  ue  jamais  dormir  dans  fa  charette  en  chemin  , 
pour  éviter  bien  des  accidens  qui  le  menacent  alors. 
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LE     MÉDECIN, 

O  U 

TRAITÉ 

DES       MALADIES 

DES      CHEVAUX. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  avantages  de  la  Saignée. 

LA  faignée  eft  un  des  grands  remèdes  qu'on  puîfle  prati- 
quer aux  Chevaux  qui  abondent  communément  en  un 
fang  cru  &  épais  ,  foit  par  l'efpece  de  leur  nourriture  ,  foie 
par  trop  de  fatigue  ou  trop  de  repos. 

Les  maladies  aiguës ,  fur-tout ,  celles  qui  attaquent  le  cer- 
veau ,  ont  befoin  de  fréquentes  faignées  pour  dégorger  les  vaif- 
feaux ,  &  donnant  un  libre  cours  au  fang,  le  mettre  en  état,  de 
chafler  par  tranfpiration  l'humeur  qui  le  fait  fermenter,  &  qui 
feroit  mceiïamment  dépôt  dans  quelque  partie  intérieure. 

La  faignée  eft  sûrement  évacuativc  ;  &  pour  fçavoir  fi  elle 
eft  révullive,  il  s'agit,  fans  examiner  lachofephyfiquementj  de 
confulter  l'expérience  fur  les  hommes ,  dans  lefquels  on  voit 
clairement  que  la  faignée  du  pied  foulage  plus  la  tête  dans  de 
grands  maux  que  la  faignée  du  bras;  le  Cheval  refremble  à 
l'Homme  méchaniquement,  la  circulation  de  fon  fang  eft  la 
même  ,  ainfi  il  peut  être  foulage  par  les  mêmes  moyens.  Le 
Letleur  verra  que  j'emploie  ce  remède  en  bien  des  occafions, 
dont  je  fuis  perfuadé qu'il  fe  trouvera  bien,  fi,  malgré  l'ancien- 
ne opinion  des  Maréchaux,  il  en  fait  ufage.  J'avance  encore 
avec  certitude  que  les  influences  de  laLune  ôc  de  quelque  Af- 
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tre  que  ccfoit,  n'ont  aucun  pouvoir  fur  les  tempéramens  ni 
fur  les  effets  des  remèdes  ;  ce  que  je  dis  pour  avertir 'ceux  qui 
par  hafard  ne  feroient  pas  inftruits  que  généralement  on  eft 
défabufé  de  cette  efpece  de  fuperftition. 

Je  ne  m'étends  pas  davantage  icifur  la  faignée  ;  on  verra 
dans  les  maladies  où  je  la  confeille,  les  raifons  qui  m'y  enga- 
gent. Quant  à  l'opération  de  la  faignée  ,  &  comme  on  la  pra- 
tique fur  les  Chevaux  ,  je  renvoie  au  Traité  des  Opérations, 
Je  finirai  ce  chapitre  en  faifant  l'obfervaticn  que  tout  animal 
a  environ  le  tiers  de  fa  pefanteur  de  fang  ;  ainfi  qu'un  Cheval 
ordinaire  en  a  cinquante  livres  à  peu  près. 


CHAPITRE     IL 

Des  défavantages  de  la  Purgation. 

LA  purgation  bien  loin  d'être  indifférente  au  Cheval,  lui 
caufe  fouvent  plus  de  mal  que  de  bien  :  cet  animal  n'eft 
pas  fi  aifé  à  émouvoir  que  l'Homme,  ôc  une  médecine  lui  ref- 
te  toujours  vingt-quatre  heures  dans  le  corps ,  fouvent  deux 
jours,  quelquefois  quatre  :  pendant  ce  long  féjour,  il  faut  né- 
ceffairement  que  partie  de  la  purgation  fe  digère  ôc  paiTe  dans 
le  fang  :  &  comme  la  qualité  des  médicamens  purgatifs  eft 
plutôt  d'exciter  des  crifes,  de  façon  qu'ils  produifent  un  effet 
non  accoutumé  ,  que  de  fervir  à  la  nutrition ,  ils  ne  peuvent 
pas  manquer  de  donner  une  mauvaife  qualité  au  fang  en  l'é- 
chauffant ôc  quelquefois  pour  long-temps  ;  c'eft  pourquoi  fi 
vous  purgez  un  Cheval  rnaigre,  échauffé,  ou  qui  a  la  lièvre  , 
vous  lui  faites  avaller  le  poifon  :  la  purgation  ne  peut  faire 
quelque  effet  favorable  qu'à  un  Cheval  fludionnaire  ôc  rem- 
pli d'humeurs  pefantes  ôc  aquatiques. 

Si  le  Cheval  pouvoir  vomir  ce  feroit  un  grand  avantage  pour 
lui ,  parce  que  les  vomitifs  ôc  émétiques  font  leur  effet  préci- 
pitamment, ôc  par  conféquent  ne  peuvent  laiffer  que  peu  d  im- 
preffion  de  chaleur  ;  mais  cet  animal  eft  privé  de  ce  fecours 
qui  eft  accordé  aux  hommes  ôc  aux  animaux  à  pattes. 

On  fçait  à  préfent  que  la  caufe  du  vomiffement  provient  em 
partie  de  l'irritation  des  fibres  des  mufcles  du  bas-ventre^  la- 
quelle leur  caufeunmouvementconvulfif  qui  les  élevé  avec 
violence  ôc  par  fecouffes  vers  le  bas  de  i'eflomac,  ôc  en  partie 
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de  rabaiïïement  du  diaphragme,  qui  foule  en  même  temps  fur 
la  partie  fupérieure  de  l'eftomac ,  lequel  fe  trouvant  preffé 
de  tous  côtés  eft  obligé  de  fe  dégorger  par  le  conduit  du  man- 
ger appelle  Oefophage. 

Les  mufcles  du  bas  ventre  des  Chevaux  ne  paroiflent  pas 
difpofés  à  céder  à  l'irritation,  ils  font  d'une  contexture  il  for- 
te pour  foutenir  apparemment  la  pefanteur  de  leurs  inteftins, 
qu'ils  demeurent  quafi  immobiles  ,  ils  ne  cèdent  pas  même  à 
larefpiration  qui  n'eft  vifible  qu'au  défaut  des  côtes  à  l'endroit 
qu'on  appelle  le  fjanc;  &  cela  eflfi  vrai,  que  lorfqu'un  Cheval 
ed  poullif ,  le  mouvement  de  la  refpiration  fait  plutôt  remuer 
le  haut  de  la  croupe  qu'ébranler  les  mufcles  du  bas-ventre, 
d'où  vient  qu'on  a  imaginé  de  faire  une  opération  au-deflus 
de  l'anus  ,  qui  quoiqu'inutile  ,  donne  à  connoître  qu'on  efpé- 
roit  foulager  le  Cheval  en  donnant  iffue  par  cet  endroit  à  une 
partie  de  l'air  qui  gonfle  la  croupe.  A  l'égard  du  diaphrag- 
me ,  quand  il  s'abaideroit  fur  l'eftomac  du  Cheval,  il  n'eft  pas 
capable  tout  feul  d'exciter  le  vomilfement,  puifque  le  bas  de 
l'eftomac  ne  feroit  pas  comprimé. 

Les  émétiques  les  plus  violens  ne  pouvant  donc  faire  vo- 
mir le  Cheval ,  ne  le  purgent  nullement  ;  mais  par  un  effet 
fmgulier  à  cet  animal  ils  lui  fervent  de  diaphorétiques  ôc  lui 
purifient  le  fang. 
Pjj  ç-qj.         Les  cordiaux  que  les  Maréchaux  mettent  à  toutes  fauces , 
di.iux.  ne  font  bons  que  pour  l'eftomac  affoibli  par  dévoyement,  in- 

digeftion ,  £?*<:.  ils  échauffent ,  &  dans  ces  cas  aident  à  la  di- 
geftion  :  on  donne  ,  fuivant  l'avis  de  Solei-^el,  des  cordiaux 
à  la  gourme  ,  qui  eft  un  rhume  ou  une  maladie  qui  attaque  la 
poitrine  ,  la  morve  qui  en  provient  quelquefois  fait  bien  voir 
que  ce  mal  n'eft  pas  un  vice  local  de  l'eftomac  ,  puifque  les 
poulmonsfontprefque  toujours  ce  qu'on  trouve  de  gâté  quand 
on  ouvre  des  Chevaux  morts  de  la  morve.  En  même  temps 
qu'on  donne  des  cordiaux  qui  échauffent ,  on  donne  le  fon 
&  on  fait  boire  à  l'eau  blanche  ,  procédé  qui  rafraîchit;  ainft 
on  échauffe  &  on  rafraîchit  en  même  temps.  Ceux  qui  tien- 
nent une  pareille  conduite  font-ils  bien  éclairés  dans  les  véri- 
tables caufes  des  maladies  ? 
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CHAPITRE     IIL 

Des  breuvages  tant  par  la  bouche  que  par  le  ne:{j  desPillules\ 
des  Armands  y  des  Gargariftnes  &"  des  Billots. 

LEs  préparations  des  médicamens  des  Chevaux  confiftent 
en  infufions  ou  en  décodions  qu'on  leur  fait  avaler  ou 
par  la  bouche  ou  par  le  nez  ,  ce  qui  s'appelle  breuvages  :  la 
façonlaplus  naturelle  eft  toujours  la  meilleure  ^ainfi  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  fait  avaler  un  breuvage  à  un  Cheval  par  le 
nez  ;  il  ne  fait  pas  un  autre  effet  dans  le  corps  pour  avoir  paflé 
par  les  conduits  des  nazeaux  ,  prçférablement  au  conduit  na- 
turel qui  eft  la  bouche  ;  mais  il  fait  sûrement  l'effet  de  tour- 
menter davantage  le  Cheval  :  ainfi  on  devroit ,  je  crois ^  fe  dé- 
fabufer  de  cette  mauvaife  façon  de  donner  des  breuvages ,  à  " 
moins  qu'il  n'y  eût  quelque  empêchement  dans  le  gofier  qui 
s'opposât  à  l'entrée  du  breuvage  par  la  bouche ,  alors  on  s'y 
prend  par  où  on  peut,  quand  on  compte  foulager  fon Cheval. 

J'aimerois  mieux  donner  des  breuvages  que  des  pillules  , 
parce  quelagraiffequi  les  forme  eft  contraire  au  tempérament 
du  Cheval  ;  fi  on  en  donne,  il  faut  les  former  avec  le  miel. 

On  appelle  armand  une  drogue  dont  on  graifte  le  bout  d'un 
nerf  de  bœuf  bien  amoli,  &  fourrant  le  nerf  de  bœuf  jufqu'au 
fond  du  gofier  ,  on  y  porte  la  drogue  pour  adoucir  quelque 
inflammation  de  gofier.  On  fe  fert  ordinairement  de  miel 
pour  armand. 

Le  gargarifme  fe  fait  au  moyen  d'une  feringue  à  injeûion. 
On  emplit  la  feringue  de  la  compofition  du  gargarifme,  ôc  on 
la  poulie  après  l'avoir  mife  aucoindelaboucheduCheval;cet- 
te  méthode  eft  plus  douce  que  l'armand,  ôc  je  l'aimerois  mieux. 

Le  billot  eft  un  mors  de  bois  joint  à  fa  têtière;  on  met  au  tour 
de  ce  mors  la  drogue  qu'on  veut  que  le  Cheval  fuce,  ôc  on 
l'entoure  de  linge ,  ce  qui  s'appelle  un  nouet.  Quand  le  Cheval 
a  ce  billot  ôc  ce  nouet  dans  la  bouche,  il  ne  peut  s'empêcher 
de  mâcher ,  ôc  la  drogue  fe  mêlant  par  la  chaleur  de  fa  bou- 
che avec  la  falive,  il  la  fuce  :  on  met  communément  l'alTa- 
fœtida  au  billot  pour  fortifier  l'eftomach  ôc  donner  appétit; 
cela  eft  bon  dans  un  dégoût  fimple  ,  qui  ne  provient  que  de 
quelque  nourriture  défagréable  au  Cheval  ôc  qui  l'a  dégoûté». 
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CHAPITRE      IV. 

De  Putillté  des  Lavemeiis. 

LEs  lavemens  font  un  excellent  remède  pour  déboucher 
les  Chevaux  ;  appaifer  l'irritation  des  inteftins  par  l'écou- 
lement des  matières  retenues,  dégager  &  rafraîchir;  on  en 
donne  fuivant  les  occafions  de  rafraîchiffans  ôc  émoliieris,  de 
purgatifs  ,  d'adoucilTans  6c  narcotiques,  G'c.  L'avantage  qu'a 
ce  remède  ell  qu'on  ne  fçauroit  le  prodiguer ,  6c  qu'il  n'en  ar- 
rive jamais  aucun  inconvénient.  Vous  trouverez  la  façon  de 
les  donner  dans  le  Traité  des  Opérations ,  6c  une  recette 
pour  chaque  intention  dans  le  Traité  des  Médicamens. 


CHAPITRE       V. 

Signes  généraux  du  Cheval  malade. 

Quoique  beaucoup  de  maladies  ayent  leurs  fignes  parti- 
culiers par  lefquels  le  Cheval  indique  qu'il  en  eft  atta- 
qué ;  cependant  il  fe  peut  trouver  des  fignes  généraux  qui 
marquent  feulement  qu'il  eft  malade  ,  ôc  qui  avertiffent  d'exa- 
niiner,auffitôt qu'on  les  voitparoître,  quelle eftlanaturedu mal 
dont  ils  ont  fait  appercevoir  les  premiers  indices,  tels  que  font 
les  fuivans  dont  il  peut  être  attaqué ,  foit  d'un ,  foit  de  plufieurs 
enfemble  ,  fuivant  la  conféquence  de  fa  maladie;  fçavoir, 

Le  dégoût  :  nous  en  traiterons  plus  au  long  auchap.  fuivant. 

L'œil  hagard  6c  farouche  ,  ou  pleurant. 

L'oreille  froide. 

La  bouche  échauffée ,  pâteufe  6c  baveufe. 

La  tête  pefante  6c  baffe. 

Le  poil  hériffé  6c  lavé  aux  flancs  ,  c'eft-à-dire,  d'une  cou- 
leur plus  pâle  6c  plus  déteinte  qu'à  l'ordinaire. 

La  fiente  dure  6c  noire  ou  verdâtre  :  nous  en  parlerons  au 
chapitre  fuivant. 

L'urine  claire  6c  crue ,  ou  rouge  6c  enflammée  :  voyez  le 
chapitre  fuivant. 

Regardant  fouvent  fon  flanc  ,  fe  couchant  ôc  fe  levant  fré- 
quemment dans  l'écurie. 

"SI 


Des  Aîalaàïes  des  Chevaux.  Chap.  VI.       185 

Si  le  flanc  bat  plus  fort  qu'à  l'ordinaire. 

Si  ie  cœur  lui  bat. 

La  marche  chancelante. 

L'inclination  tardive  ôc  pefante,  c'eft-à-dire,  qu'ayant  cou- 
tume d'être  vigoureux  il  foit  mol  &  fans  cœur  ni  force  ,  ou 
qu'e'tant  précédemment  vicieux  aux  autres  Chevaux  ,  il  ne 
leur  dife  rien. 

Lorfqu'un  Cheval  fait  voir  le  blanc  des  yeux  en  haut,  c'eft 
une  marque  qu'il  fent  beaucoup  de  douleur. 

C'eft  un  ligne  fouvent  mortel ,  lorfque  dans  le  cours  d'une 
grande  maladie  ,  le  Cheval  qui  avoir  coutume  de  fe  camper 
pour  uriner  ,  ne  fe  campe  plus  ôc  laifle  dégoûter  l'urine  fans 
tirer  le  membre  dehors. 

C'eft  un  figne  de  dangereux  état  lorfque  le  crin  &  la  queu» 
s'arrachent  facilement ,  ôc  ne  tiennent  ,  pour  ainfi  dire ,  à 
rien. 

Lorfqu'un  Cheval  ne  plie  pas  les  reins  lorfqu'on  appuyé  les 
deux  doigts  deflus  vers  l'origine  de  la  croupe,  il  eft  mal. 

CHAPITRE       VI. 

Du  Dégoût  Gt"  des  Cirons. 

LE  dégoût  fe  reconnoît  quand  on  voit  qu'un  Cheval  man- 
ge moins  qu'à  l'ordinaire ,  ou  qu'il  mange  plus  molle-, 
ment ,  ou  qu'il  refufe  abfolument  de  manger  fon  avoine. 

Les  caufcs  du  dégoût  font  quelquefois  légères,  il  fe  trouve 
des  Chevaux  délicats  qui  fe  dégoûtent  pour  une  ordure  qu'ils 
auront  trouvée  dans  leur  nourriture  ;  alors  en  otant  cette 
nourriture  ôc  leur  en  donnant  la  première  fois  de  nette,  ils  fe 
remettront  à  manger. 

Il  vient  auffi  aux  Chevaux  de  petites  élevures  ou  cirons  au- 
dedans  des  lèvres  de  deflus  ôc  de  deflbus  ;  ces  élevures  leur  cau- 
fent  une  demangeaifon  qui  les  oblige  à  fe  frotter  continuelle- 
ment les  lèvres  contre  la  mangeoire  ,  ôc  leur  font  perdre  ainfi 
le  manger  fans  aucune  autre  indifpofition.  A  cette  incommo- 
dité il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  couper  avec  un  biftouris  ou  un 
couteau  bien  affilé ,  la  première  peau  fur  les  cirons  ,  puis  frot- 
ter avec  fel  ôc  vinaigre,  ôc  le  Cheval  recouvrera  l'appétit  :  une 
écume  amere  qui  dégoûte  les  Chevaux  provient  fouvent  de 
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crudités  &  de  mauvaife  digeftion  ,  les  gargarifmes  ôc  les  bil- 
lots feront  revenir  l'appétit ,  mais  en  même  temps  il  favK  ôter 
la  caufe  avec  le  foye  d'antimoine  pendant  quelques  jours. 

Si  le  dégoût  continue  6c  qu'on  voye  le  Cheval  trifte ,  alors 
il  peut  provenir  de  quelque  mauvaife  difpofitionde  l'intérieur  , 
ou  être  l'avant-coureur  de  quelque  maladie  ;  alors  vous  met- 
trez en  ufage  la  faignée ,  la  diète ,  le  fon  ,  les  lavemens ,  & 
lui  ferez  manger  deux  fois  par  jour  une  once  de  foye  d'anti- 
moine ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  mangé  une  livre. 


CHAPITRE       VIL 
De  rijrine  G"  de  la  Fiente. 

QUand  on  voit  au  Cheval  une  urine  claire  &  crue ,  cela 
dénote  crudité  dans  le  fang,  &  par  conféquent  de  mau- 
vaifesdigeftions,  qu'il  faut  corriger  fans  échauffer  le  fang, 
les  amers  font  cet  effet  :  fi  l'urine  eft  rouge  ôcenHammée,  cela 
dénote  que  le  Cheval  eft  échauffé  ôc  a  befoin  de  rafraîchif-r 
fement. 

Il  y  a  des  Chevaux  dont  la  fiente  eft  molle  ôc  qui  fe  vuident 
trop  fouvent,  cela  dénote  obftru£lion  ;  car  tant  qu'ils  font  en 
cet  état ,  ils  ont  beau  manger  ,  ils  ne  fçauroient  engraiffer  ;  les 
défobftruans  ,  comme  l'acier  ôc  le  foye  d'antimoine  pendant 
quelque  temps  ôteront  cette  indifpofition.  Lorfque  la  ftepte  eft 
dure  ,  noire  ou  verdâtre  ,  figne  d'une  bile  échauffée  ;  fi  outre 
cela  le  Cheval  eft  refferré  à  outrance ,  oufujet  à  avoir  fouvent 
«n  flux  de  ventre  ,  c'eft  une  marque  que  la  bile  ne  fe  fépare 
pas  dans  le  foye  :  les  défobftruans  ou  apéritifs  conviennenc 
slans  cette  occanon  auffi-bien  que  les  herbes  ameres. 


CHAPITRE      VIII. 

De  la  nourriture  des  Chevaux   malades. 

LA  nourriture  la  plus  ufitée  aux  Chevaux  malades  eft  le 
fon  ôc  l'eau  blanche  :  le  fon  pour  le  manger  fec  ou  mouil- 
lé ôc  chaud  ,  l'eau  blanche  eft  fa  boiffon  ,  ce  n'eft  autre  cho- 
fe  que  de  l'eau  qui  devient  blanche  au  moyen  du  fon  qu'on, 
iwet  tremper  dedans.     Cette  eau  blanche  eft  proprement  te 
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bouillon  des  Chev-aux ,  &  le  fon  la  panade  :  quelquefois  le 
dégoût  d'un  Cheval  efl:  fi  grand  qu'il  ne  veut  point  manger  du 
tout  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  heureux  dans  la  fièvre  pendant  la- 
quelle l'eftomac  ne  peut  digérer  aucun  aliment  ;  mais  lorfque 
la  maladie  tire  en  longueur  &  que  le  dégoût  continue ,  il  y 
auroit  inconvénient  à  le  laifi"er  dans  cet  état ,  parce  que  la 
fouftraction  totale  de  nourriture  l'échaufFeroit  ■&  le  defleche- 
roic  ;  c'eil  pourquoi  il  faut  fe  fervir  de  tous  les  moyens  pofli- 
bles  pour  le  faire  manger  un  peu.  Ne  vous  fervez  jamais  de 
lard  ôc  de  graifie  pour  donner  de  la  nourriture  au  Cheval ,,  ces 
alimens  font  totalement  contraires  à  fon  tempérament  ôc  lui 
cauferoientdes  obtlructions  ,mais  de  la  mie  de  pain  cuite  avec 
de  l'eau  &  un  peu  de  fel  en  confiflance  bien  claire  nourrira 
fort  bien  le  Cheval ,  du  gruau  ou  de  l'orge  mondée  cuite  avec 
de  l'eau  ,  puis  paffée  &  donnée  tiède  ,  ou  de  la  farine  d'orge 
tamifée  fie  cuite  avec  de  l'eau  en  confiftance  de  bouillie ,  puis 
y  ajouter  du  fucre  :  toutes  ces  nourritures  humectent  ôc  ra- 
fraichifient. 

Dans  les  maladies  de  chaleur ,  il  eft  plus  effentiel  de  faire 
boire  le  Cheval  que  de  le  faire  manger  ,  quand  vous  devriez 
le  contraindre  en  lui  verfant  fa  boilTon  avec  la  corne. 

Il  faut  fouftraire  le  foin  6c  l'avoine  au  Cheval  malade;  on 
peut  lui  laifi'er  manger  un  peu  de  paille  pour  l'amufer,  excepté 
toujours  en  cas  de  fièvre ,  pendant  laquelle  le  Cheval  ne  peut 
digérer  que  la  boiflbn. 


CHAPITRE      IX. 
DUS  MALADIES  AIGUËS,  OU  DE  CELLES 

QUI     DEMANDENT     UN     PROMPT     SECOURS. 

De  la  T lèvre, 

LA  fièvre  eft  un  bouillonnement  extraordinaire  du  fang 
qui  fait  battre  le  cœur  6c  les  arter<es  plus  fréquemment 
que  dans  l'état  ordinaire. 

Les  Chevaux  ne  font  gueres  fujets  qu'à  la  fièvre  continue, 
plus  ou  moins  forte ,  6c  à  fa  fièvre  lente.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  fièvre  continue  ,  nous  rèfervant  à  détailler  la  fiè- 
ve  lente  au  commencement  des  Maladies  croniques ,   parce 
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qu'elle  n'exige  pas  un  fecours  auffi  prompt  que  la  fièvre  con- 
tinue ;  nous  parlerons  aufli  dans  cet  article  de  la  fièvre  eau- 
fée  par  la  douleur  ,  parce  qu'elle  eft  aiguë. 
Des  Fièvres  Toutes  fidvrcs  continues ,  depuis  la  plus  petite  jufqu'à  la  plus 
continues.  grande ,  quoique  plufieurs  Auteurs  les  diftingucnt  par  plu- 
•  fîeurs  noms,  comme  fièvre fimple  ,  fièvre  putride  ,  fièvre  pef- 
tilentielle,  ^c.  ne  font  autre  chofe  qu'une  difpofition  infiam- 
matoire  ,  plus  ou  moins  forte,  occafionnèe  par  un  èpaiflifle- 
ment,  ôc  pour  ainfi  dire  un  grumellementde  la  maffedu  fang  , 
qui  ne  pouvant  alors  circuler  comme  à  l'ordinaire,  s'arrête 
dans  les  vaifiieaux  des  parties  principales  intérieures,  &  y  pro- 
duit de  l'inflammation  ;  ce  fang  enflammé^  fe  change  en  ma- 
tière ,  &  forme  des  abfcès  ,  qui  venant  à  crever,  fe  répandent 
dans  l'intérieur,  &  caufent  la  mort  à  l'animal  :  ainfi  toutes  les 
diflx^rences  des  fièvres  continues  ôc  des  Chevaux  &  des  Hom- 
mes, ne  doivent  rouler  que  fur  deux  points  principaux.  i°.Sur 
les  degrés  &  la  force  de  rèpaifijfl"ement  du  fang  arrêté  dans  quel- 
ques parties.  2°.  Sur  la  qualité  ôc  l'importance  des  parties, 
dans  les  vaifieaux  defquelles  il  s'arrête. 

A  l'égard  de  l'èpaifliflTement  du  fang  ,  on  peut  dire  en  géné- 
ral ,  qu'une  fièvre  continue  fera  plus  ou  moins  dangereufe  : 
toutes  les  fois  que  les  caufiTesdecetépaifiiflement  ôc  de  l'inflam- 
mation qu'il  produit ,  feront  plus  ou  moins  faciles  à  rèfoudre 
ôc  à  diflrper;  ôc  en  même  temps  il  faudra  juger  du  danger  de 
la  fièvre  ôc  des  inflammations  qui  l'entretiennent,  par  la  gran- 
deur des  caufes  qui  ont  produit  l'épaiflifiement,  ôcpar  lesmau- 
vaifes  difpofitions  où  le  Cheval  fe  fera  trouvé,  lorfqu'il  a  re- 
(^u  l'impreifion  de  ces  caufes  ;  car  il  eft  plaufible  que  les  cau- 
fes de  répaifliffement  du  fang  étant  jugées  très-graves  ,  il 
fera  très-difficile  que  les  inflammations  qu'il  aura  caufèes  y 
viennent  à  parfaite  réfolution. 

Pour  juger  en  fécond  lieu  du  danger  d'une  fièvre  continue,' 
fuivant  la  qualité  des  parties  attaquées,  on  comprendra  aifè- 
ment  que  la  fièvre  fera  toujours  moins  pèrilleufe  en  quelque 
degré  qu'on  en  fuppofe  la  caufe  ,  lorfque  le  fang  ne  fera  ar- 
rêté ,  ôc  ne  produira  quelque  inflammation  ou  tumeur  inflam- 
matoire, que  dans  quelque  partie  externe,  fans  que  les  parties 
internes  ôc  principales,  foient  autrement  intèreflees  ,  faifant 
leurs  fondions  à  peu  près  à  l'ordinaire  :  ôc  tout  au  contraire , 
on  conclura  que  la  fièvre  continue  fait  courir  un  grand  dan- 
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ger,  lorfque  le  fang  fera  arrêté  dans  quelque  partie  interne 
f  rinciple  ,  &  cbfokment  nécefîaire  à  la  conleivation  de  la 
vie  i  oc  comme  parmi  les  parties  internes,  il  en  efl  qui  font 
plus  ou  moins  néceflaires  au  foutien  de  la  vie  ,  on  jugera  ai- 
fe'ment  des  degrés  de  péril ,  par  rapport  à  leur  ufage  :  ainfi 
on  pourra  décider  ,  par  exemple  ,  qu'im  fang  arrêté  dans  les 
vaifleaux  du  cerveau  ,  qui  y  produit  nécefiairement  une  in- 
flammation ,  doit  caufer  une  fièvre  continue  plus  dangereufe 
que  toutes  les  autres  ,  parce  que  le  cerveau  influant  fur  le  jeu 
de  toutes  les  parties  du  corps  en  général  ,  ne  peut  être  inté- 
refîé  dans  l'exercice  de  fes  fondions  j  fans  afi^oiblir  celles  de 
toutes  les  autres  parties. 

Comme  la  refpiration  eft  une  fon6tion  fans  laquelle  on  ne 
fçauroit  vivre  ,  il  eft  aifé  de  juger  que  lorfque  le  fang  fera  ar- 
rêté dans  les  vaifTeaux  du  poumon,  &  qu'il  y  produira  une  in- 
flammation, le  danger  pour  la  vie  ne  peut  être  que  très- 
grand  ,  quoique  abfolument  moindre  que  n'eft  celui  dont  l'a- 
nimal eft  menacé  ,    lorfque  le  cerveau  eft  attaqué. 

Il  en  eft  de  même  fur  l'arrêt  du  fang  dans  les  vaifleaux  du 
foie  ôc  fur  l'inflammation  qui  l'accompagne  par  rapport  au 
grand  ufage  qu'il  a  dans  l'ouvrage  de  la  digeftion  ,  ainfi  du 
refte  des  parties ,  comme  de  l'eftomac ,  des  inteftjns  ,  des 
reins  j    &'c. 

Suivant  cette  idée ,  il  y  aura  des  fièvres  continues  légères, 
félon  ta  petitefle  des  caufes  ,  comme  des  fièvres  éphémères 
même,  Ôc  qui  ne  dureront  qu'un  jour,  &  des  fièvres  conti- 
nues grandes  ôc  de  plufieurs  jours  ;  ôc  parmi  les  grandes,  il 
y  en  aura  d'infiniment  grandes  ôc  plus  ou  moins  périlleufes. 

Les  plus  grandes  de  toutes  ôc  les  plus  périlleufes ,.  feront 
celles  dans  lefquelles  le  fang  fera  arrêté  ôc  produira  des  inflam- 
mations dans  le  cerveau,  dans  les  poumons  ,  dans  le  foie,  ôc 
généralement  dans  toutes  les  parties  internes  principales  ,  ôc 
où  les  parties  externes  feront  en  même  temps  intèrefifées  :  ces 
fortes  de  fièvres  qui  fuppofent  des  caufes  d'une  très  -  grande 
aélivité ,   Ôc  le  fang  dans  un  état  d'épaififlTement  fi  général , 
qu'il  s  arrête  par-tout;  on  les  appellera  peftilentielles,  lorf- 
qu'elles  feront  épidémiquesôc  générales  ,  par  rapport  au  ra-   fièvres  reâi- 
vage  ôc  à  la  mortalité  qu'elles  cauferont  :  toutes  les  autres  ne  FiJ-^-r^^  j'^,. 
fçauroient  être  mieux  défignées  que  par  leoom  d'inflammation  flammatci- 
ou  fièvre  continue  inflammatoire  ;  par  exemple  _,  la  fièvre  res. 
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continue  ,  qui  caufe  l'arrêt  du  fang  dans  les  vaifTeaux  du  cer- 
veau ,  efl:  une  inflammation  du  cerveau  ;  &  lorfque  cet  arrêt 
du  fang  fe  trouvera  plus  marqué  dans  le  poumon  ,  on  ne  peut, 
il  me  femble,  mieux  définir  cette  fièvre  que  par  le  nom  de  pé- 
ripneumonie,  ou  inflammation  du  poumon;  inflammation  du 
foie  ,  lorfque  le  fang  s'arrêtera  dans  le  foie  ;  inflammation  des 
reins  ,  fi  l'arrêt  fe  forme  dans  les  vaiifeaux  hépatiques,  ou  du 
foie  ,  ^c. 
De  trop  de  Venons  maintenant  aux  caufes  extérieures  qui  produifent 
travail.  les  fiévres  continues. 

La  fièvre  continue  dépend  de  plufieurs  caufes.  i°.  D'un 
travail  trop  violent  ou  trop  outré  ,  qui  échauffe  beaucoup 
le  fang  ,  ôc  provoque  une  tranfpiration  très-abondante  :  alors 
fi  le  Cheval  étant  dans  cet  état ,  efl  faifi  fubitement  par  un 
grand  froid  ,  ou  expofé  à  la  pluie  ou  aux  autres  injures  du 
temps ,  le  fang  eft  plus  fufceptible  d'épaififiement  &  de  coa- 
gulation par  la  diltipation  d'efprits  qui  s'ell  fait  précédem- 
ment,  &  il  eft  dangereux  qu'il  ne  s'arrêtedans  quelques  par- 
ties principales,  attendu  que  la  matière  de  la  tranfpiration  ar- 
rêtée par  le  refferrement  des  pores  ,  vient  à  agiter  les  parties 
du  fang  épaiflies  ,  qui  fe  trouvant  arrêtées  dans  quelques  vif- 
ceres ,  fe  mettent  en  fermentation  ,  s'échauffent  ôc  caufent 
l'inflammation  ,  ôc  par  conféquent  la  fièvre. 

La  fièvre  peut  encore  prendre  au  Cheval,  fi  dans  cet  état 
de  fatigue  exceflîve  ôc  d'èpuifement ,  on  fait  manger  un  Che- 
val à  fon  ordinaire  ;  car  alors  l'eftomac  efl  hors  d'état  de  bien 
digérer  :  les  digeftions  fe  tournent  en  crudités  ,  ôc  le  chyle 
paffant  avec  cette  mauvaife  qualité  dans  les  vaiffeaux ,  peut 
produire  ungrumellement  dans  la  maffe  du  fang  qui  le  difpp- 
fe  à  s'arrêter  dans  les  vaiffeaux  capillaires  des  parties  princi- 
pales ,   ôc  à  y  produire  des  inflammations. 

Si  on  laiffe  boire  de  l'eau  froide  à  un  Cheval  en  fueur  ôc  fort 
échauffé  parle  travail,  le  froid  de  l'eau  épaififi'ant  le  fang  qui 
roule  dans  les  vaiflîeaux  de  l'eflomach,  le  rend  propre  à  s'arrê- 
ter dans  les  vaiffeaux  capillaires  de  la  veine  porte  qui  reçoit 
le  fang  qui  vient  de  l'eftomac  :  cet  arrêt  y  caufe  très-ordinai- 
rement une  inflammation  ,  ou  bien  dans  le  poumon,  file  fang 
a  pu  fe  foutenir  en  fluidité  pour  fe  rendre  des  vaiffeaux  de  la 
veine  porte  dans  le  tronc  de  la  veine  cave. 

Aces  caufes,  il  faut  ajouter  les  mauvaifes  nourritures,  coin- 
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me  le  mauvais  foin  qui  aura  été  mouillé  &  aigri,  ou  le  foin  Demauvaifes 
trop  nouveau  qui  n'a  pas  fue'i  il  en  eft  de  même  des  mauvais  i"'Ouriitiires. 
grains  :  tout  cela  gâte  infenfiblement  les  digeftipns  jufqu'au 
point  de  rendre  le  chyle  tout-à-fait  aigre  ôc  cauftiqu(?  ;  ce  qui 
fait  prendre  à  la  mafle  du  fang  un  fi  haut  degré  de  conilftance, 
qu'elle  s'arrête  dans  les  parties  principales ,  ôc  y  produit  des 
inflammations  très-périlleufes  ;  parce  que  le  fang  ne  fçauroit 
devenir  gluant  &  vifqueux  ;  que  la  bile  qui  s'en  fépare  dans 
le  foie  ,  s'étant  épaiffie ,  ne  féjourne  dans  les  vaifieauX;  &:s'y 
ramaflant  journellement  n'en  agite  à  la  finies  parties  6c  n'y 
produife  une  fermientation  très-violente. 

11  faut  compter  encore  parmi  les  caufes  des  fièvres  conti-  D'intempérie 
nues  certaines  conftitutions  de  l'air,  qui  font  également  per-  de  l'air. 
nicieufes  aux  animaux,  comme  aux  hommes;  elles  roulent 
ordinairement  fur  les  irrégularités  du  chaud  ôc  du  froid,  furies 
excès  ou  la  longueur  du  froid,  ou  de  l'humidité  &  des  pluies  ; 
le  paffage  fubit  du  chaud  au  froid  ,  épaiffit  tout-à-coup  le  fang 
&  en  arrête  la  tranfpiration  :  le  froid  exceflif  ôc  de  longue 
durée  produit  le  même  effet,  comme  auffi  les  pluies  conti- 
nuelles ôc  l'humidité  de  l'air  :  à  toutes  ces  intempéries ,  il  faut 
toujours  joindre  la  mauvaife  qualité  des  nourritures  qui  ne 
fçauroient  jamais  être  bonnes,  lorfque  les  faifons  ne  leur  font 
pas  favorables  ;  ainfi  l'irrégularité  des  faifons  ôc  les  mauvaifes 
nourritures  ,  concourant  nécelfairemencenfemble,  il  n'eflpas 
furprenant  qu'elles  produifent  des  fièvres  continues  épidémi- 
ques,  ôc  pourainfi  dire  générales  dans  les  pays  qui  fe  trouvent 
expofés  à  toutes  ces  irrégularités  des  faifons.  Il  en  efl de  même 
des  exhalaifons  infectées  ôcfouffrées  qui  fe  lèvent  dans  les  pays 
aquatiques  :  ces  vapeurs  épaifliffent  jnfenfiblement  le  fang  qui 
traverfe  les  vaifTeaux  du  poumion  ,  ôc  lui  donnent  lieu  de  s'y 
arrêter  ,    ou  dans  quelqu'autre  partie  principale. 

Il  eft  auffi  aiTez  vraifemblable  que  les  Chevaux  fe  relfentent      Darj  hs 
comme  les  hommes  de  la  mauvaife  odeur  que  contracte  l'air  îo^gs  campe- 
dans  les  longs  campemens ,   qui  peut  bien  les  jetter  dans  une  "^^"^" 
efpece  de  trifteffe ,  qui  fait  qu'ils  digèrent  mal  les  nourritures 
qui  font  communément  très-mauvaif  es  ,  joint  au  travail  confi- 
dérabie  ,   lorfqu'il  faut  aller  au  fou  rage  fort  loin  du  camp. 

Les  fignes  généraux  de  toute  fièvre  continue,  font  la  refpi-     Le  yo-sh.dîs 
lation  fréquente  ôc  le  battement  de  flanc  :  on  fent  alors  bat-  Ch:/-^i. 
tre  le  coeur  avec  violence,  en  pofant  fa  main  au  défaut  de  l'é- 
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paule  vers  ie  coude  :  on  ne  s'apperçoit  du  battement  du  cœuf 
qu'au  Cheval  qui  a  la  fièvre  ;  hors  ce  temps,  on  ne  fent  pref- 
que  jamais  le  cœur  du  Cheval  :  d'ailleurs  ,    il  n'a  point  dans 
tout  le  corps  d'artère  affez  fuperficielle  ni  alTez  proche  de  la 
peau  pour  qu'on  puiffe  lui  tâter  le  poulx  ;    cependant  à  quel- 
ques Chevaux  on  trouve  une  artère  au  larmier ,  que  l'on  peut 
fentir  en  tout  temps  ,  en  appuyant  plus  ou  moins  fort  un  doigt 
à  un  ou  deux  pouces  au-deiTus  du  petit  coin  de  l'œil,  en  biai- 
fant  vers  l'oreille. 
Signesgéné-       Le  plus  grand  mal  d'un  Cheval  qui  a  la  ficvre,   eft  de  ne 
ra,  X  &  parti-  point  fe  coucher  ;  s'il  fe  couche  un  moment,  il  fe  relevé  fur  le 
eu  lers.  champ  ,  tout  le  corps  lui  brûle  :  voilà  à  peu  près  tous  les  fignes 

généraux  ;  il  y  en  a  enfuite  de  particuliers  qui  peuvent  don- 
ner à  connoître,  ou  du  moins  à  augurer  quelle  eft  la  partie  in- 
térieure la  plus  ofFenfée  ;  par  exemple  ,  fi  on  lui  voit  la  tête 
Ïiefante  ,  les  yeux  mornes  ou  fermés  6c  pleurans,  les  lèvres  ôc 
es  oreilles  pendantes  ou  les  yeux  rouges,  ôc  de  la  matière 
flegmatique  qui  lui  fort  des  nazeaux  ,  grande  ardeur  ôc  féche- 
refie  à  la  tête  ;  ce  font  des  fignes  que  l'inflammation  occupe 
principalement  le  cerveau  :  Texceflive  difficulté  de  refpirer  , 
marque  que  la  poitrine  eft  aff'edée,  le  ventre  pareffeux  ne 
rendant  que  des  excrémens  deflféchés  ou  un  flux  de  ventre  , 
quelquefois  diflenterique  ,  marquent  que  l'inflammation  oc- 
cupe le  foie  ;  fi  c'eft  les  reins ,  il  y  aura  fupprefiîon  d'urine, 
ou  bien  l'urine  fera  fanglante  avec  grande  fièvre. 
Dangers  de  la  La  fièvre  continue,  de  quelque  caufe  qu'elle  vienne,  efttou- 
fievre  conti-  jours  un  des  plus  grands  maux  qui  puiffe  arriver  à  un  Cheval , 
ôc  on  en  voit  peu  qui  en  réchappent, -quand  elle  n'a  point  ceffé 
au  bout  du  troiliéme  ou  quatrième  jour.  Ne  p»urroit-on  pas 
inférer  de  cette  expérience',  que  le  Cheval  a  le  fang  naturelle- 
ment plus  épais  que  l'homme,  ôc  par  conféquent  plus  capa- 
ble de  s'arrêter  ôc  de  s'enflammer;  la  lenteur  avec  laquelle  il 
circule  dans  fes  veines,  même  en  pleine  fanté  ,  paroitroit con- 
firmer cette  opinion  ;  car  en  tâtant  le  poulx  au  larmier  d'un 
Cheval  fain  ,  on  trouvera  que  le  poulx  d'un  homme  bat  deux 
ou  trois  fois  entre  deux  battemens  de  celui  d'un  Cheval. 

Il  eft  inutile  de  diriger  les  remèdes  des  fièvres,  félon  les  re- 
marques qu'on  a  fait  de  la  caufe  qui  les  a  produites  ;  il  ne  faut 
que  s'oppofer  très-promptem'ent  à  l'inflamaiation  par  quelque 
caufe  qu'elle  ait  été  excitée. 

La 
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La  maxime  générale  pour  guérir  tout  Cheval  qui  a  la  tic-  Remèdes, 
vre  ,  eft  de  le  faire  beaucoup  jeûner  ,  c'eft-à-dire ,  le  nourrir 
très-peu,  parce  que  dans  cet  état,  l'eftomac  n'a  pas  du  fang, 
l'aide  qui  lui  eft  néceflaire  pour  la  digeftion  ;  d'ailleurs  ,  le 
dérangement  du  fang ,  &  la  trop  grande  fermentation  bou- 
leverfant  toutes  les  parties  qui  fervent  à  la  digeftion ,  dérange 
leurs  fondions  ;  ainfi  jamais  de  digeftions  pendant  la  fièvre  : 
il  faut  donc  plutôt  fonger  à  tempérer  l'ardeur  du  fang  par  des 
boiifons  rafraîchiflantes ,  comme  l'eau  de  fon  ,  appellée  eau 
blanche  :  on  peut  donner  encore  pour  boiffon  de  l'eau  bouil- 
lie ,  avec  le  criftal  minéral ,  ou  fur  im  fceau  d'eau,  une  demi- 
once  de  falpêtre  rafiné  :  fi  on  veut  faire  manger  le  Cheval , 
on  peut  lui  donner  un  peu  de  fon  mouillé. 

Le  grand  remède  à  la  fièvre,  c'eft  la  faignée ,  &  c'eft  pref-  La  faignce. 
que  le  feul  qu'il  faut  faire  ^  attendu  que  cette  maladie  ne  vient 
que  du  fang  ,  comme  nous  l'avons  affez  amplement  expliqué 
ci-defTus  :  il  s'agit  donc ,  pendant  la  fièvre  même  &  le  plutôt 
qu'on  peut,  de  diminuer  le  volume  du  fang  par  la  faignée  que 
l'on  réitérera  plus  ou  moins  ,  félon  que  la  fièvre  fera  plus  ou 
moins  allumée  ;  ainfi  pour  une  fièvre  très-violente,  il  faudra 
faigner  des  quatre  à  cinq  fois  dans  un  jour  ,  pour  couper 
promptement  chemin  à  l'inflammation  ,  &  quand  un  Cheval 
tomberoit  en  foibleffe  par  l'abondance  des  faignées  ,  il  n'y  a 
pas  plus  de  danger  que  quand  un  homme  s'évanouit  en  le 
faignant.  Il  faudra  ,  autant  que  faire  fe  pourra  ,  faigner  aux 
flancs  &  aux  plats  des  cuiffes ,  parce  que  la  fièvre  affede  prin- 
cipalement les  fondions  de  la  tête  &  du  cerveau. 

Le  fécond  remède  après  la  faignée,  &  qui  aide  infiniment  Lavemens. 
à  diminuer  l'ardeur  de  la  fièvre  ,  eft  le  grand  ufage  des  lave- 
mens  émolliens  ;  on  ne  fqauroit  trop  en  donner.  Vous  en  ver- 
rez la  defcription  à  la  fin  du  Traité  des  Médicamens. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  inférer  que 
les  cordiaux  dont  les  Maréchaux  ont  coutume  d'ufer  dans  les 
fièvres  des  Chevaux,  feroient  plus  préjudiciables  qu'utiles,  at- 
tendu que  leur  qualité  eft  chaude  &  plus  capable  d'allumer  la 
fièvre  que  de  la  diminuer  :  par  cette  raifon  les  nouets  avec  affa- 
foetida  devroient  être  exclus  :  le  maftigadour  tout  fimple  doit 
être  préféré:  les  drogues  avec  lefquelles  quelques  Maréchaux 
frottentle  Cheval  par  toutlecorps,  dansletemps  de  lafiévre, 
ne  paroiflent  pas  être  utiles  à  fa  guèrifon  j  mais  comme  un  des 
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plus  grands  maux  du  Cheval  qui  a  la  fièvre ,  eft  de  ne  pouvoir 
fe  coucher,  il  eft  par  confequent  néceflaire  de  chercher  quel- 
que moyen  qui  puifle  lui  procurer  ce  foulagement ,  &  on  a 
l'expdrience  que  de  lui  frotter  les  reins  d'eau-de-vie,  puis  faire 
bouillir  un  demi-boiffeau  d'avoine  dans  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  crevée  ;  jetter  l'eau  ,  verfer  fur  cette  avoine  une 
chopine  de  vinaigre ,  fricafler  deux  tours  le  tout  enfemble  ; 
mettre  cette  compofition  dans  un  fac  ,  &  l'appliquer  toute 
chaude  fur  les  reins  du  Cheval ,  quand  l'avoine  eft  froide ,  y 
remettre  du  vinaigre  chaud  ,  tout  cela,  dis-je  ,  affoupiit  les 
reins  du  Cheval  &  lui  donne  la  facilité  à  fe  coucher. 

Nota.  Qu'il  ne  faut  jamais  purger  un  Qieval  pendant  le' 
temps  de  la  fièvre  ;  cela  eft  mortel. 

Quand  le  Cheval  eft  guéri  de  la  fièvre,  &  qu'il  a  été  beau- 
coup faigné  ,  il  lui  faudra  redonner  de  la  nourriture  petit  à 
petit,  augmentant  tout  doucement  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état 
de  manger  comme  à  fon  ordinaire.  On  pourra,  fi  l'on  veut , 
le  purger  après  fa  fièvre;  mais  parce  que  la  purgation  échauffe 
toujours  beaucoup  un  Cheval,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  ne  lui 
rien  faire  ,  &  le  remettre  petit  à  petit  comme  je  viens  de  le 
dire. 

Les  Maréchaux  qui  craignent  la  faignée ,  &  qui  donnent 
des  cordiaux  ôcdela  nourriture  aux  Chevaux  qui  ont  la  fiè- 
vre ,  ont  peut-être  de  bonnes  raifons  pour  en  agir  ainfi  ,  je 
ne- m'y  oppofe  point  :  je  dis  feulement  les  miennes  ;  c'eft  au 
public  inftruit  à  en  décider. 

Comme  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre ,  que  je 
parlerois  de  la  fièvre  ,  qui  furvient  à  la  fuite  d'une  douleur 
violente ,  il  eft  temps  de  définir  cette  fièvre ,  &  fa  caufe  in- 
térieure. 
Fièvre  de  La  douleur  repouffe  avec  violence  les  efprits  au  cerveau  & 
douleur.  [^s  fibres  du  cerveau  battues  par  ce  violent  reflux  des  efprits , 
les  font  déborder  dans  tout  Je  refte  des  nerfs  du  corps;  ôc 
comme  ces  nerfs  aboutifiTcnt  prefque  tous  dans  les  vaiffeaux  , 
ils  leur  font  faire  des  jeux  de  contradion  plus  forts  qu'à  l'or- 
dinaire ,  ôc  la  circular  on  doit  devenir  par  confequent  plus 
rapide  ,  le  fang  plus  broyé  ôc  plus  en  mouvement  de  fermen- 
tatiorv  &  de  difiolution  :  on  fait  ceiTer  cette  fièvre  par  la  fair 
gaéey-'ÔÇ- les  lavemens  cgn^^ie  ie^ autres»- 
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CHAPITRE    X. 

Des  Fièvres  inflammatoires  i  appellées  par  les  Maréchaux  î 

Maux  de  tète  y  Alal  dejtu.  Mal  d'Èfpagne,  &'  de  la 

JauniJJe  ,  appellee  aujji  Mal  de  tête, 

LEs  maux  que  les  Maréchaux  appellent  maux  de  tétej  Lesrra-idc 
qu'ils  regardent  comme  des  maladies  confidérables^  dont  t^îe»defeu&: 
on  ne  connoit  pas  la  caufe  ,  ôc  qu'ils  nomment  tantôt  mal  de  'P=é-' 
feu  ,  tantôt  mal  d'Efpagne  ,  fans  rien  définir  ,  ne  font  autre 
chofe  que  des  fièvres  continues  très  -  dangereufes  ,  avec 
difpoficion  inflammatoire  au  cerveau  ,  qui  les  rend  exceflive- 
ment  périlleufes  ;  elles  viennent  fouvent  de  l'infection  de  l'air 
dans  les  longs  campemens,  des  mauvaifes  nourritures,  d'un 
trop  grand  travail ,  £rc.  C'efl  pourquoi  quand  ces  maladies 
prennent  dans  les  armées ,  elles  attaquent  une  grande  quan- 
tité de  Chevaux  à  la  fois  ;  on  reconnoit  à  ces  m.aux  tous  les 
fignes  de  l'inflammation  au  cerveau  ,  rapportés  ci-deflTus  dans 
le  chapitre  précédent  :  ces  fortes  de  fièvres  font  quelquefois 
fi  dangereufes,  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  n'eft 
plus  temps  d'y  remédier  ;  quelquefois  aufTi  l'inflammation  efl 
il  prompte  ,   qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  fauver  le  Cheval. 

Ces  maux  étant  donc  des  fièvres  continues  très-violentes  , 
il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  ceux  de  la  fièvre  continue  , 
c'eft-à-dire ,  de  fréquentes  faignées ,  coup  fur  coup ,  force  la- 
vemens ,  beaucoup deau blanche  &  grande  diéce.  Voyez  le 
chapitre  de  la  fièvre. 

ta  jaunifl'e ,  qu'on  appelle  mal  de  tête,  improprement,  eft  La  .?=-..'': 
une  maladie  de  la  bile  i  elle  vient  par  l'obUruciion  des  canaux 
de  la  bile ,  laquelle  ne  pouvant  fe  féparer  du  fang  comme  à 
l'ordinaire  pour  pafîer  dans  fes  propres  tuyaux,  eft  obligée  de 
couler  dans  les  vaifleaux  du  fang  ;  ce  qui  fait  qu'elle  s'alliera 
avec  la  falive  de  la  bouche  &  de  l'efiomac ,  ôc  généralement 
avec  toute  la  lymphe  nourricière  du  corps  ,  c'eft  pourquoi  le 
Cheval  montre  les  fignes  fuivans  ;  il  eft  dégoûté  ,  6c  corr-:me 
il  digère  mal  les  alimens ,  il  eft  par  conféquentfoible,  trifre  & 
abbattu  ;  ce  qui  lui  eft  occafionné  ,  tant  par.  le  défaut  d'une 
bonne  digellion  ,  qu'à  caufe  du  picotem^ent  de  la  bile  qui  fe 
trouve  mêlée  avec  la  lymphe  nourricière  des  parties  :  on  voit 
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auChevaU'oreille  baffe,  l'œil  trifte,  les  nazeaux  ouverts  ^ 
qu'il  chancelle  en  marchant  ;  fes  lèvres  font  jaunes  en  dedans, 
les  yeux  auffi  font  teints  de  la  même  couleur;  ôcfi  cette  bile, 
qui  régorge  dans  le  fang,  vient  à  s'échauffer  à  force  d'y  rouler, 
elle  caufe  quelquefois  la  fièvre  ,  pour  lors  la  maladie  devient 
très-dangereufe ,  àc  emporte  quelquefois  le  Cheval  en  peu  de 
temps  ,  il  on  n'y  remédie  promptement.  On  peut  appeller  ce 
mal  alors  inflammation  du  foie ,  d'autant  plus  que  prefque 
toujours  les  urines  font  rouges ,  chargées  ôc  difficiles  à  ren- 
dre :  accident  qui  marque  une  grande  abondance  de  bile  dans 
l€s  vaiffeaux. 

Il  faut  à  ce  mal  faigner  d'abord  plus  ou  moins  ,  félon  la 
conféquence  de  la  maladie ,  s'il  y  a  fièvre  ,  &  le  traiter  du 
refte  avec  lavemens  ,  eau  blanche  &  grand  régime. 

Si  le  mal  eft  dans  fon  commencement ,  ôc  que  la  fièvre  ne 
foit  pas  encore  déclarée ,  il  faut  toujours  le  faigner  une  ou 
deux  fois  ;  le  nourrir  peu  ,  lui  donnant  pour  toute  nourriture 
de  la  recoupe  de  bled  ou  de  l'orge  amolli  dans  de  l'eau  tiède  , 
ou  de  la  erême  d'orge  pendant  quelques  jours  :  on  peut  en- 
core lui  donner  la  compofition  fuivante. 

Eau  de  fontaine  ou  de  rivière ,     ►     .     4.  pintes. 

Cendre  de  farment ,     , r  boiffeau. 

Bayes  de  laurier, i   quarteron. 

Faites  bouillir  l'eau  ,  jettez-là  fur  les  cendres  de  farment ,' 
repaffez  quatre  fois  ladite  leiïive  bouillante,  puis  mêlez  les 
bayes  de  laurier  ;  faites  avaler  au  Cheval  la  valeur  de  deux 
verres  ,  continuez  de  trois  heures  en  trois  heures,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  avalé  la  compofition. 

Après  quelques  jours  du  régime  ci-deffus ,  il  fera  bon  de 
lui  donner  pendant  cinq  ou  fix  jours  un  quarteron  de  miel  3 
avec  une  once  de  limaille  d'acier. 


CHAPITRE     XI. 
Du  Vertigo, 

ON  appelle  vertigo  deux  efpeces  de  maladies,  parce  qu'el- 
les ont  quelques  fignes  communs  à  Tune  &  à  l'autre;  ce- 
pendant elles  font  fort  éloignées  de  la  même  origine,  car  l'une 
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rient  du  fang  ,  &  l'autre  de  vapeurs,  caufées  par  une  palpita- 
tion de  cœur  aflez  forte. 

Nous  ne  parlerons  dans  ce  chapitre  que  du  vertigode  fang; 
réfervant  l'autre  efpece  au  chapitre  XXVIII ,  qui  traite  de  la 
palpitation  de  cœur. 

Le  vertigo  que  nous  appelions  vertigo  de  fang,  a  fa  caufe 
dans  un  bouillonnement  extraordinaire  du  fang  qui  fe  porte 
fubitenient  à  la  têce.  Si  ce  vertigo  qui  eft  produit  par  la 
grande  raréfaction  de  fang  ,  n'étoit  pas  joint  à  la  fièvre  ,  il 
n'y  auroit  aucune  fuite  dangereufe  ,  mais  quelquefois  la 
fièvre  s'y  joint ,  ôc  alors  la  maladie  devient  confidérable  ôc 
pe'rilleufe. 

Le  trop  grand  travail ,  &  fur-tout  dans  les  chaleurs ,  peut 
caufer  cette  efpece  de  vertigo. 

Les  fignes  de  ce  mal  font  très-vifibles  ;  car  on  voit  le  Che- 
val chanceler ,  comme  s'il  étoit  y vre  ;  il  a  les  yeux  hagards 
&  troublés  ;  il  fe  donne  de  la  tête  contre  les  murailles  ôc  con- 
tre la  mangeoire  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  eft  à  tout  mo- 
ment en  danger  de  fe  cafler  la  tête  :  il  fe  couche  &  fe  relevé 
à  tout  moment  avec  grande  agitation. 

A  ce  mal  ,  qu'il  y  ait  fièvre  ou  non ,  il  faut  toujours  fai- 
gner  du  train  de  derrière ,  pour  faire  révulfion  du  fang  qui 
fe  porte  à  la  tête. 

Un  remède  expérimenté  ,  eft  de  mettre  fur  le  champ  au 
Cheval  trois  fêtons  de  cuir  ,  appelles  orties  ;  fçavoir,  un  au 
milieu  du  front ,  ôc  deux  autres  au  commencement  du  col 
derrière  les  oreilles.  Voyez  cette  opération,  ch.  XXXVIIî 
du  Traité  des  Opérations, 

S'il  y  a  fièvre  ,  il  faut  la  regarder  comme  fièvre  très-pè- 
lilleufe  ,  ôc  faigner  jufqu'à  trois  fois  en  deux  heures,  force 
lavemens  ôc  un  grand  régime. 


CHAPITRE     XIL 

De  la  Tourbure. 

LA  fourbure  eft  une  efpece  de  fluxion  ,  ou  plutôt  un 
rhumatifme  univerfel ,  qui  entreprend  fouvent  tout  le 
corps  du  Cheval  ,  mais  toujours  plus  parcicuiiérenient  le.-. 
train  de  devant. 
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Le  Cheval  qui  a  ce  mal  au  plus  haut  degré  ,  eft  entrepris 
de  tout  le  corps,  avec  de  grandes  douleurs  ;  il  a  beaucoup 
de  difficulté  à  fe  mouvoir  ;  il  a  les  jambes  roides  ;  il  croife 
les  jambes  de  derrière  en  cheminant  :  il  ne  peut  quafi  mar- 
cher :  il  n'ofe  appuyer  les  pieds  à  terre  :  il  eft  trÙle,  &  ne 
veut  point  manger. 

Quand  la  fourbure  eft  très-forte ,  elle  eft  fort  fouvent  ac- 
compagnée de  grands  battemens  de  cœur  &  de  flanc  ,  qui  dé- 
notent une  fièvre,  qui  s'appelle,  dans  cette  occafion,  courba- 
ture :  il  fe  joint  encore  quelquefois  à  cette  complication  de 
maux  un  autre  mal  appelle  gras  fondure  :  ainfi  un  Cheval 
peut  être  en  même-temps  fourbu ,  courbattuôc  gras  fondu. 
Fourburede  II  fera  fourbu  pour  avoir  travaillé  au-delà  de  fes  forces,  fil 
fatigue.  après  ce  travail,  ou  après  avoir  eu  grand  chaud,  onl'alaifTé 

refroidir  tout-à-coup,  ou  bien  fi  on  le  fait  entrer  trop  avant 
dans  l'eau  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'au-deffus  du  ventre  :  l'eau  ou 
le  froid  fubit ,  interceptant  la  tranfpiration ,  épaiffit  la  lym- 
phe dans  le  corps  des  mufcles,  ce  qui  rompt  les  vaifl'eaux  lym- 
phatiques, &  la  lymphe  épanchée  fe  jette  principalement  fut 
les  parties  baffes ,  les  roidit  ôc  les  entreprend  :  le  défaut  de 
tranfpiration ,  pouvant  eau  fer  en  même  temps  l'épaiffiffemeni; 
du  fang ,  donnera  cette  fièvre  que  les  Maréchaux  appellent 
courbature  ;  &  fi  la  bile  s'épaiffit  en  même  temps  dans  le 
foie  ,  elle  caufera  ce  qu'on  appelle  gras  fondure. 
Fourbure d'é-  Un  Cheval  peut  devenir  encore  fourbu  ,  fans  fortir  de  l'é- 
■  curie,  par  trop  manger  ôc  ne  pomt  taire  d  exercice  :  ceux 

qui  ménagent  trop  leurs  Chevaux  les  rendent  afl^ez  fouvent 
atteints  de  cette  dernière  fourbure  :  elle  peut  arriver  encore 
à  un  Cheval  qui  aura  quelque  douleur  au  pied ,  qui  le  retient 
long-temps  à  l'écurie  ;  outre  que  cette  douleur  l'empêchera 
de  prendre  de  l'exercice  ,  elle  occafionne  encore  une  grande 
diflipation  d'efprits  ,  ôc  par  conféquent  l'épaifliffement  de  la 
lymphe,  du  fang  ôcde  la  bile  , accompagné  ordinairement  de 
mauvaifes  digeftions  :  les  fignes  ôc  les  fuites  de  cette  fourbu- 
re ,  font  les  mêmes  qu'à  la  précédente. 

Ce  qu'on  appelle  fourbure  a  beaucoup  de  degrés  ;  quelque- 
fois ,  ce  n'eft  qu'un  engourdiffement ,  ou  plutôt  un  réfroidif- 
iement  qui  n'attaque  que  foiblement  le  train  de  devant ,  ÔC 
qui  fe  guérit  facilement  :  on  juge  de  cette  fourbure,  quand 
on  ne  voit  qu'un  peu  de  roideur  ôc  d'embarras  fans  autres  fymp- 
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Éomes  plus  confidérables  :  en  général ,  la  fourbure  qui  n'oc- 
cupe que  le  train  de  devant ,  n'eft  pas  fi  dangereufe  que  celle 
qui  entreprend  les  quatre  jambes. 

La  moins  dangereufe  des  fourbures  d'épaiflîlTement  d'hu-  Foutbure  du 
meurs  ,  cft  celle  que  les  Chevaux  prennent  en  mangeant  du  verd, 
bled  en  verd  à  l'armée  ;  cela  eft  une  indigeftion  paflagere  qui 
fe  guérit  facilement,  en  empêchant  le  Cheval  de  continuer 
cette  nourriture  :  fi  un  Cheval  boiteux ,  ou  qui  a  les  jambes 
roides  pour  avoir  trop  travaillé ,  devient  fourbu ,  la  guérifon 
en  efl  plus  difficile. 

Quand  la  fourbure  a  été  confidérable ,  le  moindre  travail 
un  peu  violent ,  ou  le  moindre  excès ,  la  redonne  commu- 
nément. 

Si  un  Cheval  qui  a  été  guéri  de  la  fourbure  ,  mange  de 
l'avoine  trop  tôt,  c'efl-à-dire ,  avant  trois  femaines  ou  un 
mois,  il  eft  fujet  à  retomber  plus  dangereufement ,  ôc  alors 
il  en  guérit  rarement. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  la  fourbure  ,  &  fur-tout  de 
belles  qui  ont  été  négligées ,  eft  la  chute  du  petit  pied  qu'on 
appelle  croifTant.  Nous  en  parlerons  enfonlieu  dans  ce  cha- 
pitre. 

11  y  a  des  précautions  à  prendre  pour  éviter  que  les  Che- 
vaux deviennent  fourbus  après  une  longue  courfe,  ou  à  la  fui- 
te d'un  grand  travail  ;  &  comme  il  ne  s'agit  que  d'empêcher 
le  réfroidifTement  fubit ,  il  eft  utile  pour  cet  effet  de  prome- 
ner ,  ou  de  faire  promener  fon  Cheval  en  main  pendant  quel- 
que temps,  aufîitôt  qu'on  eft  defcendu  de  delTus  ;  les  chaf- 
leurs  doivent  avoir  cette  attention  à  la  fin  d'une ehaffe,  .quand 
leurs  Chevaux  font  tout  en  fueur,  comme  aufli  celle  de  ne 
les  jamais  laifier  arrêtés  dans  un  endroit  humide,  quand  ils 
mettent  pied  à  terre  auprès  d'un  étang  à  la  mort  d'un  cerf: 
c'eû  un  abus  de  croire  qu'un  Cheval  deviendra  fourbu  ,  fi  on; 
l'empêche  de  boire  en  chemin  faifant  ;  tout  au  contraire  ,  Ib 
pourroit  lui  arriver  mal  de  boire ,  ayant  chaud ,  &  il  ne  fçau- 
roit  lui  en  arr^er  de  ne  pas  boire. 

A  toutes  fourbures ,  donnez  un  prompt  remède  ,  car  Ci- 
vous  les  laiffez  envieillir  ,  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  leS' 
guérir. 

Il  fe  commet  des  abus  par  quelques  Maréchaux  pour  la     Atnsj- 
cure  de  cette  maladie  ^  d'autant  plus  g^rands ,  qu'au  lieu  de^ 
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foulager  le  Cheval ,  ils  augmentent  confidcrablement  fes  dou- 
leurs :  il  y  en  a  qui  pour  échauffer  ,  à  ce  qu'ils  difent,  ôc  aflbu- 
plir  la  roideur  des  jambes  du  Cheval  fourbu,  lui  lient  étroite- 
ment les  jambes  au-deffous  des  genouils  &  des  jarrets  ,  avec 
du  ruban  de  fil  qu'ils  ferrent  bien  fort ,  &  en  cet  état  ils  le  font 
bien  promener  :  cette  promenade  efl  pour  lui  déroidir  les  jam- 
bes ,  &  cette  ligature  ferrée  eft  deftinée  à  empêcher  la  four- 
bure  de  lui  tomber  dans  les  pieds  :  ils  s'imaginent  que  la  four- 
bure  part  du  dedans  du  corps  pour  aller  gagner  les  pieds ,  & 
ne  fe  foucient  pas  de  la  douleur  excefTive  qu'ils  ajoutent  à 
celle  que  le  Clieval  fouffre  précédemment.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  mettent  des  fagots  entre  les  jambes  des  Chevaux  dans  la 
même  vue  ,  6c  par  conféqucnt  avec  la  même  reulfite.  D'au- 
tres leur  barrent  les  veines  au  paturon  ;  du  moins  cette  opé- 
ration ,  Il  elle  ne  leur  efl  pas  utile  ,  elle  ne  leur  fait  pas  tant 
de  douleur.  Enfin,  il  yen  aquilesfaignent  auxars,  auplat 
des  cuilfes  ou  à  la  pince,  aufli  apparemment  pour  tirer  la  four- 
bure  avec  le  fang  ;  mais  ils  font  le  contraire  de  ce  qu'ils  efpé- 
rent,  car  ils  attirent  l'humeur  dans  ces  parties  avec  l'abon- 
dance du  fang  ,  qui  fe  porte  toujours  du  coté  de  la  faignée. 

Quand  la  fourbure  eft  récente,  c'eft-à-dire,  quand  on  s'en 
apperçoit  dans  le  moment  qu'elle  paroît,  on  peut  fe  fervirdu 
bain  froid ,  c'eft-à-dire,  ouvrir  la  veine ,  ôc  fur  le  champ  faire 
entrer  le  Cheval  dans  l'eau  froide  jufqu'à  mi  -  jambes,  ôc  l'y 
iaiffer  une  demi-heure,  s'il  peut  y  refter  ce  temps,  fans  que  le 
tremblement  lui  prenne  ;  il  faut  dans  cet  intervalle  lui  fermer 
la  veine  ,  quajid  il  a  faigné  futïifamment  ;  ce  remède  n'eft  bon 
que  fuj:  le  cham.p ,  car  fi  la  fourbure  a  fait  fon  progrès,  il  faut 
avoir  recours  au  remède  fuivant. 

Ilfautcommencerparfaigner,qu'ily  ait  fièvre  ounon;mais 
fi  la  fièvre  appellée  courbature  ,  s'y  joint  avec  la  fourbure,  il 
faut  augmenter  les  faignées  à  proportion  du  mal,  ôc  les  faire 
promptement  :  il  faut  plus  faigner  un  Cheval  à  qui  la  fourbu- 
re prend  par  un  trop  grand  féjour  à  l'écurie  ,  que  celui  qui 
devient  fourbu  à  force  de  travail.  Suppofé  qu'à  l'un  6c  à  l'au- 
tre il  y  ait ,  ou  n'y  ait  point  de  courbature  ,  il  faut  toujours 
faire  obferver  une  grande  diète,  c'eft-à-dire,  le  mettre  au  fon 
en  petite  quantité ,  à  l'eau  blanche  ôc  des  lavemens  :  il  eft  bon 
de  bien  frotter  les  jambes  à  fec.  La  courbature  jointe  avec  la 
fourbure,  de  quelque  efpece  qu'elle  foit ,  eft  une  fièvre  fort  dan- 

gereufe  , 
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gereufe ,  qu'il  faut  traiter  comme  la  fièvre  par  de  fréquentes 
faignées  précipitées  ,  force  lavemens  &  graiide  diète.  Voyez 
le  chap.  fuivant  de  la  Courbature. 

Voici  des  breuvages  bons  pour  cette  maladie ,  vous  pour- 
rez choifir  celui  que  vous  aurez  à  votre  commodité. 

Thériaque i  once. 

Foye  d'Antimoine • ....     2  onces. 

Mêlez  le  tout  dans  de  l'eau ,  &  donnez. 

AUTRE. 

Oignons  blancs.     ~.     ~.     '.     .     ,     .     N".  6. 

AfTa-Foetida 2  onces. 

Eau y    demi-feptiers. 

Coupez  les  Oignons  par  tranches ,  faites-les  cuire  dans  du 
vin  un  quart-d'heure  ;  pafTez  enfuite  en  exprimant  bien  fort , 
ajoutez  l'Afla-Focdita ,  &  donnez. 

AUTRE. 

Oignons  blancs N®.    12." 

Vin  blanc 3  demi-feptiers. 

Fiente  de  Pigeons 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  ôc  faites  avaler  au  Cheval. 

AUTRE. 

Thériaque.     ;;;....         i  once; 

Oliban. i    once. 

Vin. 3  demi-feptiers. 

AUTRE. 

Une  livre  de  fel  dans  une  pinte  d'eau  j  cette  dofe  eft  pour 
un  grand  Cheval. 

Les  Pillules  puantes  font  bonnes. 

Il  eft  bon,  en  même  temps  que  l'on  fait  ces  remèdes,  de 
mettre  fur  les  reins  du  Cheval ,  la  chaïge  d'avoine  dans  un 
fac ,  qui  eft  au  chapitre  de  la  Hévre. 

Il  s'agit  maintenant  de  garantir  les  pieds ,  de  peur  que  la  Pour  garant» 
fourbure  ne  tombe  defTus ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  ne  faiTe  def-  '^  <^^"te  du 
fouder  l'os  du  petit  pied  d'avec  le  fabot  en  pince  ;  ce  qui  for-  P^^"  f'^'^" 
rfie  les  croifîans ,  dont  nous  allons  parler  inceffammcnt  :  il  eft 
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donc  néceffaire  de  travailler  en  même  temps  aux  pieds,  pour 
reflerrer  cette  partie  que  l'humeur  abreuveroit  trop  fans  cela, 
&  relâcheroit  par  confe'quent  ;  c'eft  pourquoi ,  il  faut  frotter 
les  jambes  avec  du  vinaigre  &  du  fel  ,  mettre  de  l'eiïence 
de  the'rébentine  à  la  couronne  ;  puis  détremper  de  la  fuye  avec 
du  vinaigre ,  étendre  cette  compofition  fur  une  enveloppe 
avec  laquelle  vous  entourerez  la  couronne  ;  il  faudra  verfer 
dans  le  pied  fur  la  folle ,  de  l'huile  de  laurier  bouillante,  ou 
bien  y  mettre  de  la  fiente  de  porc  avec  du  vinaigre. 

Quand  le  Cheval  efl  guéri  de  la  fourbure ,  il  fera  bon  de 
lui  faire  manger  du  foye  d'antimoine  ,  pendant  quelque 
temps. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  la  fourbure ,  &  qui  arrive 
prefque  toujours  ,  quand  on  a  négligé  de  panfer  les  pieds  ôc 
les  jambes,  eft  que  la  limphe  qui  tenoit  les  jambes  roides, 
fe  jette  fur  les  pieds  ;  alors  on  voit  la  couronne  s'enfoncer , 
ce  qui  eft  un  figne  certain  du  relâchement  du  petit  pied  :  fi 
on  néglige  encore  ce  figne  ,  &  qu'on  n'y  apporte  pas  promp- 
tement  remède  ,  elle  fe  défoudra  par  la  fuite  d'avec  la  cor- 
ne ;  les  fabots  pourront  bien  fe  détacher  tout-à-fait ,  ou  du 
moins  il  fe  formera  des  croiffans ,  qui  ne  font  autre  chofe 
que  l'os  entourré  par  le  fabor ,  que  l'on  nomme  le  petit  pied, 
dont  les  ligamens  fe  relâcheront  étant  abreuvés  par  l'humeur  , 
laquelle  déboitant  aufli ,  ôc  ufant  les  attaches  qui  unifi^ent  in- 
térieurement la  corne  avec  cet  os  du  petit  pied ,  donnera  la 
liberté  au  petit  pied  de  dcfcendre  du  côté  de  la  pince;  alors 
il  pouffe  la  folle  qui  paroît  enflée  en  manière  de  croiflTant,  & 
quand  le  mal  eft  dans  fou  plus  haut  point ,  les  croiflans  font 
crever  la  folle  ,  le  fabot  fe  defiTéche  ,  il  s'y  forme  quantité  de 
cercles ,  ôc  le  Cheval  boire  tout  bas. 

Quand  les  pieds  d'un  Cheval  qui  a  été  fourbu ,  fo!>":  reftés 
douloureux  ,  pour  avoir  été  mal  foignés ,  &  qu'on  le  fait  tra- 
vailler en  cet  état ,  la  chaleur  que  caufe  la  douleur  ,  reftant 
dans  le  pied  ,  le  defféche ,  le  Cheval  n'ofe  appuyer  fur  la  pin- 
ce en  marchant ,  ôc'par  la  fuite  les  croiflans  paroifl^ent. 

Quand  la  fourbure  eft  une  fois  tombée  fur  les  pieds  ^  quand 
même  il  n'y  auroit  point  de  croiflanr,  il  y  a  peu  de  Chevaux 
qui  puiflTent  enfuite  être  d'un  aufFi  bon  fervice  qu'auparavant  j 
quoiqu'on  leur  foulage  les  pieds  le  plus  que  l'on  peut,  par  ^e 
iaaoyeiv de.  la  ferrure  ;  le  plus  expédient  ^  eft  de  les  envoyer  k- 
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fcoiirer  ;  fi  les  croifians  font  formés,  à  plus  forte  raifon,  l'on 
n'a  pas  d'autre  reflburce  que  le  labourage. 

Quand  la  couronne  a  donc  creufé  (  comme  nous  avons  dit 
cI-deiTus)  par  la  chute  de  l'humeur  ,  il  faudra  rayer  toute  la 
couronne,  en  faifanc  des  incifions  de  haut  en  bas  avec  le 
biftouri  :  il  en  fortira  des  eaux  rouffes ,  puis  vous  panferez  les 
jilayes  que  ces  incifions  ont  faites  avec  de  l'huile  d'afpic  ,  ÔC 
de  la  thérébentine  ,  ou  avec  de  l'effence  de  thérébentine 
toute  pure. 

Si  les  croiflans  font  formés ,  il  n'y  a  pas  d'autre  remède  que 
de  couper  le  croifiTant  à  l'uni  de  la  folle ^  puis  panfer,  il  fe  re- 
produira une  nouvelle  chair,  qui  recouvrira  l'os;  fi  l'os  eft 
totalement  féparé  en  pince  ,  de  façon  qu'il  y  ait  un  grand 
vuide  entre  le  fabot  &  l'os  du  petit  pied  ,  la  chair  qu'on  ef- 
fayeroitde  faire  revenir,  ne  fe  réuniroit  jamais  au  fabot ,  c'efl: 
pourquoi  ce  mal  feroit  incurable. 

A  l'égard  des  pieds  qui  font  reliés  douloureux  après  la  four- 
bure  ,  il  faut  les  ferrer  à  l'aife  ^  &  fondre  dedans  du  talc  ou 
gaudroru 


CHAPITRE     XIII, 
De  la  Courbature. 

LA  courbature  peut  être  divifée  en  deux  efpeces  ;  fça^ 
voir ,  courbature  fimple  &  courbature  avec  fièvre, 

i-a  courbature  fimple  ,  eft  un  rhume  ou  morfondement 
plus  fort  que  le  morfondement  ordinaire  ,  provenant  des  mê- 
mes caufes  que  le  rhume  ;  c'eft  pourquoi  nous  parlerons  de 
cette  courbature,  en  parlant  de  la  morfondure  :  il  n'eft  ques- 
tion dans  ce  chapitre  que  de  la  courbature  avec  fièvre ,  par- 
ce que  c'eft  un  mal  préfixant  &  dangereux. 

La  courbature  avec  fièvre  ôc  la  fourbure ,  ne  font  poiir 
ainfi  dire  qu'une  même  maladie  ,  puifqu'on  appelle  courba- 
ture ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  chapitre  précédent ,  la 
fièvre  qui  furvient  à  un  Cheval  fourbu.  On  appelle  auffi  cour- 
bature ,  la  fièvre  qui  accompagne  la  gras  fondure  ,  comme 
aufii  celle  qui  furvient ,  quand  on  a  fait  fouffrir  au  Cheval 
quelques  douleurs  fortes,  comme  le  feu  mis  trop  violemment, 
ou  qu'on  a  appliqué  de  trop  violens  cauftiques.,  ou  bien  qu'oij 
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a  fait  quelque  opération  douloureufe  au  Cheval  pour  de 

grands  maux  de  pieds. 

Cette  courbature  fe  reconnoît  par  un  grand  battement  de 
flanc ,  grande  difficulté  de  refpirçr ,  6c  le  Cheval  qui  eft  atteint 
de  cette  (iévre  ne  fçauroit  fe  coucher  ;  ou  s'il  fe  couche  un 
moment ,  il  fe  levé  auffi-tôt ,  parce  que  n'ayant  pas  la  refpi- 
ration  fi  libre ,  couché  comme  debout,  il  eft  prêt  à  étouffer  ; 
enfin  cette  fièvre  met  le  Cheval  en  grand  danger. 

Quand  cette  courbature  accompagne  la  fourbure ,  elle 
vient  par  les  mêmes  caufes  extérieures  ,  qui  ont  occafionné 
la  fourbure  ;  fi  elle  vient  après  de  grandes  douleurs ,  c'eft  une 
fièvre  de  douleur  ,  telle  que  nous  l'avons  définie  à  la  fin  du 
chapitre  de  la  fièvre  ,  &  à  laquelle  il  fe  joint  une  difpofition 
inflammatoire  dans  le  poulmon  ;  cette  difpofition,  à  l'égard 
du  Cheval  fourbu  ,  eft  la  même  plus  ou  moins  forte  ;  fuivant 
la  conféquence  des  caufes  de  la  fourbure. 

La  courbature  qui  vient  de  fièvre  de  douleur,  s'appaifera 
avec  une  faignée ,  &  un  ou  deux  lavemens  de  polycrete. 

Pour  guérir  la  vraie  courbature  ,  c'eft-à-dire,  celle  qui  ac- 
compagne la  fourbure  ,  il  faut  faigner  brufquement  jufqu'à 
trois  ou  quatre  fois  en  un  jour;  donner  force  lavemens,  ôter 
le  foin  &  l'avoine ,  nourrir  avec  fon  ou  orge  mondé  en  pe- 
tite quantité  ;  que  le  Cheval  ne  boive  que  de  l'eau  blanche  : 
enfin  le  traiter  comme  un  Cheval  qui  a  une  fièvre  très-dan- 
gereufe  ,  qui  menace  inflammation  au  poulmon. 

Lorfquc  la  fièvre  commence  à  relâcher,  mettez-le  plufieurs 
Jours  à  l'ufage  du  miel,  pour  parvenir  à  lâcher  le  ventre  ;  en- 
fuite  de  quoi ,  vous  le  mettrez  à  l'ufage  du  foye  d'antimoine, 
lui  donnant  toujours  pour  boifi"on  de  l'eau  blanche  avec  du 
criftal  minéral. 

Les  pillules  puantes  feront  bonnes  aufTi ,  lorfque  la  fièvre 
aura  ceffé  pour  redonner  de  l'appétit  au  Cheval. 


CHAPITRE    XIV. 

De  la  Grasfondure^ 

LA  grasfondure  vient  par  les  mêmes  raifons  que  la  four- 
bure &  la  courbature  ,  car  c'eft  par  trop  grand  travail  & 
diffipation  d'efprits  ,  ou  par  un  trop  long  fèjour,  fans  faire 
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d'exercice,  ainfi  on  peut  diïlinguer  la  grasfondure  en  deux  ef- 
peces  ,  comme  la  fourbure.  Grasfondure  de  travail,  qui  eft 
la  plus  dangereufe  &  la  plus  ditHcile  à  gue'rir  ,  fur-tout  quand 
elle  fe  joint  avec  la  fourbure  ;  ôc  gras  fondure  d'écurie,  qui 
fe  guérit  avec  un  peu  moins  de  peine  :  on  pourroit  ajouter 
grasfondure  de  douleur  ;  car  ce  mal  prend  auffi  quelquefois 
aux  Chevaux  qui  ont  eu  des  tranchées  bien  douloureufes. 

Les  Chevaux  trop  gras ,  font  prefque  les  feuls  qui  font  fu- 
jets  à  ce  mal. 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à  connoltre  ;  cependant  voici 
les  fignes  à  quoi  on  peut  la  diftinguer  ordinairement.  Le 
Cheval  qui  a  ce  mal ,  perd  tout-à-fait  l'appétit  i  il  fe  couche , 
fe  relevé  fouvent,  6c  regarde  fon  flanc  ;  mais  le  ligne  le  plus 
affuré  ,  eft  que  lui  menant  la  main  dans  le  fondement,  on  en 
tire  de  la  fiente  toute  coëffée  £c  enveloppée  commue  d'ime 
membrane  blanche  ,  qui  a  quelque  reflemblance  avec  de  la 
graiife  ;  &  fi  le  m.al  devient  plus  violent ,  la  fièvre  s'y  joint 
avec  grandes  palpitations  de  cœur  ôc  grand  battement  de 
flanc  :  tous  ces  fignes  paroitront  plus  promptement  à  un 
Cheval  grasfondu  d'excès  de  travail  ;  s'il  eft  en  repos  dans  le 
temps  que  la  m.aladie  lui  prendra. 

Comme  plufieurs  Maréchaux  ont  toujours  cru  jufqu'à  pré- 
fent,  que  eomm-e  la  gras  fondure  n'arrive  gueres  qu'aux  Che- 
vaux gras ,  cette  m.aladie  ne  provenoit  que  de  ce  que  la  grailTe 
des  Chevaux,  fe  fondoit  dans  leur  corps,  ôc  qu'enfuite  elle 
fortoit  avec  les  exciémens,  prenant  pour  véritable  graille  cet- 
te humeur  blanchâtre  qu'ils  tirent  du  fondement  ;  il  eft  bon 
de  les  détromper  de  cette  erreur  ,  en  expliquant  la  caufe  inté- 
rieure de  cet  effet.  Il  faut  donc  fçavoir  que  la  gras  fondure 
qu'ils  ont  appelle  ainfi ,  à  caufe  de  cette  graiffe  qu'ils  préten- 
dent s'être  fondue  dans  le  corp'S  ,  provient  de  ce  que  le  fang 
étant  trop  gras ,  il  fe  met  moins  en  mouvement  j  au  moyen  de 
fa  confiftance  ,  que  celui  des  Chevaux  qui  ne  font  pas  fi  bien 
Bourris  ;  en  conféquence  de  quoi  la  bile  s'étant  auffi  trop  épaif- 
fie ,  s'embarraffe  dans  le  fove  ,  Ôc  en  engorge  les  glandes  ;  ce 
qui  empêche  le  patTage  du  fang  qui  vient  de  Teftomac  ,  de  la 
lateôcdes  inteûins;  c'eft  pourquoi  ce  fang  eft  obligé  de  refiuer 
dans  les  inteftins,  au  m»oyen  de  quoi  il  pouiTe  dans  les  glandes 
inteftinales  ,  une  falive  on  humidité  trop  abondante  :  cette 
humidité  qui  eft  la  limphe  falivale  des  inteftins ,  fe  diiEpant  à 
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caufe  de  leur  chaleur,  il  n'en  refte  que  le  plus  épais  qui  e$ 
entraîné  par  les  excrémens  dans  leur  paflage  :  cette  limphe 
falivale  épaiffie ,  &  cette  humeur  vifqueufe,  eft  ce  qu'on  voit 
autour  de  la  fiente  qui  paroît  alors  grisâtre  &  blanchâtre ,  6c 
qu'on  prend  pour  de  la  graifle  fondue. 

Quand  la  fièvre  fe  joint  avec  la  grasfondure,  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  ,  elle  eft  accompagnée  de  grandes  palpita- 
tions de  cœur,  ce  qui  eft  même  le  caractère  elîentiel  de  cette 
maladie  :  cette  fièvre  eft  fort  dangereufe,  fi  on  n'y  apporte  un 
remède  prompt;  elle  devient  même  incurable,  s'il  arrive  que 
le  Cheval  gras  fondu,  fe  mette  à  jetter  par  les  nazeaux  une 
matière  femblable  à  de  l'écume  roufl'e  ,  qui  eft  un  figne  cer- 
tain ,  que  le  regorgement  du  fang  ,  provenant  de  fon  bouil' 
lonnement  dans  le  temps  qu'il  a  été  arrêté ,  a  caufé  quelque 
ruption  de  vaiffeau  dans  le  poulmon  ou  dans  la  tête. 

On  peut  prévenir  la  grasfondure  en  entretenant  les  Che^- 
vaux  dans  un  exercice  journalier  &  modéré  ,  ne  les  nourif- 
fant  pas  exceiïivement ,  afin  qu'ils  fe  conferventen  chair,  ÔC 
qu'ils  ne  deviennent  point  trop  gras  ;  car  il  arrive  fouvent  que 
non-feulement  ils  deviennent  gras  fondu  dans  cet  état  de 
graiffe  excellive  ,  mais  encore  que  pour  peu  qu'on  les  faiïe 
travailler  dans  le  temps  des  chaleurs  ,  ils  tombent  morts  fubi- 
tement  par  quelque  ruption  de  vaifl^eaux  dans  la  tête. 

On  guérit  prefque  tous  les  Chevaux  gras  fondu,  fi  on  y 
donne  remède  au  commencement;  mais  fi  on  retarde,  on  a 
de  la  peine  à  les  tirer  d'aff'aire ,  fur-tout  à4'égard  des  Chevaux 
gras  fondus,  à  force  de  travailler  ,  lefquels  font  plus  difficiles 
à  guérir  que  les  autres  ;  il  faut  donc  traiter  la  grasfondure 
rapidement  comme  la  fourbure  &  la  courbature  ,  parce  que 
ces  trois  maladies  ne  dépendent  que  d'une  même  caufe,  celle- 
ci  n'en  diff'ére  feulement  que  par  la  qualité  du  fang  ,  qui 
moyennant  la  grande  graiffe  du  Cheval ,  eft  très-fuceptible 
d'cpaiiTiffement  par  des    caufes  même  très-lègeres. 

Pour  guérir  la  grasfondure,  faignezpromptementduflanc^ 
quand  vous  voyez  que  le  Cheval  a  la  tête  prife  ;  fi  cela  n'eft  pas , 
faignez  du  col  ;  ôc  comme  le  mal  preffe ,  faites  quatre  ou  cinq 
faignécs  dans  les  vingt- quatre  heures  ;  mettez-le  au  régime  , 
c'eft-à-dire  ,  au  fon  mouillé  en  petite  quantité,  donnez -lui 
de  l'eau  blanche  ,  ou  bien  une  décotlion  d'arrête-bœuf  mê- 
lée avec  du  fon  dans  un  fceau  d'eau ,    force  lavemens  émoi- 
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fiens  :  quelques  jours  après  que  la  fièvre  aura  cefle,  les  pillu- 
les  puantes  font  bonnes  ,  on  peut  eflayer  auffi  un  gros  de 
kermès  en  breuvage. 


L 


CHAPITRE     XV, 

Du  Mal  de  Cerf. 
E  ma!  de  cerf,  eft  un  rhumatifme  univerfel ,  accompa- 


gné de  fièvre  &  de  mouvemens  eonvulfifs  :  rétlmologie 
de  de  nom  n'eft  pas  aifée  à  découvrir,  peut-être  les  cerfs  font- 
ils  fujets  à  un  rhumatifme  pareil ,  ou  bien  la  fituation  de  la 
tête  &  du  coi  d'un  Cheval  dans  cet  état ,  a  peut-être  été  com- 
parée à  l'attitude  d'un  cerf  qui  coure  ,  parce  que  cet  animal 
avance  le  col  en  courant ,   &  a  le  bout  du  nez  en  avant. 

En  définiflant  le  mieux  qu'il  m'a  été  polfible,  l'étimologiediî 
nom  de  mal  de  cerf,  j'ai  commencé  à  parler  d'une  partie  des 
fignes  que  ce  mal  occafionne  au  Cheval  ;  car  le  col  &  les  mâ- 
choires lui  deviennent  roides  &  immobiles ,  les  yeux  lui  tour- 
nent par  intervalle  ;  il  a  le  corps  &  les  deux  trains  tout  entre- 
pris ,  la  peau  feche  &  aride  ,  des  battemens  de  flanc  ôc  de 
cœur  très-violens  lui  prennent  de  diftance  en  diftance  ,  quel- 
quefois coup  fur  coup  ôc  toujours  fans  régie  ;  le  mal  de  cerf 
n'entreprend  quelquefois  que  le  train  de  devant ,  le  coi  &  les- 
mâchoires  >  mais  plus  fouvent  le  rhumatifme  eft  univerfel. 

Ce  mal  provient  de  la  même  caufe  que  la  fourbure  ;  mais 
il  eft  à  un  bien  plus  haut  degré  de  danger  ;  car  la  fièvre  y  eft 
toujours  jointe  par  intervalle  ou  continue  ;  ainfi  c'eft  pour 
ainfi  dire  une  fourbure  très-violente  ,  dans  laquelle  le  fang 
eft  arrêté  &  les-  humeurs  figées  ;  aufli  ce  mal  eft-il  fouvent 
mortel,  quand  le  Cheval  eft  entrepris  auftî  fort  du  derrière 
comme  du  devant ,  &  que  la  fièvre  eft  continue  ;  que  s'il  y  a 
confidèrabiement  d'intervalle  entre  les  accès  ,  le  Cheval  fera 
moins  en  danger,  parce  qu'ayant  du  relâche,  il  eft  plus  ei^ 
état  de  fupporter  fon  mal. 

Un  des  grands  inconvèniens  de  cette  maladie ,  eft  que 
quelquefois  la  fluxion  eft  fi  confidèrable  fur  les  mâchoires  5 
que  ne  pouvant  les  ouvrir ,  il  meurt  faute  de  rafraîchiffe-' 
ment ,  ne  pouvant  avaler  les  boifiTons  q.ui  le  fecoureroienç 
dans  cette  occafionr 
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Comme  ce  mal  eft  fort  preirant,  il  faut  faire  de  grandes  faî- 
gnées  de  trois  heures  en  trois  heures  ,  des  lavem.ens  émoUiens 
en  quantité,  lui  laiiïer  un  fceau  d'eau  blanche  toujours  devant 
Jui  ;  s'il  ne  fçauroit  boire,  il  faut  lui  faire  avaler  cette  eau 
blanche  avec  la  corne  ,  ou  bien  la  boiffon  fuivante  ,  qui  eft 
de  la  farine  d'orge  &  du  fucre  en  poudre  dans  de  l'eau;  fi  on 
ne  peut  fe  fervir  de  la  corne  ,  parce  que  le  Cheval  aura  les 
mâchoires  trop  ferrées  ,  il  faut  tâcher  de  lui  faire  prendre  ces 
breuvages  par  les  nazeaux  ;  il  les  avallera  de  même  ;  y  ayant 
une  communication  intérieure  du  nez  à  la  bouche. 

Toute  fomentation  ,  onction  ou  Uniment  j  ne  fervent  de 
rien  pour  le  foulagement  de  ce  mal  ;  mais  ce  qui  lui  fera  très- 
bon  ,  fera  de  bien  frotter  tout  le  corps  à  fec  avec  des  bou- 
chons ,  vigoureufement  6c  long-temps  ;  ôc  cela  plufieurs  fois 
par  jour  :  c'eft  encore  un  bon  remède  que  d'enterrer  le  Che- 
val dans  du  fumier  ;  pour  cet  effet,  on  fait  un  trou  enterre 
affez  profond  pour  que  le  Cheval  y  entre  jufqu'au  poitrail , 
ou  plus  haut  fi  l'on  veut  ;  alors ,  ôc  quand  le  Cheval  eft  entré 
dedans  ,  on  jette  du  fumier  dans  le  trou  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
plein,  &  on  continue  toujours  à  en  jetter  jufqu'à  ce  que  le 
dos ,  la  croupe  ôc  une  partie  du  col  du  Cheval  en  foient  cou- 
verts ;  onlailfele  Cheval  en  cet  état,  plus  ou  moins  de  temps, 
cela  attire  la  tranfpiration. 


CHAPITRE      XVI. 

De  /'effort  du  Mujcle  pectoral ^  vulgairement  appelle  Avant' 
cœury  ù"  de  l'effort  des  mujcles  de  l'aine. 

^F-^^n^'     T    ^"""^^  ^'^^  ^^^  Maréchaux  appellent  avant-cœur,  eft  une 
'"'  JLi  tumeur  qui  fe  forme  au  poitrail ,  vis-à-vis  du  cœur  d  : 

cette  tumeur  eft  prefque  toujours  accompagnée  d'une  fièvre 
fort  violente. 

•  Le  mal  fe  dénote  par  la  tumeur  qui  paroît  en  dehors  ;  le 
Cheval  devient  trifte  ,  tient  la  tête  bafie,  un  grand  battement 
de  cœur  ;  il  fe  laifle  tomber  par  terre  de  temps  en  temps ,  com- 
me fi  le  cœur  lui  manquojt ,  ôc  qu'il  fût  prêt  à  s'évanouir  :  il 
perd  totalement  le  manger ,  ôc  la  fièvre  devient  quelquefois 
fi  violente  par  la  douleur  aiguë  qu'il  fent,  qu'elle  l'emportera 
en  fort  peu  de  temps. 

Cette 
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Cette  maladie  peut  avoir  deux  origines  ,  ou  d'une  morfou- 
dure  ,  qui  aura  fait  arrêter  ôc  répandre  du  fang  dans  les  graif- 
fes  &  dans  les  attaches  du  mufcle  pedoral  d'un  côté  ,  ou  de 
tous  les  deux  enfemble  ;  ce  fang  épanché  y  forme  de  la  ma- 
tière, qui  étant  répandue  ôc  fermentant  dans  un  endroit  aufli 
fenfible ,  doitallum'er  une  fièvre  très-vive  par  la  douleur  vio- 
lente qu'elle  caufe. 

L'autre  origine  ,  qui  efl  bien  aufli  vraîfemblable  que  la  pre- 
mière ,  &  à  laquelle  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  ce  mal,  ne  l'ont 
point  attribué  que  je  fçache ,  eft  un  écart  ou  un  effort  du  Che- 
val ,  lequel  aura  forcé  les  tendons  des  mufcles  pedoraux  ;  ce 
qui  caufant  une  grande  douleur  au  Cheval ,  vu  la  fenribilit<^ 
de  ces  parties ,  y  excitera  une  inflammation  ôc  la  tumeur  par 
l'irruption  des  vaiffeaux  dans  le  temps  de  l'écart. 

Il  arrive  quelquefois  que  cette  tumeur  difparoît ,  ce  qui 
efl  un  très  -  mauvais  pronoflique ,  fi  ce  n'efl  pas  la  faignée 
qui  la  fait  difparoître  ;  enfin ,  fi  ce  mal  arrive  à  un  Cheval  mal 
difpofé  précédemment ,  il  court  grand  rifque  de  n'en  pas  re- 
venir. 

Lorfque  l'avant-cœur  vient  à  fuppuration  ,  ôc  que  la  ma- 
tière s'y  forme  promptement ,  c'efl  un  figne  que  le  Cheval  a 
la  force  de  poufïer  au  dehors  cette  humeur,  ôc  c'efl  une  bon- 
rîe  marque  pour  fa  guérifon. 

Il  vient  auffi  au  Cheval  une  groffeur  très  -  douloureufe  au 
haut  de  la  cuiffe  en  dedans ,  à  l'endroit  où  elle  fe  joint  au  bas- 
ventre  ,  c'efl- à-dire  à  l'aine  m  :  cernai  efl  aufil  dangereux  que  Fig.  C; 
le  précédent ,  car  il  a  les  mêmes  origines  ,  la  fièvre  s'allume 
avec  autant  de  violence ,  ôc  le  Cheval  peut  en  mourir  en 
fort  peu  de  temps  ,  c'eft-à-dire  ,  en  vingt-quatre  heures,  s'il 
n'efl:  faigné  promptement. 

Comme  ces  mauxont  les  mêmes  fymptômes,  ils  doivent  fe 
guérir  par  les  mêmes  remèdes  :  le  plus  preffé,  efl  de  diminuer- 
promptement  le  volume  du  fang  pour  appaifer  la  fièvre  ôc  la 
douleur  ;  c'efl  pourquoi  il  faudra  faigner  le  Cheval  quatre  ou 
cinq  fois  brufquement  du  flanc  ou  du  train  de  derrière  pour 
l'avant-cœur ,  ôc  du  col  pour  la  tumeur  à  l'aîne,  beaucoup  de 
lavemens  émoUiens,  un  régime  très-exatl  ;  on  graiflera  en 
même  temps  la  tumeur  avec  du  fuppuratif  ;  fi  on  voit  que 
cette  tumeur  vienne  à  fuppuration  ,  on  la  percera  avec  un 
l>puton  de  feu  pour  en  faire  écouler  la  matière. 

Dd 
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Quelques  jours  après  que  la  fièvre  aura  cefTë ,  il  fera  boii 
de  faire  prendre  au  Cheval  un  breuvage  avec  une  once  de 
thériaque ,  &  une  once  d'afla-fœtida. 


CHAPITRE      XVII. 

Des  Avives  Ù  de  PEtranguillon, 

Pl.  I.  Fig.  A.  T  Es  Chevaux  ,  comme  les  hommes ,  ont  des  glandes  à  la 
i  ^  mâchoire,  au-deflbus  des  oreilles  h  ,  qu'on  appelle  pa- 
rotides aux  hommes ,  &  avives  aux  Chevaux  ;  outre  cesglan^ 
des  ,  on  en  trouve  d'autres  à  la  racine  de  la  langue  ;  celles  des 
hommes  s'appellent  amigdales  ,  &  celles  des  Chevaux  s'ap- 
pellent tout  limplement  les  glandes  du  gofier. 

Lorfque  les  avives  des  Chevaux  deviennent  douloureufes^ 
fuivant  les  Maréchaux ,  on  dit  que  le  Cheval  a  les  avives  ;  & 
quand  les  glandes  du  gofier  fe  gonflent  &  contraignent  la  ref-i 
piration  du  Cheval ,  ce  mal  s'appelle  étranguillon  5  c'efl  la 
même  chofe  que  l'efquinancie  des  hommes. 

Il  s'agit  à  préfent  de  fçavoir  fi  les  avives  deviennent  dou- 
loureufes  :  on  pourroit ,  il  me  femble ,  en  douter  affez  raifon- 
nablement,  attendu  que  les  opérations  que  l'on  fait  aux  Che- 
vaux qu'on  dit  avoir  les  avives,  qui  font  de  les  prefler,  de  les 
piquer  ,  de  les  battre ,  G-c.  dans  le  temps  qu'on  les  croit  aflez 
douloureufes  pour  tourmenter  un  Cheval  de  la  force  dont  il 
s'agit  alors ,  feroient  capables  d'y  exciter  une  inflammation 
beaucoup  plus  violente  ,  d'allumer  fon  mal  &  de  le  rendre 
comme  fol  ;  je  les  croirois  donc  plutôt  infenfibles ,  puifqu'el- 
les  ne  font  pas  cet  effet ,  ôc  qu'alors  on  n'eft  pas  à  la  caufe  du 
mal.  Je  trouve  une  raifon  dans  le  proverbe  même  des  Maré- 
chaux pour  appuyer  cette  opinion  ;  car  ils  difent  qu'il  n'y  a  ja- 
mais d'avivés  fans  tranchées.  Il  pourroit  donc  bien  fe  faire  que 
ce  qu'on  appelle  avives  ,  n'eft  autre  chofe  que  mal  au  ventre  , 
d'autant  plus  que  les  fignes  des  avives  font  les  mêmes  que  les 
fignes  des  tranchées ,  car  le  Qieval  fe  tourmente  excelTive- 
ment  par  la  douleur  qu'il  fouffre  ;  il  fe  couche ,  fe  roule  par 
terre ,  fe  relevé  fouvent ,  s'agite  &  fe  débat  fortement. 

Les  remèdes  deftinés  pour  guérir  les  tranchées ,  guériffent 
les  avives  fans  les  battre  ;  ainfi  quand  vous  croirez  qu'un  Che- 
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val  a  les  avives ,  donnez-lui  des  remèdes  pour  les  tranchées. 
Voyez  le  chapitre  fuivant. 

Il  y  a  des  Maréchaux  ou  autres  gens  qui  guériflent  les 
avives  avec  des  paroles  ;  vous  en  trouverez  quelque  recette 
en  lifant  le  chapitre  qui  eft  à  la  fin  du  Traité  des  Médica- 
mens  ,  &  qui  a  pour  titre  ,  des  Paroles ,  Secrets ,  Pades  ôc 
Charmes, /7^^(î  y  14,. 

L'étranguillon  eft  une  maladie  réelle  j  les  glandes  du  go- 
fier  s'enflent  plus  ou  moins. 

Les  fignes  de  cette  maladie  font  :  premièrement  l'enflure  , 
qui  eft  fenfible  &  palpable  au  commencement  du  gofier  :  le 
Cheval  tient  la  tête  élevée ,  à  caufe  de  la  tenfion  de  la  partie  : 
les  tempes  ,  la  tête  &  les  yeux  s'enflent  aufli  ;  à  peine  peut- 
jil  boire  &  manger  ;  il  ne  refpire  que  difficilement;  &  quand 
le  mal  devient  plus  confidérable  ,  la  langue  lui  fort  de  la  bou- 
che ;  il  ne  peut  plus  manger  ni  boire,  &  il  rejette  fa  boiflbn 
par  les  nazeaux  ;  enfin,  l'enflure  peut  devenir  fi  confidéra- 
ble ,  Qu'elle  comprimera  la  trachée  artère ,  ôtera  la  refpira- 
tion  totalement ,  &  étouffera  le  Cheval. 

Cette  maladie  eft  un  embarras  &  un  épaifliffement  de  la 
lymphe  dans  les  glandes  du  gofier;  elle  peut  être  produite 
pour  avoir  paffé  d'un  grand  chaud  à  un  grand  froid  ,  pour 
avoir  bù  ayant  trop  chaud ,  après  avoir  été  furmené  ,  pour 
avoir  trop  mangé  d'avoine  ,  de  froment  ou  d'autres  grains. 

Comme  l'étranguillon  eft  une  inflammation  des  amigdales 
&  des  glandes  de  la  racine  de  la  langue,  caufée  par  l'arrêt  du 
fang  &  de  la  lymphe  dans  le  corps  defdites  glandes ,  ôc  que 
ce  mal  fait  quelquefois  beaucoup  deprogrès  en  peu  de  temps  ; 
il  faut  d'abord  qu'on  s'en  apperçoit ,  faigner  le  Cheval  coup 
fur  coup  ,  trois  ou  quatre  fois  ;  s'il  peut  manger ,  lui  faire 
manger  du  chenevis  ,  lui  faire  un  armand,  lui  donner  des  bil- 
lets, cordiaux  &  émolliens ,  le  mettre  au  maftigadour;  à 
l'égard  de  l'enflure  du  gofier ,  il  faudra  la  grailler  extérieur 
lement  avec  du  bafilicum  ou  fuppuratif. 


Ddij 
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CHAPITRE     XXVIII. 

Des  Tranchées  en  général. 

LEs  Chevaux  font  fujets,  comme  les  hommes,  à  desdou- 
leurs dans  les  inteftins  ;  ce  mal  s'appelle  tranchée  aux 
Chevaux ,  &  colique  aux  hommes  :  plufieurs  caufesproduH 
fent  les  tranchées ,  &  en  font  par  conféquent  plufieurs  efpe- 
ces  :  ainfi  étant  néceffaire  de  les  diftinguer,  je  les  diviferai 
fuivant  leurs  caufes  en  fix  efpeces  ;  fçavoir  ,  tranchées  d'in- 
digefllon  G*  de  vents  ^  tranchées  qu'on  appelle  c:o/zvc»/vi//«j  ou 
miferere ^  tranchées  que  j'appellerai  tenefine  ^  tranchées  de 
rétention  d'urine  &*  de  tejlicules  retirés  ,  tranchées  rouges  ou. 
èilieufes  ,  &•  tranchées  caufées  par  les  vers  ;  à  l'égard  de 
cette  dernière  efpece  de  tranchées,  je  n'en  parlerai  qu'après 
avoir  expliqué  les  différentes  fortes  de  vers  qui  s'engendrent 
dans  le  corps  des  Chevaux,  &  les  maux  qu'ils  y  peuvent  eau- 
fer  :  je  finirai  cet  article  par  les  tranchées  qu'ils  excitent,  kx. 
leurs  remèdes. 

Les  tranchées ,  de  quelque  efpèce  qu'elles  foient ,  eau- 
fant  beaucoup  de  douleur  aux  Chevaux ,  donnent  à  peu  près 
les  mêmes  fignes,  c'eft- à-dire,  que  tout  Cheval  qui  eft  atta- 
qué des  tranchées ,  fe  débat ,  fe  couche  ôc  fe  relevé  fou- 
vent  ;  il  regarde  fon  flanc  ,  ôc  la  fueur  lui  prend  :  voilà  les 
lignes  généraux  :  mais  il  s'en  joint  d'autres  a  chaque  efpece, 
qui  peuvent  donner  quelque  connoiffance  de  leur  nature  :  nous 
les  indiquerons  en  leur  lieu» 


CHAPITRE     XIX. 

Des  Tranchées  d^indigejiion  G"  de  vents', 

OUtre  les  fignes  généraux  que  je  viens  de  décrire  ,  cette 
efpece  de  tranchées  en  a  de  particuliers  ;  car  fouvent  le 
corps  du  Cheval  devient  enflé ,  comme  s'il  alloit  crever. 

Ces  tranchées  font  caufées  pour  avoir  trop  mangé  de  grain  j 
d'avoine,  deféveroles,  enfin,  de  quelque  efpece  de  nourri- 
ture que  ce  foit  ;  ce  qui  aura  occafionné  une  indigeflion  qui 
fe  fera  tournée  eu  crudités  ôc  eu  vents  ;  ces  matières  crues  Ô^ 
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îndîgefles  ,  venant  à  fermenter  dans  l'eflomac  &  dans  les  in- 
teftins  ,  y  caufent  des  douleurs  ,  ôc  les  rempliffent  de  vents 
qui  deviennent  quelquefois  fi  abondans ,  qu'il  efl  dangereux 
que  le  Cheval  n'en  meure  :  cette  maladie  ne  fe  montre  pas 
toujours  à  un  fi  haut  point ,  carfouvent  l'indigeflion  n'efl:  pas 
dangereufe  ,  à  moins  qu'un  Cheval  ayant  trouvé  trop  de 
grain  à  fa  difcrétion ,  il  en  eût  mangé  jufqu'à  crever  ,  com- 
me il  efl:  arrivé  quelquefois. 

Il  faut  fecourir  promptement  dans  cette  maladie  ;  quand 
elle  efl  très-forte ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  le  Cheval  a  de  gran- 
des douleurs ,  éc  qu'il  eft  exceflîvement  enflé. 

Vous  commencerez  par  faire  une  faignée ,  enfuite  vous  lui 
ferez  avaler  du  thériaque  i  once  &  autant  de  criftal  minéral 
dans  du  vin  :  vous  lui  donnerez  pour  boilTon  de  l'eau  blan- 
che chaude;  fur-tout  faites-lui  obferver  un  jeûne  abfolu  pen- 
dant trois  jours ,  ne  lui  donnant  qu'à  boire  &  des  lavemens  ; 
car  il  eft  bon  d'obferver  que  toute  indigeftion  demande  régi- 
me :  fi  la  fièvre  furvenoit ,  il  faudroit  faigner  plufieurs  fois  , 
beaucoup  d'eau  blanche  &  de  lavemens.  Le  breuvage  fuivanc 
eft  fort  bon  pour  les  tranchées  d'ingeftion. 

Kau-de-vie,     .......  i   demi-feptier, 

Thériaque ,      .......  1   once. 

Saffran  , 2.  gros^ 

Laudanum^      .......  ï  gros.^ 

On  peut  auflî  pafTer  unebafTmoire  pleine  de  braife  par-def^ 
fous  le  ventre  ,  pendant  un  quart  d'heure  ou  une  demi- 
heure. 

Le  lavement  fuivant  eft  fort  bon  pour  les  tranchées  d'indi* 
■geftion ,  vin  antimonial ,    .     .     .     .     une  pinte , 
dans  une  décoûion  émoUiente  &  carminative. 

Quant  aux  trajichées  de  vents ,  fi  le  Cheval  n'eft  point  en- 
flé, un  fimple  lavement  pourra  le  guérir;  s'il  étoit  enflé>  il 
îui  faudroit  force  lavemens  carminatifs. 

BREUVAGE. 

Huile ,        ........      1   livre. 

Eau-de-vie , [  feptier^ 

Criftal  minéral  ^    ,     ^     ,     ,     ,     ,     1  once. 
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AUTRE. 

Miel  écume ,...,...     i  livre. 
Thériaque,       .......     i  once, 

AUTRE, 

Sel  ;       ..*......-     I   livre; 

Vin , I  pinte. 

Il  faut  fricafler  le  fel ,  ôc  puis  le  Jetter  dans  le  vîn. 

-._-...  '  ^"T? 

CHAPITRE     XX. 

Des  Tranchées  y  appelUes  convolvulus  ou  miferere. 
Es  vents  peuvent  donner  une  efpece  de  tranchée  très- 


L 


périlleufe,  qu'on  nomme  convolvulus  ou  miferere  ;  il  fe 
fait  dans  cette  efpece  un  engagement  ou  repliement  de  l'in- 
teftin  ou  boyau  fur  lui-même,  qui  empêche  les  matières  de 
pafler  ;  il  faut  fonger  à  empêcher  l'inflammation  de  l'inteftiii 
engagé ,  car  ce  mal  eft  mortel  ;  c'efl  pourquoi  il  faut  faigner 
jufqu'à  défaillance  ,  &  des  lavemens  fréquens  ;  je  crois  cet 
accident  fort  rare  aux  Chevaux,  mais  cependant  il  peut 
arriver. 


L 


CHAPITRE     XXI. 
Du  Tenefme, 
E  Cheval  qui  a  cette  efpece  de  tranchée,  outre  les  fignes 


généraux  mentionnés  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre, fait  des  efforts  pour  fienter,  mais  fes  efforts  font  inu- 
tiles ,  ou  il  fiente  très-peu  ,  &  ne  rend  le  plus  fouvent 
que  des  glaires  qui  fe  détachent  de  fes  boyaux  avec  douleur, 
après  quoi  il  a  un  moment  de  repos ,  &  on  le  croiroit  guéri  ; 
mais  bientôt  fon  mal  recommence  ;  cette  efpece  de  tranchée 
a  beaucoup  de  rapport  au  tenefme  des  hommes  :  ce  mal  efl 
fouvent  précédé  d'un  flux  de  ventre  pendant  un  jour ,  qui  fait 
vuider  tous  les  gros  excrémens  que  le  Cheval  a  dans  le  corps , 
après  quoi  la  douleur  furvient  par  des  humeurs  acres  ôcgluaa- 
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ces  f  qui  ne  s'arrachent  que  très-lentement  ;  ce  qui  fait  voir 
que  ce  mal  eft  une  difpofition  diffenterique  ,  caufée  par  une 
grande  âcretédu  fang  ,  qui  dépofe  des  humeurs  mordicantes 
dans  les  inteftins ,  par  les  glandes  dont  ils  font  remplis  :  ces 
tranchées  font  dangereufes  ;  &  fi  la  fièvre  furvient  avec  ce  mal , 
le  Cheval  eft  en  grand  péril ,  &  il  y  faut  apporter  de  prompts 
remèdes ,  comme  de  grandes  faignées  ;  mais  qu'il  y  ait  fièvre 
ou  non ,  il  faut  toujours  faigner  beaucoup ,  c'eft- à-dire,  deux 
ou  trois  fois ,  coup  fur  coup ,  une  diète  auftere  ,  c'eft-à-dire  , 
ne  donner  que  de  l'eau  blanche  &  des  lavemens. 

L^rEM£JVT. 

Son  &  graine  de  lin  de  chacun,       .       .       i  poignée; 

Huile  commune.  .        .        .       .       ,       5  onces. 

Jaunes  d'œufs. N**.  20U5; 

Délayez  les  jaunes  d'œufs  avec  l'huile  ^  mêlez  le  tout  &  don- 
nez. 

Si  le  mal  continue,  on  pourra  donner  le  breuvage  fuivant  : 
Huile  commune  &  huile  rofat.     .     .     4  onces  de  chacun» 

Eau   rofe l  feptier. 

Sucre   fin 4  onces. 

Il  ne  faut  jamais  purger  à  cette  maladie. 


CHAPITRE     XXII. 

■Des  TrancAées  de  rétention  cPurine  (j"  de  tejlicules  retirés j 
où  il  tjl  parle  de  la  Rétention  d'urine. 

AVant  de  parler  des  tranchées  qui  viennent  à  la  fuite  de 
la  rétention  d'urine,  il  eft  bon  de  fiçavoir  premièrement 
ce  que  c'eft  que  la  rétention  d'urine  indépendamment  des 
tranchées  qu'elle  occafionne. 

La  rétention  d'urine  provient  d'une  difpofition  infiamma-    Delarsten 
toire  du  col  de  la  veflie  ou  des  reins,  caufée  par  l'âcretè  de  ^i°"  d'utine. 
1  urine ,  après  de  grandes  fatigues  qui  auront  échauffé  le  Che- 
val ,  &  auront  rendu  la  matière  de  la  tranfpiration  trop  falèe 
&  trop  corrcfive  i  l'urine  étant  une  tranfpiration  intérieure  / 
dont  le  fang  fe  dégage  dans  les  leins  ;  comme  la  fueur  eft  une 
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tranfpiradon  forte  extérieure  ,  que  le  fang  envoyé  par  les  po- 
res de  la  peau. 

Ce  mal  a  plufieurs  degrés  ;  car  la  rétention  eft  quelquefois 
légère,  &  par  conféquent  aflez  aifée  à  guérir  ;  mais  pour  peu 
que  le  mal  augmente  ,  les  tranchées  s'y  joignent  quelquefois 
Cl  violentes  ,  que  le  Cheval  eft  en  grand  danger.  Nous  al- 
lons parler  de  ces  tranchées  ,  quand  nous  aurons  remédié  à 
la  fimple  rétention  d'urine. 

Le  Cheval  qui  n'a  que  la  rétention  fans  douleur ,  ne  mon- 
tre pas  d'autres  fignes  ,   finon  que  de  fe  préfenter  fouvent 
pour  uriner  ,  &  n'urine  que  peu  &  avec  difficulté. 
Remèdes.         Donnez  au  Cheval  qui  a  la  rétention  ,   une  pinte  de  vin 
blanc  que  vous  lui  ferez  avaller. 

Ou  faites  rougir  des  cailloux  ;  puis  vous  les  éteindrez  dans 
le  vin  blanc,  ôc  donnerez  ce  breuvage  au  Cheval. 

Ou  une  pinte  de  verjus,  mêlé  avec  une  pinte  d'eau,  puis 
faites  avaller  ;  on  peut  aufli  mêler  la  pinte  de  verjus  dans  un 
demi-fceau  d'eau  ,  &  le  donner  au  Cheval ,  s'il  veut  le  boire. 

Quelquefois  la  maladie  fe  pafle  en  menant  un  Cheval  dans 
une  bergerie  où  on  le  laifTe  fentir  fans  le  gêner  la  fiente  des 
moutons  j  il  eft  prefque  sur  qu'au  bout  d'un  quart-d'heure  &: 
quelquefois  plutôt ,  il  urine  abondamment ,  &  ne  fe  fent  plus 
enfuite  de  fa  rétention. 

Il  y  a  d'autres  remèdes  extérieurs ,  expérimentés  pour  ani- 
mer &  picoter  le  conduit  de  l'urine  ,  afin  qu'il  fe  détende 
&  laifle  palier  l'urine  à  l'ordinaire  ;  tels  font  à  l'égard  des 
Chevaux ,  deux  poux  vivans  ou  deux  punaifes  que  l'on  met 
à  la  verge ,  ou  bien  on  faupoudre  le  membre ,  après  l'avoic 
lavé,  avec  du  fel  ;  à  l'égard  des  Jumens,  on  met  gros  comme 
une  noix  de  fel  dans  la  nature ,  ou  bien  un  morceau  de  favon 
qu'on  enfonce  d'un  demi-pied. 
Tranchées:        Venons  à  préfent  aux  tranchées  caufécs  par  la  rétention 
d'urine  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  l'inflammation  de  la  vef- 
fie  ou  de  fon  col ,  bien  déclarée  j  alors  le  Cheval  fe  couche 
&  fe  débat  avec  violence  j  il  fe  préfente  pour  uriner ,  &  n'en 
peut  venir  à  bout  ;  fes  flancs  font  tout  en  fueur  ôc  fouvent  le 
£orps  lui  enfle. 

Cette  maladie  eft  fort  dangereufe  pour  peu  qu'on  donne  le 
temps  à  l'inflammation  de  faire  du  progrès  ;  la  fièvre  s'y  joint, 
ôc  le  Cheval  eft  bientôt  mort  j  ficiffie, maladie,  eft  aflez  ordl- 
Claire  aux  Chevaux.  .  '  î* 
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Il  faut  donc  commencer  par  faire  deux  ou  trois  grandes 
faignées  de  deux  heures  en  deux  heures ,  donner  des  lave- 
mens  ,  faire  obferver  une  grande  diète ,  6c  pour  boiffon  de 
l'eau  blanche,  avec  une  demie  once  de  nitre  purifié,  ou  de 
criftal  minéral,  par  feau  d'eau. 

Quant  au  remède,  il  faut  remarquer  que  dans  une  obftruc- 
tlon  rebelle ,  ou  dans  une  inflammation  au  col  de  la  veffie  , 
qu'on  doit  juger  par  la  fièvre  quand  elle  s'y  joint  :  il  n'eft  pas 
à  propos  de  fe  fervir  intérieurement  de  beaucoup  de  diuréti- 
ques ,  qui  chariroient  encore  des  féroficés ,  ou  des  flegmes 
dans  la  veflie  ;  ce  qui  augmenteroit  la  douleur  &  l'inflamma- 
tion ,  mais  il  faut  aider  la  nature  par  des  remèdes  extérieurs  , 
en  même-temps  qu'on  fe  fervira  de  diurétiques  froids  ÔC 
adouciffans. 

Les  remèdes  extérieurs  dont  on  peut  fe  fervir  en  pareil  cas^ 
font  des  fomentations  fur  les  reins  ,  comme  la  fuivante. 

Deux  boiffeaux  de  feigle  ou  d'avoine  ,  qu'on  fera  bouillir 
avec  de  l'eau  ôc  du  vinaigre  mêlés  enfemble  ,  comme  un  oxi- 
crat ,  mettre  le  tout  chaud  dans  un  fac  fur  les  reins  du  Che- 
val. 

La  déco£tion  fuivante  ,  étant  compofée  de  diurétiques 
froids,  eft  bonne. 

Racines  de  fraifier,  d'arrêté -bœuf  &  de  chiendent,   de 

chacun 4  onces. 

Criftal  minéral i   once. 

Eau  commune 8  pintes. 

Faites  bouillir  les  racines  dans  l'eau ,  ôtez  du  feu  ,  puis 
mettez  le  criftal  minéral  i  il  faut  que  le  Cheval  boive  toute 
cette  dofe  dans  les  vingt-quatre  heures. 

LArEMEJ^S, 

Huile, .      4  onces. 

Lait 1  pinte. 

Petit- lait. I  pinte. 

AUTRE. 

Des  cinq  herbes  émoUientes. 

(Eufs •    •    •       ^  jaunes; 

Ec 
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O  U 

des  mêmes  herbes. 

Herbes  aux  perles^  ou  gremil.     ;     ;     .       i   poignée; 

Huile 4  onces, 

Catolicum  commun.     ....,,       2  onces. 

'Nota,  Que  l'on  pourra  ajouter  de  la  thérébentine  à  ces 
lavemens  y  quand  le  Cheval  commencera  à  uriner,  parce  que 
fi.  on  en  mettoit  pendant  les  tranchées ,  elle  pourroit  exciter 
l'infiammaitionj  au  lieu  de  la  foulager. 

S'il  arrive  aufli  luie  maladie  de  douleur  aux  Chevaux  en- 
tiers ,  qui  a  quelque  rapport  à  la  rétention  d'urine ,  puifque  fou- 
vent  elle  en  eft  la  fuite.  Un  Cheval  entier  aura  eu  des  tranchées, 
caufces  par  une  inflammation  au  col  de  la  veflie,  fexcès  de  la 
douleur  aura  fait  retirer  les  teflicules  qui  feront  remontés  dans 
le  ventre,  de  façon  qu'à  peine  pourra-t-on  les  fentir,  en  y 
touchant  :  ce  nouvel  accident  lui  caufe  des  douleurs  excefïï- 
ves  ;  il  fe  couche,  fe  levé  ,  fe  débat  furieufement,  6c  la  fup- 
jureffion  totale  de  l'urine  arrive  en  conféquence. 

A  ce  mal',  faignez  autrement ,  grande  diète  &  boifTon  ra- 
fraîcMflante,avec  nitre,  Grc.  comme  il  eft  dit  ci-deiTus ,  lave- 
mens émolliens.  Il  faut  fur-tout  bannir  tous  les  diurétiques  , 
comme  préjudiciables  ;  mais  il  faut  fe  fervir  de  remèdes  exté- 
rieurs ,  lui  appliquant  fur  l'es  reins  la  fomentation  dont  nous  ■ 
venons  de  parler  à  la  rétention  d'urine  :  on  fe  fervira  en  même 
temps  pour  adoucir  la  douleur  des  teûicules,  de  la  fomenta- 
tion fuivante  : 

Mauves ,  guimauves  ,  feuilles  de  violette. 
Farine  de  lin.     ........      1   litron. 

Huile  de  lin  6c  huile  d^ûlive.  .     .     .     ^j,  onces  de  chacun, 

Graiflez  bien  la  partie  avec  la  liqueur,  ôc  la  fomentez  avec  le 

marc. 

CHAPITRE     XXII L 

Des  Tranchées  bllieufes ^  nommées  Tranchées  rouges. 

Es  Maréchaux  font  partagés  fur  cette  efpece  de  tranchée; 
les  uns  difent  qu'il  y  a  des  tranchées  rouges  ,  ôc  les  zn- 
•£res;5, qu'il  n'y  en  a  point  ;  «eux  qui  veulent  qu'il  y  en  ait,  fou- 
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tiennent  qu'on  les  reconnoît  en  ouvrant  un  Cheval  mort  des 
tranchdes ,  parce  que  les  boyaux  paroiflent  enflammés  &  tout 
rouges  ;  alors  ils  décident  que  le  Cheval  eft  mort  des  tran- 
chées rouges.  Mais ,  comme,  en  ouvrant  des  Chevaux  morts 
de  quelques-unes  des  efpeces  de  tranchées  décrites  ci-deflus, 
il  arrive  auflî  qu'on  trouve  les  boyaux  rouges,  les  autres  Ma- 
réchaux difent  que  les  tranchées  rouges  ne  font  pas  une  efpece 
particulière  ;  ceux-ci  paroiflent  avoir  plus  de  raifon  que  les 
autres ,  parce  qu'à  toutes  tranchées,  dont  le  Cheval  meurt , 
ia  douleur  caufe  l'inflammation ,  6c  l'arrêt  du  fang  dans  les 
inteftins  :  il  n'eft  pas  étonnant  alors  qu'on  les  trouve  rouges 
&  enflammés. 

On  peut  cependant  déterminer  une  efpece  de  trancSiée  dif- 
férente de  celles  ci-deflTus,  qui  s'appellera  rouge,  fi  l'on  veut: 
mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  la  nommer bilieufe,  car  c'eft  une 
inflammation  d'entrailles,  caufée  parla  bile,  arrêtée  dans  le 
foie ,  qui  retenant  le  fang  dans  les  inteftins  ,  y  caufe  cette  ia- 
ilammation  qui  menace  gangrené. 

Il  eu  vrai  qu'il  eft  raal-aifé  de  diftinguer  ces  tranchées  d'a- 
vec les  autres,  à  moins  que  de  counoître  le  tempérament  du 
"Cheval  ;  car  elles  n'ont  pas  de  fignes  différens  des  autres ,  fi 
■ce  n'cft  qu'elles  n'attaquent  guères  que  les  Chevaux  les  plus 
-vigoureux  ;  &  en  général  cette  maladie  eft  aflez  rare. 

Elle  peut  provenir ,  d'avoir  fait  boire  un  Cheval  quand  il 
2  bien  chaud. 

Le  mal  eft  quelquefois  fi  violent ,  que  les  meilleurs  renie- 
.  ides  ne  peuvent  pas  le  fauver  d'une  mort  prompte  ,  c'eft-à- 
dire  ,  au  plus  au  bout  de  trente  heures. 

Il  faut  faigner  précipitamment  trois  ou  quatre  faignées  tout 
de  fuite,  faire  beaucoup  boire  le  Cheval,  en  lui  donnant  du 
criftal  minéral ,  quatre  onces  pour  un  feau  d'eau  :  ne  lui 
point  donner  de  nourriture,  mais  force  lavemens  émoUiens  : 
lui  faire  avaler  de  l'huile  d'olive ,  une  livre ,  &  infifter  fur 
les  lavemens. 
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CHAPITRE      XXIV. 

Des  Tranchées  de  vers ,  où  il  ejl  parlé  de  toutes  les  èfpeces  de 
vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  des  Chevaux, 

iLufieurs  efpeces  de  vers  s'engendrent  dans  le  corps  des 
_  Chevaux  ,  &  fe  font  voir  dans  différens  endroits ,  comme 
dans  l'eflomach  6c  dans  les  inteftins  :  de  ces  efpeces ,  il  y  en  a 
quelques-unes  quicaufentde  la  douleur  au  Cheval,  &  d'autres 
qui  ne  font  nullement  à  craindre  :  commençons  par  en  dé- 
tailler les  efpeces ,  afin  de  connoître  ceux  qui  caufent  les 
tranchées. 
Pu  V.  Il  y  a  quatre  efpeces  de  vers  qui  peuvent  fe  former  dans  le 

Des  Vers,  corps  des  Chevaux.  1°.  Des  vers  gros  comme  des  haricots  , 
rougeâtres ,  un  peu  velus  fur  le  dos  H  :  on  trouve  cette  efpece 
dans  l'eftoniach  même  ;  ceux  -  là  ne  font  point  dangereux. 
j2°.  Des  vers  très-femblables  aux  premiers,  excepté  qu'il  font 
un  peu  plus  petits  ,  paroifTent  au  fondement  des  Chevaux  , 
particulièrement  de  ceux  qui  fortent  de  l'herbe  :  ils  viennent 
au  fondement  avec  la  fiente  ,  &  s'en  vont  avec  :  quelques- 
uns  les  appellent  des  moraines  ;  ceux-ci  ne  font  pas  plus  de 
mal  aux  Chevaux  que  les  premiers.  5°.  Des  vers  blancs,  quel- 
quefois d'un  demi- pied  de  long  ,  &  pointus  par  les  deux 
-bouts  I  :  on  en  voit  quelquefois  dans  la  fiente  ;  ceux-là  peu- 
-vent  caufer  des  tranchées.  4°.  Des  vers  les  plus  dangereux  ds 
tous  ;  ils  font  petits,  &  faits  comme  de  groffes  éguiiles  K. 

C'eft  la  troifieme  &  quatrième  efpece  de  vers  que  nous 
venons  de  décrire  ,  qui  donnent  des  tranchées. 

Les  vers  en  général  fe  produifent  dans  le  corps  ,  non  par 
corruption,  comme  on  croyoit  autrefois,  mais  par  des  œufs 
d'infedes  qu'ils  dépofent  fur  les  alimens  en  général ,  &  en  par- 
ticulier fur  ceux  que  les  Chevaux  mangent  :  lorfque  les  mau- 
vaifes  digeftions  ont  occafionné  une  matière  aigre  -  douce  , 
cette  matière  fait  éclore  ,  &  nourrit  par  fa  qualité  les  œufs 
des  vers,  que  l'animal  a  avalé  avec  fcs  alimens ,  &  ils  ne  font 
détruits  &  digérés ,  que  lorfqne  les  digeftions  étant  louables  , 
ou  d'une  autre  qualité  que  celle  que  je  viens  de  dire  ;  elles  em- 
pêchent la  formation  des  vers,  en  détruifant  ôc  dilloivant  leurs 
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œufs.  Pour  revenir  à  cette  matière  aigre -douce,  qui  fait 
éclore  les  vers  qui  donnent  des  tranchées  aux  Chevaux  ;  il 
s'en  forme  daiis  l'eftomach  ,  ou  dans  les  inteftins  un  paquet , 
qui  contient  lefdits  vers,  qui  s'appelle  la  poche  des  vers  :  c'eft 
cette  poche  qu'il  faut  diflbudre  ,  pour  faire  mourir  les  vers 
qu'elle  contient. 

Quand  on  foupçonne  un  Cheval  d'avoir  des  vers  ;  ce  qui 
fe  démontre  ,  lorfqu'on  voit  qu'il  devient  parefTeux ,  que  fon 
poil  fe  hériffe  ,  qu'il  regarde  fes  flancs  ,  ce  qui  pourroit  fair^ 
par  la  fuire  qu'il  mourroit  avec  de  grandes  douleurs,  quoiqup 
fans  tranchées,  pour  avoir  eu  l'eftomach  percé  par  les  vers  : 
il  faut  lui  donner  des  remèdes  pour  les  faire  mourir  ;  ces  re- 
mèdes font  : 


once, 
once, 
once. 

once, 
once, 
gros. 


La  Thériaque. 

L'Orviétan. . 

L'Acier. 

Tous  les  extraits  amers. 

L'Aloes. 

Sublimé  doux,  &  Thériaque,  de  chacun. 

Fleurs  de  Soufre.  ..... 

Formez-en  des  pilluies  que  vous  donnei'ez  au  Cheval, 

•  Quand  les  tranchées,  formées  par  les  vers ,  paroifTent,  ou-  Des  Tia 
tre  les  fignes  généraux ,  les  Chevaux  reffentent  de  fi  grandes  chéci. 
douleurs,  qu'ils  font  des  adions  dedéfefpoir,  fe  laiiïant  tom- 
ber à  terre ,  y  reftant  fans  mouvement  ;  ils  fe  mordent  les 
flancs  ,  &  emportent  fouvent  la  pièce  du  cuir  :  ils  regardent 
leur  flanc,  &  fuent  par  tout  le  corps  ;  ils  fe  jettent  par  terre  j 
fe  relèvent  en  fe  débattant. 

Il  eft  inutile  de  faigner  à  ces  tranchées  ;  mais  donnez  des; 
extraits  amers  ,  de  la  thériaque ^  de  l'acier  avec  des  décodions 
ameres,  G'c. 

Des  lavemens ,  où  il  faut  faire  entrer  des  huiles  ou  des 
graifles  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  vers  qui  vivent  dana 
l'huile  ;  elle  les  tue. 

Il  ne  faut  point  purger  pendant  la  douleur;  quelques  jours 
après,  on  le  peut,  comme  il  s'enfuit. 


Thériaque. 
Aloës. 


} 


de  chacun. 


î  oncff. 
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Remède  pour  plujieurs  cjpeees  de  Tranchées^ 

Poudre. 

Myrthe.  J 

Ariftoloche.  f 

Bayes  de  Laurier.  > parties  égales  en  poudre  fine; 

Gentiane.  I 

Rapure   d'Vvoire.  1 

'Vous  pafferez  ces  poudres  par  le  tamis,  &  vous  les  ferez  pren- 
dre dans  une  chopine  de  vin  blanc  ou  rouge,  à  la  dofe,  depuis 
un  once  jufqu'à  trois. 

On  donnera  une  féconde  prife ,  fi  la  première  ne  fait  pas 
.tout  l'effet  qu'on  defire. 

L'effet  ordinaire  de  ce  breuvage ,  eft  de  faire  tranfpirer  ,' 
fuer ,  rendre  des  vents  ou  uriner. 


CHAPITRE     XXV. 

Du  Pijfement  de  Sang. 
E  piflement  de  fang ,  eft  une  ruption  de  quelques  vaif~ 


L 


féaux  dans  les  reins  ou  dans  la  vefîie  :  ce  mal  a  plufieurS 
degrés  ;  car  quelquefois  l'urine  n'eft  que  légèrement  teinte 
&  mêlée  de  fang;  quelquefois  le  Cheval  rend  le  fang  tout  purj 
enfin  la  maladie  peut  devenir  fi  férieufe,  que  la  fièvre  Ôc  le 
dégoût  s'y  joindront.  En  décrivant  les  gradations  de  ce  mal, 
nous  en  avons  dit  les  fignes  ;  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  décou:- 
vrir  les  caufes. 

Ce  mal  peut  provenir  d'une  trop  grande  chaleur  dans  les 
reins  par  l'âcreté  de  l'urine,  occafionnée  par  une  courfe  trop 
violente.  Dans  ces  courfes,  les  Chevaux  font  quelquefois  des 
efforts  qui  rompent  des  vaiffeaux  dans  les  reins  ou  dans  la 
■velTie,  fur-tout  quand  ce  travail  exceffif  arrive  dans  les  gran- 
des chaleurs  de  l'Eté  ;  c'eil  dans  cette  faifon  que  la  maladie 
£ft  plus  dangereufe ,  parce  que  la  fièvre  s'y  joint  fouvent  : 
lorfque  l'urine  n'efl  que  teinte ,  ce  mal  efl  plus  aifé  à  guérir, 
parce  qu'il  ne  dénote  que  la  chaleur  des  reins  j  faas  ruption 
de  vailfeauXo 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner,  quoique  l'urine  paroiffe  très-rou- 
ge ,  car  fort  peu  de  fang  épanché  peut  lui  donner  cette  cou- 
leur ;  mais  lorfqu'il  y  a  de  grcs  vaiffeaux  rompus  ,  &  qu'on 
voit  fortir  le  fang  tout  pur ,  alors  la  maladie  efl  très-dange- 
reufe,  fur-tout  Ci  la  fièvre,  un  grand  battement  de  flanc  & 
le  dégoût  s'y  joignent. 

A  ce  mal,  qu'il  y  ait  fièvre  ou  non,  il  faut  faigner  prompte- 
ment  ôc  plus  ou  moins  félon  le  degré  de  la  maladie  ;  faire  ob- 
ferver  le  régime.  Quand  l'inflammation  n'eft  pas  tout-à-fait 
formée,  c'eft- à-dire,  que  l'urine  n'eft  que  rougie,  comme  il 
s'agit  d'empêcher  que  la  veffie  ne  s'enflamme,  ce  qui  fe  peut 
faire  en  arrêtant  le  cours  du  fang  qui  fort  par  les  petits  vaif- 
feaux qui  ont  fouffert  ruption  ;  il  faut  faire  boire  au  Cheval 
des  décoctions  aftringentes,  telle  que  la  fuivante  ôc  des  lave=^- 
mens  rafraichiflans, 

Plantin&Pilofelle,  de  chacun.   ;         ;         2  poignées. 
Alun  cru.          .          .         .         ^         ,-         1   once. 
Eau  commune.  ....  2  pintes. 

Faites-en  une  décoction  que  vous  donnerez  au  ChevaL 

Si  l'inflammation  eft  formée,  c'eft-à-dire,  que  la  fièvre  y 
foit  jointe,  il  faut  faire  comme  à  la  rétention  d'urine  ,  c'eft- à- 
dire,  beaucoup  de  faignées  &  des  boiflbns  rafraicîiiiTantes. 


CHAPITRE    XXV L 

De   VEmorragie. 

L'Emorragie  n'a  pas  d'autres  fignes  que  Témorragie  me-' 
me ,  c'eft-à-dire  ,  un  écoulement  de  fang  par  la  bouche 
&  par  les  nazeaux  :  cet  écoulement  peut  devenir  quelquefois 
fi  confidérable ,  que  la  fièvre  s'y  joint;  mais  cela  eft  très-rare  : 
cependant  fi  l'on  n'apporte  promptement  du  foulagement  à' 
ce  mal,  les  Chevaux  en  peuvent  mourir,  ou  du  moins  deve- 
nir fi  foibles,  qu'ils  feront  très-long-temps  hors  d'état  de  ren» 
dre  fervice. 

Ce  mal  arrive  par  une  fermentation  trop  violente  d'un  fang 
très-échauffé,  &  fubtilifépar  des  fatigues  extraordinaires  pen- 
dant les  grandes  chaleurs,   lequel  forçant  les  vaiffeaux,  en' 
rompra  quelques-uns  dans,  des •  endroits  où  le  fang  pourra^ 
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avoir  nne  idue,  &  fortir  par  les  nazeaiix  ou  par  la  bouche  : 
ce  mal  arrive  aufll  par  des  obftrudions  caufées  par.une  nour- 
riture donnée  en  trop  grande  abondance  ,  ou  qui  pêche  dans 
fa  qualité  ;  ce  qui  rendra  le  fang  échauffé  &  fermentatif  :  ce 
fang  trouvant  des  obftructions  ,  forcera  les  vaiffeaux,  ne 
pouvant  s'y  contenir ,   &  faifant  effort  pour  y  paffer. 

Par  les  raifons  que  nous  venons  de  dire  ,  i'émorragie  arri- 
ve plutôt  en  Eté  qu'en  toute  autre  faifon. 

Lafaignée  &une  très-grande  abflinence,  arrêteront  I'émor- 
ragie ;  le  tout  ménagé  ,  fuivant  la  grandeur  du  mal.  Si  I'é- 
morragie efl  de  coniéquence  ,  il  faudra  faire  jufqu'à  deux  ou 
trois  laignées  au  moins  dans  un  jour  :  on  retranchera  prefque 
la  nourriture  du  Cheval  pendant  deux  ou  trois  jours,  &  on 
ne  lui  donnera  à  boire  que  de  la  décoction  de  plantin  ou  de 
renouée  ,  vulgairement  appellée  traînaffe  &  des  lav^n  ens 
rafraîchiffans  :  c'eft  principalement  fur  les  grandes  faignées  , 
&  fur  une  diète  plus  auftere  qu'en  toute  autre  maladie  qu'il 
faut  tabler  ;  car  quoiqu'on  puilfe  fe  fervir  de  topique  ,  c'efl- 
à-dire ,  de  remèdes  extérieurs,  ils  ne  pourront  agir  qu'au  ha- 
zard  ,  parce  qu'on  ne  fçait  pas  en  cette  occafion  ,  où  efl  l'ori- 
fice du  vaiffeau  rompu  :  de  plus  les  topiques  n'allant  point  à  la 
caufe  qui  vient  de  la  maffe  du  fang  ,  &  la  faignée  en  dimi- 
nuant le  volume  ,  elle  doit  être  fufhfante,  étant  réitérée,  pour 
arrêter  I'émorragie  :  cependant  fi  on  veut  fe  fervir  de  topi- 
ques ,  on  peut  faire  celui-ci.  Si  c'eft  en  Eté,  il  faudra  mettre 
le  Cheval  dans  l'eau,  (s'il  n'a  pas  chaud)  jufqu'aux  flancs, 
&  l'y  laifTer  environ  deux  heures;  ou  ^i  cela  ne  fe  peut,  cou- 
vrez la  tête  &  le  dos  du  Cheval  d'un  drap  en  fept  ou  huit 
doubles  ,  mouillé  dans  l'oxicrat  ;  tenez-lui  la  tête  haute  dans 
l'écurie  :  ne  le  laifTez  point  coucher  ;  ôc  jettez  fouvent  de 
l'eau  fraîche  fous  le  ventre. 

Autrement  prenez  de  la  traînaffe  ,  ou  de  l'ortie  que  vous 
corromprez  dans  les  mains  pour  en  mettre  dans  les  nazeaux  , 
en  lier  fur  le  larmier  &  fur  les  reins. 

On  peut  foufîler  des  poudres  dans  les  nazeaux  ,  telles  que 
alun  pillé ,  avec  feuilles  de  plantin  en  poudre  ,  ou  fiente  d'âne 
ou  de  mulet  en  poudre ,  ou  chair  de  lièvre  féchée  au  four  j 
&  mife  en  poudre. 


CHAPITRE 


A 
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CHAPITRE      XXVII. 

Des  Chevaux  frappés  de  la  fumée. 

Eu  d'Auteurs  ont  parlé  de  cette  maladie,  ou  plutôt  de 
cet  accident,  peut-être  parce  qu'il  arrive  rarement,  ou 
qu'ils  ont  regardé  ce  mal  comme  incurable. 

Lorfque  par  des  hazards  malheureux,  ou  par  la  négligence 
de  quelque  domeftique,  le  feu  aura  pris  dans  une  Ecurie ,  011 
a  bien  de  la  peine  à  en  faire  fortir  les  Chevaux  :  ils  deviennent 
immobiles,  la  fumée  leur  entrant  par  les  nazeaux,  les  rend 
comme  hébétés ,  &  ils  fe  laiflferont  étouffer,  fans  remuer  de 
leur  place  :  cette  fumée  fait  à  peu  près  l'effet  du  charbon  , 
quand  quelqu'un  s'efl  endormi ,  ayant  laiflé  des  brafiers  de 
vrai  charbon,  allumés  dans  le  milieu  de  la  chambre  :  on  fçaic 
allez  les  accidens  malheureux  qui  en  font  quelquefois  arrivés, 
apparenmient  que  la  fumée  du  foin  &  de  la  paille  a  des  fouf- 
fres  groffiers  qui  coagulent  ôc  caillent  le  fang  des  Chevaux  , 
jufqu'à  arrêter  toute  circulation ,  comme  le  charbon  fait  aux 
hommes  ;  c'efl  pourquoi ,  lorfqu'on  peut  faire  fortir  les  Che- 
vaux de  l'écurie  embrafée  ,  avant  qu'ils  foient  tout-à-fait 
étouffés,  c'cfl:- à-dire  ,  après  avoir  refpiré  quelque  temps  la 
fumée  ,  le  dégoût  leur  prend  avec  un  grand  battement  de 
flanc  ;  ils  jettent  violemment  par  le  nez  &  par  la  bouche  ;  & 
la  mort  s'enfuit,  s'ils  ne  font  fecourus  très-promptement. 

Il  s'agit  alors  de  les  beaucoup  faigner  ,  c'eft-à-dire,  deux 
ou  trois  fois ,  pour  défemplir  les  vaiifeaux  ,  ôc  empêcher  le 
figement  total ,  leur  donner  des  lavemens  ,  mais  préalable- 
ment leur  faire  avaler  des  médicamens  qui  puiffent  remettre 
leur  fang  en  mouvement.  Le  remède  fuivant  eft  expérimenté; 
fçavoir,  trente-fix  grains  de  Kermès,  autrement  poudre  des 
Chartreux. 

On  peut  aufïï  leur  faire  entrer  par  les  nazeaux  la  fumée  des 
plantes  chaudes  ôc  aromatiques. 

Malgré  tous  ces  remèdes,  il  efl  à  craindre,  que  fi  les  Che- 
vaux ont  trop  long-temps  avallé  la  fumée,  ils  n'en  puiffent 
mourir  ;  mais  il  y  a  moyen  de  les  réchapper  ;  le  procédé  ci- 
deflus  eft,  je  crois,  le  feul  qui  puiiïe  réullir. 

Ff 


o.i6        Le  nouveau  PaPv.fait  Maréchal. 


^n?r^J63Xzs9S7C 


tion. 


CHAPITRE     XXVIII. 

De  la  Palpitation  de  cœur  G*  du  vertigo  de  vapeur» 

Ous  avons  dit  au  Chapitre  du  Vertigo,  qu'il  y  en  avoit 
une  efpece ,  provenant  des  vapeurs  ,  dont  nous  parle- 
rons dans  ce  chapitre ,  à  caufe  que  ce  Vertigo  n'eft  autre 
chofe  qu'une  forte  palpitation  de  cœur  :  pour  cet  effet,  nous 
allons  commencer  par  définir  la  palpitation  de  cœur,  ôc  tout 
de  fuite  nous  parlerons  de  cette  efpece  de  vertigo ,  comme 
ayant  une  même  caufe  intérieure. 
La  Palj  ita-  La  palpitation  eft  un  mouvement  du  cœur  plus  vif  qu'à 
l'ordinaire ,  qui  arrive  comme  par  fecouffes  d'intervalle  en 
intervalle. 

On  connoît  aifément  cette  maladie  au  toucher,  car,  lorf- 
que  le  Cheval  en  eft  attaqué ,  fi  on  met  la  main  à  l'endroit  du 
cœur ,  c'eft-à-dire  en  bas,  entre  l'épaule  ôc  la  fangle  ,  on  fent 
un  mouvement  précipité  du  cœur,  &  fi  violent,  qu'il  femble 
qu'il  veut  rompre  les  côtes  pour  fortir  ;  & ,  lorfque  la  palpita- 
tion eft  très-violente  ,  le  cœur  bat  d'une  telle  force  contre  les 
côtes  ,  que  l'on  voit  vifiblement  mouvoir  la  peau  à  chaque 
battement,  &  en  approchant  l'oreille,  on  entend  dans  le  corps 
comme  des  coups  de  marteau  ;  &  cela  de  tous  les  deux  côtés 
à  la  fois  ,  les  flancs  ne  battent  pas  extraordinairement. 

Quoique  ce  mal  paroifle  avoir  des  fignes  d'une  très-grande 
violence  ,  cependant  il  n'eft  pas  ordinairement  mortel ,  à 
moins  que  la  fièvre  ne  s'y  joigne,  ce  qui  arrive  rarement. 

La  caufe  de  la  palpitation ,  ne  vient  que  d'un  fang  qui  a  pris 
un  peu  plus  de  confiftance  qu'à  l'ordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
s'eft  épaiffi  jufqu'à  un  certain  degré,  de  façon  qu'il  a  de  la 
difficulté  à  traverfer  les  vaifiTeaux  du  poumon ,  qui  doit  alors 
être  plein  d'obftructions  &  de  tubercules ,  lefquelies  en  même 
temps  en  gênent  le  cours  ;  ce  qui  contraint  le  cœur  ,  par  la 
peine  qu'il  a  à  chafiTer  le  fang  de  fes  ventricules  ,  à  faire  ce 
mouvement  convulfif,  déréglé,  forcé  &  véhément. 

Ce  mal  peut  être  occafionné  par  mauvaifcsdigeftions,  par 
un  travail  trop  rude,  par  une  courfe  trop  rapide,  par  un  léger 
refroidiffement,  ou  par  de  mauvaifes  nourritures. 

Quand  la  palpitation  occafionné  le  vertigo,  que  nous  appelr 
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Ions  de  vapeur  ;  alors  le  Cheval  a  des  étourdiffemens,  car  il  fe 
Jaifle  tomber  tout-à-coup  &  fe  relevé  enfuite,  comme  étourdi 
&  chancelant  ;  cela  lui  prend  par  accès ,  &  le  moment  d'après 
il  revient  à  fon  ordinaire  ,  &  mange  comme  de  coutume. 

Ce  qui  met  le  Cheval  en  cet  état,  n'eft  autre  chofe  que  la 
palpitation  qui  empêche"  le  fahg  de  monter  à  la  tête ,  ou  bien 
ce  font  des  vapeurs  qui  s'élèvent  au  cerveau  ,  provenant  à 
raifon  des  obfl:ru£tions  qui  caufent  la  palpitation. 

Cette  efpece  de  vertige  n'eft  pas  plus  à  craindre  que  la  pal- 

fitation  de  coeur ,  &  les  mêmes  remèdes  pourront  guérie 
une  6c  l'autre  ;  tout  le  danger  feroit  la  fièvre,  fi,  par  hazard 
elle  s'y  joignoit  ;  mais  il  ne  feroit  alors  queftion  que  de  traiter 
le  Cheval  de  la  fièvre  ,  comme  le  mal  le  plus  effentiel ,  fans 
fonger  à  la  palpitation  ni  au  vertigo,  qui  difparoîtroient  peut- 
être  tout-à-fait ,  il  la  fièvre  étoit  guérie.  Voyez  le  chapitre 
de  la  Fièvre. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  guérira  radicalement  en  peu 
de  jours ,  un  Cheval  fujet  à  la  palpitation  de  cœur  &  au  ver- 
tigo dont  nous  venons  de  parler  :  il  faudra  peut-être  un  pro- 
cédé long  &  continué  ,  quelquefois  auiTi  une  palpitation  acci- 
dentelle fe  difTipera  par  une  feule  faignée  que  l'on  pourra 
réitérer  en  cas  de  befoin. 

Quand  ces  maux  font  habituels ,  &  qu'on  voudra  fe  don- 
ner la  peine  de  les  guérir  radicalement,  il  faudra  commencer 
par  deux  grandes  faignées  ,  n'importe  de  quelle  veine  ;  faire 
obferver  la  diète,  beaucoup  de  lavemens  émolliens,  commen- 
cer par  des  remèdes  fondans  &  fpiritueux,  tels  que  font,  la 
thériaque ,  l'orviétan ,  la  confeftion  d'hyacinthe ,  ou  de  la  pou- 
dre de  gentiane  ;  le  tout ,  dans  le  temps  de  l'accident  :  ces 
remèdes  agiront  comme  ftomachiques  :  on  viendra  enfuice  au 
long  ufage  des  remèdes  apéritifs  ôc  défobftruans ,  principa- 
lenient  du  mars  ou  fer,  du  foie  d'antimoine  ôc  des  extraits 
amers. 

BREUVAGE     CORDIAL, 

Thériaque  ou  orviétan, i  once. 

Eau  cordiale,  de  fcorzonaire,  buglofe, 
chardon  béni,  ôc  Reine, des  prez  ,  de 
chacun     .     .     .     .' ' '.     .     .     .'    .     i  déml-feptîer. 
Délayez  le  tour  énfefnble,  ôc  le  donnez. 

Ff  ij 
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Breuvage  apéritif  ^fondant. 

Extrait  de  gentiane  &  de  fumeterre,  & 
cromnie  ammoniaque  en  poudre ,  de  cna- 
^  .         .         1  once, 

cun.  .  •  *  *  , 

Limaille  d'acier.  ......         3  onces. 

Formez-en  des  pillules ,  dont  on  donnera  trois  gros  pefant  a;s 
Cheval,  deux  fois  le  jour.. 


CHAPITRE     XXIX. 

Des  morfures  de  Bêtes  vcnimeufes  ^  de  Miifaraignes, 

t.  V        f  L  arrive  quelquefois  que  des  ferpens,  afpics,  C^c.  peuvent 

I  mordre  ou  piquer  les  Chevaux  dans  les  pâturages,  alors  le 

Cheval  vient  à  enHer,  le  venin  court  dans  fes  vemes;&  quand 

il  a  gagné  le  cœur,  il  fuffoque  le  Cheval  ;  ôccela  en  deux  fois 

vin st- quatre  heures.  „-      .      r       i  r       ^a. 

La  Mufaraigne  F  eft  une  petite  founs,  dont  la  morfure  elt 
fort  venmieufe  j  elle  fe  trouve  plus  communément  dans  les 
écuries  ,  qui  font  fituées  fur  des  ter  reins  bas  &  humides  :  il 
peut  arriver  qu'elle  morde  les  Chevaux,  ce  qui  eu ,  J^  crois, 
affez  rare  ;  mais  on  dit  que  quand  elle  1  a  mordu ,  le  Cheval  x 
les  mêmes  accidens  ,  que  s'il  avoir  été  piqué  d  un  ferpent, 
c'eft-à-dire ,  que  la  partie  enfle  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de 
fe  tromper  en  cela  ;  car  on  attribue  quelquefois  a  la  morfure 
d'une  mufaraigne  ,  les  enflures  qui  paroiffent  au  poitrail  &  a 
l'aine,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  efforts,    dont  nous 
avons  parlé  dans  le  chapitre  de  Favant-cœur  ,  auquel  il  faut 
avoir  recours  pour  leur  cure  ;  quant  aux  morfures  de  betes 
venimeufes ,  mufaraignes ,  ^c    fi  vous  vous  en  apperceve^ 
fur  le  champ,  mettez  vite  un  bouton  de  feu  fur  la  morfure  , 
ou  bien  liez  n  vous  pouvez  au-deffus  de  la  morfure,  pour  em- 
pêcher le  venin  de  monter  ,  on  battera  enfmte  la  partie  avec 
Le  branche  de  grofeiUer  épineux  ,  ]"%  a  ce  que  le  fang 
forte ,  frottez  enfuite  l'endxoit  avec  de  la  thériaque ,  de  i  or- 
viétan, ÔCC.  ,     ,.       .  r        T  „    ^  . 

Si  OR  ne  s'efl  pas  apperçxi  de  la  piqueure  dans  le  moment^. 
&  quf'on  voie  quel'e^fluîe  commence  à  s'étendre^  mettes 
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"toujours  le  feu  à  l'endroit  piqué,  frottez-le  d'une  des  drogues 
ci-defTus,  &  en  faites  avaler  au  Cheval. 

I'  ■'" '^*i 

CHAPITRE      XXX. 

Pour  avoir  avalé  de  VArfenic  ou  des  Sangfues  y  ou  de  la 
fiente  4^  Poule, 

LEs  Chevaux  peuvent  quelquefois  avaler  de  l'arfenic,  qui 
aura  été  jette  dans  les  greniers,  pour  faire  mourir  les 
rats  ôc  les  fouris  ,  aulïi-tôt  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut  leur 
faire  avaler  deux  livres  d'huile  d'olive  ôc  réitérer  ;  ils  peuvent 
auiïi  en  buvant  dans  des  mares  ou  dans  des  ruiffeaux,  avaler 
des  fangfues  qui  s'attacheront  à  l'eftomac,  &  y  cauferont  une 
émorragie  qui  fera  mourir  le  Cheval  :  dans  le  moment  qu'on 
s'en  apperçoit ,  il  faut  lui  faire  avaler  au  plutôt  de  l'huile  ou 
de  l'eau  faiée,  pour  faire  mourir  ces  animaux. 

Il  faut  éloigner  avec  grand  foin  les  poules  des  écuries,  car 
ft,  par  hazard ,  le  Cheval  avale  de  leur  fiente  dans  fa  nourri- 
ture, c'eft  une  efpece  de  poifon  pour  lui  ;  il  bat  du  flanc,  & 
jette  de  vilaines  matières  par  le  fondement  ;  quand  on  s'ap- 
perçoit  de  cela,  il  faut  extrêmement  le  rafraîchir';  car  cette 
fiente  l'échauife  beaucoup,  le  miel  &  l'aioës  pour  le  purger  , 
&  force  lavemens. 


CHAPITRE     XXX  ï. 

l)e  la  Rage. 
O   M    E    L    E   T   T    É. 

VOus  prendrez  trois  œufs,  dont  vous  ôterez  bien  folgneii- 
fement  les  germes;  vous  aurez  de  la  racine  d'églantier  oit' 
rofier  de  hayes,  que  vous  ferez  arracher  du  côté  où  le  foleit 
donne,  faites-la  râper  le  plus  menu  que  faire  fe  pourra,  après 
en  avoir  ôté  la  première  peau  :  caOez  un  de  vos  œufs  par  le 
petit  bout ,  pour  en  faire  fortir  le  jaune  ,  fans  qu'il  y  ait  une 
grande  ouverture  à  l'œuf,  vous  l'emplirez  trois  fois  d'huile 
de  noix  de  la  meilleure,  tirée  fans  feu  ;  jettez  cette  huile,,, 
avec  vos  œufs,  ajoutez  une  bonne  pincée  de  poudre  d'églan- 
tier ^  c'eft-à-dire,  autant  que  les  cinq,  doigts  à  demi  écartés  j» 
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pourront  en  prendre;  mêlez  bien  le  tout  enfemble,  après  quoi 
vous  le  mettrez  dans  une  poêle  que  vous  aurez  eu  foin  de  faire 
rougir  fur  le  feu  :  vous  ferez  bien  cuire  cette  omelette  ,  en- 
force  qu'elle  foit  féche,  après  qu'elle  fera  faite  ,  vous  la  ferez 
manger  au  malade,  s'il  eft  bleifé,  &  qu'il  y  ait  une  galle  deffus 
la  morfure ,  vous  frotterez  la  plaie  avec  un  linge  ôc  du  vin 
chaud ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  y  vienne  :  quand  la  plaie  fera 
faignante ,  vous  y  mettrez  un  morceau  d'omelette  qui  doit 
être  brûlante  pour  bien  faire  fon  effet  :  le  malade  mangera  le 
relie  ;  il  faut  qu'il  foit  à  jcûn,  pour  prendre  ledit  remède;  6c 
fi,  par  hazard  après  l'avoir  avalé,  l'envie  de  dormir  lui  pre- 
noit ,  il  faudroit  qu'il  y  cédât  fur  le  champ  par-tout  où  il  fe 
trouveroit ,  neuf  jours  après  qu'on  aura  pris  le  remède,  il 
faudra  avaler  de  la  thériaque  délayée  dans  du  vin. 

Nota.  Qu'il  ne  faut  point  mettre  de  fel  dans  ladite  ome- 
lette ,  ne  point  boire  en  la  mangeant ,  ôc  ne  manger  de  deux 
heures  après  l'avoir  prife. 

$L  ^T<5.  §>^  §f.  $^..  $fa  ^^^  M^  Sta  ^("a  ^^,  ^%,  è%  ^î(5,  ^T^  J5,  ^^  i%,  èT^  J^«  S!U  #^ 

CHAPITRE     XXXII. 
£)ES     MALADIES     C  R  O  N  I  QU  E  S , 

ou    DE    CELLES    QUI    AGISSENT    LENTEMENT    SUR. 
LE     T  EMP  ÉRAMENT    DU     ChEVAL, 

De  la.  Fièvre  lente. 

'Est  ici  où  j'ai  promis  de  parler  de  la  fièvre  lente  : 
elle  reconnoît  deux  caufes,  ou  des  abfcès  &  ulcères 
internes;  tels  font  la  morve,  la  phtyfie  ou  amaigrif- 
fement ,  les  abfcès  du  foie  ,  ou  d'autres  parties  du 
bas-ventre  ;  ou  bien  les  obftruttions  rebelles  des  couloirs  du 
bas-ventre  ,  Ce  fpécialement  du  foie. 

La  première  caufe ,  je  veux  dire  les  abfcès  &  les  ulcères  in- 
ternes, produifent  un  mouvement  de  chaleur  dans  le  corps  du 
Cheval,  ôcune  fièvre  imperceptible  d'abord  ,  qui  fe  fortifie  en 
certains  temps ,  &  qui  peut  fe  terminer  en  moiteur  :  cette  ficvre 
n'efl  entretenue  que  parla  communication  qui  fe  fait  des  parties 
du  pus  des  abfcès  ou  ulcères  ,  au  fang  qui  roule  autour. 
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La  féconde  caufe  provient  fouvent  d'obrrruclions  des  vaif- 
feaux  de  la  bile,  qui  retiennent  dans  les  canaux  du  fang  ,  une 
partie  de  cette  humeur ,  qui  ne  manque  jamais  d'entretenir 
une  agitation  fourde  dans  Ja  maiïe  du  fang  ,  lorfqu'eile  n'efl 
pas  fort  allume'e ,  ni  fort  acre ,  mais  Amplement  e'paiffe  & 
léfmeufe. 

La  fièvre  lente  ,  qui  provient  d'abfcès  ou  d'ulcères  inter- 
nes, eft  tout-à-fait  incurable  ,  ainfi  il  ne  faut  pas  perdre  fon 
temps  à  la  traiter  :  celle  qui  de'pend  des  obftruclions  du  foye, 
doit  être  traitée  par  les  remèdes  généraux  qui  conviennent 
aux  obftruclions  des  couloirs  intérieurs,  dont  l'on  parlera  ea 
fon  lieu. 

CHAPITRE     XXXIII. 
De  la  Gourme. 

LA  gourme  eft  une  maladie,  aifez  connue  dans  les  pays 
froids  &  tempérés  ;  c'efl  un  écoulement  de  matière  par 
les  nazeaux,  qui  arrive  aux  poulins  une  fois  en  différens  temps 
depuis  leur  naiffance  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ans  :  les  fignes  de 
cette  maladie  qu'on  pourroit  cependant  appeller  un  écoule- 
ment naturel,  font  une  humeur  vifqueufe  &  gluante ,  qui  dé- 
coule parles  nazeaux ,  ou  qui  fe  dénote  par  l'enflure  des  glan- 
des que  les  Chevaux  ont  naturellement  entre  les  deux  os  de  la 
ganache ,  près  du  gofier ,  ou  bien  par  des  tumeurs  &  abfcès  qui 
viennent  fur  différentes  parties  du  corps,  comme  aune  épaule, 
au  jarret,  au  deffus  des  reins,  ou  à  la  jambe,  enfin  dans  l'en- 
droit où  cette  humeur  a  plus  de  difpofition  à  le  dépofer. 

Il  paroîtque  la  caufe  delà  gourme,  qui  n'efl:  connue  comme 
nous  venons  de  dire,  que  dans  les  pays  tempérés  ou  froids  (  car 
dans  les  pays  chauds,  il  n'en  eft  pas  queftion  )  provient  de  la 
qualité  de  la  terre  6c  de  la  température  de  l'air  des  pays  fuf- 
dits  :  la  terre  fournit  des  herbes  trop  humides  ôc  trop  nourrif- 
fantes  pour  le  poulin:  ainfi  l'herbe  qu'il  mange  dans  fa  jeunefle 
dans  un  terrein  humide  &  gras ,  fur  laquelle  il  trouvera  du 
verglas,  de  larofce,  ou  des  pluy  es  extrêmement  froides,  joinc 
aux  injures  du  temps  ,  auquel  il  fera  expofé  dans  les  temps 
froids ,  qui  interrompent  la  tranfpiration  qui  lui  eft  nécef- 
faire ,  pour  évacuer  les  humeurs  groflieres ,  formées  par  ia 
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oigeftion  de  ces  alimens  flegmatiques  ,  ôc  par  conféquent 
trop  nourriflans  ,  donneront  origine  à  ces  humeurs  crues,  ÔC 
à  cette  limphe  vifqueufe  qui  fe  l'épare  dans  les  glandes  du  col 
&  dans  celles  des  nazeaux  ;  ainfi  la  gourme  ell  proprement 
un  catarre  ou  un  rhume  ,  qui  fuppofe  toujours  de  l'indigef- 
tion  occafionnée  par  un  refroidiflement  ;  c'eft  pourquoi  plus 
les  poulins  feront  délicats  ,  plus  ils  feront  incommodés  de  la 
gourme  qu'ils  auront  davantage  de  peine  à  jetter  que  ceux 
qui 'feront  d'un  tempérament  plus  fort. 

Lorfque  ce  rhume  n'a  pas  été  guéri  radicalement ,  &  que 
le  Cheval  n'a  pas  eu  aflez  de  force  pour  fe  débarraiïer  eiltie- 
rement  de  fa  gourme  dans  l'âge  où  il  doit  naturellement  la 
jetter  ;  elle  peut  revenir  enfuite  avec  bien  plus  de  danger  , 
c*eft  ce  qu'on  appelle  fauffe  gourme  ,  dont  nous  parlerons 
dans  la  chapitre  fuivant  ;  ôc  fi  cette  fauffe  gourme,  ou  la  gour- 
me même  vient  à  fe  changer  en  une  fluxion  de  poitrine ,  qui 
dégénère  enfuite  en  phtyfie  ou  amaigrifl^ement  total ,  le  Che- 
val mourra  d'une  maladie  ,  qu'on  appelle  morve,  ôc  qui  fe 
trouve  incurable  bien  auparavant  même  que  la  phtyfie  foit 
déclarée  :  nous  en  parlerons  après  la  fauffe  gourme. 

Nous  avons  dit ,  que  les  Chevaux  pouvoient  jetter  de  trois 
façons ,  ou  par  les  nazeaux  ,  ou  par  des  abfcès  fous  la  gorge, 
au  par  des  tumeurs  ôc  abfcès  en  différentes  parties  du  corps  ; 
la  plus  heureufe  façon  de  jetter  ,  eft  par  les  nazeaux  ou  fous 
1«  gorge  :  quand  les  abfcès  fe  déterminent  fur  quelqu'autre 
partie  du  corps  ,  c'eft  ligne  que  le  Cheval  n'a  pas  eu  affez  de 
force  pour  pouffer  cette  humeur  par  les  endroits  les  plus  con-. 
vcnables ,  ôc  quelquefois  la  partie  qui  a  fouftert,  peut  en 
xefter  foible  ou  eftropiée  ;  tous  ces  abfcès  percent  quelque- 
fois d'eux-mêmes  ,  ce  qui  eft  plus  heureux  que  lorfqu'il  le% 
la.ut  faire  fuppurer. 

On  voit  bien  des  poulins  ,  qui  jettent  étant  à  l'herbe  ,  ÔC 
s'y  guériffcnt  d'eux-mêmes  :  d'autres  qui  jettent  étant  à  l'écu- 
rie ,  auxquels  il  n'y  a  rien  à  faire ,  que  de  les  tenir  chaude- 
ment ,  faire  boire  à  l'eau  blanche  ,  ôc  leur  donner  du  fon 
chaud  :  mais  quand  on  voit  que  le  Cheval  eft  trifte ,  ôc  qu'il 
ne  fe  débarraffe  pas  facilement  de  la  matière  de  la  gourme  , 
ou  que  la  tumeur  fous  la  gorge  fera  rebelle,  enlin  que  la  nia- 
îadie  deviendra  plus  confidérablc  ;  il  faut  alors  aider  plus  puif- 
faament  la  nature  ;   on  pourroit  croire  qu'en  remettant  k 

fherbe 
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l'herbe  un  Cheval  qui  a  été  quelque  temps  à  l'écurie  au  fec , 
il  fe  débarraflera  plus  aifémentdefa  gourme,  maisonfetrora- 
peroit  fort  ;  car  alors  il  feroit  beaucoup  à  appréhender  que 
cette  gourme  ne  fe  changeât  en  morve  i  il  faudra  donc  le  laif- 
fer  à  l'écurie,  &  le  traiter  par  les  remèdes  fuivans. 

Commencez  par  féparer  le  Cheval  de  tous  les  autres  ,  at- 
tendu que  fi  un  Cheval  qui  fera  proche  de  celui  qui  jette  fa 
gourme ,  peut  toucher  à  la  matière  qui  fortira  des  nazeaux  , 
il  ne  manquera  pas  de  la  lécher,  parce  qu'elle  efl  falée,  ôcque 
les  Chevaux  aiment  ce  goût  ;  &  quoique  cette  matière  vienne 
d'un  poulin  qui  ne  fait  que  jetter,  ôc  qui  n'eft  pas  morveux  , 
le  Cheval  qui  l'aura  léchée  ,  peut  en  gagner  la  morve  :  par 
cette  même  raifon,  aucun  des  uftenfiles  qui  lui  fervent,  com- 
me le  fceau ,  l'étrille ,  Grc,  le  palefrenier  même  qui  en  a  foin, 
ne  doivent  point  approcher  des  autres  Chevaux  :  c'eft  pour- 
quoi aufli  il  faut  avoir  grande  attention,  lorfqu'on  veut  met- 
tre d'autres  Chevaux  dans  une  écurie,  où  un  poulin  a  jette  fa 
gourme  ,  à  la  bien  nettoyer ,  ôter  la  vieille  litière  ,  laver  la 
mangeoire  ,  &  frotter  les  murailles  ôc  le  râtelier,  d'eau  mê- 
lée avec  de  la  chaux. 

Avant  d'en  venir  aux  remèdes,  difons-un  mot  des  glandes 
enflées  fous  la  ganache.  Premièrement ,  il  efl  bon  de  défabu- 
fer  certaines  gens  ,  qui ,  voyant  grollir  pendant  un  temps  ces 
glandes  ,  ôc  les  voyant  enfuite  diminuer  ,  puis  regroffir  affez 
périodiquement ,  c'eft-à-dire  ,  tous  les  quinze  jours  ,  ou  tous 
les  mois ,  s'imaginent  que  la  lune  en  eft  la  caufe  ,  je  les  renvoie 
pour  cet  effet  au  chapitre  LVIII,  où  il  efl  parlé  de  la  fluxion 
lunatique;  d'autres  croient  qu'ils  guériront  la  gourme ,  fauffe- 
gourme  ôc  morve,  en  arrachantles  glandes  enflées,  parce  qu'ils 
s  imaginent  que  ce  font  ces  glandes  qui  fourniffent  cette  ma- 
tière, ôc  qui  la  forment  ;  mais  ils  font  dans  l'erreur,  car  c'efl 
la  matière  ,  provenant  des  caufes  fufdites  ,  qui  gonfle  les 
glandes  ,  lefquelles  font  en  fi  grande  quantité  en  cet  endroit, 
qu'après  avoir  ôté  une  glande  pendant  le  cours  du  mal ,  la 
matière  furvenant  enfuite ,  en  gonflera  une  autre  pareille- 
ment, ôc  lesgonfleroit  toutes  fucceflivement,  fi  on  les  otoit 
l'une  après  l'autre  ;  il  eft  donc  tout-à-fait  inutile  d'églander  un 
Cheval  pendant  qu'il  jette,  ôcladouleur  qu'on  lui  caufe,  peut 
même  lui  faire  plus  de  gial  que  de  bien  :  il  n'y  a  qu'une  rai- 
fon qui  puilTe  engager  à  cette  opération ,  qui  feroit  la  dif-' 
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formité  que  cauferoit  à  un  Cheval  une  glande  qui  paroîtroît 
en  dehors ,  &  qui  feroitreftée  du  temps  qu'il  jettoit  fa  gour- 
me. Pour  cette  opération  y  voyez  le  chapitre  XL  du  Traité 
des  Opérations. 

Venons  maintenant  aux  remèdes  du  poulin  malade  de  la 
gourme.  Premièrement,  il  faut  toujours  une  faignée  de  pré- 
caution, tenir  le  Cheval  chaudement,  lui  donner  à  manger 
du  fon  chaud ,  le  faire  boire  chaud  &  de  l'eau  blanche , 
donner  des  lavemens  ;  il  fera  bon  de  rafer  le  dedans,des  na- 
zeaux,  afin  que  la  matière  s'écoule  plus  aifément,  &  ne  s'at-^ 
tache  point  au  poil  :  ayez  foin  aufli ,  par  la  même  raifon,  de 
lui  laver  de  temps  en  temps  les  nazeaux  ,  avec  une  éponge  & 
de  l'eau  ;  quand  il  fait  chaud  ,  vous  le  promènerez  en  main  ; 
en  lui  laiifant  baifler  le  nez  ,  afin  que  la  matière  forte  ,  ou 
bien  vous  lui  ferez  refpirer  la  fumée  du  genièvre  brûlé  :  fi  le 
mal  s'obftine ,  &  que  le  Cheval  ne  veuille  pas  manger  fon 
fon ,  faites  vm  gargarifme  avec  miel ,  verjus  ôc  fel ,  &  ajou- 
tez dans  le  fon  ,  tous  les  matins,  cinq  ou  fix  poignées  de  per- 
vanche  hachée  menue  ,  ou  de  l'antimoine  ,  le  tout  pour  pro- 
voquer la  tranfpiration  ôc  une  bonne  digeftion. 

Nota.  Qu'il  ne  faut  point  donner  à  ce  mal  de  cordiaux  , 
parce  qu'ils  échauffent  trop,  &  mettent  le  fang  en  mouve- 
ment, ôc  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'en  corriger  la  crudité. 

Si  malgré  tout ,  la  gourme  s'obftine 6c  continue,  il  faudra 
faire  un  feton  ou  ortie  au  poitrail ,  parce  qu'il  attirera  ôc  fe- 
ra diifiper  l'humeur  en  l'évacuant.  Voyez  cette  opération 
au  chapitre  XXXVIII.  du  Traité  des  Opérations. 

Quant  aux  tumeurs  ôc  abfcès  fous  U  ganache  ôc  ailleurs, 
fi  elles  viennent  d'elles-mêmes  à  fuppuration  ,  il  n'y  a  rien  à 
y  faire  ;  mais  lorfqu'on  voit  qu'elles  ne  prennent  point  ce 
chemin ,  il  faut  les  graiifer  avec  de  l'altea  &du  bafilicum,  ou 
mêler  avec  du  vieux  vin,  une  gouffe  d'ail  ou  un  oignon 
blanc,  ou  ua  poireau,  ou  un  oignon  de  lys;  ôc  à  la  ganache  > 
vous  mettrez  une  peau  de  mouton,  le  poil  en  dedans  par-def- 
fus  le  fuppuratif. 

Quand  vous  verrez  que  l'abfcès  veut  percer ,  c'eft-à-dire  ^ 
qu'il  eft  mol ,  aidez-lui  avec  un  bouton  de  feu,  ou  un  coup 
de  biftouri  ;  fi  cnfuite  il  vient  des  chairs  baveufes ,  agiffez 
comme  il  eft  dit  à  cet  article  dans  ii  chapitre  des  plaies. 
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CHAPITRE     XXXIV. 
De  îa  Faujfe-Gourme. 

CEtte  maladie  n'eft  autre  chofe  qu'un  refte  d'humeur  de 
gourme  qui  reparoît ,  lorfqu'un  Cheval  a  jette  imparfai- 
tement pendant  fa  jeuneffe  ,  ôcqui  revient,  lorfqu'il  n'eft  plus 
en  âge  de  jetter  naturellement;  auiïi  eft-elle  plusdangereufe 
&  plus  prête  à  fe  tourner  en  morve  ;  de  même  que  la  petite- 
vérole  efl  communément  plus  périlleufe  aux  hommes  faits 
qu'aux  enfans.  La  faufle  gourme  a  les  mêmes  fignes  que  la 
véritable ,  mais  communément  avec  plus  de  violence;  car  il 
prend  fouvent  au  Cheval  un  grand  battement  de  flancs,  c'eft- 
à-dire,  beaucoup  de  difficulté  de  refpirer  :  lefigne  le  plus  cer- 
tain de  la  fauffe  gourme ,  efl  qu'elle  prend,  lorfque  le  Che- 
val a  parte  l'âge  où  il  doit  la  jetter  naturellement  ;  elle  n'é- 
pargne pas  même  les  vieux  Chevaux  ;  mais  rarement  jettent- 
ils  par  le  nez  ,  ce  fera  plutôt  par  une  tumeur  à  côté  de  la  ga- 
nach° ,  c'eft-à-dire  vers  l'endroit  des  avives. 

Les  caufes  de  la  faufle  gourme  étant  les  mêmes  que  celles 
de  la  gourme ,  voyez  ce  qui  en  eft  dit  au  chapitre  précédent  : 
la  faufle  gourme  fe  guérira  auflî  parles  remèdes  qui  font  dans 
ledit  chapitre. 
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CHAPITRE     XXXV, 

De  la  Morve. 

Voici  une  maladie,  qui ,  quoique  de  longue  haleine,  eft 
une  des  plus  terribles  qui  puiffe  arriver  aux  Chevaux  : 
je  commence  par  avancer  qu'elle  efl  inguériflable  quand  elle 
eft  bien  déclarée  &  sûre  ,  6c  qu'on  peut  la  guérir  comme  on 
guériroit  un  coup  d'épée  au  travers  du  cœur  :  pour  appuyer 
cette  affirmation  ,  il  efl  néceffaire  que  je  définifle  la  caufe  de 
la  m.orve  ;  puis  jelaifTerai  juger  au  public  inflruit,  s'il  efl  pof- 
lible  qu'un  Cheval  en  réchappe. 

Nous  avons  expliqué  dans  le  chapitre  de  la  gourme  que  ce 
qui  l'engendroit,  étoitune  matière  crue  ôc  indigefte,  ou  une 
lymphe  épai/Tie  que  le  fang  dégorgeoit  dans  les  glandes  du  nez 
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&  de  la  ganache ,  moins  cette  matière  qui  roule  avec  le  fang 
eft  (fpaiffe  &  acre  ,  plus  le  fond  s'en  ddbarrafle  facilement,  6c 
moins  elle  corrode  les  endroits  où  elle  fdjourne  ;  fi  ce  même 
degré  d'dpaiffeur  &  d'âcreté  n'augmente  pas  dans  le  temps  de 
l'évacuation,  elle  eft  chafiée  à  mefure  qu'elle  fe  forme,  6c  le 
fang  peut  alors  fe  nettoyer,  ce  qui  forme  une  gourme  fim- 
ple  à  l'égard  des  jeunes  Chevaux,  &  de  même  une  fauffe  gourme 
a  ceux  qui  ne  font  plus  en  âge  de  jetter  la  vraie  gourme.  Mais 
fiellevienttout-à-coup  ou  par  degrés  au  plus  haut  point  d'âcre- 
té ôc  d'épaiiïlfrementoùellepuifre  parvenir,  alors  comme  tout 
le  fang  du  corps  paffe  dans  les  poumons ,  ce  fang  n'ayant  plus 
la  force  de  la  pouffer  ,  cette  matière  refte  en  arrière  ,  s'arrête 
par  grumeaux  dans  les  poumons  même,  6c  y  forme  d'endroits 
en  endroits  de  petites  tumeurs  ou  abfcès ,  defquelles  une  partie 
du  pus  étant  repompé  par  le  fang  ,  fert  à  le  gâter  encore  davan- 
tage ,  6c  par  conféquent  à  augmenter  la  quantité  de  matière 
qu'il  dépofe  dans  les  poumons  ;  ainfi  les  tumeurs  augmentent 
de  plus  en  plus  en  nombre,  ôc  la  matière  qui  les  forme  étant 
corrofive,  elle  en  fait  autant  d'uIceres  ,  qui ,  venant  à  fe  com- 
muniquer les  uns  aux  autres  ,  gâtent  à  la  fin  les  poumons  en 
entier ,  6c  même  les  reins  ;  alors  le  fang  n'étant  plus  qu'une  li- 
queur remplie  d'âcreté ,  6c  par  conféquent  fa  qualité  nourrif- 
fante  6c  balfamique  étant  totalement  détruite ,  il  devient  une 
efpece  de  poifon  qui  mine  petit  à  petit  les  parties  charnues ,  ôc 
conduit  l'animal  à  laphtyfieôcau  marafme  ou  amaigriffement 
total.  Il  faut  donc  convenir  qu'une  partie  auflî  effentielle  à  la 
vie  que  les  poumons  ,  étant  une  fois  ulcérés  ,  aucun  remède 
ne  peut  guérir  ces  ulcères  formés  ,  puifqu'on  ne  fçauroit  les 
nettoyer  en  appliquant  des  remèdes  d,eflus  comme  à  une  partie 
extérieure ,  Ôc  qu'il  eft  impoffible  d'adoucir  le  fang  ,  pendant 
qu'un  ennemi  qu'on  ne  fçauroit  détruire ,  travaille  en  dedans 
à  le  corrompre  :  ainfi  je  crois  avoir  avancé  avec  afiez  de  rai- 
fon  que  la  morve  bien  déclarée  eft  incurable. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  abandonner  un  Cheval  qui  jette, 
fur  le  fimple  ibupçon  qu'il  peut  avoir  la  morve  ;  car  quelque- 
fois on  peut  fe  tromper  ,  attendu  qu'iln'yapointdefignescer- 
tains  pour  juger  fi  un  Cheval  eft  morveux  ou  non,  quele  long- 
temps qu'il  y  a  qu'il  jette  fans  diminution  ;  car  de  jetter  d'un 
nazeau  ou  des  deux,  blanc ,  jaune  ,  vert ,  que  la  matière  fur- 
nage  ou  aille  au  fond  de  l'eau  ,  épaifle  ou  liquide,  G'c.  ne  fpnt 
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pas  des  preuves  certaines ,  puifqu'elles  ont  manqué  quelquefois, 
de  même  que  la  puanteur  de  la  matière  &  les  chancres  qui 
viennent  dans  les  nazeaux  occafionnés  par  fon  âcreté  ;  mais 
quand  un  Cheval  jette  pendant  plus  d'un  m,ois  également,  il 
eft  beaucoup  à  craindre  qu'il  ne  foit  niorveux,  11  faut  ex- 
cepter de  cette  règle  les  Chevaux  Bretons  ôc  Flamands  j  en- 
fin tous  les  Chevaux  qu'on  nourrit  dans  leur  jeunefTe  avec  de 
la  pâte  que  les  gens  du  pays  compofent  exprès  ;  ces  Chevaux 
venant  à  paiTer  de  cette  nourriture  aux  alimens  ordinaires,  qui 
font  foin ,  avoine  &  paille ,  fe  purgeront  de  leur  ancienne 
nourriture  ,  quelquefois  pendant  des  fix  mois  entiers  en  jet- 
tant  continuellement,  6c  ne  deviendront  point  morveux  ;  à 
la  vérité  pendant  tout  ce  temps  le  poil  ne  leur  devient  point 
hériffé ,   &  ils  ne  maigriffent  point. 

Nota.  Que  fi  dans  le  temps  qu'un  Cheval  jette  ,  il  lui  fort 
quelques  boutons  de  farcin  ,  ces  boutons  fe  guériront  facile- 
ment ,  mais  foyez  fur  que  votre  Cheval  eft  miorveux  6c  in- 
curable. 

Comme  ce  mal  fe  communique  très-aifément ,  6c  qu'il  peut 
infeder  en  très-peu  de  temps  une  quantité  prodigieufede  Che- 
vaux pour  avoir  léché  la  matière,  ilnefaut  pas  balancera  tuer 
le  Cheval  morveux  déclaré;  mais  fi  on  n'eft  pas  fùrqu'un  Che- 
val ait  la  morve,  6c  qu'on  ne  le  fafTe  que  foupçonner,  la  pre- 
mière chofe  qu'on  doit  faire  eft  de  le  feparer  des  autres  de  la 
façon  dont  il  eft  dit  dans  le  chapitre  de  la  gourme  ,  6c  de  le 
traiter  comme  il  eft  indiqué  dans  ledit  chapitre  :  fi  on  ne  voit 
gueres  de  Chevaux  morveux  mourir  étiques,  c'eft  que  cette 
maladie  n'arrive  ordinairement  à  fon  dernier  excès  qu'en  cinq 
ou  fix  ans ,  pendant  lequel  temps,  ôc  jufqu'à  fix  mois  peut-être 
auparavant  leur  mort  naturelle,  ils  peuvent  travailler  à  peu 
près  comme  à  leur  ordinaire ,  ôc  qu'on  les  tue  communément 
bien  avant  ce  temps-là. 


CHAPITRE      XXXVI. 

Xe  Rhume  appelle  morfondu re  ^  (f  de  la  Courbature  fimple, 

NOus  avons  dit  dans  le  chapitre  qui  traite  de  la  courba- 
ture qu'il  y  en  avoit  de  deux  fortes ,  courbature  avec 
iiévre  ,  quieft  un  mal  dangereux  ôc  prefTant  h  c'eft  de  celle-là 
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dont  il  falloit  parler  dans  le  Traité  des  Maladies  aiguës.  Cour- 
bature fimple,  c'efl- à-dire,  fans  fièvre:  celle-ci  n'étant  qu'une 
morfondure  confidérable  ,  provenant  des  mêmes  caufes  de  la 
morfondure ,  nous  l'avons  réfervéepour  ce  chapitre-ci  :  nous 
allons  parler  d'abord  de  la  morfondure ,  ce  qui  nous  mènera 
infenfiblemcnt  à  la  courbature  fimple. 
Lit  Morion-  La  morfondure  a  à  peu  près  les  mêmes  fignes  de  la  gour- 
«iure.  me ,  car  c'eft  une  décharge  d'humeur  qui  fe  fait  par  le  nez  ; 

on  connoîtra  donc  un  Cheval  morfondu  par  les  fignes  fuivans. 
Il  paroîtra  trifte  &  dégoûté  ;  il  jettera  par  les  nazeaux  une 
matière  blanche  ouverte  ,  qui ,  félon  qu'elle  fera  acre,  cau- 
fera  la  toux  plus  ou  moins  forte  ;  fi  on  manie  le  gofier  du  Che- 
val ,  on .  le  trouvera  plus  dur  qu'à  l'ordinaire  ;  quelquefois 
même  il  y  viendra  une  inflammation  fi  confidérable  ,  qu'elle 
empêchera  le  Cheval  d'avaler ,  ce  que  les  Maréchaux  appel- 
•  lent  étranguillon ,  .fi  la  morfondure  eil  violente  ;  quelquefois 
elle  eft  accompagnée  d'une  opprefTion  de  poitrine  fi  grande, 
que  le  Cheval  ne  peut  quafi  pas  refpirer  j  quelquefois  même 
la  fièvre  fe  joint  à  tous  ces  maux. 

Tous  les  fignes  ci-delfus  n'accompagnent  pas  toujours  en- 
femble  la  morfondure  ,  puifqu'il  y  en  a  de  légères  &  de  peu 
de  conféquence,  fuivant  que  le  Cheval  fe  trouve  difpofé,  & 
que  les  caufes  en  font  plus  ou  moins  graves  :  la  courbature 
fimple  ,  par  exemple ,  efl  un  rhume  ou  morfondement  plus 
fort  qui  donne  les  mêmes  fignes  que  la  poufi^e  ,  c'eft-à-dire, 
un  redoublement  du  flanc  ,  une  toux  féche  &  fréquente,  ac- 
compagnée de  flegmes  par  la  bouche  &  par  les  nazeaux  ;  il  y 
a  prefque  toujours  à  ce  mal  un  mouvement  de  petite  fièvre  , 
&  l'inflammation  du  poumon  peut  être  à  craindre. 

On  voit  bien  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la 
morfondure  a  bien  des  degrés ,  puifqu'il  peut  y  en  avoir  de 
peu  de  conféquence ,  de  plus  confidérables  par  degrés  ,  ôc  de 
très-dangereufes  /"cmême  mortelles,  ce  qui  fait  que  fouvent 
on  a  cru  que  des  Chevaux  étoient  morveux  en  les  voyant  jet- 
ter  par  les  nazeaux  en  abondance  ,  &:  qui  cependant  n'étoient 
que  morfondus  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  d'avertir  que  l'on 
diftinguera  la  morfondure  d'avec  la  gourme  par  la  connoif- 
fance  qu'on  aura  des  excès  qui  peuvent  la  caufer  ,  dont  nous 
allons  inftruire  le  lecteur ,  6c  file  Cheval  les  a  faits,  on  peut 
conclure  avec  certitude. 


Des  Maladies  des  Chevaux.  Chap.  XXXVI.  23^ 
Les  Chevaux  deviennent  morfondus  lorfqu'on  les  fait  paf- 
fer  tout  d'un  coup  d'une  grande  chaleur  à  un  grand  froid  après 
nn  travail  exceflif,  ou  pour  les  avoir  trop  fatigués  ;  fi  onlaifle 
boire  un  Cheval  qui  a  chaud ,  fans  lui  faire  faire  aucun  exer- 
cice après  qu'il  a  bù,  ou  s'il  boit  en  été  des  eaux  trop  vives 
&  trop  avidement ,  ou  de  l'eau  de  neige  fondue  ,  tout  cela  lui 
caufera  un  rhume  plus  ou  moins  fort ,  ou  une  courbature fim-  coiubatvrrt 
pie  qui  eft  la  même  chofe.  fimpie. 

Ce  mal ,  quant  aux  caufes  intérieures,  provient  de  la  lym- 
phe qui  a  été  arrêtée  &  épaiflîe  par  défaut  de  tranfpiration  ; 
cette  humeur ,  devenue  gluante  ôc  vifqueufe  ,  fe  jette  quel- 
quefois fur  le  poumon ,  y  caufe  des  obftruttions  qui  oppref- 
fentla  poitrine,  ôc  empêchent  la  refpiration;  la  toux  furvienc 
par  l'âcreté  de  l'humeur.  Voyez  le  chapitre  de  la  toux. 

Comme  il  s'agit ,  tant  à  la  morfondure  qu'à  la  courbature 
fimpIe,  lorfqu'il  n'y  a  point  d'inflammation,  de  faire  dévifquer 
ôc  de  diiïiper  cette  lymphe  épaillie ,  on  n'aura  befoin  alors  que 
d'une  feule  faignée  ;  du  refte ,  on  traitera  ce  mal  comme  la 
gourme  par  de  doux  fudorifiques  &  apéritifs;  point  de  cor- 
diaux ,  promener  au  foleil  ou  faire  refpirer  la  fumée  du  geniè- 
vre, des  lavemens  ramolitifs,  du  foie  d'antimoine;  enfin, 
tout  ce  qui  eft  dit  dans  le  chapitre  de  la  gourme  ;  s*il  touffe  , 
lui  donner  de  l'eau  miélée. 

BREUVAGE. 

Genièvre,         .....  i  litron. 

Miel,       •.,..,'  livre. 

Vin ,.....;.  1  pinte. 

Côncaflez  le  genièvre  ;  faites  le  bouillir  dans  le  vin  ^  y 
ajoutant  le  miel. 

AUTRE. 

De  Turine  du  Cheval  toute  chaude ,      .         1  demi-fept; 
Vin ,        ^         .         .         ,         .         .  1  pinte. 

Mêlez  le  tout ,  &  en  donnez  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
eela  le  fera  fuer. 

Tous  les  remèdes  ci-delTus  ne  pourront fervir qu'en  casque 
le  Cheval  n'ait  point  de  fièvre;  mais  fi  la  fièvre,  l'oppreflionde 
poitrine  ôcTétranguillon  fe  joignent  à  la  maladie,  il  faut  fair 
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gner  comme  à  la  fièvre,  force  lavemens  ramolitifs  ôc  purga- 
tifs :  enfin,  traiter  le  Cheval  de  la  fièvre  ôcde  l'étranguillon. 
Voyez  les  chapitres  qui  traitent  de  ces  deux  maladies. 

Quant  à  la  courbature  fimple  ,  quoique  nous  ayons  parlé  des 
remèdes  qui  peuvent  y  être  appliqués  en  parlant  de  ceux  de  la 
morfondure  ,  en  voici  encore  qui  feront  un  bon  effet;  le  meil- 
leur de  tous ,  quand  la  fièvre  n'y  eft  pas  jointe,  eft  de  laifler  le 
Cheval  au  vert  nuit  &  jour  dans  le  temps  des  premières  her- 
bes, cela  le  purgera;  on  peut,  fi  on  veut,  le  purger  avec  du  miel. 

Les  remèdes  qu'on  donnera  pour  cette  efpece  de  courba- 
ture doivent  être  tempérés ,  ôc  plutôt  tirans  fur  le  froid  que 
fur  le  chaud ,  afin  de  tempérer  les  humeurs  qui  caufent  cette 
maladie  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  force  boiffons  rafraîchiflantes  ; 
l'orge  en  vert  eft  parfaitement  bon ,  le  foie  d'antimoine  dans 
du  fon  mouillé  :  il  ne  faut  pas  oublier  le?  lavemens  émoi- 
liens  ,  comme  nous  avons  dit. 
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CHAPITRE     XXXVII. 

De  la  Poujfe. 

ApoulTeeftune  opprefiion  de  poitrine  qui  empêche  le'^ 

Cheval  de  refpirer  ;  on  peut  diftinguer  ce  mal  en  deux 

efpeces  bien  différentes  l'une  de  l'autre  ;  car  l'une  peut  fe  gué- 
rir ,  &  l'autre  eft  incurable.  Nous  appellerons  la  première 
pouffe  flegmatique ,  ôc  la  féconde  pouffe  phtyfique  ouphtyfie 
même. 
PouflTe  phti-  Commençonsparlapouffe  phtyfique,  ôc  difons-enles  fignes 
fique.  afin  qu'on  puiffe  la  diftinguer  de  l'autre  qui  peut  fe  guérir;cette 

pouffe  fedéfigne  comme  l'autre  par  un  redoublement  du  flanc, 
mais  toujours  accompagnée  d'une  toux  féche  ôc  fouvent  réi- 
térée ,  jointe  à  un  écoulement  confidérable  de  flegmes  par  les 
aiazeaux  ;  il  faut  joindre  à  ces  fignesles  caufes  qui  lesontocca- 
fionnées  ;  car  quand  on  voit  qu'un  Cheval  devient  pouffif  après 
qu'il  aura  fait  de  violens  efforts  dans  des  courfes  outrées  ,  on 
peut  augurer  qu'il  fefera  rompu  quelques  vaiffeaux. dans  la  poi- 
trine ,  ce  qui  aura  caufé  épanchement  de  fang  dans  les  pou- 
mons :  ce  fang  qui  croupitdevientdu  pus ,  ôc  gâte  le  poumon, 
en  l'ulcérant  ;  alors  le  Cheval  maigrit  par  les  mêmes  raifons 
que  nous  avons  apportées  au  chapitre  de  la  morve,  ôc  meurt 
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ëtîque  fans  rcfTource  ;  la  feule  différence  de  la  morve  à  ce  mal 
eft  que  celui-ci  meurt  à  caufe  d'un  accident  ,  &  l'autre  par 
ime  caufe  intérieure,  lefquelles  toutes  deux  font  te  même 
effet  ;  comme  on  ne  peut  donc  guérir  cette  pouffe ,  nous  n'en 
parierons  plus  :  nous  allons  paffer  à  la  pouffe  flegmatique. 

La  pouffe  flegmatique  fe  reconnoît  par  le  redoublement  du 
iîanc.  Avant  d'expliquer  ce  figne  ,  nous  parlerons  d'un  autre 
dont  on  s'apperçoit,  lorfque  le  Cheval  n'a  que  le  flanc  altéré, 
&  qu'il  n'efl  pas  encore  poulfif ,  mais  qu'il  y  a  de  ladifpofition. 
On  reconnoît  donc  ce  flanc  altéré  lorfqu'on  voit  que  le  Che- 
val fait  la  corde  en  refpirant,  c'eft-à-dire,  qu'il  fe  forme  un 
vuide  dans  lequel  on  pourroit  loger  une  corde  tout  le  long  des 
côtes  :  paffons  maintenant  aux  fignes  du  pouffif  déclaré,  & 
tachons  d'expliquer  ,  du  mieux  que  nous  pourrons,  ce  qu'on 
entend  par  le  redoublement  de  flanc  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  figne  n'eft  pas  fort  aifé  à  connoître  quand  il  ell  foible,'' 
&  alors  il  faut  un  peu  d'habitude  pour  le  diAinguer  :  voici  ce 
que  c'eft.  Examinez  attentivement  le  flanc  du  Cheval  pouf-« 
fif,  Ôc  vous  le  verrez  achever  la  refpiration  en  deux  temps, 
c'efl-à-dire  ,  qu'il  paroît  à  fon  flanc  comme  deux  fecouffes  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  fini  fon  expiration  :  les  autres  fignes  font 
la  dilatation  des  narines  ,  quand  il  court  ou  qu'il  monte  :  quand 
ia  pouffe  eflplus  forte  ,  le  flanc  bat  jufqu'auprès  de  l'épine 
du  dos  ôc  du  plat  de  la  cuiffe;  &  fi  le  Cheval  eft  poufBf  ou- 
tré ,  fa  refpiration  fe  communique  jufqu'à  la  croupe,  &  la 
toux  s'y  joint.  Nous  avons  expliqué  ,  en  parlant  du  vomiffe- 
ment,  chapitre  deuxième  ,  pourquoi  cette  refpiration  s'ac- 
complit fur  la  croupe ,  au  lieu  de  faire  mouvoir  le  ventre. 

Nota.  Que  quelquefois  un  Cheval  qui  veut  jetter  ,  don- 
nera des  marques  de  pouffe  plufieurs  jours  auparavant. 

La  pouffe  flegmatique ,  qui  eft  celle  dont  nous  parlons ,  vient  PoufTe  ficj- 
d'indigeftion  habituelle,  ce  qui  produit  un  fang  cru,  lequel  "^^"'1"^* 
paffant  dans  le  poumon  ,  y  dépofe  beaucoup  de  flegmes  qui 
obftruent  les  vaiffeauxdu  poumon,  au  moyen  de  tubercules 
ou  petites  élévations  dures,  qui ,  preffant  l'extrémité  defdits 
vaiffeaux,  y  gênent  la  circulation  du  fang;  ce  qui  occafionne 
ie  gonflement  defdits  vaiffeaux  :  ces  vaiffeaux  ainfi  gonflés 
preffent  &  mettent  à  l'étroit  les  véflcules  du  poumon  deftinées 
a  recevoir  l'air  dans  l'infpiration  ;  c'eft  pourquoi  l'air  n'ayant 
pas  une  entrée  aulfi  libre  qu'à  l'ordinaire,  la  refpiration  devient 

Hii 


24^       Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 
entre-coupée  ,  la  toux  furvient  par  la  dilatation  des  valfleauX 
qui  laiffent  échapper  la  férofité  dans  les  bronches  du  poumon. 

Cette  f  fpece  de  pouffe  eft  occafionnée  par  un  travail  outré, 
par  morfondure,  ou  par  des  alimens  trop  abondans  ou  trop 
nourriffans  j  les  grands  mangeurs  &  les  Chevaux  qui  ont  le 
ventre  avalé  ,  aufli-bien  que  les  vieux  Chevaux  qui  ont  la  toux 
de  temps  à  autre,  font  fujets  à  devenir  pouffifs  :  on  voitrare- 
ment  les  jeunes  Cheva-ux  attaqués  de  ce  mal. 

Bien  des  gens  croient  que  la  pouffe  eft  héréditaire  ;  mais 
une  longue  expérience  m'a  rendu  certain  du  contraire. 

Quelquefois  une  légère  obftruCtion  dans  le  poumon  caufera 
la  courte  haleine  ;  il  y  a  des  Chevaux  qui  touffent,  &.  même 
qui  râlent  pour  peu  qu'ils  travaillant ,  mais  ceux-là  ne  font 
tiuUement  pouffifs ,  on  les  appelle  fouffleurs  :  cette  incom^ 
modité  ne  vient  que  de  la  conformation  des  nazeaux ,  &  ne 
fait  aucun  tort  à  l'animal. 

H  faut  s'y  prendre  de  bonne  heure  pour  guérir  cette  mala- 
die ,  c'eft-à-dire  ,  traiter  un  Cheval  auflltôt  qu'on  le  voit  al- 
téré du  flanc  ,  ou  du  moins  quand  il  commence  à  être  pouf- 
fif;  car  fi  vous  laiffez  envieillir  la  pouffe,  vous  aurez  bien 
de  la  peine  à  en  venir  à  bout. 

Quoique  ce  mal  femble  venir  d'une  trop  grande  chaleur  par 
les  fignes  qu'il  donne,  cependant  on  voit  par  les  caufes  que 
j'ai  expliquées  ,  que  ce  n'eft  que  deshumeurs  vifqueufes&non 
allumées  quil'occafionnent;  c'eft  pourquoi  les  remèdes  pure- 
ment rafraîchiffans  nuifent  à  la  pouffe  ,  mais  les  tempérés  & 
même  plus  chauds  que  froids  font  ceux  qui  réuffiront  ;  ainfi 
rien  n'eft  plus  préjudiciable  à  un  Cheval  pouffif  que  de  le 
mettre  au  verd  ;  cette  nourriture  eft  trop  froide  ôc  trop  fleg- 
matique ,  quoiqu'elle  femble  le  foulager,  par  la  feule  raifon, 
je  crois,  qu'elle  lui  lâche  le  ventre;  cependant  quand  on  le  re- 
tire du  verd  &  qu'on  le  croit  guéri,  il  redevient  plus  pouffif qu'il 
ne  l'étoit  auparavant  ;  on  voit  par  cette  purgation  que  la  pur- 
gation  ne  vaut  rien  aux  Chevaux  poulîlfs  ,  quoiqu  elie  puiffe 
faire  quelque  effet  aux  Chevaux  fimpiement  altérés  du  flanc  , 
en  ajoutant  la  rhubarbe  ,  once  à  la  purgation  ordinaire. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  apéritifs 
&lesfondans  font  les  vrais  remèdes  à  cernai.  Vous  ferez  donc 
d'abord  une  faignée;  vous  ôterez  le  foin  au  Cheval,  ô:  vous  ne 
lui  donnerez  que  de  la  paille  ôc  de  l'orge  trempé ,  ou  bien  une 
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once  de  fieurdefoufre  dans  l'avoine  pendant  un  mois  ou  deux  ; 
on  peut  lui  donner  les  extraits  amers  pendant  un  mois,  puis  le 
foie  d'antimoine  ,  &  enfuite  l'acier  :  le  miel  eft  un  excellent 
remède  en  en  donnant  1  livre  par  jour  pendant  long-temps. 

L'hiftoire  qui  eft  rapporte'e  dans  le  Parfait  Maréchal  d'un 
Che\'al  poufîîf  abandonné,  qui  fut  fix  femaines  dans  une  gran- 
ge à  foin  dont  on  ferma  la  porte,  fans  fçavoir  s'il  y  étoit,  & 
qui  ne  bue  point  pendant  tout  ce  temps,  peut  autorifer  que  la 
boiflbn  eft  préjudiciable  au  Cheval  poufTif,  puifqu'au  bout  de 
ce  temps ,  cet  auteur  dit  qu'il  fut  parfaitement  guéri  ;  onpout- 
roit  inférer  de-là  qu'il  faudroit  diminuer  l'ordinaire  de  boif- 
fond'un  Cheval  pouffif,  d'autant  plus  qu'on  remarque  qu'après 
avoir  bu  ,  fon  flanc  paroît  plus  altéré  qu'auparavant. 

Plus  on  connoîtra  que  le  poumon  eft  fort  échauffé ,  plus 
on  choifira  des  remèdes  tempérés. 

Quand  on  veut  guérir  un  Cheval  pouflîf  qui  a  la  toux  en 
même  temps ,  il  ne  faut  pas  fonger  à  travailler  à  la  toux , 
parce  qu'elle  fe  guérira  en  même-temps  que  la  pouffe. 


CHAPITRE     XXXVIII. 

De  la  Toux,  -> 

LA  toux  n'a  qu'un  figne  qui  eft  très-alfé  à  diftirtguer,  c'éft 
la  toux  même,  autrement  un  bruit  fubit  plus  ou  moins 
fort,  occafionné  parle  picotement  des  humeurs  dans  la  trachée 
artère,  ainfi  que  nous  allons  l'expliquer.  Une  humeur  acre  fé 
féparant  du  fang  dans  les  glandes  delà  trachée  artère,  irrite  leS 
nerfs  qui  s'y  diftribuent  ;  les  efprits  qui  coulent  dans  les  nerfs 
comrnuniquent  cette  irritation  au  cerveau,  lequel  par  une  m^- 
chanique  néceffaire  à  la  confervation  de  la  vie ,  qui  éft  ce  qu'on 
appelle  l'aide  de  la  nature,  dans  l'inftant  qu'il  en  eft  averti,  fait 
détourner  ces  efprits ,  &  les  détermine  en  abondance  à  marcher 
&  à  fe  réfléchir  dans  les  orifices  des  nerfs  qui  font  employés  aux 
mufcles  qui  aidentà  l'expiration,  c'eft-à-dire,  qui  font  refferrer 
la  poitrine;  alors  il  fe  fait  dans  ces  mufcles  un  mouvementpré- 
cipité  qui  fcrt  à  chaffer  par  un  effort  fubit  de  refferrement,  l'ac- 
tion de  cette  liqueur  fur  les  nerfs  de  la  trachée  artère  ,  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  que  par  le  mouvement  convulfif  appelle  touxv 
On  diftingue  deux  fortes  de  toux  _,  f(^avoir  ,  la  toux  féchê 
Ôc  la  toux  graffe.  H  h  ij 
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La  toux  'c-       Souvent  la  toux  féche  n'eft  pas  feule,  car  ellefe  joint  corn- 
^^'^'  munément  à  la  poufle  ,  à  la  morve  ouphtyfie  ,  ù'c.  ;  la  toux 

habituelle  &  féche  vient  donc  d'une  acrimonie  de  l'humeur  qui 
fe  fépare  dans  la  trachée  artère  &  dans  le  poumon  ;  elle  fup- 
pofe  un  fang  acre  bilieux  avec  des  obftrudions  dans  le  foie  ÔC 
une  grande  acrimonie  de  la  bile  ,  fouvent  même  il  y  a  des  tu- 
bercules dans  le  poumon  ;  c'eft  pourquoi  elle  précède  fou- 
vent l'altération  du  flanc  6i  la  poufle. 

Pour  guérir  cette  toux,  fuppofé  que  la  poufle  n'y  foit  pas 
jointe  (  car  il  faudroit  guérir  la  poufl^e,  &  la  toux  s'en  iroit  en 
même-temps  ) ,  ji  faut  beaucoup  humecter  le  Cheval ,  &  lui 
donner  des  remèdes  adoucifl'ans  ;  il  faudra  en  même-temps  le 
garantir  de  l'humidité  ôc  du  grand  froid ,  ôter  le  foin  ,  le  met- 
tre pour  toute  nourriture  à  la  paille  feule  &  à  l'orge  crevé, 
au  lieu  d'avoine  ;  lui  faire  boire  décoctions  apéritives  debour- 
roche  &  de  fcolopendre  avec  fon  eau  blanche. 
La  tcux  graf-  L'autre  toux  que  j'appellerai  toux  grafle  &  toux  humide," 
fc.  efl;  cette  toux  qui  peut  s'appeller  la  toux  ordinaire  fans  aucun 

accident,  &  n'eft  proprement  qu'un  morfondement ,  puif- 
qu'elie  ne  provient  que  d'une  tranfpiration  interrompue  par 
quelque  accident,  comme  d'avoir  fouff'ert  un  grand  froid,  ou 
pour  avoir  bû  de  l'eau  trop  vive  ou  des  eaux  tropbourbeufes: 
cette  tranfpiration  interrompue  refluant  dans  le  fang  ,  le  re- 
froidit &  épaiflit  les  humeurs  ;  ainfi ,  comme  cette  toux  vient 
par  les  mêmes  caufes  de  lamorfondure,  c'eft- à-dire,  de  cau- 
fes  froides,  il  s'agit  de  fondre  la  vifcofité  des  humeurs  ;  c'eft 
pourquoi  tous  les  remèdes  incififs  6c  qui  font  revenir  la  tranf- 
piration ,  &  par  conféquent  les  cordiaux  &  les  réfolutifs  ÔC 
les  fondans  font  bons  dans  cette  occafion. 

Cette  toux  ne  conduit  gueres  à  la  pouflfe,  qu'au  cas  qu'elle 
s'invétere. 

Nota.  Qu'il  faut  éviter  le  plus  qu'on  peut ,  de  donner  au 
Cheval  qui  a  la  toux  ,  des  remèdes  en  poudre  ,  parce  qu'ils  le 
feroient  touflTer  davantage  ,  ce  qui  ne  feroit  que  le  fatiguer. 

Le  miel  eft  un  excellent  remède  pour  la  toux  ,  le  chêne- 
vis ,  'i  litron  dans  du  vm  ,  le  fbufi;e  ,  2  onces  dans  du  vin  , 
poudres  cordiales  ,  4  onces  en  breuvage. 
.  Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  toux,  mais  qui  n'eftqu'acciden- 
tellê  ^  c'eft  la  toux  qui  furvient  à  un  Cheval  qui  a  avalé  une 
jf)l,ùtne',  laquelle  fera  reftée  dans  fa  gorge  ;  cet  accident  fegué- 
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irira  en  fourant  un  nerf  de  bœuf  enduit  de  miel  dans  le  fond  du 
gofier  pour  faire  couler  la  plume. 

Lorfque  la  toux  prend  à  un  Cheval  pour  avoir  marché  en 
Eté  dans  des  endroits  où  il  a  refpiré  pendant  quelque  temps  la 
pouiFiere  ,  c'eft  un  accident  qui  fe  pourra  aifément  guérir  par 
de  légers  rafraîchiffemens ,  comme  du  fon  ôc  de  l'eau  blanche 
pendant  quelques  jours. 

Si  la  fièvre  fe  joignoit  à  la  touîc ,  il  ne  faudroit  pas  fonger 
à  la  toux  ,  &  guérir  le  Cheval  de  la  fièvre. 


CHAPITRE     XXXIX. 

De  la  Fatigue  £7*  Fortraiture. 

LE  Cheval  fatigué  &  fortrait  eft  à  peu  près  la  mêmechofe, 
caries  fignes  en  font  prefque  pareils,  attendu  qu'ils  de- 
viennent tous  deux  étroits  de  boyaux  ôctriftes^  le  Cheval  fati- 
gué a  ce  qu'on  appelle  la  corde  ;  cette  corde  eil  un  vuide  qui 
le  formele  long  des  côces,  ou  plutotun  canal  qui  feformelori- 
qu  il  refpire  ,  dans  lequel  on  pourroit  loger  une  corde;  il  aie 
poil  hérilTé  &  mal  teint ,  la  fiente  eft  féche  ôc  noire  ,  6c  quel- 
quefois on  y  trouve  des  vers  :  la  nourriture,  quelqu'abondante 
qu  il  la  prenne  ;  ne  lui  profite  point  ;  les  grandes  fatigues  , 
jointes  aux  mauvaifes  nourritures,   font  les  caufes  de  ce  mal. 

On  dit  que  le  Cheval  eft  fortrait ,  lorfque  outre  les  fignes     Fortrakure. 
précédens,  cet  endroit  qu'on  appelle  la  corde  au  Clieval  fati- 
gué ,  ôc  que  les  Maréchaux  appellent  improprement  les  nerfs 
de  defibusle  ventre  ,  eft  retiré,  dur  ,  fec  &  douloureux. 

Cette  fortraiture  provient  des  mêmes  caufes  déduites  ci-» 
deftiis;  elle  peut  encore  être  la  fuite  ou  un  refte  de  courba- 
ture ,  comme  auiïi  de  trop  grandes  chaleurs  dans  le  corps. 

Comme  à  ces  deux  maux,  àcaufedes  raifons  fufdites,lefang 
ôc  la  bile  font  fort  échauffes  ,  acres ,  fecs  ôc  épais  ,  la  bile  eft 
obligée  de  fcjourner  dans  les  vaifTeaux,  ôcdoity  entretenir  une 
agitation  fourde  qui  diffère  peu  de  la  fièvre  lente.  Il  faut,  pour 
guérir  ces  efpeces  de  laflitudes  ôc  d'épuifemens,  commencer 
par  faigner  une  fois  ;  c'eft  un  bien  que  le  Cheval  foit  dégoûté, 
car  il  faut  lui  faire  faire  diète  ,  dégoûté  ou  non  ,  c'eft  à-dire  , 
lui  ôter  le  foin  ,  ne  lui  donner  que  de  la  paille  ôc  de  l'orge  mon- 
dé oudufeigle  échaudé  ou  de  l'orgeécrafè  au  moulin  :  il  faudra 
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lui  donner  de  fréquens  lavemens  émoUiens  ôc  purgatifs,  6c 

pour  boiflbn  le  policrefte  ou  le  miel  délayé  dans  fon  eau. 

Il  faut  lui  faire  faire  un  exercice  modéré  ;  ôcàmefurequ'on 
verra  que  le  Cheval  fe  remet  de  fes  fatigues,  il  faudra  lui  re- 
donner petit  à  petit  de  la  nourriture  ,  &  le  remettre  de  cette 
façon  à  manger  comme  à  fon  ordinaire. 

Vous  connoitrez  que  le  Cheval  eft  en  terme  d'amendement 
îorfqu'il  boit  &  mange  avec  appétit,  &  qu'il  ne  fe  vuide  point 
trop;  car  de  fe  trop  vuider  &c  mol  fignifte  obftruftion  :  alors 
vous  pourrezjàca-fe  qu'il  n'y  aura  plus  d'agitation  dans  le  fang, 
lui  donner  le  foie  d'antimoine  ou  le  foufre  doré  d'antimoine  , 
pour  lever  le  refte  desobftrutlionsquipc  urroient  s'y  trouver. 

Plus  le  Cheval  fera  délicat ,  plus  il  aura  de  peine  à  fe  re- 
mettre. 

Quand  le  Cheval  eft  fortrait ,  il  ne  s'ngit  point  pour  le  pi  é- 
rir,  de  frotter  les  nerfs  du  ventre  ,  c'eft-à-dire,  cet  endroit 
dur  &  retiré  qui  coule  le  long  des  côtes,  car  ce  n'eft  pas  la 
caufe  de  fon  mal  ;  mais  en  guériifant  l'intérieur,  ils  fe  relâ- 
cheront d'eux-mêmes. 
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CHAPITRE     XL. 

Du  Déyqyement  G*  du  F/ux  dijjenterique, 

E  dévoiement  eft:  un  écoulement  fréquent  &  liquide  des 
grosexcrémens  du  Cheval.  Onpeutdiftinguer  le  dévoie- 
ment en  trois  efpeces  ;  fçavoir,  le  dévoiement  pituiteux ,  le 
dévoiement  bilieux  &  le  flux  diffenterique. 

l^t^  fignes  généraux  de  toute  efpece  de  dévoiement ,  font 
que  le  Cheval  fe  vuide  beaucoup  plus  fouvent  qu'à  l'ordinaire, 
&  que  les  matières  qu'il  rend,  n'ont  plus  la  même  confiftance 
qu'elles  doivent  avoir  naturellement  ;  à  l'égard  de  ceux  qui 
accompagnent  chacune  d'cs  efpeces  mentionnées  ci  -  deffus  , 
nous  les  expliquerons  en  détaillant  les  diftérens  dévoiemens 
dont  nous  allons  parler. 
Dévoiement  Commençons  par  le  dévoiement  pituiteux  ou  de  crudités  : 
de  crudités,  dans  cette  efpece ,  la  matière  eft  blanche ,  ou  comme  de  l'eau  ; 
&  quand  la  foibleffe  d'eftomach  eftfort  grande ,  les  alimens  for- 
cent tout  entiers  ,  fans  aucune  marque  de  digeftion. 

Ce  dévoiement  efl:  la  fuite  de  iiiauvaifes  digeftions  ;  quî 
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ont  engendré  dans  l'eftomach,  des  humeurs  crues,  lefquelles 
fermentant  outre  mefure  avec  les  aliniens,  les  délayent  &  les 
entraînent  fans  leur  laiiïer  le  temps  de  fervir  à  leur  deftination 
ordinaire  ,  qui  eft  de  contribuer  à  la  nourriture  du  corps  de 
l'animal  ;  les  mauvaifes  nourritures  ou  de  trop  manger  fans 
faire  d'exercice,  peuvent  occalionner  cette  efpece  de  dévoie- 
ment. 

Le  dévoiement  pituiteux  eft  moins  dangereux  que  les  au- 
tres 6c  plus  aifé  à  guérir. 

.  Aota.  Qu'un  flux  de  ventre  court  eft  fouvent  une  crif© 
favorable  ,  parce  que  dans  cette  occafion  l'eftomach  fe  débar- 
raile  par  un  effort ,  de  la  matière  qui  peut  lui  être  nuifible  en 
la  chaiiant  par  en  bas. 

Il  faut  traiter  ce  dévoiement  par  une  diète  févére  ;  les  lavc- 
mens  font  affez  inutiles  dans  cette  occafion  ;  il  ne  s'agit  ici 
que  de  pouffer  par  tranfpiration ,  &  de  fortifier  l'eftomach  : 
pour  cet  effet ,  donnez  au  Cheval  de  l'eau  blanche  ferrée  ; 
ôtez-lui  le  foin  &  la  paille ,  mettez-le  au  fon  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  &  enfuite  de  l'orge  moulu  ;  faites-lui  avaler 
pendant  trois  jours,  deux  fois  par  jour,  le  breuvage  fuivant. 

Thériaque ,         .         .  ,         .  i  once  l 

Saffran  de  Mars  apéritif,          .         .         2  gros. 
Vin ,  ...  .  .  2  pintes. 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  &  le  donnez  au  Cheval. 

O  U 

Mufcades,  .         .       10  petites  ou  8  groffes 

Vin  rouge ,  .  .  .  .  i    pinte. 

Vous  brûlerez  les  mufcades  à  la  chandelle ,  vous  les  jette- 
rez enfuite  dans  le  vin  rouge,  ôcles  donnerez  au  Cheval. 

Le  dévoiement  bilieux  donne  des  lignes  dilférens  du  pre-  Dévoiement 
mier  ;  car  à  celui-ci,  outre  que  le  Cheval  perd  l'appétit,  quel-  bilieux, 
quefois  ,  quand  la  matière  eft  tombée  à  terre,  on  la  voit  bouil- 
lonner :  ce  mal  peut  provemr  de  ce  que  le  Cheval  fera  trop 
gras  ,  d'avoir  trop  fatigué  ,  ou  d'avoir  bû  trop  froid  ;  tous  ces 
excès  auront  épaiffi  la  bile  ,  qui  ne  pouvant  palfer  dans  le  foie, 
regorgera  dans  les  inteftins,  &  y  fermentant,  y  difToudra  les 
alimens  :  cette  bile  enflammée ,  eft  ce  qu'on  voit  bouillonner 
dans  la  matière  quand  elle  eft  à  terre  ;  ce  dévoiement  eft  plus 
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dangereux  que  le  précédent,  puifqu'il  peut  conduire  en  peit 
de  temps  au  fluxdiflenterique,  qui  eft  le  plus  à  craindre  des 
trois  eipecesde  dëvoiemens.  L'etFet  du  dévoiement  bilieux 
eft  quelquefois  11  prompt,  que  fi  le  Cheval  l'a  très-violent 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  il  eft  en  danger  d'une  intiam- 
mation  d'entrailles  ,  qui  pourroit  lui  caufer  la  mort  :  il  eft 
donc  néceffaire  d'y  mettre  un  prompt  remède ,  en  ôtant  d'a- 
bord le  foin  &  l'avoine,  ôc  nourrilTant  le  Cheval  avec  paille  , 
fon  &  orge  mondé  ,  &  lui  donnant  pour  boilTon  de  l'eau  blan- 
che ferrée  ,  avec  deux  gros  de  nitre  purifié  par  feau  d'eau  : 
les  lavemens  adoucilTans  ne  doivent  pas  être  négligés  dans 
cette  occaon. 
pévoyement  Le  flux  difi"enterique ,  qui  eft  la  troifiéme  efpece  de  dé- 
dU&ntenque.  voiement ,  n'eft  qu'un  degré  plus  fort  du  dévoiement  bilieux, 
puifqu'il  provient  de  ce  que  la  bile  ne  coule  pas  dans  le  foie  , 
x.égorge  dans  les  inteftins  ,  &  eft  d'une  qualité  plus  inflamma- 
ble, de  façon  que  par  fon  âcreté  ,  elle  irrite  le  tiflu  des 
boyaux  &  l'écorche  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  raclure  de  boyau 
paroît,  c'eft- à-dire ,  qu'on  voit  la  matière  rouge  &  enfan- 
glantée  ;  c'eft  alors  qu'il  eft  à  craindre  qu'il  ne  fe  fafle  des 
ulcères  dans  les  boyaux ,  que  la  fièvre  ne  s'allume  &  ne 
«caufe  une  mort  prompte  à  l'animal  ;  ce  mal  eft  très-preffant, 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  temporifer ,  mais  fonger  à  ra-<. 
fraîchir  au  plutôt  les  entrailles. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  faigner  une  ou  deux  fois ,  mettre  le 
Cheval  au  régime  expliqué  dans  le  dévoiement  bilieux  ^  &(, 
donner  des  laveniens  adouciflans  en  quantité. 

L  A  K  E  M  E  NT, 

Opium ,         i         .         ,          .         .         d  grains; 
Sucre  rofat,  ,         .         ,         -         ^  onceSg 


Lait, 


0  u 


Opium,         :         :         .         .         ;         <y  grains; 
Ypecacuanha,  ....  2  gros. 

Bouillon  blanc ,      .  .  -  ,  i   poignée.' 

Extrait  de  Gentiane ,       ,  .  ,  \  gros. 

Faites  une  décoction  avec  le  bouillon  blanc  ;  mêlez  dedans 
le  refte  des  drogues  ,  ôc  compofez-en  un  lavement, 

Quan4 
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Quand  on  laifle  invéterer  un  dévoiement,  quelquefois  le 
Cheval  en  devient  fourbu. 
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CHAPITRE     XLI. 

De  la  Superpurgation, 
A  purgation  étant  un  remède  à  éviter  le  plus  qu'on  peut 


par  rapport  aux  Chevaux ,    comme  nous  l'avons  expli 
que  dans  le  chapitre  II  de  ce  Traité ,  la  fuperpurgation  eft  un 
accident  fort  à  craindre. 

On  appelle  fuperpurgation  l'effet  que  fait  dans  le  corps  un 
médicament  purgatif,  donné  en  trop  grande  quantité  ;  cet 
effet  eft  de  purger  l'animal  plus  que  de  raifon  ,  ce  qui  caufe 
des  irritations  confidérablcs  dans  les  inteftins  ,  &  peut  y  met- 
tre l'inflammation  très  -  promptement  ;  c'eft  pour  ainfi  dire 
un  flux  diffenterique  accidentel  qui  pourroit  caufer  la  fièvre 
&  emporter  le  Cheval  ;  il  s'agit  donc  d'arrêter  inceffamment 
le  trop  grand  effet  de  la  purgation  ,  en  adouciffant  les  en- 
trailles ;  c'eft  pourquoi  il  faut  commencer  par  une  faignée, 
pour  empêcher  l'inflammation  ,  puis  lui  faire  avaler  d'abord 
quatre  grains  d'opium  ;  fi  ces  quatre  grains  ne  font  pas  affez 
d'effet ,  il  faudra  en  donner  une  féconde  prife  en  augmentant 
la  dofe  d'un  ou  de  deux  grains  ;  il  ne  faudra  pas  manquer  en 
même  temps  de  donner  force lavçmensadouciffans  en  y  ajou-^ 
tant  l'opium. 


CHAPITRE      XLII. 

Du  Flux  d^ urine  immodéré. 

LE  flux  d'urine  eft  une  maladie  qu'on  connoîtra,  en  voyant 
rendre  au  Cheval  une  grande  quantité  d'urine  claire  com- 
me de  l'eau  ;  ce  qui  n'eft  pas  furprenant,  car  ce  mal  fuppo-» 
fant  une  foif  extraordinaire,  fait  uriner  bien  plus  que  de  cou- 
tume, ôc  cette  urine  parok  crue,  parce  qu  elle  n'a  pas  eu  le 
temps  de  féjourner,  &  qu'elle  coule  rapidement;  fi  le  Che- 
val n'urinoic  pas  beaucoup  dans  cette  fituation,  il  feroit  bien 
malade  ;  ce  mal  ne  fuppofe  aucun  vice,  ni  aucune  inflani'^. 

Xi 
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mation  dans  les  reins,  ce  qui  occafionneroit  plutôt  la  fuppref- 
fion  que  le  flux  ;  mais  cette  incommodité  provient  d'une  fau- 
mure  bilieufe  dans  la  mafle  du  fang  ,  fuivie  d'un  bouillonne- 
ment qui  excite  la  foif  ;  la  mafle  du  fang  ne  tombe  dans  cet 
état  que  par  une  fuppreflion  de  tranfpiration ,  &  un  réfroidif- 
fement,  qui,  retenant  la  matière  de  la  tranfpiration  dans  les 
vaifleaux ,  l'unit  avec  la  falive.  Les  pluies  froides  du  com- 
mencement de  l'Hy  ver ,  l'avoine  matinée  ,  avoir  fait  travail- 
ler un  jeune  Cheval  trop  tôt ,  ou  trop  outrément ,  peuvent 
donner  le  flux  d'urine. 

Pour  guérir  cette  incommodité ,  il  faut  faire  une  faignée, 
mettre  le  Cheval  au  fon  6c  au  miel ,  le  faire  boire  chaud,  le 
nourrir  avec  la  paille  feule,  lui  donnant  très- peu  de  foin  :  les 
herbes  rafraîchiflantes  en  nourriture,  comme  la  chicorée  ,  les 
melons  ,  Çyc.  font  propres  à  ce  mal  ;  il  eft  encore  bon  de  lui 
donner  des  extraits  amers  pendant  quelques  jours ,  puis  le 
foie  d'antimoine  &  la  décodion  de  farcepareille. 

'■■■   ■■*  .  .  ^ 

CHAPITRE     XLIII. 

J)e  la  Conjlipaùon. 

CEtte  maladie  n'en  eft  fouvent  pas  une  par  elle  -  même  , 
mais  elle  eft  l'avant-coureur  ,  ou  la  fuite  de  quelque 
autre  ,  dans  laquelle  le  Cheval  aura  le  fang  échauffé ,  &  dont 
la  bile  par  conféquent  ne  coulera  pas  affez  dans  les  inteftins, 
à  caufe  de  fa  confiftance  ,  comme  dans  la  fatigue  &  fortrai- 
ture ,  dans  la  pouffe  phtyfique  ôc  dans  quelques-uns  des  autres 
maux  ci-devant  déclarés. 

Si  le  Cheval  eft  conftipé ,  fans  avoir  d'ailleurs  aucun  figne 
de  quelques  autres  maladies  jointes  à  cet  accident ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  paroiffe  fe  porter  affez  bien  du  refte  ,  il  faudra  tou- 
jours le  traiter  pour  prévenir  un  plus  grand  mal ,  fur  le  pied 
d'une  bile  engagée  dans  le  foie  ;  c'eft  pourquoi  on  pourra  le 
faigner  ,  ne  lui  donner  que  de  la  paille ,  du  fon  ôc  de  l'eau 
blanche,  ou  autre  boiffon  rafraîchiffante  ,  comme  aufli  des 
lavemens  ;  le  miel  dans  le  fon  eft  bon  dans  cette  occafion. 
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CHAPITRE      XL  IV. 

De  la  Faim  canine, 

CEtte  maladie  eft  rare  à  l'égard  des  Chevaux  ;  mais  comme 
elle  fe  peut  trouver  ,  il  eft  bon  de  l'expliquer ,  &  d'ea 
donner  les  remèdes ,  en  cas  qu'elle  arrive. 

La  faim  canine  fe  marque  par  une  faim  outrée ,  de  laquelle 
il  s'enfuit ,  que  plus  l'animal  mange  ,  moins  il  fe  raffafie  ;  ce- 
pendant il  maigrit  de  jour  en  jour ,  &  finit  par  mourir  étique. 
Cette  incommodité  provient  d'un  ferment  acre  dans  l'efto- 
mach  ,  caufé  par  de  mauvaifes  digeftions  :  ce  ferment  étant 
très-aâif ,  picote  les  membranes  de  l'eftomach,  ce  qui  caufe 
l'appétit  défordonné  ;  mais  les  nouveaux  alimens  étant  digé- 
rés &  brifés  par  cette  humeur,  compofent  un  chyle  aigre  qui 
par  conféquent  aigrit  le  fang  de  plus  en  plus  ,  en  ôtele  baume 
6c  les  particules  nourriflantes  ;  ainfi  l'animal  ne  fçauroit  maa- 
quer  de  maigrir  extrêmement. 

Il  s'agit  de  ruiner  cette  liqueur  aigre,  ce  qui  ne  fepeut  faire 
que  par  des  amers  ;  il  faudra  donc  donner  pour  ce  mal  les  eX": 
traits  amers ,  quantité  d'acier ,  &  faire  ufage  du  vin. 
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CHAPITRE     XLV. 

De  VEpilepJîe  oit  mal  Caduc,  6*  de  la  Faim-vale, 

E  mal  caduc  eft  une  convulfion  ôc  pamoifon  non  contî- 

nuée  de  tout  le  corps ,  qui  fait  que  le  Cheval  fe  laifle 

tomber  tout-à-coup  avec  des  mouvemens  convulfifs  ,  trem- 
blant ,  friffonnant  ôc  écumant  par  la  bouche  ;  mais  lorfqu'il 
femble  mort ,   il  fe  relevé  &  recommence  à  manger. 

Ce  mal  vient  à  l'occafion  d'une  grande  palpitation  du  cœur ," 
&  d'un  grand  épaiffifTement  du  fang  qui  l'empêche  de  traver- 
fer  les  vaifleaux  du  poumon ,  6c  le  retient  dans  les  veines  ju- 
gulaires qui  font  deftinées  à  rapporter  le  fang  du  cerveau;  ces 
veines  demeurent  engorgées  :  c'eft  toujours  par  les  mauvaifes 
digeftions  que  ce  mal  arrive. 

La  guérifon  du  mal  tout-à-fait  déclaré,  eft  très-difficile  ra- 
dicalement i  le  gui  de  chêne,  de  poirier,  de  pommier,  d'é-. 
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pine  ,  ùc.  pafle  pour  un  fpécifique  à  cette  maladie  ;  maïs  il 
faut,  indépendamment  de  ce  remède,  fi  on  le  veut  faire,  nour- 
rir le  Cheval  avec  de  bonnes  nourritures ,  comme  bon  foin  , 
bonne  avoine  ,  mais  avoir  grande  attention  qu'il  ne  mange  pas 
jufqu'à  fe  raflafTier ,  c'eft- à-dire  ,  lui  retrancher  une  partie  de 
Ton  ordinaire. 

Quand  vous  voyez  qu'un  Cheval  a  quelque  difpofition  à 
tomber  du  mal  caduc,  il  faut  lui  faire  prendre  par  précaution 
des  extraits  amers  avec  de  l'acier  des  années  entières. 
La  Faim-         La  faim-vale  a  quelque  rapport  à l'épilepfie  ;  car  c'eneftune 
vale,  efpece  compliquée  avec  une  faim  défordonnée  :  ce  mal  prend 

au  Cheval  ordinairement  trois  ou  quatre  heures  après  qu'il  a 
mangé  ;  s'il  eft  en  chemin  ,  il  demeurera  tout-à-coup  immo- 
bile ,  de  façon  qu'il  eft  infenfible  aux  coups  qu'on  lui  donnera 
dans  ce  temps  ,  &  ne  repartira  pas  qu'il  n'ait  mangé  ;  il  faut 
donc  abfolument  le  laiffer  manger  ce  qu'il  trouvera  fur  le 
lieu  même  ,  après  quoi  il  remarchera  comme  à  l'ordinaire  : 
ces  fortes  de  Chevaux  mangent  trois  fois  plus  que  les  autres  ; 
&  malgré  cela  ils  maigriffent  de  plus  en  plus  ,  &  il  eft  impof- 
fible  de  les  engraiffer  ;  il  n'y  a  point  d'autres  fignes  à  ce  mal 
que  le  moment  de  l'accès  ,  la  faim  ôc  la  maigreur  ;  il  a  les 
mêmes  caufes  que  l'épilepfie,  c'eft-à-dire,  une  circulation 
interrompue  dans  la  tête ,  provenant  d'une  palpitation  de  cœur 
à  la  fuite  de  mauvaifes  digeftions,  qui  ont  excité  en  même 
temps  cette  avidité  de  manger,  parce  que  l'eftomachs'eft rem- 
pli d'une  liqueur  acre  qui  fe  reperpétue  par  les  nouvelles  di- 
geftions ;  c'eft  pourquoi  il  faut  à  ce  mal  compliqué  des  remè- 
des apéritifs  6c  délayans  ,  quantité  d'acier  ;  le  foie  d'antimoi- 
ne y  eft  bon. 


CHAPITRE     XLVI. 

De  la   Létargie^ 

ON  appelle  ce  mal  léthargie,  parce  que  le  Cheval  qui  en 
eft  attaqué  ,  eft  dans  un  fommeil  prefque  continuel  ; 
îl  dort  tout  debout ,  a  les  yeux  chargés,  perd  abfolument  la 
mémoire,  6c  eft  dans  une  fi  grande  indifférence,  qu'il  ne  fon- 
ge  pas  à  fermer  fa  bouclie  quand  il  l'a  ouverte,  ni  même  à 
boire  ôc  à  manger  j   quelquefois  la  iiévre  peut  s'y  joindre.  > 
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Ce  mal  vient  de  nourritures  mauvaifes,  ou  trop  abondan- 
tes ,  qui  auront  rendu  le  fang  très-flegmatique  ôc  fort  lent. 

S'il  n'y  a  point  de  lièvre  ,  il  faudra  faire  fuer  beaucoup  le 
Cheval ,  en  le  bien  couvrant,  ou  par  le  moyen  de  fumigations, 
ôc  lui  faire  prendre  pendant  long-temps  la  décodion  de  deux 
onces  de  farcepareille  dans  fon  eau  ,  lui  donner  l'antimoine , 
6c  lui  faire  faire  un  long  ufage  de  l'acier  i  s'il  y  a  fièvre ,  le 
faigner  ôc  le  traiter  comme  à  la  fièvre. 

CHAPITRE     XLVIL 
DES    MALADIES    DE    LA    PEAU, 

Des  Dartres  en  général. 

W^^,  Omme  prefque  toutes  les  maladies  qui  paroiflent 
u^^S  fur  la  peau  des  Chevaux ,  ôc  qui  viennent  de  caufes 
.?ia':Mlg|  intérieures  ,  peuvent  être  rangées  fous  le  nom  en 
général  de  dartres  ;  il  eft  à  propos  avant  de  les  dé- 
tailler, d'expliquer  ce  que  c'efl;  que  les  dartres,  ôc  combien 
on  en  reconnoit  d'efpeces ,  après  quoi  nous  parlerons  de  tou- 
tes les  maladies  qui  y  ont  rapport. 

On  reconnoit  de  trois  fortes  de  dartres,  dartres  farineufes, 
dartres  coulantes  ôc  dartres  à  greffes  croûtes  ou  galles  :  tou- 
tes ces  dartres  dépendent  du  vice  plus  ou  moins  fort  de  la  bile. 

La  dartre  farineufe  fuppofe  une  humeur  bilieufe  ,  tenue  ,     Da^re  fari- 
c'efl-à-dire  ,  de  légère  coniiftance ,  laquelle  fe  répandant  entre  «^e^^e- 
la  cuticule,  c'efl- à-dire,  la  première  peau  ôcla  vraie  peau  , 
deffeche  cette  cuticule  ,  la  brûle  ôc  la  fait  tomber  en  farine. 

La  dartre  coulante  ou  vive,  eft  une  humeur  bilieufe,  un  Da-.trevive. 
peu  plus  corrofive  ,    qui  ufe  la  première  peau  ,  ôc  met  la 
vraie  peau  à  découvert. 

La  dartre  à  groffes  croûtes,  fuppofe  une  matière  bilieufe  Dartre  à  crof. 
plus  groffiere  ôc  épaiffe  ,  qui  ronge  le  tiflu  de  la  peau  ,  ôc  y  ^"  croûtes, 
produit  de  petits  ulcères  ,  dont  la  matière  eft  fort  épaiffe  ,  ôc 
qui  s'endurcifTent  aifément ,  ôc  fe  réduifent  en  croûtes. 

Toutes  les  efpeces  de  dartres  dont  nous  venons  de  parler ," 
ne  font  occafionnées  que  par  le  fc'jour  de  la  bile  dans  les  vaif- 
feaux  j  ôc  fuivant  que  cette  bile  eft  plus  ou  moins  acre  6c  cpaif- 
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ie ,  elle  produit  fur  la  peau  les  difîérens  accidens,  dont  nous 

venons  de  parler. 

Pour  expliquer  plus  clairement  les  origines  des  maladies  de 
la  peau  ,  &  la  façon  dont  elles  fe  forment  ;  il  faut  fçavoir  , 
que  la  bile  coule  avec  le  fang,  dans  le  temps  qu'il  paffe  dans  le 
foye  ;  c'eft-là  où  elle  doit  s'en  féparer  par  les  régies  de  la  natu- 
re, enfilant  pour  cet  effet  certains  canaux  ou  filtres,  dans  lef' 
quels  il  n'y  a  que  cette  humeur  qui  puiffe  pafler.  Imaginez- 
vous  un  tamis  qu'on  aura  commencé  par  imbiber  d'huile ,  fi 
on  vouloir  enfuite  faire  paffer  de  l'eau  au  travers  ,  il  feroit  im- 
pofllble  ;  mais  fi  vous  jettez  de  nouvelle  huile  deffus ,  elle  y 
paffera  fans  difficulté  ;  le  fang  eft  donc  cette  eau  qui  coule  , 
ians  pénétrer  les  pores  du  foye  ,  que  nous  comparons  au  ta- 
mis ,  ôc  la  bile  qui  coule  avec  le  fang ,  venant  à  rencontrer 
l'orifice  de  ces  tuyaux,  s'y  précipite  fans  difficulté,  lorfqu'elle 
a  fa  fluidité  ordinaire  ;  de-là  elle  eft  deftinée  à  être  conduite 
dans  les  boyaux ,  pour  les  graiffer  6c  faciliter  le  paffage  des  ex- 
crémens  :  lors  donc  que  cette  bile  devient  trop  épaiffe  auffi- 
bien  que  le  fang ,  par  quelques  caufes  qui  leur  aura  diminué 
leur  fluidité ,  alors  la  bile  fera  entraînée  par  le  fang  dans  fa  cir- 
culation ;  ôc  comme  cette  humeur  eft  chaude  ôc  fermentative  , 
elle  fera  bouilloner  le  fang,  qui  cherchant  à  s'en  débarraffer, 
la  pouffera  contre  la  peau  qu'elle  affedera  félon  fa  malignité 
première  ,  &  formera  les  dartres,  boutons ,  galles ,  ù'c.  qui 
font  les  diagnoftics  des  maladies ,  dont  nous  allons  parler. 


CHAPITRE    XLVIII. 

Des  Démangiaifons , 

LE  Cheval  eft  fujet  à  avoir  des  démangeaifons  à  diffé- 
rentes parties  du  corps ,  comme  à  la  tête ,  au  col ,  aux 
cuilfes ,  aux  jambes  ôc  même  à  la  queue ,  quelquefois  à  tout 
le  corps  en  entier  ;  on  reconnoît  ce  mal ,  en  ce  que  les  Che- 
vaux fe  gratent  perpétuellement  ;  l'endroit  graté  fe  dénué  de 
poil  ,  ôc  on  voit  à  la  place  une  farine  blanche,  qui  couvre 
la  partie  :  ils  vont  quelquefois  jufqu'à  s'écorcher  :  plus  la  dé- 
mangeaifou  eft  vive  ,  plus  le  Cheval  fe  tourmente  ôc  s'é- 
chauffe ;  ce  qui  irrite  fon  mal  à  tel  point  que  quelquefois  la 
toux  s'y  joint,  ôc  quelquefois  la  fièvre. 
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Les  caufes  extérieures  de  ce  mal ,  font ,  ou  un  travail  trop 
violent ,  ou  une  nourriture  trop  chaude  ,  ou  d'être  trop  gras , 
ou  enfin  d'un  tempcramment  trop  ardent  &  bilieux. 

Quant  aux  caufes  intérieures  ,  toute  efpece  de  démangeai- 
fon  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  humeur  dartreufe ,  qui  pour  les 
raifons  dites  au  chapitre  précédent ,  fe  fait  fentir  à  différen- 
tes parties  du  corps. 

La  dartre  qui  occupe  le  col,  la  têteôc  les  cuifles,  efl  or- 
dinairement plus  enracinée  &  plus  difficile  à  guérir  que  la 
fuivante. 

Les  vieux  Chevaux  font  plus  fujets  que  les  jeunes,  à  avoir 
une  humeur  dartreufe  avec  démangeaifons  aux  jambes  ,  qui 
les  fait  grater  jufqu'à  emporter  le  poil. 

Il  paroît  quelquefois  une  dartre  vive  avec  écorchure  &  dé- 
mangeaifon  au  plis  de  la  feffe  ,  à  la  naiffance  de  la  cuilTe  &  à 
d'autres  endroits. 

La  queue  eft  aufïi  fujette  à  être  attaquée  de  dartres  ,  avec 
démangeaifon  fi  forte  ,  que  le  poil  de  la  queue  en  tombe  :  il 
croît  aufTi  au  petit  bout  du  tronçon  de  la  queue ,  de  faux 
crins ,  qui  fe  recoquillent ,  fe  retrouffent ,  ôc  caufent  des  dé- 
mangeaifons au  Cheval  ;  à  l'égard  de  cette  dernière  déman- 
geaifon ,  il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  chercher  ces  faux 
crins  ,  ôc  de  les  arracher  pour  faire  celfer  la  démangeaifon 

A  tous  ces  maux ,  félon  leurs  plus  ou  moins  grandes  confé- 
quences,  leurs  caufes  n'étant  pas  fi  graves  que  celles  des  gref- 
fes dartres  encroûtées,  dont  nous  parlerons  ci-après ,  &  la  bi- 
le étant  plus  fubtile  &  n'étant  pas  fi  épaiflie  ,  il  faut  fonger  à 
délayer  le  fang  pour  le  rendre  plus  fluide  ;  pour  cet  effet ,  on 
commencera  par  la  faignée  ,  en  la  réitérant  félon  la  confé- 
quence  du  mal  ;  enfuite  il  faudra  traiter  l'intérieur  par  des  apé- 
titifs  délayans ,  tempérés ,  rafraîchilians  ,  donnant  de  l'acier 
ôc  du  foye  d'antimoine  pendant  du  temps  ,  de  l'affa-fcetida ,  de 
l'afarum ,  G-c.  à  l'égard  de  l'extérieur ,  les  bains  y  feront  bons  > 
fi  c'eft  en  Eté,  on  laiffera  le  Cheval  pendant  une  heure  à 
l'abreuvoir  :  on  le  frottera  tous  les  jours  avec  de  l'eau-de-vie, 
&  l'onguent  fuivant  : 

Fleurs  de  foufre  ôc  huile  de  noix ,  de  chacun.    .     i   livre. 
Pulpe  de  la  racine  de  patience  fauvage.       .  .     5  livres. 

Broyez  le  fouffre  avec  l'huile  de  noix ,  mêlez  la  patience 
fauvage  ,    ôc  l'onguent  fera  fait. 
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Mettez  le  Cheval  à  l'eau  blanche  &  au  fon ,  ou  à  la  palll^ 
moulue ,  ou  à  la  farine  d'orge. 


CHAPITRE     XLIX. 
De  la  Galle. 

ÎL  eft  inutile  de  répeter  ici ,  ce  que  nous  avons  dit  au  Cha- 
pitre des  dartres  en  général ,  par  rapport  à  leurs  caufes  ;  j'y 
renvoyé  le  ledeur  ,  je  dirai  feulement  ici  qu'on  diftingue  de 
deux  fortes  de  galles;  galle  farineufe,  &  galle  ulcérée;  la 
galle  farineufe  ,  n'eft  autre  chofe  que  des  dartres  farineufes  ; 
ôc  la  galle  ulcérée  ,  des  dartres  encroûtées  :  la  première  fe 
dénote  par  une  farine  ou  crafle  avec  démageaifon,  qui  fait 
perdre  tout  le  poil  des  endroits  ,  fur  lefquels  elle  fe  jette  :  la 
,  galle  ulcérée  fe  manifefte  au  dehors  par  des  élevurcs  6c  des 
croûtes  ,  qui  dégénèrent  en  de  petites  piayes  ;  celle-ci  s'atta- 
che plus  fort  dans  le  crin  &  à  la  queue  ,  qu'aux  autres  en- 
droits :  c'eft  dans  ces  parties  qu'on  a  plus  de  peine  à  la  déra-« 
ciner  ,  à  caufe  que  le  cuir  y  eft  plus  épais  qu'ailleurs. 

A  l'égard  de  la  galle  farineufe,  elle  vient  quelquefois  par 
tout  le  corps  en  mêijie  temps;  mais  plusfouvent,  elles'accroîc 
peu  à  peu  ,  paroiiïant  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt  dans 
un  autre  :  elle  vient  au  Cheval ,  qui  aura  fouffert  pendant 
quelque  temps  la  faim  &  la  foif  ;  les  Chevaux  entiers  y  font 
plus  fujets  que  les  autres. 

Toute  galle  épaiflTit  le  cuir;  c'eft  pourquoi  vous  connoîtrez 
qu'un  Cheval  fera  en  état  de  guérifon,  &  que  l'humeur  de  la 
galle  commencera  à  diminuer  ,  lorfque  le  cuir  fe  trouvera 
plus  délié  qu'auparavant  aux  endroits  atteints  de  ce  mal. 

Cette  maladie  fe  communique  par  la  fréquentation  des 
Chevaux  &  par  les  étrilles  &  uftenfdes ,  qui  ont  fervi  au  Che- 
val galleux  ,  c'eft  pourquoi,  il  faut  le  féparer  des  autres  Che- 
vaux ,  &  lui  donner  des  uftenfdes  à  part. 

Ce  mal  eft  beaucoup  plus  difficile  à  déraciner  en  Hyver,  ôc 
dans  les  temps  froids,  qu'en  toute  autre  faifon. 

Les  deux  efpeces  de  galle  ci-deflus ,  fe  guériront  par  les 
mêmes  remèdes ,  en  les  continuant  plus  ou  moins  long-tems, 
félon  que  la  maladie  leur  réfiftera  ou  leur  cédera. 

Jl  faut  commencer  par  deux  faiguées ,  &  enfuite  travailler 

\ 
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a  détruire  la  caufe  intérieure  par  les  mêmes  remèdes  indiqués 
dans  le  chapitre  desdemangeaifons  ,  c'eft-à-dire  j  par  des  apé- 
ritifs délayans  ,  tempérés  ,  rafraîchiflans  ,  bains  ou  fridions  i, 
on  pourra  fe  fervir  encore  du  procédé  indiqué  au  chapitre  du 
farcin  :  le  tout  fuivant  que  le  mal  eft  grave  ou  envieiîli. 
A  l'égard  des  remèdes  extérieurs,  le  fuivant  eft  excellent,  non 
feulement  pour  une  galle  ordinaire  ,  mais  encore  pour  celle 
qu'on  appelle  rouvieux,  qui  eft  une  galle  univerfelle  &  mali- 
gne ,  ôcpour  toutes  fortes  de  demangeaifons  de  cette  efpece. 

Onguent  pour  la  Galle  &*  Démangeaifon. 

Soufre  bien  pilé ,...,!   livre. 

Beurre  frais  &  vieux  oingt,  de  chacun   .         2  livres. 

Ardoife  bien  pilée,     ....         2  poignées. 

Faites  fondre  le  vieux  oingt  &  le  beurre  enfemble  ;  ôc  quand 
la  liqueur  montera,  prête  àfortir  du  chaudron,  joignez-y  le 
foufre ,  &  remuez  bien  le  tout  enfemble  en  laiffant  bouillir  la 
liqueur;  jettez  enfuite  l'ardoife  pilée,  puis  retirez  du  feu  pour 
flotter  le  Cheval  de  cet  onguent  tout  chaud;  on  aura  uneper- 
fonnequi  remuera  toujours  ladite  compofition ,  pendant  qu'ua 
autre  frottera  promptement  le  Cheval. 

Si  le  Cheval  eft  grand,  il  faut  augmenter  d'un  tiers  la  dofc 
de  tous  les  ingrédiens,  afin  qu'il  foit  frotté  par  tout  (fi  la  galle 
eft  univerfelle)   &  même  dans  les  crins  ,  qui  eft  le  principal. 

C'eft  encore  un  bon  remède  que  de  donner  le  verd  au  Che-, 
val  galleux. 

On  pourra  le  purger  aufîî  avec  aloës  &  miel. 


CHAPITRE     L. 
Du  Farcin. 

LE  farcin  n'eft  autre  chofe  que  des  dartres  encroûtées  ,  6d 
la  plus  confidérable  des  maladies  de  Ja  peau  ;  fa  caufe  eft 
la  même  que  celle  des  dartres  dont  nous  avons  parlé  ci-devant; 
mais  comme  il  s'en  trouve  de  différentes  efpeces ,  c'eft-à-dire, 
dont  les  boutons  ontunafpetl  différent ,  ce  qui  ne  dépend  que 
de  la  malignité  plus  ou  moins  grande,  ou  de  la  qualité  de  la  bile 
qui  caufe  ces  ravages  à  la  peau  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  que  les  Maré^ 
chaux  ont  diftingué  jufqu  à  cintj  fortes  de  farcins  ;    li^avoir  ^ 
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lefarcindela  tête,  le  faicin  volant  qui  pouffe  des  boutons 
de  côté  &  d'autre  par  tout  le  corps  :  djux  fortes  de  farcins  in- 
térieurs ,  dont  l'un  fe  dénote  par  des  boutons  entre  cuir  ÔC 
chair ,  l'autre  s'attache  au-dedans  du  cuir  fans  être  fixé  contre 
la  chair  ,  le  farcin  cordé  qui  paroîc  par  de  groffes  duretés  en 
forme  de  cordes  le  long  des  groffes  veines  des  jambes  ôc  du 
ventre ,  dont  les  boutons  jettent  du  pus,  &  forment  des  ulcè- 
res, ayant  leurs  bords  rouges,  jaunes,  blancs  ou  noirs;  farcin, 
cul  de  poule,  qui  forme  de  gros  boutons  ,  lefquels  dégénèrent 
en  ulcères  fans  matière  ,  mais  leurs  bords  font  teints  d'un  fang 
noirâtre  ,  prefque  toujours  calleux  &  fordides  ;  celui-ci  eftle 
plus  dangereux  de  tous.  Les  définitions  du  nom  des  farcins 
n'ont  pas  manqué  à  d'autres  Maréchaux,  car  il  y  en  a  qui  ont 
trouvé  des  farcins  bifurques  ,  taupins,  ù'c.  cependant  je  crois 
qu'on  ne  peut  diftinguer  cette  maladie  qu'en  deux  efpeces  ; 
fçavoir,  le  farcin  guériffable  &  le  farcin  incurable. 

Comme  toutes  les  différences  dont  nous  venons  de  parler 
marquent  feulement  les  différentes  difpofitions  de  la  bile  ,  ÔC 
que  c'eft  la  bile  qui  eft  la  caufe  de  toute  efpece  de  farcin,  il 
ne  s'agit  que  de  tâcher  de  conrioître  aux  marques  extérieures 
le  degré  de  malignité  de  cette  humeur. 

On  a  remarqué  que  le  farcin  de  la  tête  &  des  épaules  eft  le 
plus  aifé  à  guérir  :  le  farcin  volant ,  &  le  fécond  farcin  inté- 
rieur qui  vient  prefque  toujours  au-devant  du  poitrail ,  n'eft 
pas  encore  d'une  difficile  guérifon;  le  premier  farcin  intérieur 
eft  très-dangereux ,  fi  on  n'y  remédie  promptement  :  le  farcin 
cordé  eft  mauvais  quand  les  cordes  font  immobiles  ôc  atta- 
chées ,  finonil  eft  affez  aifé  à  guérir  ,  ôc  même  c'eft  une  mar- 
que de  mieux  à  ce  mal,  quand  les  cordes  précédemment  atta- 
chées fe  détachent  ôc  deviennent  mouvantes  :  fi  le  Cheval  far- 
cineux  vient  à  fe  glander  ,  ou  qu'il  jette  par  le  nez  une  matière 
teinte  de  fang  ,  de  même  s'il  pouffe  du  farcin  au  Cheval  qui 
jette  la  gourme  ,  ou  qu'avec  le  farcin  de  la  tête  il  fe  joigne  un 
bouton  fous  la  ganache  qui  devienne  fort  gros  ôc  rempli  d'u- 
ne matière  flegmatique  ,  ou  qu'on  laiffe  invétérer  le  farcin  , 
tout  cela  marque  le  poumon  ou  le  foie  ulcéré  comme  à  la 
morve  ;  auffi  dit  on  que  le  farcin  eft  le  coufin  germain  de  la 
morve ,  pour  lors  il  eft  incurable. 

Je  ne  vois  point  que  cette  maladie  ait  aucun  rapport  à  la 
maladie  Néapolitaine  ;  cependant  j'ai  entendu  dire  à  plufieurs 
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perfonnes  que  la  morve  &  le  farcin  y  avoient  beaucoup  de 
rapport  ;  apparemment  qu'ils  regardent  ces  maux  fous  d'au- 
tres principes. 

Les  farcins  les  plus  difficiles  à  guérir  font  ceux  qui  ont  les 
marques  fuivantes;  fçavoir,  celui  qui  commence  au  bas  du 
train  de  derrière  ,  &  qui  va  en  remontant  vers  le  corps  ;  ce- 
lui où  il  paroît  quand  les  boutons  font  crevés ,  au  lieu  de  ma- 
tière, une  chair  d'un  brun  rouge  qui  furmonte  &  forme  des 
champignons  ;  celui  où  il  fe  trouve  des  cordes  dans  lefoureau 
ôc  qui  fait  enfler  les  cuifTes. 

Toutes  ces  dédu£tions  montrent  qu'au  farcin  guériflable  il 
y  a  plufieurs  degrés  de  malignité,  &  que  ce  qui  rend  le  farcin 
incurable  ,  c'eft  lorfque  la  matière  étant  trop  abondante  ,  la 
bile  s'eft  engorgée  dans  le  poumon  ou  dans  le  foie ,  &  y  a  for- 
mé des  boutons  ,  comme  elle  en  forme  à  l'extérieur  fur  la 
peau.  Ce  qui  rend  donc  en  général  le  farcin  plus  mauvais  que 
la  galle  ,  c'eft  que  cette  bile  gluante  qui  eft  retenue  dans  les 
vaiifeaux  du  fang ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  dar- 
tres ,  venant  à  s  allier  avec  la  matière  de  la  tranfpiration  &  de 
la  fueur,  6c  la  rendant  trop  épaiffe,  en  engorge  les  couloirs, 
ce  qui  forme  des  tumeurs ,  dont  la  matière  arrêtée  fe  mettant 
en  mouvement ,  produit  une  mauvaife  fuppuration  plus  cauf- 
tique  que  n'eft  celle  de  la  galle  ;  tout  ce  dérangement  a  eu  fa 
première  caufe  d'une  trop  grande  diïïipation  d'efprits  ,  ôc  de 
i'épaifïîflement  du  fang  par  un  travail  trop  violent ,  fur-tout 
dans  les  chaleurs  de  l'Eté ,  ou  par  trop  de  repos ,  ou  bien  par 
une  nourriture  trop  abondante  ou  trop  chaude  ;  les  Chevaux 
des  pays  de  bled  ,  qui  ne  mangent  que  du  froment  au  lieu  d'a- 
voine ,   ont  prefque  tous  le  farcin. 

Le  farcin  fe  communique  6c  fe  gagne  comme  la  galle  ;  les 
Chevaux ,  qui  font  plus  difficiles  à  traiter ,  font  ceux  qui  font 
délicats  au  manger  ,  parce  que  les  remèdes  les  dégoûtent,  & 
leur  font  perdre  quelquefois  abfolument  l'appétit  :  hors  ce 
cas.,  un  Cheval  qui  a  le  farcin  eft  communément  affez  gai, 
boit  6c  mange  à  l'ordinaire. 

Quand  le  premier  bouton  qui  a  paru  eft  guéri ,  quoique  le 
Cheval  en  ait  ailleurs ,  il  eft  ordinairement  en  voie  de  guérifon  ; 
ce  n'eft  pas  cependant  une  régie  toujours  fure  ;  une  des  meil- 
leures marques  de  guérifon,  eft  quand  les  cordes  fe  détachent 
du  corps ,  c'eft-à-dire,  qu'elles  deviennent  mouvantes  i  c'ef^ 
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pourquoi  celles,  qui  d'elles-mêmes  ne  font  pas  attachées,  ne 
font  pas  difficiles  à  guérir. 

Quelquefois,  quoique  le  farcin  foit  guéri,  s'il  a  paru  aux 
cuiffes  ,  les  jambes  reflreroat  enflées  après  la  guérifon.  Nous 
dirons  à  la  fin  de  ce  chapitre  ce  qu'il  faudra  faire  pour  les 
défenfler. 

Il  eft  bon  de  faire  faire  un  exercice  modéré  au  Cheval  far- 
cineux  ,  cet  exercice  lui  fera  du  bien  ;  mais  il  faut  fe  donnée 
de  garde  de  le  mettre  à  l'herbe  ,  car  cette  nourriture  aug- 
mentera fûrement  fon  mal  au  lieu  de  le  diminuer. 

Les  remèdes  qu'on  doit  faire  au  farcin  font  de  deux  fortes  f 
remèdes  intérieurs  qui  aillent  chercher  la  caufe  du  farcin  ,  ÔC 
remèdes  extérieurs  pour  guérir  les  boutons  6c  ulcères  qui  ère 
proviennent  :  ces  derniers  remèdes  ne  doivent  fervir  qu'à  cet 
ufage,  &  feroient  même  totalement  inutiles,  fionnefongeoitr 
en  même  temps  à  rendre  la  bile  coulante  ôc  fluide  ,  ce  qui  ne 
fçauroit  arriver  par  des  topiques  &  amulettes  tels  que  des  re- 
mèdes dans  les  oreilles ,  des  fachets  pendus  au  crin  &  à  la  queue  y 
les  racines  mifesfurle  frontou  autres inventionsdontplufieurs'- 
Maréchaux  amufent  le  public.  Il  s'agit  donc  de  commencer 
par  deux,  trois  ou  quatre  faignées  ménagées  fuivant  l'importan- 
ce du  farcin;  mettre  le  Cheval  au  fon  ,  lui  ôter  le  foin  ,  lui 
donner  des  lavemens  émolliens  ;  on  lui  donnera,  de  fix  jours 
en  fix  jours ,  un  breuvage  avec  aloës  i  once ,  ôc  miel ..  livre  ; 
lui  faire  prendre  les  extraits  amers  avec  l'acier  pendant  un 
mois  ,  puis  finir  par  l'antimoine. 

Le  farcin  qui  vient  de  travail  ôc  de  fatigue  ,  rendant  le  Che- 
val plus  échauffé  que  toute  autre  efpece,  doit  être  traité  par 
une  fimple  faignée  ,  à  caufe  de  la  diffipation  précédente  aes> 
efprits;  on  peut  le  nourrir  un  peu  plus,  ôchiême  l'herbe  fera 
bonne  à  ces  fortes  de  Chevaux ,  ou  bien  on  les  humedera: 
beaucoup  avec  force  lavemens  ôc  boiflbns  rafraîchilfantes  ^ 
avec  orge  mondé  ,   Ct'c. 

Quand  le  farcin  réfifte  aux  remèdes,  il  faut  faire  prendre  ^ 
tous  les  matins  pendant  quelques  jours  ,  deux  ou  trois  gros-, 
de  cinabre  dans  du  vin.. 

Breuvage  pour  le  Farcin.^ 

Racine  d'azarum  ou  cabaret  ,,►,.;    5  oncesi 
IViiï  blanc,         ».r..r*^,..^i-  pinte 
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Poudre. 

Noix  vomique.  ..,.'.         N°.  ^6. 

Faites -en  trois  parts  égales  de  douze  chacune;  rapez-en 
douze,  ou  les  concaflez  en  petits  morceaux,  mêlez  cette 
poudre  grofTiere  avec  de  l'avoine  que  vous  mouillerez ,  6c 
que  vous  donnerez  à  manger  au  Cheval ,  ce  que  vous  ferez 
de  deux  jours  l'un,  jufquà  ce  qu'il  ait  mangé  les  trente-fix 
noix  vomiques. 

A  l'égard  des  boutons,  cnpourroit  laver  tout  le  corps  avec 
la  décodion  d'énula -campana  6c  de  patience  fauvage;  mais 
le  plus  expédient  eft  de  mettre  le  feu  aux  boutons  dès  le  com- 
mencement ;  ôc  s'il  vient  de  mauvaifes  chairs ,  prenez  du  fu- 
blimé  corrofif,  faites-en  des  trochifques  fecs  avec  la  diiïblu- 
tion  de  la  gomme  arabique  ou  de  cerifier,  &c.  &  appliquez 
delTus  ;  quand  ces  mauvaifes  chairs  feront  ôtées ,  panfez  avec 
égiptiac  ,  ou  eau  de  vitriol ,  ou  eau  de  couperofe. 

Quand  les  jambes  reftent  enflées  ou  grofles  ,  quoique  le  Pour  les  jnrft- 
farcin  foit  guéri ,  il  faudra  intérieurement  fe  fervir  du  foie  ^^^  enflées, 
d'Antimoine  avec  les  bois  &  racines  fudorifiques  de  gayac, 
efquine,  faOTafras ,  farcepareille  ,  buis,  ù'c.  en  infufion  dans 
le  vin  ou  en  poudre  avec  l'avoine,  ôc  continuer  plus  long- 
temps l'ufage  des  extraits  amers  ôc  de  l'acier  :  extérieurement 
vous  laverez  les  jambes  avec  des  réfolutifs ,  comme  le  viiî 
chaud  ^  la  décotlion  de  l'écorce  de  fureau  ou  d'hieble ,  (fc. 


CHAPITRE      LI. 
Jt)es  Kbidltlans  de  Sang, 

ÎL  y  a  de  trois  efpeces  d'ébulitions  de  fang,  l'une  fedénion=> 
tre  par  de  petites  tumeurs  qui  viennent  de  tous  côtés  ,  & 
celatrès-promptement  ;  paj  exemple,  en  une  nuit,  ces  tumeur* 
ne  font  point  adhérentes  au  corps  ayant  leurs  racines  à  la  fu-- 
perficie  de  la  peau  ;  cette  efpece  peut  être  appellée  un  éréfi- 
pelle  bilieux  plat  :  l'autre  efpece  fe  remarque  par  de  petits, 
boutons  de  la  grofleur  d'un  demi-pois  :  ces  boutons  viennent 
de  temps  en  temps  en  plufieurs  endroits  du  corps  :  cette  ébuli- 
tion  eft  un  éréfipelle  bilieux  boutonné.  Nous  parlerons  de  1-* 
troifieme  efpece  à  la  fin  de  ce  chapitre^ 

De  q^uelque  façon  q^ue  paroiiTent  ces  deux  efpeces  d'ébulî^ 
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tions,  il  faut  les  rapporter  toutes  deux  à  la  même  caufe  du  far- 
cin;  ce  mal  y  a  même  tant  de  vraifemblance ,  qu'il  peut  arri- 
ver qu'on  s'y  méprenne  ;  la  feule  différence  qu'on  y  reconnoî- 
tra  ell,  que  les  tumeurs  du  farcin  ont  leur  origine  à  la  racine 
de  la  peau,  &  que  l'ébulition  les  a  à  la  fuperficiej  auflTi  cette 
maladie  efl-elle  de  biçn  moindre  conféquence  que  le  farcin. 
Erefipelle        L'éréfipelle  plat  &  réréfipelle  boutonné  provient  donc 
plat  &  EreH-  comme  le  farcin  j  de  l'arrêt  de  l'humeur  de  la  tranfpiration  , 
pelle  bouton-  laquelle  fe  gonflant  entre  la  première  peau  ôc  la  vraie  peau , 
^^'  &  fe  trouvant  arrêtée  par  l'air  extérieur ,  forme  cette  hu- 

meur ,  dont  une  partie  fe  crevé  ôc  fe  deffeche  enfuite ,  & 
l'autre  fe  diffipe  par  tranfpiration  i  il  y  a  toujours  de  la  bile 
mêlée  avec  cette  humeur. 

Ces  ébulitions  dénotent  un  Cheval  échauffé  ,  &  par  confé- 
quent  un  mouvement  fourd  de  petite  fièvre  ;  c'efl  pourquoi 
il  faut  faigner  une  ou  deux  fois  :  &  quand  on  voit  à  la  fuite  de 
la  première  faignée  que  les  ébulitions  rentrent ,  ce  n'eft  pas 
la  faignée  qui  en  efl  caufe,  comme  bien  des  gens  le  croient , 
mais  c'ell:  figne  que  la  fièvre  eft  furvenue  qui  les  a  fait  ren- 
trer ,  &  c'efl  alors  qu'il  efl:  bon  de  réitérer  la  faignée.  Il  faut 
à  ce  mal  un  régime  rafraîchiffant  ;  comme  boiflbn  avec  crif- 
tal  minéral ,  des  lavemens ,  ôc  bien  couvrir  le  Cheval  pour  le 
faire  tranfpirer. 
Ebulition  à  L3  troifieme  efpece  d'ébulition  eft  de  petite  conféquence,' 
la  tcte,  quoiqu'elle  puiffe  effrayer  par  fee  fignes,  car  la  tête  enfle  fubi- 

tement  très-fort  &  en  fort  peu  de  temps ,  de  façon  qu'on  la 
Toit  enfler  à  vue  d'œil  :  en  même-temps  de  petits  boutons  fe 
répandent  par  tout  le  corps  ;  deux  ou  trois  faignées  de  fuite, 
des  lavemens  ôc  de  l'eau  blanche  difllpent  ce  mal  en  très-peu 
de  temps. 


CHAPITRE     LU. 

De phifidiirs  autres  humeurs  dartreufes ,Jçavoir  eaux roujjes 
à  la  queue ,  malandres  ^  foularidres ,  arrêtes  ou  grappes, 
ou  queues  de  rat  ^  peignes  &  mal  d'd/ie,  &"  teignes. 

LEs  Chevaux  font  fujets  à  avoir  des  dartres  ou  humeurs 
dartreufes  en  différens  endroits  du  corps  ,  comme  à  la 
queue  ôc  à  plufieurs  jointures  des  jambes  ôc  des  pieds.  Nous  ne 
parlerons  plus  de  la  caufe  de  ces  dartres  en  ayant  aflfez  ampl^-; 
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ment  difcouru  dans  le  chapitre  des  dartres  en  général  ;  nous 
ne  ferons  donc  ici  que  détailler  les  fignes  de  chacun  de  ces 
maux  ,  ôc  en  donner  les  remèdes. 

Les  eaux-rouffes  de  la  queue  fe  reconnoiffent  en  ce  qu'il      Des  eaux 
fort  du  tronçon  de  la  queue  une  humidité  qui  fuit  le  poil ,  &  rouffcs  à  la 
le  rend  roux  à  deux  doigts  de  fa  racine  ,  quoiqu'il  relie  à  fa  l"^"^- 
racine  de  fa  couleur  ordinaire  ;  ce  mal  fe  remarque  mieux 
aux  Chevaux  gris  qu'aux  autres  :  quand  vous  touchez  à  ce 
poil  roux  ,   il  fe  cafle  très-aifément. 

Ce  mal  efl  une  dartre  coulante  qu'il  faut  traiter  par  les  re- 
mèdes des  demangeaifons. 

Les  malandres  &  foulandres  ne  font  qu'un  même  mal  ;  les     Des  maLir- 
malandres  viennent  au  pli  du  genou,  &  les  foulandres  ou  fo-  ^^^^  ^  ^°^ 
landres  viennent  au  pli  du  jarret.   On  reconnoit  les  malan-    '^"  '"' 
dres  fie  les  folandres  aune  efpece  de  galle  ou  croûte  quifuin- 
te  une  humidité  légère ,  &  qui  embarrafîe  le  mouvemerit  de 
la  jambe;  quelquefois  ces  maux  viennent  à  s'enfler  &  à  fe 
durcir  ^  &:  font  boiter  le  Cheval  ;  les  folandres  viennent  plus 
rarement  que  les  malandres  ,    &  font  plus  dangereufes  à 
caufe   du    voifmage    du    jarret. 

Ces  maux  font  des  dartres  coulantes  ôc  encroûtées  qui  ont 
la  même  caufe  de  la  galle  ôc  du  farcin;  c'eft  pourquoi  il  faut 
les  traiter  intérieurement ,  ou  bien  ne  pas  fonger  à  les  guérir 
radicalement;  car  fi  vous  aviez  enviedeles  deffécheruniquer 
ment  par  des  remèdes  extérieurs,  l'humeur  que  vous  renfer- 
meriez en  dedanspourroit  fejetter  fur  quelques  autres  parties 
où  elle  feroit  du  ravage  ,  ce  qui  n'eft  pas  à  craindre  de  même, 
quand  on  la  combat  en  dedans  comme  en  dehors. 

Pour  remèdes  extérieurs,  graiflez-les  avec  de  la  vieille fri» 
ture  ,  avec  de  l'huile  ôc  de  l'eau ,  ou  avec  du  beurre  brûlé. 

Les  axrêtes,  grappes  ou  queues  de  rats  fe  dénotent  de  deux 
façons  ,  ôc  proviennent  de  deux  différentes  caufes. 

Les  arrêtes  féches  font  une  efpece  de  mauvaifes  eaux  :  c'eft  Des  anétes* 
une  maladie  de  la  lymphe  épaiflie ,  laquelle  fe  dénote  par  des   . 
croûtes  ou  calus  tout  le  long  du  nerf  ou  tendon  de  la  jambe. 
Nous  renvoyons  le  letteur  au  chapitre  des  enflures  du  boulet, 
où  nous  parlerons  de  cette  efpece  d'arrêté. 

La  féconde  efpece  que  nous  appellerons  arrêtes  humides,n'a 
point  de  calus  ni  d'enflure  :  ces  arrêtes  coulent  tout  le  long 
d'une  partie  du  tendon  de  la  jambe  depuis  la  naillance  du  bou- 
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iet  ;  elles  fuintent  une  humeur  acre  &  mordicante  qui  fait 
tomber  le  poil  :  cette  efpece  eft  une  dartre  coulante  qu'il  faut 
traiter  ,  comme  il  eft  dit  au  chapitre  des  démangeaifons. 
Des  peignes       Les  peignes  font  de  deux  fortes ,  mais  ces  deux  efpeces 
6c  du  mal  d  a    ont  la  même  caufe;  les  peignes  fecs  font  des  dartres  farineufes, 
*^^'  &  les  peignes  humides  des  dartres  coulantes  :  le  mal  d'âne  eft 

une  efpece  de  peigne  humide  ou  un  ulcère  dartreux. 

Les  peignes  fecs  fe  dénotent  par  une  crafTe  farineufe  qui 
paroît  fur  la  couronne  fur  laquelle  le  poil  devient  he'rifTé  ,  la 
couronne  enfle  ,  ôc  par  fuccefTion de  temps  cernai  monte  au 
paturon ,  au  boulet ,  àc  quelquefois  jufqu'aupres  du  genouil 
&  du  jarret. 

Les  peignes  humides  ont  les  mêmes  fignes  que  les  fecs,  ex- 
cepté qu'au  lieu  de  crafle  farineufe  ,  ils  font  abreuvés  d'eau 
puante  qui  fait  quelquefois  tomber  le  poil ,  6c  enfuite  il  arri- 
ve que  la  corne  crevé  au-deffous  de  la  couronne  fur  la  fuper- 
ficie  feulement. 

Ces  maux  ne  font  jamais  douloureux ,  mais  ils  font  très-dif- 
ficiles à  guérir  radicalement,  fur-tout  quand  ils  font  envieillis. 

Les  peignes  humides  fe  féchent  pendant  l'Eté ,  ôc  revien- 
nent l'Hyver  quand  ils  font  féchés  ;  s'ils  ne  font  pas  tout-à- 
fait  extirpés,  ils  poufferont  continuellement  de  la  crafle  qu'on 
eft  obligé  d'ôter  tous  les  jours  avec  un  peigne  dont  les  dent? 
foient  ferrées. 

Les  vieux  Chevaux  de  carofle  font  fujets  à  ce  mal  qui  n'arr 
rive  que  rarement  aux  jeunes. 

Ces  deux  maux  n'étant  autre  chofe  qu'une  humeur  dartreu- 
fe,  farineufe  à  l'un  ôc  coulante  à  l'autre  j  il  faut  avoir  recours 
au  chapitre  de  la  galle  ou  du  farcin  pour  les  remèdes  inté-; 
rieurs ,  ôc  au  chapitre  des  démangeaifons  pour  les  remèdes 
extérieurs.  Je  dirai  la  même  chofe  du  mal  d'âne ,  qui  eft  dô 
petites  crevaflfes  étroites  6c  courtes ,  venant  autour  de  la  cou- 
ronne furledevantduhaut  en  bas,  lefquelles  rendent  du  fang  , 
cuufent  de  la  douleur,  6c  font  boiter  ;  ce  font  des  ulcères  dar-. 
treux  qu'il  faut  traiter  comme  les  dartres. 
pe$  teignes.  Les  teignes  ne  font  autre  chofe  que  la  corruption  de  la  four- 
chette, qui  tombe  par  morceaux  jufqu'au  vif,  ayant  une  odeur 
de  fromage  pourri  très-forte;  ils'y  jointunedémangeaifonqui 
oblige  le  Cheval  à  frapper  précipitamment  6c  fréquemment  du 
pied  contre  terre  j  ce  mal  eft  quelquefois  aflTcz  douloureux  pour 
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faire  boiter  le  Cheval  :  il  eft  quelquefois aulTi  l'avant-coureur 
d'un  fie  qui  pourroit  en  provenir  Ci  on  le  néglige  ou  qu'il  s'obf- 
tine  ;  c'eft  pourquoi  comme  la  caufe  en  eft  difficile  à  extirper, 
&  que  c'elîune  humeur  dartreufe  ou  une  lymphe  armée  de  bi- 
le^qui  par  fonféjour  étant  devenue  corrofive,adifrous  les  chairs 
&  excité  cette  puanteur  :  il  faut  traiter  le  Cheval  intérieure- 
ment comme  le  farcin  6c  la  galle  ,  &  extérieurement  fondre 
du  talc  ou  de  la  poix  noire  dans  le  pied ,  puis  des  deflîcatifs. 


CHAPITRE     LUI. 
De  la  Brûlure. 

IL  arrive  rarement  qu'un  Cheval  foit brûlé;  mais  en  tout  cas 
on  le  traitera  comme  les  hommes  peuvent  fe  traiter  en  pa- 
reil cas  ,  qui  eft  lorfqu'on  y  remédie  fur  le  champ ,  d'y  appli- 
quer l'encre  ou  l'éfprit  de  vin  :  fi  on  n'y  a  pas  apporté  remède 
dans  le  moment,  on  fe  fervira  d'onguent  de  fureau  ou  d'eau 
de  chaux,  ou  de  décoction  d'écorce  d'orme. 

CHAPITRE      LIV. 
DES  MALADIES  DE  FLUXIONS  &■  ENFLURES. 

Des  fluxions  ,  enflures  &"  coups ,  ou  contufions  en  général. 

VANTd'entrerdans  le  détail  de  certaines  enflures  af- 
fectées à  quelques  parties  en  particulier  comme  aux 


jarrets,  aux  boulets,  ^c.  ôc  dont  chacune  a  un  nom 
pour  ladiftinguer,  nous  allons  parler  déroutes  en- 
flures, coups  ôc  contufions  qui  peuvent  arriver  indifféremment 
fur  tout  le  corps  du  Cheval,  6c  en  général  de  toutes  fluxions. 

Toutes  maladies  de  fluxions  6c  d'enflures  ne  fçauroient  ar- 
river que  par  deux  raifons ,  ou  par  un  accident  extérieur  qui 
aura  meurtri ,  contus  ou  forcé  la  chair  ou  les  mufcles  ,  ou  pat 
une  caufe  intérieure  qui  vient  de  difpofitions  défedueufes  des 
humeurs  ou  du  fang. 

Si  l'enflure  eft  caufée  par  un  coup  qui  aura  d'abord  fait  con- 
tufion,ellene  fera  autre  chofe  qu'un  dérangement  des  fibres  & 
tuyaux  plus  ou  moins  fort ,  fuivant  la  violence  du  coup;  la 
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fituation  des  pores  defdites  fibres  étant  changée,  la  clrculatîotï 
des  liqueurs  en  devient  plus  difficile ,  ce  qui  donne  occafion  à 
l'engorgement  des  vaifïeaux  ;  c'efi:  pourquoi  la  tumeur  ou  en- 
flure fuit  très-fouvent  la  contufion  :  cette  enflure  fera  indolen- 
te, ou  s'enflammera,  fuivant  que  les  parties  où  le  coup  aura  été 
donné,  feront  plus  oumoinsarroféesdevaifleauxfanguins;  & 
comme  la  lymphe  n'eft  pas  une  humeur  fermentative  ,  file  coup 
qui  a  été  donné  n'a  rompu  que  les  vaifl[eaux  lymphatiques,  ce 
qui  fe  peut  faire  par  un  coup  fort  léger  ,  il  fe  formera  une 
grofleur  fans  douleur  ,  &  aflez  fouvent  dure.  Si  le  coup  a  été 
aflTez  violent  pour  brifer  les  vaifïeaux  fanguins  ,  auflfibien  que 
les  vaifïeaux  lymphatiques  ,  la  tumeur  deviendra  enflammée 
par  la  rupture  des  vaiflTeaux ,  defquels  lefangs'étant  extravafé 
en  féjournant ,  s'épaillira  &  viendra  à  fermenter. 

Si  l'enflure  ou  tumeur  &  fluxio  n  ne  provient  point  d'accidens 
extérieurs,  mais  par  force  de  travail,  morfondure  ,  nourri- 
ture mauvaife  ou  trop  abondante,  trop  de  repos,  G'c,  ellefup- 
pofe  toujours  des  obftrudions  ou  embarras,  à  caufedel'épaif- 
iîflTement  du  fang  dans  quelques  couloirs ,  ôc  principalement 
dans  le  foie  ;  &  cet  épaillifl'ement  rendant  le  mouvement  ou 
ia  pulfation  du  cœur  plus  foible ,  ôc  par  conféquent  le  cœur 
ne  pouvant  poufler  le  fang  avec  fa  vigueur  accoutumée,  ce 
fang  féjourne  plus  long- temps  qu'il  ne  devroit  dans  les  artères, 
lefqueHes  pendant  ce  retardement  laîflent  échapper  par  leurs 
pores  la  férofité  qui  coule  toujours  avec  le  fang  ;  alors  cette 
lérofité  épanchée  n'ayant  plus  de  mouvement ,  croupit;  &  fé- 
lon fa  qualité  plus  ou  moins  épaifle  ,  elle  forme  les  tumeurs 
molles ,  calleufes  ou  dures  ;  ôc  lorfque  l'inflammation  s'y 
joint ,  c'eft  toujours  par  une  fuite  de  l'embarras  des  glandes 
du  foie  qui  retiennent  la  biledans  les  vaifïeaux  qui  la  lient  avec 
la  lymphe  nourricière  de  la  partie  où  eft  la  tumeur  ;  cette  lym- 
phe devenue  par  ce  moyen  plus  acre,  fait  étrangler  les  vaif- 
feaux  du  fang  ,  en  forte  qu'il  ne  peut  revenir  aifémcnt  ;  c'efl 
pourquoiil  féjourne ,  s'allume ôccaufe inflammation. 

Maintenant  que  les  caufes  générales  des  enflures  ,  coups  6c 
fluxions  viennent  d'être  déduites  ôc  expliquées  ,  nous  allons 
parler  du  procédé  qu'il  faut  tenir  quand  il  arrive  enflure  ,  de 
quelques  caufes  qu'elles  viennent,  fur  les  différentes  parties  du 
corps  du  Cheval  ,  comme  à  la  ganache,  au  garrot,  au  ventre,, 
aux  jambes  ;  ôc  généralement  à  tous  les  endroits  où  il  en  peut: 
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venir,  après  quoi  nous  entrerons  dans  le  détail  au  chapitre  fui- 
vantdes  enflures  affeftées  à  de  certaines  parties  en  particulier. 

Il  faut  rapporter  toutes  les  enflures  qui  viennent  fur  le  corps 
du  Cheval ,  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  commencement  du 
chapitre ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  ne  peuvent  provenir  que  de 
caufes  inte'rieures  ou  par  accident  extérieur.  Nous  mettrons 
au  premier  rang  les  tumeurs  caufées  par  l'humeur  de  gourme, 
tant  fous  la  ganache  qu'aux  jarrets  ôc  autres  parties  du  corps. 
Nous  avons  parlé  de  celles-là  dans  le  chapitre  de  la  gourme 
où  je  renvoie  le  letleur  ;  il  en  eft  de  même  des  jambes  qui  ref- 
tent  enflées  après  le  farcin  dont  nous  avons  pareillement  don- 
né les  remèdes  à  la  fin  du  chapitre  qui  en  traite  ,  comme  aufli 
à  l'ébulliiion  dii  fang ,  où  nous  avons  indiqué  les  remèdes  pour 
la  tête  qui  enfle  fubitement  à  caufe  de  ce  mal ,  &  ainfi  des  au- 
tres enflures  jointes  aux  maladies  intérieures  que  nous  avons 
traitées.  Nous  mettons  au  rangdes  enflures  d'accident  l'avant- 
cœur  &  l'enflure  à  l'aîne  ,  puifque  nous  avons  trouvé  qu'elles 
étoient  une  fuite  des  effbrts  des  mufcles  de  ces  parties.  Vous 
verrez  dans  leur  chapitre  comment  il  faut  les  traiter  :  les  en- 
flures de  venin  ôc  de  morfures  de  raufaraignes  ontleur  cha- 
pitre particulier  à  la  fin  des  maladies  aiguës.  Les  enflures  , 
meurtrifl"ures  des  tefticules  ,  du  fourreau,  du  ventre,  6'c. 
fuivent  immédiatement  ce  chapitre-ci. 

Notre  defllein  n'étant  donc  point  de  répéter  une  féconde 
fois  ce  que  nous  difons  ailleurs  à  l'égard  de  toutes  ces  tu- 
meurs ,  nous  nous  bornons  dans  ce  chapitre  à  parler  généra- 
lement de  la  cure  de  quelque  efpece  d'enflure  que  ce  foit ,  en 
féparant  les  remèdes  que  nous  indiquerons  fuivant  les  différen- 
tes qualités  que  peuvent  avoir  les  enflures  ;  fçavoir,  enflures 
provenantes  de  caufes  intérieures  ,  enflures  accidentelles  ôc 
qui  viennent  à  fuppuration  ,  &  enflures  rebelles  envieillies , 
&  qui  ne  fuppurent  point. 

Premièrement,  je  dirai  qu'à  l'égard  des  remèdes  extérieurs 
déroute  enflure  que  ce  foit,  il  faut  pofer  pour  principe  de  ne 
jamais  mettre  de  reftrinâifs,  c'eft-à-dire,  des  remèdes,  qui, 
bouchant  les  pores ,  s'oppofent  à  la  tranfpiration  de  l'humeur 
qui  caufe  l'enflure ,  &  l'obligent  à  rentrer  dans  la  circulation, 
car  il  pourra  arriver  que  cette  humeur  caufe  de  grands  ravages 
par  fa  malignité;  ileft  vrai  que  la  tumeurs'applanira,  ôcceux 
ijiaï  ne  fongent  qu'à  la  partie  enflée,  croitont  avoir  obtenu  fa 

Ll  ij 


2.6S  Le  nouveau  Parfait  MARicHAL. 
guérifon;  mais  il  eft  prefque  certain  qu'ayant  enfermé  le  loup 
dans  la  bergerie  ,  ils  ne  peuvent  plus  répondre  de  la  vie  de  l'a- 
nim.al  i  il  eft  donc  égal  pour  la  diflîpation  de  la  tumeur  ,  & 
pour  fe  mettre  à  l'abri  de  tout  accident  funefte  ,  de  fe  fervir 
derefolutifs  qu'on  peut  appeller  de  vrais  aftringens  ;  car  en  ou- 
vrant les  pores j  &  travaillant  à  rendre  l'humeur  plus  déliée, 
ils  la  difpofent  à  fortir  par  les  pores  ouverts  ;  &  l'humeur  dif- 
fîpée  5  la  partie  fe  retrouvera  dans  fon  état  naturel. 

Venons  préfentement  à  la  façon  de  traiter  premiérementles 
enflures  provenantes  de  caufes  intérieures. 

Comme  ces  fortes  d'enflures  fuppofent  toujours  des  obftruc- 
tions,  il  faut  guérir  ces  obftru£tionsen  mêmetemps  qu'on  tra- 
vaille fur  la  partie  enflée  ;  ainfi  il  faut  commencer  par  unefai- 
gnée  ,  faire  obferver  le  régime  au  Cheval ,  &  fe  fervir  mté- 
rigurement  d'apéritifs  fondans  ,  comme  de  la  limaille  d'acier 
dans  de  l'extrait  de  gentiane ,  donner  fouvent  des  breuvages 
avec  aloës  &  miel,  àc  enfin  l'ufage  du  foie  d'antimoine. 

Nota.  Que  quelquefois  des  tumeurs  qui  ont  paru,  difpa- 
roiffent  tout  d'un  coup  ,  ce  qui  eft  une  affez  mauvaife  mar- 
que :  car  c'eft  communément  un  figne  que  la  nature  n'a  pas 
allez  de  force  pour  poufler  l'humeur  au  dehors.  Si  par  ha- 
zard  il  arrive  qu'on  ait  faigné  un  Cheval  à  qui  on  a  vu  une  tu- 
meur, &  que  cette  tumeur  difparoiffe  après  la  faignée,  on  ne 
manque  pas  moyennant  l'averfion  que  plufieurs  perfonnes  ont 
contre  une  opération  fi  falutaire  ,  d'attribuer  injufteraent  à  la 
faignée  cet  accident  ;  ceux  qui  ne  feront  point  dans  le  cas  de 
cette  prévention,  n'auront  qu'à  réitérer  la  faignée  pour  fauver 
les  accidens  qui  pourroient  fuivre  d'un  pareil  indice,  &  peut- 
être  même  la  tumeur  reparoîtra,  ou  du  moms  le  ravage  qu'elle 
auroit  caufé  fera  moins  à  craindre. 

Les  remèdes  extérieurs,  tantpour  les  enflures  fufdites,  que 
pour  toute  efpece  d'enflure,  coups  &  contufions,  font  les 
mêmes,  puifqu'il  ne  s'agit  que  de  réfolutifs  à  l'extérieur,  l'eau- 
de-vie  ,  le  vin  &  l'huile,  la  thérébentine,  les  herbes  aromati- 
ques ;  enfin  ,  tous  lesréfolutifs  dont  lenombre eft  aflez  grand, 
pouvant  être  employés  utilement. 

Si  les  enflures  réfiftent ,  fervez-vous  de  l'emplâtre  de  ful- 
furé  ôc  de  l'emplâtre  de  ciguë  mêlés  enfemble. 

Si  un  coup  avoir  contus  les  tendons  ,  mêlez  des  émolliens 
avec  les  réfolutifs ,  pour  ôter  la  douleur  &  le  feu  de  la  partie. 
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SI  Penflure  eft  envieililcj  fervez-vous  des  plus  forts  réfolu- 
tifs  ;  on  peut  fe  fervir  auflî  dune  douche ,  en  jcttant  fouvent 
de  fort  haut  une  ddcottion  très  -  chaude  d'herbes  aromati- 
ques. 

On  voit  par  tout  ce  qui  eft  dit  ci-delTus,  qu'à  toutes  tu- 
meurs il  faut  d'abord  tenter  la  réfolution  ;  mais  fi  elle  neveut 
pas  fe  faire ,  on  eft  obligé  d'eflayer  la  fuppuration,  alors  ilfe 
forme  un  abfccs  qu'on  traitera  fuivant  ce  qui  eft  dit  dans  le 
chapitre  des  abfcès. 

Les  jambes  ôc  les  boulets  font  les  parties  les  plus  fujettes  à 
s'enfler,  parce  que  ce  font  celles  qui  fatiguent  le  plus,  ôc  plus 
fufceptibles  de  coups  ,  heurts  ôc  autres  accidens  :  quand  on 
ne  f(çauroit  les  défenfler  par  des  remèdes  appliqués  deflus  ,  il 
n'y  a  que  le  feu  qui  en  puilfe  venir  à  bout. 

Il  y  a  des  précautions  à  prendre  pour  empêcher  que  ces 
parties  n'enflent ,  ou  par  trop  de  repos  ,  ou  par  une  fatigue 
excefllve  :  ces  moyens  font  premièrement  ,  d'avoir  grand 
foin  des  jambes  des  Chevaux ,  c'eft-à-dire ,  de  les  tenir  bien 
nettes ,  de  ne  pas  trop  nourrir  votre  Cheval  ,  ôc  qu'il  ne 
mange  pas  de  mauvais  alimens  ;  lui  faire  faire  un  exercice  mo- 
déré ,  ôc  ne  le  pas  trop  fatiguer  ,  ni  laiffer  repofer,  fi  vous  lui 
avez  fait  faire  un  travail  un  peu  trop  fort,  il  fera  encore  temps 
de  prévenir  l'enflure  des  jambes ,  en  appliquant  defliis,  aufli- 
tôt  que  vous  ferez  arrivé ,  de  la  fiente  de  vache ,  démêlée 
avec  du  vin  ,  de  l'efprit  de  vin  ou  de  l'urine  ;  ce  remède  eft 
bon  aufli  pour  défenfler. 


CHAPITRE      LV. 

jinatomie  du  Genouil^  des  Jambes ,  Boulets  G*  Paturons. 

LE  genouil  du  Cheval  a  beaucoup  de  rapport  au  poignet    Pt.  xxv. 
de  l'homme  ;   il  eft  compofé  de  fept  os  ou  ofTelets ,  Fig.  A. 
dont  fix  forment  deux  rangées ,   12,  ôc  le  feptiéme  3  ,  eft 
comme  détaché  des  autres ,  formant  une  avance  en  dehors 


celle  dedeflbus,  foutient  à  plat  l'os  du  bras  ;  la  rangée  de  def- 

fous  eft  appliquée  fur  l'os  du  canon  de  la  jambe  :  le  feptiéme      7.0s. 
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oflelet  enjambe  moitié  fur  l'os  du  bras,  &  moitié  fur  un  os  de 
la  première  rangée  :  les  fix  os  ne  font  pas  tenus  fermes  en 
leurs  places  comme  les  ofTelets  du  jarret ,  ôc  les  ligamens 
courts  qui  les  attachent  l'un  à  l'autre  dans  l'intérieur ,  font 
plus  du  côté  du  pli ,  afin  que  le  mouvement  de  plier  le  ge- 
nouil  foit  libre  par  devant. 

Le  genouil  eft  une  partie  purement  tendineufe  ;  car  il  n'y 
arrive  6c  n'y  pafle  que  des  tendons  retenus  proche  du  ge- 
nouil ,  par  une  portion  tendineufe  ou  ligamenteufe  ,  qui  fait 
tout  le  tour  du  genouil  par-defTus  tous  ces  tendons ,  &  qui , 
formant  une  efpece  d'anneau ,  fe  nomme  le  ligament  anr 
nulaire. 
z  Tendons.        Il  m'a  paru  qu'il  ne  vient  que  deux  tendons  au  genouil,  un 

Fig.  E.  pour  tendre  à  fléchir ,  &  l'autre  pour  l'aider  à  fe  remettre  en 
fa  place  :  le  fléchiffeur  m'a  paru  être  le  plus  court  tendon  B 
du  mufcle  appelle  le  palmaire,  qui  va  s'attacher  au  fommet 

Fig.  D.      du  feptiéme  os  ;  l'extenfeur  m'a  femblé  être  un  tendon  grêle 

^du  mufcle  nommé  le  long ,  qui  pafTant  en  écharpe  du  haut 

du  genouil ,  &  dirigeant  fa  courfe  vers  le  côté  du  dedans,  va 

s'attacher  à  la  plus  baffe  rangée  des  offelets. 

Cinq  Liga-       Cinq  ligamens  extérieurs  fervent  à  tenir  tout  ce  bâtis  d'of- 

mens.  felets  en  leurs  places  ;  il  n'en  paroît  qu'un  g  qui  flanque  le 

Fig.  C.  côté  de  dedans  *,  celui-ci  part  d'une  boffe  ou  élévation  que 
fait  le  bas  de  l'os  du  bras  ,  ôc  va  fe  terminer  à  un  oflelet  de  la 
^'  '  rangée  d'en  bas  ;  mais  il  y  a  quatre  ligamens  qui  ne  fervent 
qu'à  retenir  le  feptiéme  os  ,  ferme  en  fa  place  :  le  plus  long  c 
partant  de  fon  bout  inférieur  ,  va  s'attacher  à  la  tête  de  l'os 
du  poinçon  de  dehors  de  la  jambe  :  le  deuxième  d  prend  à 
côté  de  celui-ci ,  &  une  moitié  va  à  l'oflelet  de  dehors  de  la 
rangée  d'en  bas  ,  ôc  l'autre  moitié  va  à  l'ofl'elet  de  la  rangée 
d'au-deflÂis  ;  un  ligament  très-court  e  ,  part  enfuite  au-deflfus 
de  celui-ci  fur  le  plat  dudit  os,  ôc  va  au  même  oflfelet  :  un 
autre  très-court  g,  part  encore  au-deflfus  ,  ôc  s'attache  fur  le 
champ  à  l'os  du  bras. 

Fig.  A.  Le  canon  des  jambes,  tant  de  celles  de  devant,  que  de  cel- 

les de  derrière ,  cft  compofé  de  trois  os,  c'eft-à-dire,  d'un 
gros  os  B  ôc  de  deux  oflelets  minces  ôc  longs ,  tel  qu'eft  D, 
colés ,  l'un  d'un  côté  ôc  l'autre  de  l'autre  côté  du  gros  os  ; 
voilà  tous  les  os  du  canon  :  les  quatre  boulets  font  chacun 
eompofés  de  trois  oS;  fçavoir,  un  gros  os  E,  ôc  deux  petits  ee^ 
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qui  enjambent  moitié  fur  l'os  du  canon  ,  &  moitié  fur  l'os  du 
boulet ,    mais  qui  ne  font  attachés  ni  à  l'im  ni  à  l'autre. 

Les  quatre  paturons  font  chacun  compofés  d'un  feul  os 
quatre,  dont  le  bas  pofe  fur  l'os  du  petit  pied. 

Les  mufcles  du  bras  XX  ,   fourniflent  neuf  tendons,  qui  Fig.B&C. 
defcendent  au  genouil ,    à  la  jambe  &  au  pied  :  nous  avons 
déjà  parlé  des  deux  tendoiis  du  genouil  :  refte  à  détailler  les     Tendons  de 
fept  autres  pour  la  jambe  de  devant.  |^  j^"^^  ^^ 

Les  tendons  les  plus  confidérables ,  ôc  qui  font  communs 
aux  quatre  jambes  ,  font  ceux  du  fublime  ôc  du  profond  EE,  ['^^"^^""^  ^ 
qui  font  deux  fléchifleurs  du  pied  ;  ils  pafTent  tous  deux  l'un  fur  appelles  le  ' 
l'autre  ,  c'eft- à-dire  ,  le  fublime  fur  le  profond  dans  le  pli  du  nerf  de  la 
genouil,  plus  du  côté  de  dedans  ,  à  l'abri  de  la  partie  concave  jambe. 
du  feptiémeoffelet  du  genouil;  ils  vont  ainfi  tout  le  long  du 
canon  par  derrière ,  paffer  fur  les  deux  oflelets  du  boulet  ; 
immédiatement  après,  le  fublime  fe  fépareen  deux  fourchons      ^'§'  ^• 
AA  qui  vont  s'attacher  à  l'os  du  paturon  :  on  voit  alors  le  pro- 
fond a ,  qui,  fuivant  toujours  fon  chemin,  va  s'attacher  îbus 
l'os  du  petit  pied  ;  ce  font  ces  deux  tendons  que  les  Maré- 
chaux appellent  le  nerf  de  la  jambe. 

Les  autres  tendons  de  la  jambe  de  devant,  font  les  fuivans  j      Fig.  C. 
en  dedans,  à  côté  de  la  jambe,  un  tendon  grêle  provenant 
d'un  mufcle  nommé  le  radial ,  qui  eftun  fléchiffeur  ;  celui-ci 
va  s'attacher  à  la  tête  de  l'offelet  du  canon  de  la  jambe  en  de- 
dans d  :  le  côté  de  dehors  de  la  jambe  a  les  tendons  fuivans. 
Premièrement ,  un  tendon  grêle  c  du  mufcle  extenfeur  du      ^^S*  ^• 
pied,  appelle  le  long  du  pied,  paflant  fur  le  côté  du  ge^ 
nouil  en  biais ,   &  biaifant  de  même  le  canon  de  la  jambe  y 
va  fe  rendre  devant ,  au-deffous  du  boulet ,  où  deux  petites 
expenfions  tendineufes  ^^ ,  attachées  aux  côtés  du  boulet,  le 
rendant  plus  large  ,  il  va  s'enfoncer  fous  la  couronne  en  pin- 
ce ;  ce  tendon  efl  joint  vers  le  haut  du  canon  de  la  jambe,  par      Fig.  B. 
celui  d'un  mufcle  extenfeur  ,  appelle  le  court  du  pied  A,  le- 
quel le  côtoie  toujours  jufqu'au  boulet  où  il  fe  termine.  Un 
tendon  mince  B ,  partant  du  mufcle  fléchiffeur  nommé  le 
palmaire  ,  un  peu  au-deffus  du  feptiéme  offelet  du  genouil , 
va  fe  rendre  en  D ,  au  haut  de  l'offelet  du  poinçon.  Sur  le  mi-      Fig.  D. 
lieu  du  devant  du  genouil  ,   arrive  un  tendon  large  6,  du 
mufcle  appelle  le  long  ,  qui  eft  un  extenfeur  du  canon  de  la 
jambe  ,  qui  coule  par-deffus  les  deux  rangées  d'offelets  ;  & 
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/      u  MUrr^-ifTinf  fur  le  haut  de  l'os  du  canon. 

'  Ta  vd"  hS"raMe  de  la  jambe  de  devant   qu^„ 

Sampendeux  branches,  dont  l'une  va  au  P«^J  '  «f  »  ^""^ 
?enfoVAulec6téduge.W     v„s^^^^^^^ 
hors  au  une  veine  44- ,    qui ,  venant  cm  pi^u  ,       r 
'enfonçant  derdert je  feptiéme  oITelet  du  g-o".Un  D 

Tl  np  refte  dIus  qu  à  parler  des  ligamens.  bous  les  tenuun» 

du  Xd  cEurun  llament ..  ,  ^PPl'lf '=  -//j' fde" 
ranon  •  ce  ligament  fe  fourche  environ  a  quatre  do.gts  oes 
"euxoireTetsSs  boulets  i,  ôc  vient  sy  attache'  en  flanc  de 
côté  &  d'autre ,  aHn  de  les  maintemr  en  leur  place  .  ces  deux 
,„  Xlets  font  eux-mêmes  liés  U  »-«"- "^f  ™  ti  en 

o/d»  du      tre  ,  par  un  ligament  .f  P»"^"-^"""!"^  '  itS=„tmoi"  é  furVos 
boute.  dehors  ;  car  en  dedans  ils  font  nuds ,  8c  g''f  "  "°'"=f ,; 

du  canon,  &  moitié  fur  celui  du  ^O"'"  ;  »"  ^"«^  '^g, 
ment  ce  nattant  de  l'os  du  paturon ,  monte  aux  deux  pe  its 
S  s  duCkt  ;  il  eft  dou'blé  de  trois  -très  ...ou  <1  un 
réparé  en  trois  ,  qui  s'attachent  dans  "«t  leu  chem  n  1  os 
rlnhoulet  &  fe  rendent ,  en  montant  ôc  en  s  écarcanc  un  peu 
run  de  l'aitrl  vers  celui  qui  eft .  fur  eux ,  le  tout  pour^^^^^^^^^^ 
mir  cette  jointure  du  boulet ,  qui  doit  avoir  bien  de  la  force  , 
puifqu'elle  fupporte  tout  le  corps. 

CHAPITRE      LVI. 

Des  Jambes  travaillées  &•  ufées ,  6"  bouletées. 

QUoiquelesjambesuféesnefoientpas  toujours  enflées,  el^ 
les  fontfifufcepîiblesdertuxions,  que  je  crois  quii  eltâ 
nrnnos  de  oarler  de  ce  mal  à  la  fuite  des  enflures. 
Le    Ses  dC  Cheval  font  dites  travaillées     foukfes  - 
ufées,  quand  elles  ont  beaucoup  foufFert ,  «^^  [°"f  J"^ 
raffoibUffement  que  leur  caufe  un  travail  trop  long  ôc  tro| 
continuel.  ] 


Fig.  B. 
Fig.  F. 

Ligamens 
elets  di 
lulet. 

Fig.  G. 
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Les  fuites  du  travail  trop  outré ,  afFetlent  les  jambes  de  dif-  * 

férentes  façons,  c'eft-à-dire,  qu'on  reconnoît  à  plufieurs  acci- 
dans ,  qui  changent  la  figure  totale  de  la  jambe  ,  les  effets  du 
travail  immodéré  qu'on  lui  a  fait  fouffrir.  Ces  fignes  ont  des 
noms  particuliers  ,  comme  faire  des  armes  ou  montrer  le 
chemin  de  S.  Jacques ,  être  arqué ,  être  bouleté ,  avoir  le 
bouler  gros  ou  couronné  :  d'ailleurs ,  les  molettes  qui  font  de 
certaines  humeurs  gîaireufes,  qui  viennent  tout  le  long  du 
tendon  de  la  jambe,  des  grofleurs  qui  viennent  à  côté  du  bou- 
let, tout  cela  montre  que  la  partie  étant  affoiblie,  les  efprits 
n'y  coulent  plus  en  fi  grande  abondance,  d'où  s'enfuit  le  reti- 
rementdes  tendons,  &  le  rendez-vous  des  humeurs. 

Pour  expliquer  ce  qu'on  entend  par  les  termes  fufdits,  vous      î-e  cliemiir 
-fçaurez  qu'on  dit  qu'un  Cheval  fait  des  armes  ,  ou  montre  le  deS-Jacc^ues. 
chemin  de  S.  Jacques  ,  lorfque  n'étant  ni  inquiet  ni  ardent, 
il  ne  peut  refter  long-temps  également  planté  fur  fes  deux 
jambes  de  devant  ,  lorfqu'il  eft  arrêté  ;  mais  qu'il  en  avance 
tantôt  l'une,  tantôt  Tautre,  pour  fe  les  foulager:  s'il  refte  quel- 
que temps  dans  cette  attitude  ,  ayant  une  jambe  avancée  ,  c'efl; 
fignc  que  cette  jambe  eft  celle  qui  lui  fait  douleur ,  ou  qui  eft 
aifoiblie  &  fatiguée  :  vous  voyez  cette  attitude  à  la  jambe  de 
devant  du  montoir ,  de  la  figure  C ,  Planche  I  :  il  peut  cepen- 
dant arriver  ,  que  cette  façon  de  fe  placer  ,  eft  une  fituation 
que  le  Cheval  s'eft  accoutumé  de  prendre  ;  c'eft  pourquoi  on 
ne  doit  pas ,  dans  cette  occafion ,  faire  attention  à  cette  atti- 
tude, fi  on  ne  découvre  pas  d'ailleurs  d'autres  fignes  qui  mon- 
trent altération  de  la  partie.  On  connoît  encore  que  les  jam- 
bes d'un  Cheval  font  travaillées  ,   quand  étant  né  avec  les 
jambes  de  devant,  fituées  comme  elles  doivent  être  ,  c'eft-à- 
dire ,  tombant  à  plomb,  elles  fe  trouvent  pliées ,  &  le  canoii 
de  la  jambe  rétiré  en  deffous ,  du  côté  du  ventre ,  comme 
vous  voyez  à  la  jambe  hors  du  montoir  de  la  figure  C  ,  de 
la  Planche  I.  Cette  fituation  faifant  que  la  jambe  reffemble 
à  un  arc ,  a  fait  nommer  le  Cheval  qui  a  cette  incommodité. 
Cheval  arqué  ,  ou  Cheval  qui  a  les  jambes  arquées  :  ce  mot 
ne  s'emploie  que  quand  la  jambe  prend  cette  attitude ,  à  force 
de  travail  ;  car  il  fe  trouve  des  Chevaux ,  dont  les  jambes  de 
devant  font  cette  figure  naturellemenr ,  &  qui  font  nés  avec 
ce  défaut  de  conformation  ;  alors  on  appelle  ces  Chevaux 
èraj/icours.  Le  Cheval  bouleté ,  eft  celui  dont  le  boulet  eft     Bouleté. 

Mm 
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plus  avancé  que  la  couronne  :  quand  le  boulet  commence  a 
s'avancer,  ôc  qu'il  ne  Teft  pas  outrément ,  on  dit  que  le  Che- 
val eft  droit  fur  fes  membres.  Le  boulet  plus  gros  qu'il  ne 
faut,  ôc  enflé  par  conféquent ,  &  le  boulet  couronné  ,  c'eft-à- 
dire,  étant  entouré  d'une  grolTeur  fous  la  peau  comme  un 
anneau  ,  de  même  les  jambes  rondes  &  gorgées ,  ou  bien  rem- 
plies de  duretés  ou  de  glaires  mouvances ,  qu'on  fent  en  paf- 
fant  la  main  le  long  du  tendon  ;  tout  cela  font  des  marques 
certaines  de  jambes  foulées,  travaillées  ou  ufées  :  les  molet- 
tes dont  nous  avons  fait  un  chapitre  particulier,  indiquent  que 
la  jambe  commence  à  foufirir. 

Lorfque  le  Cheval  eft  droit  fur  fes  membres ,  il  eft  fujet  à 
broncher  ôc  à  tomber ,  ôc  par  la  fuite  il  devient  ordinairement 
bouleté, alors  il  ne  peut  plus  gueres  fervir  qu'à  tirer,  lesChe* 
vaux  court  jointes,  c'eft-à-dire ,  qui  ont  le  paturon  fort  courr^ 
font  fujets  à  fe  bouleter  ,  particulièrement  fi  en  les  ferrant  on 
ne  leur  abbat  guères  de  talon ,  ôc  qu'on  leur  laiffe  trop  haut  : 
les  Chevaux  arqués  peuvent  encore  travailler  ,  mais  ne  fçau- 
roient  fervir  de  Chevaux  de  maître  :  les  jambes  groffes  ne  fçau- 
roient  rendre  aulfi  de  bon  fervice  ;  car  tout  ce  qui  empêche  le 
mouvement  du  tendon,  porte  préjudice  au  Cheval i  les  mo- 
lettes font  de  ce  nombre. 

J'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre  de  certaines 
grofleurs  qui  viennent  par  fatigue ,  à  côté  des  boulets  :  ces 
groffeurs  reffembient  à  un  demi-œuf  de  pigeon  :  elles  ne  font 
pas  bien  dures,  ôc  ne  font  pas  boiter  le  Cheval ,  mais  elles  peu- 
vent augmenter  ôc  embarrafter  cette  jointure. 

On  voit ,  par  tout  ce  qui  eft  dit  ci-defTus  ,  que  les  jambes 
fatiguées  ne  fe  dénotent  pas  toujours  par  des  enflures  ,  mais 
que  leurs  tendons  fe  retirent  ôc  leur  font  douleur  5  parce  que 
la  vertu  de  reflbrtdes  fibres  tendineufes étant  aftbiblie,  ôc  leurs 
pores  moins  ouverts,  le  jeu  des  efprits  ne  f(;auroient  s'y  faire 
comme  à  l'ordinaire  ;  c'eft  pourquoi  la  partie  devient  roide  , 
ôc  n'a  plus  de  liant  ;  joint  que  la  limphe  n'ayant  plus  un  libre 
cours  s'épaifllt ,  ôc  bouche  lefdits  canaux  ou  pores.  Il  s'agit 
donc  avant  que  le  mal  foit  à  fon  plus  haut  point ,  ce  qui  alors 
feroit  inutile,  de  lever  ces  obftrutlions ,  en  dilTipant  la  limphe 
qui  commence  à  s'épaiftir,  ôc  en  rouvrant  les  pores  qui  com- 
mencent à  fe  boucher  :  on  ne  peut  employer  à  cet  effet  que  des 
réfolutifs  très-forts  ^  comme  les  eaux  chaudes  ôc  les  huiles 
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péndtrantes ,  ôc  même  le  feu  ;  car  en  voulant  ramollir  ces  par- 
ties avec  des  ramollitifs ,  on  afFolbliroit  fi  fort,  &  on  déten- 
droit  tellement  les  tendons_,  qu'ils  perdroient  toute  leur  forcej 
au  lieu  de  fe  rétablir. 

A  l'égard  des  enflures  de  fatigue,  voyez  le  chapitre  précé- 
dent, tant  pour  les  guérir ,  que  pour  prévenir  en  général,  que 
les  jambes  &  boulets  ne  s'ufent. 


CHAPITRE      LVII. 

Anatomie  de  la  Tète, 

IL  eft  inutile  de  faire  ici  un  détail  anatomique  exafl  de  la 
tête  du  Cheval ,  ceux  qui  en  feront  curieux  ,  auront  re- 
cours à  l'anatomie  de  Snape ,  que  j'ai  traduite  ;  de  plus,  j'ai 
expliqué  dans  le  chapitre  des  noms  des  parties  du  Cheval ,  plu- 
fleurs  parties  de  la  tête  :  il  me  refte  à  indiquer  les  endroits  où 
on  rencontre  les  veines  6c  les  artères  ;  à  faire  une  defcription 
fommaire  des  yeux,  à  expliquer  ce  qu'on  découvre,  quand 
on  a  fendu  la  t-ête  du  Cheval ,  comme  celle  d'un  lapin  rôti  ;  & 
à  faire  voir  dans  la  même  eftampe  les  deux  tendons  que  l'oa 
coupe  pour  énerver  un  Cheval,  &  ce  que  c'eil  que  les  grains 
de  fuie  qu'on  voit  dans  l'œil ,  quand  il  eil  bon  :  on  verra  aulïi 
ce  que  c'eft  qu'une  furdent. 

Premièrement,  la  veine  jugulaire  a^  qui  eft  la  veine  du  Pl.XXVIïî. 
col ,  eft  formée  par  plufieurs  rameaux  :  une  partie  de  ces  ra-  F'g-  ^• 
meaux  vient  du  côté  de  l'oreille  par  deffous  les  avives  :  d'au- 
tres fortent  de  deffous  la  vertèbre  du  col,  appellée  le  pivot  : 
un  autre  rameau  venant  le  long  de  l'os  de  la  pomette  c ,  su 
milieu  de  la  joue,  coule  tout  le  long  de  la  tempe ,  où  il  s'ap- 
pelle la  veine  temporale  dî',  ôc  va  s'enfoncer  au  haut  du  muf- 
cle  maffeter  :  la  branche  inférieure  c,  qui  va  fe  rendre  à  la  ju- 
gulaire, faifant  une  fourche  au  col,  à  quatre  doigts  de  la  ga- 
nache, avec  la  réunion  des  rameaux  qui  viennent  de  l'oreille, 
du  pivot  &  du  maffeter ,  ou  plutôt  qui  forment  la  jugulaire  : 
cette  branche  inférieure  de  la  tête  ,  dis-je  ,  prenant  fon  ori- 
gine derrière  l'œil,  fort  vers  le  milieu  du  maffeter  près  l'œil; 
de-là  tournant  tout  l'os  de  la  ganache,  elle  coule  fous  ledit  os 
tout  le  long  de  fon  artère  inférieure  en  e,  &  va  former  la  four- 
che de  la  jugulaire  :  elle  reçoit  au  milieu  de  fon  tour,  la  réu- 
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nion  de  quantité  de  petits  rameaux  qui  proviennent  de  la  face^ 
ôc  qui  font  fuperficiels  :  elle  reçoit  aulli  au-deflbus  une  réu- 
nion d'autres  rameaux  qui  proviennent  de  la  mâchoire  infé- 
rieure &  du  menton. 

L'artère/ qui  côtoie  la  veine  jugulaire,  venant  du  poitrail, 
s'enfonce  toujours  de  plus  en  plus,  à  mefure  qu'elle  gagne  la 
ganache  ;  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  rien  à  craindre  , quand  on  fai- 
gneaucol,  l'artère  eft  trop  profondément  enfoncée  en  cet 
endroit ,  pour  qu'il  y  ait  à  appréhender  de  la  piquer. 

Il  fc  répand  plufieurs  branches  d'arterioles  fur  toute  la  face, 
qui  accompagnent  les  veines  :  il  eft  à  remarquer  que  l'artère^ 
qui  côtoie  la  veine  de  la  tempe,  marche  à  coté  d'elle  du  côté 
de  la  ganache  ;  on  peut  la  fentir  battre ,  comme  on  fent  le 
poulx  aux  hommes,  en  la  cherchant  avec  le  doigt,  entre  l'oeil 
&  l'oreille. 

Il  fort  des  branches  d'artères  de  l'orbite  de  l'œil  en  bas , 
qui  fe  répandent  fur  la  face. 
Pl.  XXVI.  Vous  voyez  dans  l'eftampe  xxvi  une  tête  de  face,  où  vous 
découvrez  les  deux  releveurs  des  lèvres  ^a,dont  on  coupe  les 
tendons  pour  énerver.  J'ai  parlé  de  cette  opération  dans  le 
Traité  des  Opérations  ;  vous  y  découvrez  auîfi  le  mufcle  cro- 
taphite  é ,  qui  s'enfonce  dans  l'endroit  de  la  faliere ,  ôc  les  trois 
grains  noirs  c,  qu'on  voit  quand  l'œil  eft  bon. 

Lorfqu'on  veut  voir  la  ftruClure  intérieure  du  globe  de 
l'œil ,  il  faut  le  lailfer  geler  fur  une  fenêtre  ,  puis  le  coupant 
en  deux  par  le  milieu  de  la  prunelle  ,  on  voit  l'arrangement 
des  humeurs,  l'humeur  vitrée  ^en  tient  les  trois  quarts,  l'hu- 
meur criftalline  e  fe  trouve  de  la  groffeur  d'une  petite  fève  en- 
tre l'humeur  vitrée  &  l'humeur  aqueufe_/  qui  fait  le  devant  de 
i'œiJ. 

Plufieurs  mufcles  donnent  le  mouvement  à  l'œil  ;  ils  font 
couchés  fur  le  globe  ^,  ôc  le  tapifîent,  pour  ainfi  dire  ,  en  de- 
hors dans  l'orbite  A  A  ;  on  a  donné  à  plufieurs  le  nom  des  fen- 
timens  qui  font  enfantés  dans  le  cerveau  ;  celui  qui  élevé  l'œil 
en  haut,  fe  nomme  le  fuperbe  i  ;  celui  qui  l'abaiffe ,  l'hum- 
ble /  ;  celui  qui  l'amené  vers  le  petit  angle  du  coté  de  la  gana- 
che,le  dédaigneux  m  :  ceiui  qui  dirige  la  vue  au  bout  du  nez, 
le  buveur  /z  ;  le  grand  oblique  pp  pafle  dans  une  efpece  de 
poulie  ^^,  attachée  à  l'orbite,  ôc  tire  l'œil  en  biaifant  en 
haut  vers  le  grand  angle,  du  coté  du  chanfrein  :  le  petit  obli- 
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l^ue  00  y  attache  à  l'orbite  même  AA,  le  tire  en  bas  ôc  en  biais , 
du  coté  du  chanfrein  ;  enfin  le  mufcle  orbiculaire  rr,  qui  en- 
tourre  tout  le  globe  de  l'œil,  manque  à  l'homme ,  &  fert  aux 
animaux  à  fupporter  l'œil ,  quand  ils  ont  la  tête  baiiTée  pour 
paicre  ou  autrement  :  les  ligamens  ciliaires  ss ,  font  comme 
autant  de  petits  tendons ,  qui  fervent  à  élargir  ou  à  étrécir  le 
trou  de  la  prunelle. 

Dans  la  tête  qui  eft  fendue  comme  celle  d'un  lapin  rôti,  on 
voit  d'un  coté,  le  creux  qui  contient  la  moitié  du  cerveau  T, 
&;  un  au'.re  moins  profond  au-deflus ,  qui  reçoit  le  cervelet  A, 
origine  de  la  moelle  allongée  ;  ils  font  en  place  de  l'autre  côté 
TA,  ainfi  que  le  commencement  de  la  moelle  allongée  ou 
des  nerfs  B;  cette  cervelle  ôc  ce  cervelet ,  tiennent  bien  peu 
de  place  ,  ôc  ont  bien  peu  de  volume  à  proportion  de  la  gran- 
deur du  Cheval  :  on  voit  dans  le  milieu  de  la  cervelle  un  des 
ventricules  2  ,  ôc  la  glande  pinéale  3  ;  les  os  cribreux  4,4, 
abreuvés  de  l'humidité  du  nez,  paroiflent  au-deffous  de  la 
cervelk ,  ôc  enfuite  les  fmus  5^  j  ;  ,  &  les  cartilages  internes  66  : 
on  verra  auffi  ce  que  c'eft  qu'une  furdent  7  ,  que  j'ai  dit  à  la 
fin  de  ce  Traire,  qu'il  fa!loit  limer  ou  détruire  avec  une  gou- 
ge ,  à  caufe  de  l'incommodité  qu'elle  caufe  au  Cheval  en 
mangeant. 

Dans  l'eftampe  III  on  voit  une  dent  du  coin,  Fig.  N.  ^  ,  Pt.  in. 
tirée  de  fon  alvéole ,  ôc  deux  dents  mâchelieres  ,  une  d'en 
haut ,  l'ig.  L,p,  ôc  une  d'en  bas,  Fig.  M./,-  celles  d'en  bas 
font  de  la  moitié  moins  larges  que  celles  d'en  haut. 


CHAPITRE      LVIII. 

Des  Maux,  des  yeux ,  &■  de  la  fluxion  Aabituelle  ^  appelles 
Fluxion  lunatique, 

AVant  de  parler  des  accidens  qui  arrivent  à  l'œil  du  Che- 
val,  il  eft  bon  de  donner  une  idée  de  fa  conftruction, 
qui  ne  fera  que  fuperficielle  dans  ce  Traité  ,  afin  de  ne  pas 
multiplier  les  explications  fans  néceifité  ,  attendu  que  le  dé- 
tail exact  de  toutes  les  tuniques  ,  les  humeurs  ,  les  nerfs  de 
l'œil  ,  fe  trouvera  dans  le  livre  de  l'Anatomie  générale  du 
Cheval ,  que  j'ai  traduite  de  l'Anglois  ,  ôc  à  laquelle  je  ren- 
oie le  Lecteur. 
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D.'fcription       L'œil  cfl  compofé  de  trois  tuniques  ou  peaux  :  celle  qui  eft 
::clœil.  la  plus  en  dehors  ,  s'appelle  la  conjonclive  ,  c'eft  cequeles 

Maréchaux  appellent  la  vitre  de  l'œil  :  fous  cette  conjonclive 
eft  une  peau  appellée  fcierotique ,  à  caufe  de  fa  dureté^;  elle 
devient  tranfparente  vis-à-vis  la  prunelle  ;  ce  qui  fait  qu'en  cet 
endroit  elle  eft  appellée  cornée  j  la  troifieme  peau  s'appelle 
choroïde  ,  qui  change  de  nom  en  devant,  où  elle  s'appelle 
uvée i  il  y  a  encore  une  quatrième  peau  ,  appellée  la  rétine: 
c'eft  fur  cette  peau  que  les  objets  fe  peignent  au  fond  de 
l'œil ,  pour  donner  communication  de  leur  image  au  cer- 
veau, par  le  moyen  du  nerf  optique. 

Ces  peaux  renferment  trois  humeurs,  l'humeur  aqueufe, 
qui  remplit  entièrement  la  partie  du  devant  de  l'œil  :  l'humeur 
criftalline  vient  enfuite  ;  elle  eft  de  la  grolTeur  d'une  fcve,  & 
de  la  confiftance  d'une  glaire  dure  &  tranfparente  ;  elle  eft 
derrière  l'humeur  aqueufe,  vis-à-vis  la  prunelle  :  tout  le  refte 
de  l'œil  eft  rempli  par  l'humeur  vitrée,  reflemblant  à  des  glai- 
res tranfparentes  &  molles  ;  l'humeur  criftalline  a  fa  partie  de 
devant  enfoncée  dans  l'humeur  aqueufe,  &  fa  partie  de  der- 
rière dans  l'humeur  vitrée. 

De  plus  au  fond  de  l'œil,  eft  le  nerf  optique ,  qui  va  rendre 
dans  le  cerveau  ;  &:  pour  tous  fes  mouvemens ,  l'œil  a  fept 
mufcles  ,  un  pour  l'élever  en  haut ,  appelle  le  fuperbe  ,  l'au- 
tre pour  le  baifl"er ,  appelle  l'humble  ;  le  troifieme  le  porte  vers 
le  nez,  appelle  le  buveur  ;  le  quatrième  le  porte  du  côté  de  la 
joue,  appelle  le  dédaigneux;  le  cinquième  porte  l'œil  oblique- 
ment en  bas ,  appelle  oblique  inférieur  ;  le  fixieme  le  porte 
obliquement  en  haut,  appelle  oblique  fupérieur  ;  &  le  feptie- 
me  qui  eft  particulier  à  tous  les  animaux  à  quatre  pieds ,  en- 
toure tout  le  globe  de  l'œil,  &  n'eft  deftiné  qu'à  le  foutenir, 
quand  l'animal  a  la  tête  en  bas  pour  pâturer.  Voyez  le  cha- 
pitre précédent. 

PalTons  maintenant  aux  maladies  qui  affe£tent  l'œil.  Comme 
cet  or  crâne  eft  très-délicat,  il  eft  fujet  à  être  offenféen  plufieurs 
manières  ;  mais  ce  qu'il  a  de  particulier  ,  eft  qu'il  foutient  des 
remèdes  très-violens  ôc  très.-attifs  :  nous  allons  commencer 
par  les  maladies  les  moins  confidérables  ,  &  nous  finirons  par 
degré  par  cette  fluxion  habituelle  ,  dont  on  a  cru  pendant 
iono-temps,  que  les  influences  delà  lune  étoient caufe;  mais 
d  jat  le  plus  grand  nombre  eft  défabufé  maintenant. 


Des  ÂJaladies  des  Chevaux.  Chap.  LVIÎI. 


taies  ou  blancheurs  ,  les  fluxions  &  la  fluxion  lunatique. 

L'œil  larmoyant  eft  une  inflammation  occafionnc'e  par  l'a-       L'ceil  hr- 
creté  des  larmes  qui  feront  émues  par  une  fluxion  légère,  ou  ^oy^n^- 
bien  quelque  coup  aura  excité  les  larmes. 

On  guérira  ce  mai  s'il  n'y  a  que  de  l'acrimonie  dans  les  lar- 
mes fans  fluxion  ni  autre  accident ,  en  mettant  dans  l'œil  avec 
le  pouce  ,  de  la  tutie  préparée. 

Nota.  Avant  que  d'aller  plus  loin,  il  eft  bon  d'avertir  qu'il     Remaniue 
ne  faut  jamais  fouffler  aucune  poudre  par  le  moyen  d'un  tuyau  générale  i^r  \ 
de  plume  ou  autrement  dans  l'œil  d'un  Cheval  pour  deux  '  '^^^' 
raifons  ;  la  première  eft  ,  que  l'air  que  vous  faites  entrer  avec 
la  poudre,  en  lafoufflant,  offenfe  l'œil;  &  la  féconde  eft, 
que  quand  on  a  foufllé  une  ou  deux  fois  de  la  poudre  dans 
l'œil  d'un  Cheval ,  il  appréhende  fi  fort  cette  opération,  que 
l'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  en  venir  à  bout  enfuite. 
Je  dirai  encore  que  rien  ne  retarde  plus  la  guérifon  des  yeux 
des  Chevaux  que  le  changement  de  remèdes  ;  il  s'en  faut  te- 
nir le  plus  qu'on  peut  à  un,  pour  peu  qu'on  voie  que  le  Che- 
val en  reçoit  du  foulagement;  il  ne  faut  aufli  jamais  fe  fervir 
pour  les  yeux  de  remèdes  où  il  entre  des  huiles  ou  des  graif- 
fes  ;  ces  ingrédiens  ne  font  qu'enflammer  l'œil  au  lieu  de  le 
guérir,  &  y  font  très-préjudiciables. 

Revenons  à  l'œil  larmoyant.  S'il  eft  accompagné  d'inflam- 
mation ,  il  faut ,  pour  le  guérir  ,  faigner  le  Che\al ,  le  tenir 
au  régime  quelques  jours,  c'eft-à-dire,  le  mettre  au  fon  &  à 
l'eau  blanche  :  il  ne  faut  pas  le  faire  fortir  de  l'écurie  pen- 
dant quelques  jours,  de  peur  que  l'air  n'irrite  fon  mal  :  quand 
l'inflammation  eft  grande  ,  il  faut  mettre  fur  l'œil  un  cata- 
plafme  de  lait  &  de  faffran  avec  de  la  mie  de  pain,  &  par-def- 
fus  une  compreflfe  d'eau-de-vie  \  on  mettra  avec  le  pouce  de 
la  tutie  feche  dans  l'œil. 

Si  le  larmoiement  eft  venu  en  conféquence  d'une  morfon- 
dure  ,  il  faudra  traiter  le  Cheval  de  la  morfondure. 

L'épanchement  de  fang  dans  l'œil  fe  reconnoît  à  des  taches      Epancfte^ 
rouges  feméesde  c6té&  d'autre  fur  la  conjonctive  ou  vitre  de  '»e"î'^«i3''S> 
l'œil  :  cela  peut  provenir  d'un  effort  que  le  Cheval  aura  fait , 
qui  aura  rompu  les  petits  vaiffeaux  de  l'œil ,  ou  de  quelque 
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coup  qui  aura  fait  le  même  effet  ;  on  guérira  ce  mal  en  faifant 
entrer  de  l'eau-de-vie  dans  l'ccil. 

Cancer.  Le  cancer  dans  l'œil  fe  reconnoît  à  des  bourgeons  rouges , 
les  uns  petits,  &  les  autres  plus  grands,  vers  le  grand  coin  de 
l'œil,  près  du  nez  :  on  en  voit  tant  en  dedans  qu'en  dehors  de 
l'œ'il ,  même  fur  les  paupières  ,  l'œil  paroît  rouge  ,  ces  ex- 
croifiances  viennent  à  l'occafion  de  l'âcreté  des  larmes  qui 
écorchent  la  caroncule  lacrymale  ôc  les  paupières,  ôcy  pro- 
duifent  de  petits  champignons.  Pour  guérir  ce  mal ,  il  faut 
mettre  le  Cheval  au  régime  ,  qui  efl:  fon  &  eau  blanche  ;  lui 
donner  de  l'acier  quelque  temps,  ôc  eafuite  du  foie  d'antimoi- 
ne ;  on  lavera  ces  cancers  avec  la  décoction  de  la  graine  de 
fenouil ,  &  on  les  faupoudrera  avec  de  la  tutie ,  ou  de  la  pou- 
dre de  cloportes  paffée  fur  le  porphire  ,  ou  de  la  couperofe 
blanche,  fucie  candi  ôc  tutie,  partie  égale. 

Verues.  Les  verues  dans  l'œil  font  des  excroiflances  de  chair  ,  ou 
nœuds  charnus  qui  paroiflent  fur  le  bord  des  paupières  en  de- 
dans :  il  n'y  a  pas  d'autre  remède  que  de  les  couper  avec  les 
cizeaux,  &  panfer  la  plaie  avec  l'eau  vulnéraire  ôc  la  tutie. 

Ojiglée.  L'onglée  efl:  une  peau  membraneufe  qu'on  voit  paroître  au 
petit  coin  de  l'œil  ;  prefque  tous  les  Chevaux  ont  cette  peau  ; 
mais  elle  n'eft  incommode  que  lorsqu'elle  fe  met  à  croître,  ÔC 
avancer  fi  fort  fur  l'œil,  qu'elle  en  cache  quelquefois  prefque 
la  moitié  :  quand  on  la  voit  fi  avancée  ,  on  la  coupe  avec  de 
certaines  précautions  ,  dont  vous  verrez  le  détail  dans  le 
Traité  des  Opérations. 
Cul  de  verre.  Le  cul  de  verre  eft  une  défeftuofité  du  fond  de  la  prunelle ,' 
qui  paroît  d'un  blanc  verdâtre ,  à  peu  près  de  la  couleur  d'un 
verre  de  fougère  :  cette  couleur  pronoftique  un  mauvais  œil 
qui  peut  devenir  fufceptible  de  plufieurs  maux  :  mais,  comme 
ce  n  eft  pas  un  mal  aftuel ,  il  ne  s'agit  que  de  fe  défier  d'un 
Cheval  qui  a  l'œil  conformé  de  cette  façon,  d'autant  plus  que 
quand  même  on  voudroit  lui  ôter  le  cul  de  verre  par  des  re- 
mèdes intérieurs  défobftruans ,  il  pourroit  arriver  qu'on  n'en 
viendroit  point  à  bout, 

Pragcn.  Le  dragon  eft  une  petite  tache  blanche  ou  excroilTance 
charnue  qui  croît  dans  l'humeur  aqueufe  ,  ou  bien  elle  vient 
fur  la  cornée  au  devant  de  l'œil  ;  elle  n'eft  pas  au  commence- 
ment plus  grofle  que  la  tête  d'une  épingle ,  mais  elle  croît  petit 
à  petit  fi  fort,  qu'à  1^  fin  elle  couvre  toute  la  prunelle  i  le  dragoa 

vient; 


xions. 
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vient  d'obftruction  &  de  l'engorgement  d'une  lymphe  trop 
épaiflie.  Ce  mal  eft  incurable^ 

Les  taies  ou  blancheurs  fe  rencontrent  de  .deux  fortes  ;  Taie«, 
l'une  eft  une  efpece  de  nuage  qui  couvre  tout  l'œil  ;  l'autre 
eft  une  tache  ronde,  épaiffe  ôc  blanche,  qui  eft  fur  la  prunel- 
le ;  on  appelle  cette  taie  la  perle ,  parce  qu'elle  reffemble  ea 
quelque  façon  à  une  perle  ;  ces  maux  peuvent  venir  d'un 
coup  ou  d'une  fluxion ,  &  ne  font  autre  chofe  que  des  con- 
crétions d'une  lymphe  épaiffie  fur  la  cornée  :  on  diftiperaces 
maux  en  mettant  fur  la  taie  de  la  poudre  de  fiente  de  lézard 
jufqu'à  guérifon ,  ou  de  la  couperofe  blanche  ,  fucre  candi 
&  tutie  partie  égale  ,  ou  du  fucre. 

Les  coups  6c  les  fluxions  fur  les  yeux  étant  des  maux  qui  ont  Coups  8c  flu- 
beaucoupde  rapport  entre  eux,  à  l'égard  de  leurs  effets  fur  l'or- 
gane de  la  vue,  le  panfement,  quant  aux  remèdes  extérieurs, 
en  doit  être  le  même  ;  mais  les  coups  n'ayant  prefque  befoin 
que  des  remèdes  extérieurs ,  &  les  fluxions  qui  proviennent 
d'une  caufe  intérieure,  exigeant  des  remèdes  qui  aillent  à  la 
caufe,  ôcen  même  temps  d'autres  remèdes  appliqués  fur  la  par- 
tie malade  ,  je  commencerai  par  déduire  les  fignes  à  quoi  on 
reconnoîtle  coup  fur  l'œil ,  puis  je  pafferai  à  la  fluxion  Am- 
ple ,  de-là  à  la  fluxion  habituelle  appellée  lunatique:  je  donne- 
rai des  remèdes  tant  intérieurs  qu'extérieurs ,  pour  obtenir  la 
guérifon  de  ces  fluxions;  les  remèdes  extérieurs  pourront  fer- 
vir  à  celles  des  coups  :  ainfi  on  pourra  choifir  dans  les  remèdes 
extérieurs  des  fluxions ,  celui  qu'on  voudra  pour  guérir  un  coup 
fur  l'œil. 

Voici  les  fignes  qui  ferviront  àdiftlnguerfiun  Cheval  a  reçu 
en  coup ,  ou  s'il  a  une  fluxion  à  l'œil. 
Les  coups  fe  feront  connoître  lorfque  l'on  verra  les  yeux  rou- 
ges, enflés  ,  pleurans  ôc  qu'on  les  trouvera  chauds  ;  c'eft  cette 
chaleur  principalement  qui  diftinguerale  coup,  delà  fluxion , 
outre  qu'il  pourra  y  avoir  écorchure  ou  contufion.  Le  mal  qui 
provient  d'un  coup  eft  prefque  au  plus  haut  point  où  il  puiffe 
aller  bientôt  après  l'accident  arrivé  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  ^^ 
la  fluxion  qui  augmente  petit  à  petit  &  par  dégrés  ;  maisle^o"? 
n'eft  pas  ordinairement  fi  dangereux  que  la  fluxion,  àc"^lf  ^"^ 
la  mauvaife  difpofition  intérieure  ne  s'y  rencontreras  ;  a  y  a 
cependant  des  coups  fi  forts ,  que  l'œil  peut  en  ê-'f  e  perdu  :  par 
exemple,  lorfqu'après  le  coup  reçu j  l'œil  devient  extrême-; 
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ment  enflé  ,  &  jette  du  pus  fans  difcontinuer  pendant  quinze 
jours  ,  l'oeil  court  grand  rifque,  le  mal  fera  long  ;  fi  le  coup 
occafionné  un  ëpanchement  dans  l'œil ,  l'œil  eft  en  danger.  Si 
la  vitre  a  été  ofFenfée  ,  du  moins  la  marque  y  paroîtra.  Silorf- 
que  le  Cheval  commence  à  ouvrir  l'œil ,  la  vitre  qui  aura  été 
obfcurcie  du  coup  fe  trouve  toute  couverte  d'une  nuée  de 
couleur  tirant  fur  le  vert;  c'eft  un  très  -  mauvais  pronoftic  : 
comme  auflTi  Ci  le  globe  de  l'œil  devient  plus  petit  &  perd  fa 
nourriture,  l'œil  eft  perdu  ;  quand  le  defl'us  de  l'œil  eftdéfen- 
flé,  le dedousdéfenflera bientôt,  ôcl'on  peut  efpérerunegué-. 
rifon  prochaine. 

Les  fluxions  différent  extrêmement  des  coups  quant  à  la 
caufe ,  quoique  les  effets  foient  à  peu  près  femblables:  car  les 
coups  viennent  d'un  accident  extérieur ,  &  les  fluxions  de 
cauie  interne  qui  eft  fouvent  bien  plus  grave  &  plus  difficile  à 
enlever;  ces  caufes  internes  feront  l'épaifTiflement  dufang, 
caufé  par  le  défaut  de  la  tranfpiration  ,  ou  par  une  fuite  de 
l'obftrudion  des  glandes  du  foie  ,  telle  que  nous  l'avons  ex- 
pliquée en  parlant  des  maladies  de  fluxion  en  général;  cet 
épaiffiflrement  du  fang  &  de  la  bile  aura  porté  fon  coup  dans 
cette  occafion  plutôt  fur  l'œil  que  fur  une  autre  partie ,  ce 
qui  aura  irrité  le  deffus  de  la  conjon£live,  &  fait  étrangler  les 
vaifleaux  du  fang ,  qui,  dans  fon  féjour  ,  aura  laiflfé  échap- 
per la  férofité  qui  forme  la  fluxion. 

A  l'égard  delaplusdangereufe&de  la  moins  guériffable  des 
fluxions  fur  les  yeux,  qui  eft  celle  que  Ton  a  nommée  fluxion 
lunatique ,  elle  vient  de  la  même  caufe  des  autres  fluxions  , 
c'eft-à-dire ,  de  l'obftruttiondes  vifceres  &  du  bas  ventre ,  joint 
dans  cette  occafion  à  la  délicateffe  ou  foibleffe  de  l'organe  de 
la  vue,  défaut  que  le  Cheval  aura  apporté  en  nailTant,  ou  qui 
lui  aura  été  communiqué  par  fes  père  &  mère  dans  le  temps  de 
la  génération;  car  ce  mal  eft  héréditaire  :  c'eft-làla  feule  caufe 
qui  peut  avoir  influé  fur  la  vue  du  Cheval  lunatique  ;  &c  la  lune 
afi  peu  de  puilfance  fur  fes  yeux,  que  ce  mal  qu'on  croyoitdi- 
iigé  par  cette  planette,  des  influences  de  laquelle  on  eft  revenu 
a  P'^^fent,  n'a  aucune  régie  qui  puiiTe  avoir  rapport  à  fon  cours: 
car  il  pend  quelquefois  au croifTar.t,  quelquefois  en  decours; 
il  y  a  des  Chevaux  qui  font  deux  mois,  d'autres  trois,  d'autres 
iîxfans  en  êive  attaqués.  Déiiniffons  donc  cette  fluxion  par  le 
terme  de  fluxion  habituelle,  ôcdifons  qu'elle  arrive  feulement 
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lorrque  la  tête  du  Cheval,  étant  plus  délicate  qu'elle  ne  devroit 
l'être  naturellement  par  le  défaut  de  fa  conformation  ou  de  fa 
naiffance,  toutes  les  fois  que  l'embarras  fe  forme  dans  les  vifce- 
res  ,  la  lymphe s'épaiflîtdans la  tête  ,  ôc forme  la  fluxion;  c'efl 
alors  qu'outre  la  chaleur  à  l'œil,  on  y  voit  une  enflure  confidé- 
rable  ,  &  beaucoup  d'eau  claire  &  chaude  qui  en  tombe  ;  il  pa- 
roit  obfcur  &  couvert  :  on  voit  la  vitre  rougeâtre  ou  couleur  de 
feuille  morte  par  en  bas ,  &  trouble  par  en  haut  ;  lorfque  la  flu- 
xion eft  paflee  ,  tous  ces  fignes  font  évanouis  ;  cependant  il  en 
refte  quelque  veilige  :  caria  vitre  paroît  toujours  un  peu  trou- 
ble ,  ôc  le  fond  de  l'œil  noir  &  brun  ;  ôc  s'il  n'y  a  qu'un  œil  d'at- 
teint ,  il  demeurera  plus  petit  que  l'autre  :  ces  veftiges  dure- 
ront jufqu'à  ce  que  la  fluxion  paroiflie  ,  dans  lequel  temps  le 
Cheval  ne  voit  abfolument  goûte ,  fl  elle  eft  fur  les  deux  yeux , 
ôc  fouventà  la  fin  il  devient  totalement  aveugle  pour  toujours. 

La  chaleur,  les  grands  froids  ôc  la  grande  fatigue  font  très- 
contraires  à  ce  mal ,  qui,  en  général,  eft  très-difl&cile  à  gué- 
rir radicalement. 

Nous  allons  paffer  aux  remèdes  intérieurs  pour  les  fluxions 
de  quelque  efpece  qu'elles  foient,  dont  le  principal  eft  ainli 
que  pour  les  coups  ,  de  faigner  d'abord,  ôc  de  réitérer  ladite 
faignée  fuivant  la  conféquence  du  mal  ;  enfuite  il  faut  fonger 
à  rafraîchir  le  fang  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  diminuant  la 
nourriture  de  foin  ôc  d'avoine,  ôc  donnant  au  Cheval  du  fon 
avec  le  foie  d'antimoine ,  ôc  pour  boiflbn  l'eau  blanche  avec  le 
criftal  minéral.  Pour  ce  qui  regarde  les  fluxions  habituelles, 
appellées  lunatiques,  comme  les  obftructions  qui  les  caufent 
font  très-difficiles  à  déraciner,  il  faudra,  outre  les  faignées, 
faire  prendre  intérieurement  des  fondans  ôc  apéritifs  :  tels  font 
les  extraits  amers  avec  l'acier,  y  ajoutant  l'aloës  ;  il  faut  faire 
un  long  ufage  de  ces  apéritifs  ,  comme  auflTi  un  ufage  réitéré 
du  foie  d'antimoine ,  purgeant  de  temps  en  temps  avec  aloës 
une  once,  miel  une  demi -livre,  ôc  agaric  une  demi-once. 

Les  remèdes  intérieurs  étant  expliqués ,  il  s'agit  à  préfent 
de  donner  ceux  qu'on  doit  appliquer  extérieurement  fur  la- 
partie  affligée. 

Il  y  a  des  fluxions  fi  légères ,  qu'elles  fe  diflîperont  aifé- 
ment  en  bafïïnant  les  yeux  cinq  ou  fix  fois  par  jour  avec  de 
l'eau  fraîche. 

^Qta.  Qu'à  toutes  fluxioos  ôc  contufions  à  l'œil ,  on  eâ 
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obligé  de  mettre  des  remèdes  autour  de  l'œil ,  pour  adoueîi* 
les  inflammations ,  ou  faire  dilïîper  les  enflures;  il  ne  faut  ja- 
mais fe  fervir  de  reftrin£lifs  ourefTerrans,  parce  que  ces  mé- 
dicamens  empêchant  le  fang  allumé  de  circuler  dans  l'endroit 
où  ils  feront  appliqués ,  le  fang  fe  rejettera  fur  la  partie  ma- 
lade )  qui  eft  l'œil  même  ;  &  l'enflammant  davantage  ,  y  fera 
plus  de  mal  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant.  Ainfi  donc ,  au  lieu 
d'aflringens ,  fervez-vous  pour  les  coups  de  réfolutifs,  pour 
les  inflammations  de  remèdes  réfolutifs  &  adouciflans ,  &  de 
rcfolutifs  encore  pour  les  blancheurs  qui  relient  quelquefois 
quand  le  mal  a  été  violent. 

Il  faut  que  le  Cheval  qui  a  mal  à  l'œil  foit  dans  un  lieu  tem- 
péréj  c'ell-à-dire  ,  ni  trop  chaud  ni  trop  froid. 

Remèdes  pour  les  coups  ^fluxions. 

De  l'eau-de-vie  en  quantité. 

Si  cette  eau-de-vie  pure  tourmente  trop  le  Cheval ,  vous 
appliquerez  un  cataplafme  avec  mie  de  pain  &  vin  chaud  ,  & 
vous  vous  fervirez  autour  de  l'œil  d'une  comprefle ,  moitié 
eau  &  moitié  cau-de-vie. 

Quand  l'inflammation  ôc  ardeur  eft  très-grande  ,  fervez- 
vous  d'un  cataplafme  de  lait ,  mie  de  pain  &  faffran  autour 
de  l'œil ,  ou  d'une  pomme  cuite  ou  pourrie. 

On  renouvellera  lefdits  cataplafmes^  fans  les  oter  ,  en  les 
humeclant  de  temps  en  temps  avec  la  même  liqueur  qui  les  a 
compofés. 

On  fera  tomber  dans  les  yeux  quelques  gouttes  de  la  diflb- 
lution  d'un  fcrupule  de  couperofe  fur  un  demi-feptier  d'eau- 
de-vie  ,  après  quoi  l'on  finira  par  introduire  dans  l'œil  de  la 
poudre  de  tutie. 

Pour  la  fluxion  habituelle ,  dite  fluxion  lunatique. 

Extérieurement,  fervez-vous  delà  poudre  de  cloportes  ou 
vers  de  terre  ,  ou  faites  tomber  quelques  gouttes  devin  émé- 
tique  ci;aud  dans  les  yeux. 

.    Si  Tniflammation  eft  grande ,  appliquez   des  cataplafmes 
adouciffans,  comme  il  eft  indique  ci-defliis. 

On  peut  mettre  des  orties  ou  petits  fêtons  de  cuir  au  col,' 
derrière  les  oreilles  &  fous  les  yeux.  Voyez  le  chapitre  du 
Traité  des  Opérations  ,   qui  traite  des  orties. 

^Quand  ilrefte  des  blancheurs  de  quelque  coup  &  de  quelle 
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fluxion  que  ce  foit ,  fervez-vous  pour  les  diiïiper ,  de  fucre , 
de  fel  commun ,  de  fel  armoniac,  ou  de  tutie  dans  l'œil  juf- 
qu'à  guérifon. 

CHAPITRE      LIX. 

Des  enflures  au  palais  ou  à  la  langue. 

QUand  il  vient  au  palais  ou  à  la  langue  des  pullules,  foit  pour 
avoir  mangé  des  herbes  dures  6c  piquantes ,  ou  foit  que  les 
fouris  aient  gâté  la  nourriture  du  Cheval ,  il  faut  laver  la 
bouche  avec  une  décoction  d'ariftoloche  ôc  de  petite  abfynthe 
avec  le  vin,  &  y  ajouter  le  miel  ;  fi  cela  continue  ,  vous  fai- 
gnerez  le  Cheval  du  train  de  derrière  ;  vous  le  mettrez  au  ré- 
gime ,  &  lui  ferez  prendre  du  foie  d'antimoine. 

On  appelle  aphtes  de  petites  élévations  ou  pu  finies  à  pointe 
noire  ,  qui  croifTent  au-dedans  des  lèvres  près  les  dents  ma- 
chelieres  ;  elles  font  groffes  quelquefois  comme  des  noix,  & 
caufent  une  fi  grande  douleur  au  Cheval ,  qu'elles  font  tom- 
ber la  nourriture  de  la  bouche  fans  la  mâcher;  il  faut  traiter 
ces  élevures  comme  les  précédentes,  excepté  que  fi  elles  font 
très-groffes  ,  il  faudra  les  ouvrir  avec  le  biftouri. 


CHAPITRE     LX. 

Des  Poireaux  ou  Fies  du  corps. 

ON  reconnoît  de  deux  fortes  de  fies  en  général  ;  les  uns 
croiffent  à  la  folle  du  pied  des  Chevaux  vers  les  talons  ; 
ceux-là  font  très-dangereux ,  &  fort  difficiles  à  guér'  ■  ;  il  s'en 
faut  bien  qu'ils  proviennent  de  la  même  caufe  des  fies  dont 
nous  allons  parler  dans  ce  chapitre  ,  réfervant  à  parler  des  fies 
du  pied  qu'on  appelle  aufii  crapauds ,  dans  l'article  où  nous 
parlerons  des  fluxions  ôc  enflures  des  pieds. 

Cette  féconde  efpece  de  fies  eft  proprement  des  poireaux 
ou  verues,  qui  viennent  indifféremment  fur  toutes  les  parties 
du  corps  :  on  en  diftingue  de  trois  fortes  ;  la  première  fe  recon- 
noît à  des  groffeurs  qui  viennent  en  nombre  ^  &  qui  ont  la 
racine  plus  étroite  que  le  corps;  la  féconde,  à  de  gros  fies 
ou  poireaux  qui  font  larges  par  la  racine  comme  des  écus 
jblaucs  &  plus  ;  û  on  les  néglige  ^  ils  groflifient  comme  des 
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demi- oranges  ;  ils  paroiflent  d'abord  à  fleur  de  peau  :  la  pla- 
ce eft  vive ,  &  jette  des  eaux  puantes  ;  ils  viennent  au  col  ;  il 
en  vient  auflTi  au  plat  des  cuiffes  dans  le  milieu  :  la  troifieme 
efpece  paroît  comme  de  grandes  verues  ou  chairs  fpongieu- 
fes  remplies  de  fang  ,  qui  peuvent  croître  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  mais  qui  viennent  plus  particulièrement  à  l'en- 
tour  des  fôurcils  ,  des  nazeaux  &  des  parties  honteufes. 

Toutes  ces  efpeces  de  fies  viennent  d'obftruttions  &  d'e'- 
paiffiffement  de  la  lymphe  ,  qui ,  ens'amalTant ,  comprime  les 
vailTeaux  du  fang  ,  qui,  par  fon  féjour  ,  bourfouffle  lefdits 
vaiffeaux  ,  au  moyen  de  quoi  ils  forment  ces  tumeurs  fangui- 
nolentes  ,  qui ,  après  avoir  abcédé ,  finiroient  en  de  vilains 
ulcères  qui  s'élargiroient ,  &  corromproient  de  proche  en 
proche  toutes  les  parties  fur  lefquelles  ils  s'étendroient. 

Pour  remédier  aux  premiers,  on  n'a  qu'à  les  lier  à  la  raci- 
ne ,  en  faifant  la  moitié  du  nœud  du  Chirurgien,  avec  de  la 
foie  cramoifie,  qu'on  ferrera  tous  les  jours  un  peu  ;  cette  foie 
coupera  petit  à  petit  la  racine  du  fie  ,  qui  tombera  enfin. 

Les  autres  efpeces  pourront  fe  delTécher  avec  de  l'eau  jau- 
ne ou  de  l'eau  vulnéraire  ,  en  y  en  mettant  tous  les  jours,  ÔC 
par-deffus  de  l'os  de  féche  en  poudre  ;  mais  comme  ce  pro- 
cédé peut  tirer  en  longueur,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur ÔC  de  plus  prompt  remède  pour  les  extirper  ,  que  le  feu 
qu'il  faut  mettre  à  leur  partie  baffe. 


CHAPITRE     LXI. 

Des  enfiures  des  tejlicules ,  du  Fourreau  &•  du  Ventres 

CE  feroit  ici  le  lieu  de  décrire  la  ftruûure  des  tefticules  ÔC 
leurs  ufages  ;  mais  comme  cette  matière  eftbien  détail- 
lée dans  mon  Anatomie ,  traduite  de  Saape ,  j'y  renvoie  Iq 
ledeur. 

Les  tefticules  du  Cheval  peuvent  s'enfler  par  plufieurs  raî- 
fons,  ou  par  un  hydrocelle,c'eft-à-dire,  par  une  efpece d'hy- 
dropifie  ou  chute  d'eaux  dans  les  tefticules  ,  ou  par  la  def- 
cente  du  boyau  ;  les  tefticules  enfleront  aufli  bien  que  le  four- 
jreau  ôc le  ventre,  par  un  épaifllflement d'humeur  cauféepar  U 
chaleur  des  écuries ,  ou  par  trop  de  repos  :  l'enflure  des  tefti- 
jgules  qui  vient  par  accident,  c'eft-à-dire  d'un  coup  re^U;^  on 


î)es  Maladies  des  Chevaux.  Chap.  LXI.  287 
bien  de  s'être  embarré,  nous  la  mettons  fous  le  titre  de  meur- 
triflure  des  tefticules  dans  le  chapitre  fuivant. 

Commençons  parThydrocelle  ;  elle  provient  d'obftrudions  HydroceUe^ 
intérieures ,  qui  embarraffantles  vaifleaux  des  tefticules,  font 
répandre  la  lymphe  épailfie  dans  la  tunique  vaginale  ;  voilà  la 
feule  hydropifie  à  laquelle  les  Chevaux  foientfujets.  Pour  con- 
noître  11  les  tefticules  font  remplis  d'eau  ,  mettez  une  de  vos 
mains  fur  un  côté  des  tefticules  ,  &  frappez  un  petit  coup  de 
l'autre  côté  avec  votre  main  ;  s'il  y  a  de  l'eau ,  vous  fentirez 
le  contre-coup  dans  le  creux  de  la  main ,  que  vous  aurez  ap- 
proché :  il  fe  mêle  des  vents  avec  cette  eau  ;  ces  vents  ne  font 
produits  que  par  la  fermentation  dans  les  bourfes. 

Le  danger  de  l'hydrocelle  eftquefi  l'eau  féjourne  trop  long- 
temps ;  elle  peut  ulcérer  &  corrompre  letefticule,  y  amener 
la  gangrené  ,  &  faire  mourir  le  Cheval. 

Comme  les  parties  attaquées  de  ce  mal  font  froides^  c'eft- 
à-dire ,  qu'elles  reçoivent  peu  de  fang  ,  les  remèdes  intérieurs 
ne  fçauroient  faire  aucun  effet  pour  difliper  cette  lymphe  ; 
c'eft  pourquoi  on  eft  obligé  d'en  venir  à  la  ponction,  c'eft-à- 
dire  ,  à  percer  la  peau  des  tefticules  pour  en  faire  fortir  l'eau 
qui  y  eft  contenue  ;  puis  mettre  une  charge  réfolutive  def- 
lus  ;  malgré  cela ,  l'on  eft  fouvent  obligé  d'en  venir  à  châ- 
trer le  Cheval. 

La  féconde  enflure ,  qui  eft  une  hernie  ou  la  defcente  du 
boyau  dans  les  tefticules ,  provient  d'un  effort  qu'aura  fait  le 
Cheval.  Voyez  les  Maladies  d'efforts. 

L'enflure  caulée  par  obftrudion  &  épaifTilTement  d'humeur 
peut  être  fi  légère  &  l'inflammation  fi  petite  ^  qu'on  la  guérira 
tout  auffi-tôt  qu'on  s'en  apperçoit,  en  jettant  beaucoup  d'eau 
froide  fur  les  tefticules  ,  ou  en  menant  le  Cheval  à  l'eau,  dâ 
façon  qu'ils  y  trempent  ;  s'il  n'y  a  que  le  fourreau  d'enflé  ^ 
cette  enflure  pourra  fe  dilfiper  de  la  même  manière  :  comme 
c'eft  le  repos  qui  ordinairement  occafionne  les  enflures  au 
fourreau  &  fous  le  ventre  ,  la  plupart  fe  dilfiperont  en  faifant 
faire  de  l'exercice  au  Cheval ,  &  en  lui  retranchant  de  foa 
ordinaire  ;  cependant  fi  vous  fentiez  que  l'enflure  voulût  ve- 
nir en  matière  ,  ce  qui  fe  reconnoit  quand  elle  devient  œdé- 
mateufe,  ceft-à-dire,   que  l'imprelfion  du  doigtyrefte,  il 
faudra  la  fcarifier  ou  piquer  de  côté  &  d'autre  avec  h  lancette^ 
il  en  fortira  des  eaux  rouffes« 
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Quand  vous  voyez  que  l'inflammation  des  tefticules  ,  elî 
plus  confidérable  ,  c'eft  figne  qu'elle  vient  à  raifon  d'abon- 
dance d'humeurs,  qui  auront  fait  extravafer  la  limphe;  alors, 
bien  loin  de  la  repercuter,  il  faudra  faigner  même  plufieurs 
fois  ,  &  fe  fervir  extérieurement  de  charges  ou  cataplafmes 
adouciflans  ôc  réfolutifs. 

Nota.  Que  fi  ces  enflures  arrivent  à  un  Cheval  qui  couvre 
a£tuellement ,  il  ne  faudra  pas  le  faigner,  de  peur  d'occafion- 
ner  une  trop  grande  dillîpation  d'efprits  ,  mais  on  peut  tou- 
jours lui  diminuer  fon  ordinaire,  &  même  le  mettre  au  fon; 
car  un  Cheval  dans  ce  temps-là  ,  eft  aflez  échauffé  par  lui- 
même  ,  Ôc  il  eft  plus  à  propos  alors  de  tempérer  fa  chaleur 
pour  la  rendre  prolifique  que  de  l'augmenter. 


CHAPITRE     LXII. 

De   la   Meurtrijfure   des   Tefticules, 

CE  mal  eft  purement  d'accident ,  &  un  Cheval  fe  le  don- 
nera lui-même,  c'eft-à-dire  ,  fe  pourra  fouler  &  meur- 
trir les  tefticules,  en  s'embarrafTant  dans  les  barres,  &  fe  dé- 
battant extraordinairement  pour  s'en  dégager;  ou  bien,  il  peut 
recevoir  un  coup  de  pied  d'un  autre  Cheval  dans  ces  parties 
qui  les  meurtriront,  y  feront  venir  la  fluxion  qui  fera  prefque 
toujours  accompagnée  d'inflammation,  la  matière  s'y  forme- 
ra, &  le  mal  deviendra  plus  dangereux,  fi  les  ligamens  font 
attaqués  ;  car  la  fluxion  s'arrêtera  fur  eux  ,  &  y  caufera  beau- 
coup plus  de  défordre  :  quelquefois  le  tefticule  fe  defleche  à 
la  lin ,  ôc  devient  dur  comme  du  bois ,  aufTi  bien  que  les  liga- 
mens ,  fi  le  fiege  du  mal  y  eft. 

Ce  mal  fe  guérira  par  rapport  aux  remèdes  intérieurs ,  com- 
me toutes  les  inflammations,  c'eft-à-dire,  en  faignant plufieurs 
fois  ,  faifant  obferver  une  diète  févère  pendant  huit  jours  y 
avec  des  boiffons  rafraîchiffantes  ôc  des  lavemens. 

On  pourra  aufTi  guérir  le  Cheval  par  la  caftration  ,  en  cas 
que  le  ligament  ne  foit  point  offenfc;  car  s'il  l'eft ,  onn'otera 
point  la  caufe  en  châtrant. 

Les  remèdes  extérieurs ,  font  les  réfolutifs  appliqués  en 
charge  fur  la  partie  :  fi  l'enflure  vient  à  fuppuration ,  il  faudra  en 
tirer  la  boue  avec  un  coup  de  lancette  j  puis  mettre  du  fup- 

puratif;^ 
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puratif  ^  lavanc  à  tous  les  panfemens  la  plaie  avec  du  vin 
chaud  ,  puis  on  la  delîechera  :  fi  la  matière  paroît  trop  haut 
pour  pouvoir  avoir  une  pente  libre  &  s'évacuer  aifément , 
percez  la  bourfe  tout  en  bas  avec  un  bouton  de  feu  ,  mettez 
dans  le  trou  une  tente  frottée  d'hoile  commune,  puis  graillez 
les  bourfes  avec  le  bafilicum. 


CHAPITRE     LXIIL 

Anatomie  des  Jarrets. 

AVant  de  parler  des  maladies  du  jarret ,  il  efl:  néceflaire 
d'en  connoître  la  llrudure  :  c'eft  par  où  il  faut  com- 
mencer. 

Le  jarret  eft  une  partie  ofTeufe  &  tendineufe,  qui  répond  au 
talon  de  l'homme. 

Il  eft  compofé  de  fix  os,  deux  grands  &  quatre  petits  ;  les  Pt.  XXVii. 
deux  grands  font  les  fupérieurs  :  celui  fur  lequel  roule  l'os  du  Fig.  a. 
bas  de  la  cuiffe^,  reffembledu  côté  du  pli  du  jarret ,  c'eft-à-  pj  g^ 
dire,  en  dedans,  à  une  poulie  aaa;  c'eft  pourquoi,  je  l'appel- 
lerai /a  poulie  ;  le  deuxième  grand  ,  eft  celui  qui  forme  la  '°'  ' 
pointe  du  jarret  ;  il  eft  placé  à  côté  de  la  poulie  en  dehors  g  y  Fig.  A. 
c'eft  un  pareil  os  qui  forme  le  talon  de  l'homme. 

Sous  ces  deux  os ,  fe  trouvent  quatre  oflelets  ,  placés  fur 
leur  plat  en  /  deux  à  deux,  formant  deux  rangées  ;  ils  font  de 
figure  fort  irréguliere  à  leurs  parties  intérieures  ,  les  rangées 
font  aufiî  fort  irrégulieres  ;  car  les  deux  os  qui  forment  le  mi- 
lieu ,  font  précifément  l'un  fur  l'autre ,  &  les  deux  des  côtés 
enjambent  fur  l'épaifiTeur  de  ceux  du  milieu  ;  ces  quatre  pe- 
tits os  font  placés  fur  l'os  du  canon  de  la  jambe  m ,  ôc  immé- 
diatement fous  la  poulie  /z  /  ils  font  fortement  attachés  l'un  à 
l'autre  ,  aufll  bien  qu'au  bas  de  la  poulie  &  à  l'os  du  canon  de 
la  jambe  par  des  ligamens  courts  ,  qui  fe  trouvent  dans  leur 
centre ,  de  façon  que  ces  fix  os  ne  fçauroient  avoir  prefque 
aucun  mouvement  ;  mais  le  mouvement  du  jarret  pour  le  plier 
&  le  tendre ,  s'accomplit  par  le  moyen  de  l'os  du  bas  de  la 
cuiflej",  qui  roule  fur  le  haut  de  la  poulie. 

Pour  maintenir  l'os  du  bas  de  la  cuifiTe/'en  fa  place,  &  faire      Fig.  F. 
qu'il  ne  forte  point  de  defius  la  poulie ,  il  eft  attaché  en  de- 
hors par  deux  ligamens ,  le  plus  extérieur  5,  part  du  côté  bas 
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de  l'os  du  bas  de  la  cuiiTe,  le  plus  proche  de  l'os  de  la  pointe 
du  jarret,  ôc  va  s'attacher  à  côté  dubas  dudit  os  i  l'autre  c  croi- 
fant  celui-ci  par-deflbus ,  part  du  bas  antérieur  de  l'os  du  bas 
delà  cuifTe,  partie  de  ce  ligament  s'attache  furie  champ  fur  le 
côté  de  l'os  de  la  poulie  i  l'autre  partie  va  fe  rendre  au  bord  de 

Fig.  G.  l'os  de  la  pointe  du  jarret,  le  plus  proche  de  l'os  de  la  poulie, 
vers  le  milieu  de  fa  longueur  :  l'os  du  bas  de  la  cuifle  eft  attaché 
du  côté  de  dedans  du  jarret  par  deux  ligamens ,  qui  partent 

FJg-  F-  tous  deux  du  devant  inférieur  de  l'os  du  bas  de  la  cuiife  ;  le 
plus  extérieur  eft  aponeuvrotique  ,  ôc  va  s'attacher  au  bas  de 
l'os  de  la  pointe  du  jarret  a  ;  l'autre  s'attache  au  bas  de  los 
de  la  poulie  è  ;  celui-ci  eft  un  fort  ligament  :  l'os  de  la  pointe 
du  jarret  eft  attaché  à  la  tête  de  l'os  d'en  dehors  du  canon  de 
la  jambe,  que  j'appellerai  /'os  du  poinçon  ,  par  un  fort  liga- 
ment d ,  qui  defcend  tout  droit  du  milieu  du  derrière  dudit 
os  de  la  pointe  du  jarret. 

V-i-  D.  Voici  les  tendons  qui  viennent  au  jarret ,  tant  pour  s'y  at- 

tacher ,  que  pour  aller  à  la  jambe  ôc  au  pied  :  premièrement  , 
les  deux  plus  confidérables  fe  nomment  le  fublime  ôc  le  pro- 
fond, du  nom  de  leurs  mufcles;le  fublime  aa^  eft  ce  gros  ten- 
don du  jarret  du  Cheval ,  qui  fe  nomme  dans  l'honime  le  ten- 
don d'achille  ;  il  pafTe  fur  le  dos  de  l'os  de  la  pointe  du  jarret 
pour  aller  le  long  du  canon  de  la  jambe ,  fe  terminer  au  patu- 
turon  :  le  profond  bb  ^  palTe  en  dedans  du  jarret  dans  un  creux, 
ou  une  gouttière  entaillée  dans  le  côté  de  l'os  de  la  pointe  du 
jarret;  après  quoi  il  va  joindre  le  fublime,  fous  lequel  il  coule 
le  long  de  la  jambe,  pour  fe  rendre  fous  le  petit  pied. 

Fig.  E,  Il  part  du  mufcle  ,  nommé  le  long  du  pied,  qui  eft  un  flé- 

chiffeur  ,  un  tendon  bb  ,  qui  defcend  du  dehors  du  jarret ,  ÔC 
coulant  tout  le  long  du  canon  de  la  jambe  en  devant ,  va  fe 
rendre  fous  la  couronne  du  pied  en  pince;  plus  une  expenfion 
tendineufe  ccc ,  provenant  d'un  fléchiffeur,  nommé  le  jam- 
bier  antérieur  ,  laquelle  fe  fépare  en  quatre  au  pli  du  jarret, 
fur  la  région  des  offelets. 

Fig.  C.  Un  tendon  grêle  du  mufcle  extenfeur ,  appelle  le  plantaire 

a,  pafTant  en  écharpe en  dedans  du  jarret ,  va  s'unir  au  profond 
au-deffous  des  offelets ,  ôc  un  autre  tendon  grcle  du  mufcle 

Fig.  B.  fléchiffeur  ,  nommé  le  court  du  pied  3,  vient  s'unir  en  dehors 
au  tendon  qui  va  à  la  couronne^  ôc  cela  vers  le  tiers  du  haut 
du  canon  de  la  jambe. 
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Au  dedans  du  jarret,  pafTe  la  veine  du  plat  de  la  cuiffe  65  ,  Fij.  C. 
coulant  à  côté  de  l'efparvin  ,  une  fourche  de  ladite  veine  fe  Veines  6c  ar- 
fe'parant  vers  le  milieu  du  canon  enc,  va  couler  fous  le  ten- 
don du  profond  ;  puis  paflant  dans  le  creux  du  jarret,  glle  re- 
paroît  pour  retourner  fe  réunir  en  i,  vers  le  milieu  de  la  cuif- 
fe, à  la  veine  dont  elle  s'étoit  féparée  (  il  y  a  en  dehors  deux  Fij.  B, 
veines,  l'une  c  paroît  avec  plufieurs  petits  rameaux  fur  le 
côté  du  jarret  ;  vers  la  hauteur  de  la  pointe  elle  paffe  en 
écharpe  fur  le  vuide  du  jarret ,  &  va  droit  en  haut  gagner  la 
cuifle  :  un  autre  d,  fort  vers  le  jardon,  ôc  rentre  fous  le  muf- 
cle  court  du  pied  ,  extenfeur  latérale  ,  vers  la  fin  de  fa  partie 
charnue  ;  elle  e(t  accompagnée  d'une  artère  qui  eft  deifous 
jufqu'à  l'endroit  du  jardon  ,  mais  enfuite  cette  artère  c  de- 
vient extérieure ,  &  defcend  toute  feule  dans  une  gouttière  , 
qui  eft  le  long  du  canon  ,  jufqu'au  boulet:  il  y  a  communica- 
tion en^,  vers  le  haut  du  jarret,  par  deflbus  le  mufcle  ex- 
tenfeur du  pli  du  jarret ,  de  la  veine  du  plat  de  la  cuiffe  à 
celle  du  jardon. 


CHAPITRE     LXIV. 

T> t s  enflures  du  Jarret  -yfç avoir  y  Capelets  ,  F'eJJigons ,  Jar->. 
dons,  Efparvins ,  Courbes,  f^arices  6*  Jarrets  cercles, 

DE  toutes  ces  enflures  il  y  en  a  quelques-unes  de  fi  peu  de 
conféquence,  que  le  plus  fouvent  elles  ne  font  que  di- 
minuer le  prix  du  Cheval  à  la  vente ,  parce  que  il  y  a  eu  des 
exemples  extrêmement  rares ,  qu'elles  aient  caufé  incommo- 
dité au  jarret,  &  fait  boiter;  mais  cela  arrivera  à  un  fur  mille, 
tels  font  les  capelets  ,  que  les  Marchands  appellent  des  paffe- 
campagne,  &  les  varices  ;  les  autres  enflures  caufent  avec  rai- 
fon  de  l'effroi  à  l'acquéreur  ;  car  quelquefois  elles  réfiftent 
même  à  l'application  du  feu  ;  tels  font  la  courbe,  les  efpar- 
vins ,  &  quelquefois  les  gros  vefTigons  ;  les  jarrets  cerclés  font 
incurables  ;  mais  un  Cheval  porte  fouvent  toute  fa  vie  des 
efparvins  fecs ,  fans  boiter  ,  &  n'a  que  le  défaut  de  trouffer , 
c'eft- à-dire,  de  lever  fes  jarrets  très-haut,  en  marchant,  trot- 
tant ôc  courant ,  6c  encore  en  tire-t-on  parti  au  manège ,  parce 
qu'un  Cheval  en  cet  état ,  rabat  avec  grâce  aux  courbettes» 
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Entrons  préfentement  en  détail  de  chacune  de  ces  incommo- 
dite's  ;  &  difons  qu'en  général ,  toutes  les  groffeurs  dures  aux 
jarrets,  proviennent  d'une  limphe  tendineufe  ,  qui ,  par  fort 
épaiîTeur ,  s'étant  arrêtée  dans  les  vaifTeaux ,  les  a  crevés ,  & 
s'efl  enfliite  durcie.  Les  ramolitifs  font  inutiles  en  ces  occa- 
fions  ;  car  ces  maux  ne  peuvent  gueres  fe  difliper  que  par  le 
feu.  Pour  voir  précifément  le  lieu  où  font  fitués  tous  les 
maux  fuivans ,  voyez  le  chapitre  IX  du  Traité  de  la  conf- 
truction  du  Cheval ,  &  la  PI.  I. 
Capclet.  Le  capelet  eft  une  tumeur  en  forme  de  loupe  ôc  fouvent  in- 
dolente ,  c'eft-à-dire ,  fans  douleur ,  qui  croit  à  la  pointe  du 
jarret: cette  tumeur  eft  ordinairement  delagrofleur  de  la  moi- 
tié d'une  pomme  de  reinette,  &  on  la  fent  mobile  ôc  détachée 
de  l'os  :  cette  groffeureft  occafionnéepar  des  coups,  ou  parce 
que  le  Cheval  fe  fera  couché  fur  la  pointe  des  jarrets  ;  le  cape- 
let n'eft  proprement  qu'une  loupe,  à  laquelle  on  a  raifon  le 
plus  fouvent  de  ne  pas  faire  d'attention  ;  cependant  il  eft  ar-* 
rivé  ,  mais  très-rarement ,  qu'il  eft  devenu  douloureux  ,  gros 
&  endurci ,  caufant  alors  une  fi  grande  douleur  au  Cheval  , 
qu'elle  le  faifoit maigrir,  ôcà  la  fin  devenir  boiteux  :  fi  cela  ar- 
rive ,  il  faudra  le  traiter  avec  favon  noir  &  fel ,  ou  efprit  de 
vin  camphré  ;  on  pourra  aufii  le  garnir  de  pointes  de  feu ,  puis 
un  cirouene,  après  avoir  mis  un  morceau  de  poix  de  Bourgo- 
gne ,  en  forme  de  cloud  de  géroffle  dans  chaque  trou^ 
VeiTgon.  Les  velîigons  font  fimples  ou  doubles  ;  le  fimple  eft  une 
enflure  molle  fans  douleur ,  ôc  grofi'e  comme  la  moitié  d'une 
petite  pomme  ou  environ,  croiflant  entre  cuir  ôc  chair,  au- 
delTus  des  os  du  jarret ,  entre  le  gros  tendon ,  qu'on  appelle 
aux  hommes  le  tendon  d'achille,  ôc  l'os  du  bas  de  la  cuifîè  du 
Cheval,  qui  fe  rapporte  à  l'os  de  la  jambe  d'un  homme  près  le 
cou  de  pied;  il  vient  ou  en  dedans  ou  en  dehors  du  jarret  ;  le 
double  n'eft  autre  chofe  que  deux  vefligons,  dont  l'un  eft  en 
dedans  ôc  l'autre  en  dehors  ;  cette  tumeur  eft  roulante ,  ce  mal 
eft  héréditaire  :  les  vefi!lgons  groflilfent  en  vieillifTant ,  ôc  la 
cure  en  eft  fort  difficile. 

Les  veffigons  ne  font  pas  toujours  boiter  un  Cheval ,  mais 
ils  grofTiiïent  par  le  temps,  ôc  empêchent  le  jarret  de  fe  mou- 
voir fi  facilement. 

Ce  mal  eft  à  peu  près  de  la  nature  du  capelet ,  c'eft-à-dire, 
de  la  nature  de  ia  loupe  j  mais  comme  cette  loupe  eft  fituée 
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3ails  un  endroitoù  elle  contraint  le  mouvement  du  jarret^  elle 
efl  par  conféquent  plus  digne  d'attention. 

Quand  le  vefTigon  n'eft  pas  vieux  ni  endurci ,  il  faut  fe  fer- 
vir  de  réfolutifs  forts ,  comme  l'onguent  de  Saint-Martin  ou 
de  Scarabeus.  La  meilleure  manière  efl  celle  qui  fuit  :  ayez 
une  aiguille  d'argent  courbe,  enfilez-la  de  fil  gros  ,  faites-la 
rougir  par  le  bout,  frottez  le  fil  gros  avec  l'onguent  de  Sca- 
rabeus, &  pafTez  l'aiguille  toute  rouge  au  travers  du  vefligon 
de  bas  en  haut  j  &  pour  la  pafier  plus  facilement ,  il  faut  au- 
paravant couper  le  cuir  avec  une  lancette  dans  l'endroit  où 
on  veut  faire  entrer  l'aiguille,  ôcdans  celui  où  on  la  veut  faire 
reffortir  j  quand  l'aiguille  fera  paflee  ,  ôtez-la,  liez  les  deux 
bouts  du  fil  en  dehors  ,  refrottez  le  feton  toutes  les  vingt-qua- 
tre heures  du  môme  onguent ,  jufqu'à  ce  que  le  fil  forte  de 
lui-mcme  ;  il  coupera  le  cuir  qui  eft  entre  les  deux  ouvertu- 
res ;  &  fans  y  faire  autre  chofe  ,  le  veiïigon  &  la  plaie  feront 
guéris  :  il  efl  bon  même  d'y  mettre  le  feu  ,  quand  il  ne  feroit 
pas  vieux;  mais  s'il  efl  bien  vieux  &  endurci ,  il  n'y  a  que  le 
feu  de  bon ,  encore  n'y  réuffit-il  pas  toujours. 

Le  jardon  efl  ime  groffeur  calleufe,  auffi  dure  que  l'os;  htdam 
elle  croît  au-dehors  du  jarret ,  .au-defTous  de  la  place  du  vef- 
figon  fur  l'os  du  jarret  même  ;  ce  mal  n'eft  pas  ordinaire  aux 
Chevaux,  il  fait  rarement  boiter  :  il  peut  être  hére'ditaire  , 
mais  très-fouvent  il  provient  de  coups.  Si  on  s'apperçoit  que 
c'efl  un  coup  qui  a  occafionné  le  jardon  ,  il  faudra  le  frotter 
plufieurs  fois  avec  de  l'efpritde  vin  camphré;  il  pourra  refier 
une  grofleur  ,  mais  le  Cheval  n'enfera  pas  moins  droit.  Si ,  ce 
qui  eft  fort  rare  ,  le  jardon  eft  vieilli  ôc  fait  boiter  ,  il  n'y  a 
d'autres  remèdes  que  le  feu ,  qui  n'eft  cependant  pas  infail- 
lible. 

Les  efparvins  font  de  deux  fortes,  efparvin  fec  &  efparvin  Efpamafe^ 
de  bœuf;  on  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Cheval  fans  efparvin  ;  on 
entend  par  ce  didum,  que  l'efparvin  eft  le  nom  de  l'os  même  y 
fur  lequel  croît  le  mal  ;  ainfi  on  a  pris  le  nom  de  l'os  pour 
fignifier  auffi  le  mal  qui  vient  delTus  :  cet  os  eft  fitué  en  de- 
dans du  jarret ,  &  c'eft  fa  partie  la  plus  bafi!e  qu'on  appelle  ef- 
parvin, La  figure  C.  de  la  PI.  L  au  chifire  ip  ,  vous  feramieux 
concevoir  fa  fituation  ,  que  tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire. 

Ilfe  forme  fur  l'os  de  l'efparvin  une  groffeur  dure,  ou  plus 
petite  ou  plus  groffe.  Vous  la  verrez  aufli  au  chiffre  ip  ;  cen'efl: 
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pas  feulement  la  différence  de  la  groffeur  qui  fait  diftinguer  dô 
deux  efpeces  d'efparvins  ;  mais  c'eft  encore  les  différens  effets 
qu'elle  produit  fur  le  jarret  :  car  fi  cette  groffeur  n'embarraffe 
&  ne  preffe  que  délicatement  les  tendons  qui  paffent  auprès  , 
quand  le  Cheval  remue  la  jambe  ,  elle  caufe  une  efpece  da 
fenfibilité  qui  oblige  le  Cheval  à  faire  comme  s'il  vouloit  évi- 
ter ce  frottement,  ce  qui  l'oblige  à  élever  fonjarretenarriere 
plus  que  de  coutume,  jufqu'àcequela  partie  s'étant  échauffée, 
foit  devenue  plus  moëlleufe  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  Chevaux 
ne  font  ce  mouvement  extraordinaire  ,  qui  s'appelle  harper  , 
que  lorfqu'ils  commencent  à  fe  mettre  en  mouvement,  ou  en 
commençant  à  courir  ;  mais  à  mefure  qu'ils  s'échauffent,  le 
jarret  devient  plus  libre  :  ce  mal,  auffi  bien  que  le  fuivant  j^ 
eft  héréditaire. 

Quelquefois  cet  efparvin  fait  boiter  le  Cheval  ;  mais  il  y  en 
a  beaucoup  qui  ne  boitent  jamais ,  6c  alors  le  fervice  en  eft  aulTi 
bon  que  celui  des  autres  Chevaux;  cet  efparvin  s'oppofe  feu- 
lement à  la  vente,  parce  qu'il  s'en -eft  trouvé  qui  étoient  de  ve- 
nus fi  douloureux  ,  qu'ils  avoient  fait  boiter  ,  maigrir  confi- 
dérablement  le  Cheval ,  &  à  la  fin  l'avoient  ertroj;  ié. 

Quoique  nous  ayons  dit  qu'il  étoit  rare  que  l'efparvinfec  fit 
boiter  le  Cheval ,  nous  avons  entendu  que  c'étoit  depuis  qu'il 
étoit  totalement  déclaré  ôcforti;  car  prefque  tous  les  Che- 
vaux à  qui  il  pouffe  des  efparvins  boitent,  jufqu'à  ce  que  cette 
groffeur  foit  tout  à-fait  formée ,  ôc  paroiffe  au  dehors  ;  quand 
elle  paroît  une  fois,  alors  la  douleur  fe  paffe  ,  ôcle  Cheval  re- 
devient droit ,  ôc  commence  à  harper  ;  c'eft  pourquoi ,  fou- 
A-'ent  quand  on  voit  un  jeune  Cheval  boiter  du  derrière  pen- 
dant long-temps  fans  en  pouvoir  trouver  la  caufe  ,  il  y  abeau- 
coup  d'apparence  que  c'eft  un  efparvin  qui  pouffe  ,  6c  qui  veut 
fortir  :  c'eft  dans  ce  temps  qu'il  faut  commencer  à  y  travailler, 
non  pour  le  guérir  radicalement,  mais  pour  le  faire  fortir  plus 
promptement  qu'il  n'auroit  fait  naturellement.  Pour  cet  effet , 
onfe  fervira  de  réfolutifs  forts,  en  frottant  la  partie  avec  l'huile 
de  vers  6c  huile  de  millepertuis.  Quand  vous  verrez  qu'il  com- 
mencera à  fortir,vous  vous  fervirez  toujours  de  l'huile  de  vers; 
s'il  groffit  trop ,  vous  tâcherez  de  le  refoudre  avec  l'huile  d'af- 
pic,  autrement  de  lavande  ,  effence  de  thérébentine  ,  ôc  Imile 
de  pétrole  ,  partie  égale.  Si  le  Cheval  boite  après  que  l'efpar- 
vin  eft  forti ,  frortez-le  d'effence  de  thérébentine  toute  pure  ; 
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enfin  ,  le  dernier  remède  efl  le  feu ,  encore  ne  réuflît-il  pas 
toujours. 

L'efparvin  de  bœuf  e(V  bien  plus  dangereux  que  le  premier, 
car  il  fait  prefque  toujours  boiter  ,  ôc  refte  douloureux  ;  il  de- 
vient fouvent  gros  à  peu  près  comme  la  moitié  d'un  œuf;  il  eft 
aufli  dur  que  l'os ,  &  ne  fait  point  harper  ;  je  n'y  connois  de 
remède  que  le  feu  :  car  les  plus  forts  rëfolutifs  feroient  trop 
foibles  pour  difliper  cette  groiïeur. 

C'eft  dans  cette  occafion ,  c'eft-à-dire ,  aux  deux  efpeces 
d'efparvins  ci-defius,  qu'il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de  barrer 
la  veine  haut  &  bas ,  parce  qu'il  y  a  une  veine  afiez  confidérablc 
qui  tourne  autour  de  l'efparvin  ;  que  cette  veine  étant  enHée 
par  le  fang  ,  ôc  l'efparvin  venant  à  la  rencontrer  dans  les  diffé- 
rens  mouvemens  du  jarret ,  peut  la  preffer ,  &  caufer  de  la 
douieur  aux  libres nerveufes  qui  fe  rencontrent  entre  ces  deux 
parties  :  or  ^  quand  le  fang  ne  paffera  plus  dans  cette  veine,  elle 
fe  flétrira,  &  cet  inconvénient  n'arrivera  plus. 

La  courbe  fe  reconnoît  à  une  tumeur  greffe  &:  dure,  fituée  Conrbsw 
au  dedans  du  jarret,  plus  haut  que  l'efparvin,  fur  la  fubftance 
du  tendon  qui  y  paiïe  en  écharpe  :  cette  tumeur  efl:  longue 
comme  une  poire  coupée  en  deux,  ayant  le  gros  bout  en  haut; 
elle  embarraffe  le  jarret,  &  quelquefois  eft  douloureufe  ,  ôc 
fait  boiter:  ce  mal  vient  communément  d'efforts  :  c'eft  pour- 
quoi les  Chevaux  de  tirage  y  font  plus  fujets  que  les  autres  :  il 
n'y  a  que  le  feu  qui  réulfjffe  à  la  courbe;  du  moins  s'il  ne  la 
réfoud  pas  entièrement,  il  empêchera  qu'elle  ne  devienne  plus 
grolfe  :  on  pourra  barrer  la  veine  haut  ôc  bas  ,  par  la  raifon 
que  nous  avons  dite  en  parlant  des  efparvins. 

La  varice  eft  une  enflure  toujours  molle  ôc  fans  douleur:  ce  Varice, 
n  eft  autre  chofe  qu'une  dilatation  ou  un  relâchement  de  la 
veine  qui  paffe  au  pli  du  jarret  en  dedans, ce  mal  n'en  eftquaft 
pas  un ,  car  il  ne  fait  jamais  boiter  le  Cheval ,  ôc  n'eft  pas  dou- 
loureux; les  Chevaux  de  caroffe  y  font  plus  fujets  que  les  au- 
tres :  je  crois  que  le  meilleur  eft  de  n'y  rien  faire  ,  le  feu  ne  la 
reflerrera  pas;  c'eft  cette  maladie  qui  a  le  plus  befoin  du  bar- 
rement  de  veine ,  puifque  la  varice  n'eft  que  l'enflure  de  la 
veine  qu'on  barre. 

Le  jarret  cerclé  eft  un  mal  fort  rare  :  j'appelle  ce  mal  ainfi,  jair«  ccrc: 
parce  qu'on  voit  au  Cheval  qui  en  eft  attaqué ,  une  tumeur 
qui  paffe  depuis  l'endroit  du  jardon  jufqu'à  l'efparvin  ^  for- 
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niant  un  demi-cercle  au-deflbus  du  pli  du  jarret  :  ce  mal  efï 

incurable. 


rourTatiato- 


CHAPITRE       LXV. 

Des  enflures  du  canon  de  la  jambe  ',  fç avoir  ^  les  furos  G* 
les  ojjelets  ou  fujées. 

IT     Es  enflures  que  nous  allons  traiter  ne  méritent  attention 
mie  de  ces        H  '■  -t      •        ^     w       r         r      > 

parties.  Voy.  J À  ^"s  P'^'^  rapport  aux  endroits  ou  elles  lont  lituces  au  ca- 
le ch.  Lv,  &c  non  de  la  jambe.  Suivant  cette  fituation  différente,  elles  font 
pour  leur  lieu  boiter  le  Cheval,  ou  ne  lui  caufent  aucune  efpece  d'incom- 
'^  p/^T  ^'       niodité.  Commençons  par  les  furos. 

Le  furos  eft  une  tumeur  calleufe ,  dure  &  fans  douleur,  qui 
Suros.  vient  fur  l'os  du  canon  de  lajambe  ;  il  eft  toujours  adhérent  à 
l'os,  &  auffi  dur  que  lui^  on  fait  deux  efpeces  de  furos;  fça- 
voir,  le  furos  fimple  &  le  furos  chevillé  ;  le  furos  fimple  eft 
cette  grolfeur  que  nous  venons  d'expliquer ,  &le  furos  che- 
villé n  eil  autre  chofe  que  deux  furos  fimples,  l'un  d'un  cote, 
&  l'autre  de  l'autre  du  canon  de  la  jambe  :  quand  il  n'y  a 
qu'un  furos,  il  eft  prefque  toujours  en  dedans. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  du  furos  eft  l'effet  de  coups  &  de 
heurts  que  les  Chevaux  fe  donnent  eux-mêmes  dans  les  pâtu- 
rages contre  les  troncs  d'arbres,  contre  des  fouches ,  ou  qu'ils 
reçoivent  par  des  coups  de  pied  des  autres  Chevaux  ;  c'eft 
pourquoi  beaucoup  de  jeunes  Chevaux  ont  des  furos ,  &  pref- 
que toujours  cette  grofleur  fe  dilTipe  à  mefure  que  le  Cheval 
vieillit ,  de  façon  qu'il  eft  très-rare  de  voir  un  vieux  Cheval 
avec  un  furos.  Nous  ne  dirons  plus  rien  du  furos  chevillé,' 
parce  que  ce  que  nous  venons  de  dire  du  fimple ,  doit  égale- 
inent  fe  rapporter  à  celui-ci.  Quand  donc  les  Chevaux  fe  font 
attrapés  le  canon  de  la  jambe  de  la  façon  dont  nous  venons  de 
dire,  leur  os  n'ayant  pas  encore  la  parfaire  dureté  qu'ils  ac- 
quièrent en  vieilliftant ,  le  coup  aura  offenfé  le  périofte,  qui 
eft  cette  pellicule  qui  couvre  tout  l'os ,  le  fuc  offeux  fe  fera 
épanché ,  ne  pouvant  alors  paffer  librement ,  &  il  s'amaffera,^ 
&  formera  en  fe  durciffant  le  calus  qu'on  appelle  furos 

Voyons  maintenant  ce  qui  rend  les  furos  dangereux  ou  in- 
dilFérens;ce  n'eft  autre  chofeque  leurs fituations, car  ilscroif- 
jTenc  fur  le  canon  de  la  jambe ,  plus  près  ou  plus  loin  du  gros 
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tendon  qu'on  appelle  nerf  de  la  jambe ,  ou  vers  le  haut  dudit 
canon  proche  du  genouil  ;  quand  ils  font  éloignés  du  nerf,  ils 
ne  font  que  défagrcables  avoir  ,  Ôc nullement  à  craindre,  s'ils 
font  à  la  partie  de  derrière  de  l'os,  auprès  de  laquelle  pafTe  le 
tendon  de  la  jambe  ,  ils  prefleront  ce  tendon  quand  le  Che- 
val marchera  ,  lui  cauferont  de  la  douleur  ,  ôc  le  feront  boi- 
ter &  même  tomber;  lorfqu'ils  font  proches  du  genouil ,  ils 
s'oppofent  à  fon  mouvement  par  leur  dureté  ,  &  font  boiter 
par  confc'quent  ;  c'eft  à  ceux-là  qu'il  eft  néceffaire  d'apporter 
remède  ;  car  les  autres  ,  c'eft- à-dire,  ceux  qui  ne  touchent  ni 
au  nerf  ni  au  genouil ,  nefaifant  jamais  boiter  ;  fi  on  y  travail- 
loit,  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher  l'effet  défagréable  d'une 
groffeur  à  la  jambe ,  fi  on  ne  vouloitpas  attendre  que  le  temps 
la  fit  évanouir ,  comme  il  arrive  prefque  toujours  ,  aufli  bien 
a  ceux-ci  qu'aux  autres ,  avec  lefquels  on  ne  fçauroit  patien- 
ter ,  parce  qu'ils  font  boiter  le  Cheval. 

Avant  de  vous  donner  le  procédé  qu'il  faut  fuivre  pour  extir- 
per un  furos  dangereux  ,  il  eft  bon  de  vous  inftruire  de  la  recette 
dont  prefque  tous  les  marchands  de  Chevaux  fe  fervent ,  &  qui 
leur  réuffit  affez  communément  pour  faire  palier  les  furos  des 
Chevaux  qu'ils  ont  dans  leurs  écuries  ;  comme  la  plupart  font 
de  jeunes  Chevaux,  les  furos  leur  font  fort  familiers.  Voici 
leur  faconde  s'y  prendre  ;  toutes  les  fois  qu'eux  ou  leurs  pa- 
lefreniers approchent  du  Cheval  qui  a  des  furos  ,  ils  ne  font 
pas  autre  chofe  que  mouiller  leur  pouce  avec  lafalive,  &  le 
paffer  de  haut  en  bas ,  en  frottant  &  remouillant  le  pouce  fuc- 
ceffivement  pendant  un  demi-  quart  d'heure  à  chaque  fois  , 
quand  la  vente  n'eft  pas  prompte  ,  pour  peu  que  le  Cheval  ait 
refté  quelque  temps  à  leurs  écuries  ;  avec  ce  fecret ,  le  furos 
a  difparu.  Voici  plufieurs  autres  façons  de  faire  paffer  un  fu- 
ros. Battez  le  furos  jufqu'à  ce  qu'il  foit  ramolli  ;  enfuite  appli- 
quezleraaigred'unecoënede  iarddeffus,  puis  appuyez  fur  cjt- 
te  coëne un  bouton  de  feu  plat  ôc  large  comme  une  pièce  de 
douze  fols  ;  continuez  cette  opération  jufqu'à  ce  que  le  furos 
foit  fondu  ,  ou  bien  battez  le  furos  ,  comme  il  eft  dit,  puis  en- 
foncez dans  un  bâton  un  cloud  dont  la  pointe  déborde  d'une 
ligne  ;  vous  piquerez  le  furos  avec  cette  pointe  en  dixou  dou- 
ze endroits  ,  puis  vous  appliquerez  fur  le  furos  du  pain  tout 
chaud  ôc  imbibé  d'efprit  de  vin  ,  d'eau  de  la  reine  d'Hongrie  y 
ou  de  quelques  autres  liqueurs  extrêmement  fpiritueufes. 
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La  Mée.  L'offelet  ou  fufée  n'eft  autre  chofe  qu'un  furos  long  qui 
prend  du  boulet  ôc  monte  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  ;  quel- 
ques-uns diftinguent  l'offelet  de  la  fufée  en  difant  que  c'eft  un 
gros  furos  qui  vient  auprès  du  genouil  endedanSjôcquelafufée 
eft  deux  furos  au-deffus  l'un  de  l'autre  :  comme  tout  cela  n'eft 
que  des  diftindions  de  noms  qui  ne  fignifient  toujours  que  la 
même  humeur,  il  eft  très-libre  à  chacun  de  les  faire  comme  il 
voudra  ,  pourvu  qu  il  fçache  que  tous  ces  maux  étant  fur  l'os, 
doiventfe  rangerdansle  genre  des  furos,&  fe  traiterde  même. 
Il  vient  un  petit  furos  à  côté  du  boulet  qu'on  appelle  aufTi 
offelet,  &  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  enflures  de  cette 
jointure. 


Pour  l'anato- 
niic  de  cette 
partie.  Voyez 
le  cH.  Lv,  ôc 
pour  le  licula 
FI.  I. 


L'ofTclet  au 
boulet. 


Molettes. 


CHAPITRE      LXVI. 

Des  enflures  du  Boulet  jfçavoir  j  PoJJelet  du  Boulet  y  les  dlffé- 
rentes  ejpeces  de  Molettes ,  C?"  les  arrêtes feckes  du  Boule  t. 

LE  boulet  eft  fujet  (  outre  les  groffeurs  que  nous  allons 
détailler  )  à  s'enfler  encore  pour  avoir  été  trop  fatigué , 
&  à  force  de  travail,  ou  par  un  trop  grand  repos  ,  ou  quand 
on  commence  à  retirer  les  Chevaux  des  pâturagess ,  il  enfle 
pendant  quelques  jours  à  l'écurie  ;  les  boulets  n'enflent  gué- 
res  dans  toutes  ces  occafions ,  que  le  bas  de  la  jambe  ne  s'en 
reffente.  Je  renvoie  le  letteur  au  chapitre  des  enflures  en  gé- 
néral ,  où  il  verra  la  façon  de  traiter  les  boulets ^  jambes,  jar- 
rets enflés  ,  ^c.  de  quelques  caufes  que  ces  enflures  provien- 
nent ;  il  n'eft  queftion  à  préfent  que  de  parler  de  certaines 
groffeurs  qu'on  défigne  par  des  noms  particuliers,  ôc  qui  af- 
fetlent  plus  ou  moins  cette  partie. 

L'offelet  au  boulet  eft  un  petit  furos  qui  croît  à  côté  du  bou- 
let ,  prefque  toujours  en  dedans  ,  plus  bas  ,  &  à  côté  de  l'en- 
droit où  vient  la  molette  ;  ce  mal  eft  plus  choquant  qu'il  n'eft 
de  conféqwence  j  car  il  arrive  très-rarement  qu'il  faffe  boiter 
le  Cheval ,  auquel  cas  le  feu  feroit  le  ieul  remède. 

Les  molettesfedivifentcn  deuxefpeces,  fçavoir,  molettes 
fimples  &  molettes  nerveufes  ,  auxquelles  j'en  ajouterai  une 
troifiéme  quej'appellerai  molettes  glaireufes,  parcequela ma- 
tière qui  la  remplit  a  plus  de  confiftance  que  celle  des  autres. 
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La  molette  fimple  eft  une  tumeur  entre  cuir  ôc  chair  ,  for- 
mée par  une  veffie  dans  laquelle  eft  enfermée  une  eau  glai- 
reufe  j  ce  qui  fait  que  cette  tumeur  eft  tendre  &  molle  au  tou- 
cher ;  elle  eft  fans  douleur  ,  ôc  fituée  entre  le  tendon  &  l'os 
à  côté  du  boulet ,  vers  le  haut  ou  au-dedans  ou  au  dehors. 

La  molette  nerveufe  n'a  d'autre  diftinttion  particulière , 
que  d'être  placée  fur  le  tendon  même  ;  elle  vient  prefque 
toujours  aux  jambes  de  derrière. 

La  molette  glaireufe  eft  une  tumeur  grolTe  comme  une  de- 
mi-noix qui  peut  venir  en  dedans  ,  en  dehors  ,  ôc  même  au- 
devant  du  boulet;  elle  eft  molle  ,  mais  la  matière  qui  la  rem- 
plit eft  d'un  glaireux  plus  confiftant  ôc  plus  ferme  que  celle 
de  la  molette  fimple. 

Toutes  ces  molettes  font  caufées  par  une  lymphe  épaiflie  ôc 
extravafée  ;  ces  maux  font  des  certificats  de  fervice,  ôc  figni- 
fient  que  le  Cheval  commence  à  av^oir  la  jambe  fatiguée  pour 
avoir  été  trop  travaillé  ou  trop  couru.  Quant  aux  molettes 
fimples ,  elles  ne  laiflent  pas  quelquefois  de  faire  boiter  le 
Cheval  de  temps  en  temps  ,  principalement  le  Cheval  defelle, 
attendu  que  les  Chevaux  de  tirage  n'ont  que  le  poids  de  leur 
corps  à  foutenir ,  ôc  par  conféquent  leurs  jambes  ne  font  pas 
fi  aifément  foulées  ;  mais  la  molette  nerveufe  groftit ,  ôc  s'en- 
durcit en  vieilliffant  ,  fait  boiter  le  Cheval,  ôc  fe  rend  à  la 
fin  incurable.  La  molette  glaireufe  marque  une  jambe  fati- 
guée ,   mais  il  eft  rare  qu'elle  augmente. 

Toutes  ces  petites  groifeurs  paroitroient  de  peu  de  confé- 
quence  ;  cependant  on  a  l'expérience  qu'elles  font  prefque 
impofTibles  à  guérir  radicalement  ;  la  foiblelTe  de  la  partie  oh. 
elles  font  fituées  eft  ce  qui  contribue  le  plus  à  les  entretenir;  car 
quand  elles  font  récentes,  c'eft-à-dire,  que  la  jambe  n'a  pas 
encore  foutfert  beaucoup  de  fatigue  ,  le  repos  feul  peut  en 
venir  à  bout.  Si  on  les  néglige  dans  ce  temps ,  on  pourra  les 
reflerrer  par  des  réfolutifs  forts,  comme  l'efprit  de  vin  cam- 
phré ,  ou  l'onguent  de  Scarabeus  appliqués  plufieurs  fois , 
mais  le  dernier  remède  eft  le  feu. 

Les  arrêtes  féches  font  des  croûtes  ou  calus  aflez  durs  ôc  éle-     Arrêtes  fc- 
vés  ,  prenant  depuis  la  naiflance  du  boulet  en  remontant ,   ôc  ^'^^s- 
gagnant  tout  le  long  du  tendon  de  la  jambe  ;  elles  ont  affez  de 
reffemblance  à  un  arrête  de  poifTon  ou  à  la  queue  d'un  rat , 
parce  que  le  poil  tombe  ôc  laifte  ces  croûtes  à  découvert  ; 
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elles  font  quelquefois  élevées  de  l'épaifleur  d'un  demi-doîgt; 
ce  mal  arrive  rarement  aux  jambes  de  devant;  il  eft  plus  cho- 
quant que  dangereux  ,  &  n'arrive  gueres  qu'aux  Chevaux 
épais  6c  chargés  de  chair.  Le  remède  à  ce  mal  eft  de  couper 
avec  le  feu  ces  duretés  qui  ne  rendent  point  de  matière ,  ôc 
enfuite  de  deffécher  la  plaie. 


CHAPITRE      LXVH. 

Des  enflures  du  paturon  j  Jf  avoir  formes  ,  javarts  ,  eaux  j 
poireaux  ,  crevajjes,  mules  traverjieres  ù"  crapaudines. 

Pourl'annto-  T  E  paturon  étant  une  partie  tendineufe  ,  &  foutenant, 
me  de  cette  |  j  pour  ajnfi  dire ,  tout  le  corps  &  les  jambes ,  eft  fujet  à 
partie,  ovcz  beaucoup  plus  de  maux  que  les  parties  précédentes.  Ceux 
pour  le  lieu  ^"C  nous  allons  détailler  font  des  enflures  de  différente  na- 
la  PI.  I.  ture  :  car  les  unes  font  dures ,  les  autres  en  forme  de  petits 

abfcès  ;  d'autres  font  abreuvées  d'une  humeur  cauftique,  & 
paroiffent  fous  différens  afpecls.  Nous  allons  commencer  par 
la  groffeur  qui  vient  fur  les  côtés  du  paturon  en  tirant  fur  le 
devant  :  cette  humeur  s'appelle  des  formes. 
Forme.  La  forme  eft  une  groffeur  qui  croît  fur  le  côté  du  boulet  ou 

en  dedans  ou  en  dehors ,  &  quelquefois  fur  tous  les  deux  côtés  : 
cette  tumeur  eft  dure ,  &  ne  plie  point  fous  le  doigt;  les  for- 
mes occupent  les  côtés  de  la  réunion  du  tendon  qui  paffe  en 
devant  fous  le  cartilage  de  la  couronne  ,  elles  ne  font  point 
mobiles  ni  douloureufes  :  elles  commencent  quelquefois  à 
n'être  pas  plus  groifes  qu'une  fève  ;  mais  en  vieilliffant  elles 
s'approchent  de  la  couronne  ,  ôtent  la  nourriture  du  pied  ,  & 
defféchent  le  fabot  ;  ce  mal  eft  héréditaire ,  mais  le  plus  fou- 
vent  il  vient  des  efforts  que  font  les  Chevaux  en  travaillant, 
comme  auffi  d'avoir  eu  trop  de  fatigue  étant  jeunes,  ou  d'avoir 
fait  des  courfes  outrées;  la  caufe  intérieure  de  ce  mal  eft  un 
épaiffifferaent ,  &  un  amas  du  fuc  ou  lymphe  des  tendons. 

Comme  ce  mal  preffe  les  tendons  ôc  les  ligamens  qui  font 
fur  le  paturon  ,  il  fait  boiter  le  Cheval,  ôte  la  nourriture  du 
pied ,  ôc  defféche  le  fabot.  Le  véritable  remède  à  ce  mal  eft 
d'y  donner  le  feu  très-fort,  c'eft-à  dire,  en  perçantla  peau  avec 
des  raies  de  feu  ou  avec  des  boutons.  Beaucoup  de  Maréchaux 
deffolent  pour  ce  mal  avant  de  mettre  le  feu.Sicettc  opératiion 
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cft  inutile,  du  moins  elle  ne  fijauroic  faire  d'autre  mal  que  ce- 
lui d'allonger  la  cure. 

Les  javarts  fe  divifent  premièrement  en  trois  efpeces  ;  fça-  Javatts. 
voir,  javart  fimple,  javart  nerveux  &  javart  encorné;  les 
javarts  nerveux  fe  fubdivifent  en  trois  différences  ,  nerveux  - 
extérieur,  nerveux  intérieur  &  nerveux  du  boulet.  Le  javart 
fimple  eft  une  tumeur  derrière  le  paturon  ;  les  nerveux  fe 
nomment  ainfi  ,  parce  qu'ils  croifTent  deflus  ou  deifous  les 
tendons  du  paturon  ,  &  fur  le  gros  tendon  de  la  jambe  ;  les 
encornés  viennent  fur  la  couronne  au-defTus  du  quartier  du 
fabot.  Commençons  par  le  javart  fimple. 

Le  javart  fimple  eft  une  tumeur  qui  croît  au  paturon  ,  plus 
particulièrement  par  derrière;  cette  tumeur  eft  l'avant-coureur 
d'un  petit  abfcès  qui  fe  forme  en  peu  de  temps;  cette  grofleur  eft 
douloureufe  ,  &  fait  fouvent  boiter  le  Cheval  avant  que  le 
bourbillon  foit  forti  :  mais  dans  l'inftant  qu'il  eft  dehors,  on 
peut  compter  le  Cheval  guéri  fans  aucune  fuite  fâcheufe  ;  ce 
mal  eft  affez  commun  aux  jeunes  Chevaux,  &eft,  comme  l'on 
voit,  de  très-petite  conféquence,  de  façon  qu'un  Cheval  qui 
aura  eu  un  javart  fimple ,  n'en  vaudra  pas  un  fol  de  moins. 

Cet  abfcès  peut  venir  ou  d'un  refte  de  gourme  ou  de  meur- 
triiïure  &  de  heurts ,  ou  bien  par  la  négligence  d'un  palefrenier 
qui  aura  laifl^è  croupir  de  la  boue  dans  le  paturon  de  fon  Che- 
val ,  laquelle  s'échauffant ,  cauterifera  le  cuir  ;  &  faifant  fer- 
menter la  lymphe  de  cette  partie  ,  occafionnera  l'abfcès. 

Comme  il  ne  s'agit  donc  que  de  faire  fortir  le  bourbillon  , 
fervez-vous  de  cataplafmes  ramolitifs ,  comme  la  rémolade, 
le  bafilicum ,  Crc.  Le  bourbillon  forti,  defièchez  la  plaie  avec 
alun  calciné  ou  autres  defiicatifs. 

Le  javart  nerveux  extérieur  eft  une  tumeur  qui  vient  fur  un 
des  tendons  du  paturon  qu'il  fait  enfler,  auifi-bien  que  la  jambe; 
ces  javarts  font  douloureux,  &  ils  font  boiter  ;  cependant  ils 
font  les  moins  dangereux  des  trois  fortes  de  javarts  nerveux  ; 
il  s'agit,  pour  guérir  ce  javart,  d'aider  la  fortie  du  bourbillon  par 
des  ramolitifs  comme  au  javart  fimple;  mais  comme  ce  mal  eft 
accompagné  de  douleur ,  la  faignée  plus  ou  moins  réitérée 
avec  une  diète  plus  ou  moins  grande  ,  doit  accompagner  les 
remèdes  extérieurs  ;  quelquefois  après  que  le  bourbillon  eft 
forti ,  il  reftera  une  filandre  qu'il  eft  néceffaire  d'emporter  avec 
ie  feu  :  c'eft  alors  qu'il  faudra  fe  fervir  du  procédé  dont  je  vais 
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faire  mention  quand  j'aurai  parlé  des  deux  efpeces  fuîvantes  , 
puifque  cette  opération  peut  fervir  à  toutes  les  différences  des 
javarts  nerveux. 

Le  javart  nerveux,  intérieur  eft  une  tumeur  qui  fe  forme 
fous  un  des  tendons  du  paturon ,  ôc  qui  en  eft  couverte  ;  ce- 
lui-ci eft  de  conféquence  ,  car  il  devient  extrêmement  dou- 
loureux, très-difficile  à  faire  venir  à  fuppuration  ,  ôc  donne 
communément  la  fièvre  de  douleur  au  Cheval  :  on  fe  fervira 
de  remèdes  extérieurs  qui  puiflent  faire  venir  en  matière  ,  mais 
en  même  temps  il  faudra  traiter  le  Cheval  de  la  fièvre ,  ce  qui 
ne  contribuera  pas  peu  à  hâter  la  fuppuration.  Le  bourbillon 
forti ,  s'il refte une  filandre,  on  l'ôtera  avec  le  feu,  obfer- 
vant  bien  exactement  ce  qui  fera  dit  à  la  fin  du  javart  nerveux 
du  boulet  dont  nous  allons  parler. 

Le  javart  nerveux  du  boulet  eft  une  tumeur  fur  le  gros  ten- 
don de  la  jambe,  ou  à  côté  au-deflus du  boulet,  ôcfouvent  vis- 
à-vis  fon  mouvement.  Ce  mal  arrive  aux  jambes  de  derrière  ; 
il  eft  fouvent  occafionné  par  des  coups  fur  le  tendon ,  ou  bien 
par  les  meurtriffures  que  fe  fait  un  Cheval  qui  fe  coupe  ;  à 
cette  efpece  de  javart ,  la  douleur  eft  fi  violente  qu'elle  fait 
maigrir  le  Cheval,  &  la  fièvre  y  furvient  prefque  toujours  : 
enfin  ,  c'eft  un  des  grands  maux  qui  puifle  arriver  à  cette  par- 
tie :  plus  le  javart  occupe  le  tendon,  plus  il  eft  difficile  à 
guérir  :  ceux  qui  font  vis-à-vis  le  mouvement  du  boulet  font 
les  plus  dangereux,  &  la  cure  doit  en  être  la  même  que  du 
javart  précédent  ,  tant  extérieurement  qu'intérieurement,  en 
augmentant  les  faignées  ôc  les  rafraichiiremens  ,  fuivant  la 
violence  ôc  la  continuité  de  la  douleur  ôc  de  la  fièvre. 

J'ai  averti  que  je  donnerois,  après  avoir  parlé  des  trois  for- 
tes de  javarts  nerveux,  la  façon  dont  il  faut  procéder  pour  em- 
porter la  filandre  qui  refte  au  fond  de  la  plaie  quand  le  bour- 
billon eft  forti  :  j'ai  dit  que  c'étoit  par  le  moyen  du  feu  ;  mais 
cette  opération,  quand  on  eft  obligé  de  la  faire,  doit  être  exé- 
cutée avec  beaucoup  de  circonfpedion,  de  peur  d'offenferle 
tendon  ou  l'os  :  l'opération  fe  fait  de  deux  façons.  La  pre- 
mière eft  de  faire  l'opération  cruciale  ,  c'eft  à-dire  ,  de  fen- 
dre en  croix  avec  un  couteau  de  feu  pour  brûler  la  filandre  ; 
cependant  le  mieux  eft  d'allerchercher  la  filandre  avec  le  bou- 
ton de  feu  pour  la  briiler.  La  féconde  façon  ôc  la  plus  fûre , 
pour  ne  pas  échauffer  le  tendon ,  eft  de  fourcr  d'abord  un  tam- 
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pon  d'etoupe  à  <"orce  dans  le  fond ,  puis  brûler  jurqu'à  Tétoupe, 
en  changeant  de  boutons  de  feu  du  plus  petit  au  plus  grand. 

Si  la  lilandre  ne  veut  point  fe  détacher ,  mettez  deflus  un 
peu  de  vitriol  avec  du  fucre. 

Bien  fouvent  on  re'uflit  fans  feu  avec  la  feule  pierre  de 
vitriol  mife  dans  le  trou. 

Quand  vous  aurez  fait  votre  opération  avec  les  boutons  de 
feu  ,  vous  panftrczavec  huile  de  gabian  &  fucre;  mais  ne  vous 
impatientez  pas  ;  car  la  filandre  eft  quelquefois  long-temps  à 
fortir. 

Le  javart  encorné  eft  une  tumeur  qui  paroît  fur  la  couronne 
au-delfus  d'un  quartier  du  fabot^prefque  toujours  en  dedans,  & 
très-rarement  en  dehors,  cette  tumeur  devient  plus  ou  moins 
groffe  j  elle  fe  remplit  de  matière  &  forme  abfcès  ;  cette  matière 
corrompt  ordinairement  le  cartilage  qui  forme  la  moitié  de  la 
couronne  FF  ;  de-là  elle  va  s'infmuer  entre  le  quartier  du  fabot  |Pl.  XVîT. 
&  le  petit  pied,  &  pénétre  quelquefois  jufques  fous  la  folle  ,  ^^ê-  C  £i  D. 
ce  qui  fait  que  ce  quartier  fe  deffeche  fouvent,  quoique  ce  ja- 
vart aboutifle  quelquefois  de  lui-même,  le  mal  n'elt  pas  guéri 
pour  cela  ;  puifqu'il  refte  un  fond  fous  la  couronne  qui  cor- 
rompt, comme  nous  avons  dit,  les  parties  qui  font  au-deflbus, 
c'eft  ce  qui  le  rend  fi  difficile  à  guérir  :  car  agiflant  fur  la  corne 
&  fur  la  couronne,  fouvent  le  Cheval  eft  obligé  de  faire  quar- 
tier neuf,  &  ce  nouveau  quartier  ne  vaudra  pas  grand  chofe  : 
on  voit  bien  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  ce  javart 
doit  être  très-douloureux,  &  faire  boiter  le  Cheval  ;  mais.il  eft 
plus  dangereux  au  quartier  de  dedans  qu'à  celui  de  dehors  : 
c'eft  communément  des  coups  que  le  Cheval  aura  reçu  dans 
cet  endroit ,  qui  auront  donné  lieu  à  ce  mal. 

En  travaillant  à  la  partie  affligée,  il  eft  néceffaire  pour  ren- 
dre la  cure  moins  difficile  ,  de  diminuer  le  volume  du  fang , 
6c  d'empêcher  que  des  digeftions  trop  abondantes  ne  nourrif- 
fent  la  matière  qui  eft  déjà  formée  :,  c'eft  pourquoi  il  faudra 
faigner  plufieurs  fois ,  &  faire  obferver  un  régime  rafraîchif- 
fant,  c'eft-à-dire  ,  l'on  &  eau  blanche.  Venons  maintenant  à 
la  façon  dont  il  faut  traiter  le  javart  même. 

Mettez  deflus  de  la  thérébentine  froide  avec  un  quart  d'huile 
de  laurier  pour  faire  fortir  le  bourbillon  ;  quelquefois  (ce  qui 
eft  heureux)  un  petit  morceau  du  cartilage  fe  détache  à  la 
fortie  du  bourbillon. 


304        Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 

Si,  quand  le  bourbillon  efl:  forti  il  refte  un  fond  qui  repro- 
duife  de  la  matière  ,  on  peut  mettre  dans  le  trou  une  pierre 
de  vitriol  ,  ou  enduire  un  plumaçeau  ou  de  la  filafle  avec  un 
peu  de  fubiimc  ,  ôc  un  peu  de  graiffe,  mêlds  enfemble  :  vous 
mettrez  par  delTus  un  plumaçeau  fec  ,  deux  jours  après  appli- 
quez encore  de  la  thérébentine  6c  huile  de  laurier  comme  ci" 
devant,  la  gudrifon  pourra  fuivre  ce  procédé  en  lailTant  tom- 
ber l'efcarre  ;  plus  cette  efcarre  fera  long  à  tomber ,  ôc  mieux 
le  mal  s'en  trouvera. 

Si  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  réuffifToit  pas,  il  faudra  fe 
réfoudre  à  couper  de  la  couronne  &  de  la  corne  en  triangle  , 
la  pointe  en  bas,  pour  donner  écoulement  à  la  matière,  ou  en 
difpofant  le  triangle,  la  pointe  en  haut,  afin  de  faire  l'ouver- 
ture plus  grande  au  fabot  ;  fi  l'on  veut  découvrir  le  fond  du 
mal ,  on  accompagnera  cette  opération  d'une  ou  deux  raies 
de  feu  de  haut  en  bas  fur  la  couronne,  principalement  du  côté 
de  la  pince;  fi  la  matière  avoit  coulé  entre  le  fabot  ôc  le  petit 
pied,  il  faut  ouvrir  la  corne  jufqu'où  la  fonde  vous  condui- 
ra ,  en  formant  un  triangle,  la  pointe  en  bas  ,  afin  que  la  ma- 
tière puifle  avoir  écoulement  ;  alors  vous  mettrez  un  pluma- 
çeau  enduit  de  fuppuratif ,  autant  de  jours  qu'il  en  faudra  pour 
finir  la  fuppuration  ,  c'eft-à-dire ,  quelquefois  pendant  un 
jour ,  quelquefois  pendant  deux  ou  trois  ;  enfuite,  il  ne  s'a- 
gira plus  que  de  traiter  le  mal  comme  une  plaie ,  tant  pour 
les  chairs  baveufes ,  que  pour  la  delfécher  ôc  finir.  Voyez  le 
chapitre  des  Plaies. 
Eaux,  Les  eaux  qu'on  appelle  aufli  les  mauvaifes  eaux ,  aufTi  bien 

que  les  maladies  fuivantes ,  font  des  maux  qui  proviennent  du 
vice  de  la  lymphe  ;  ils  font  caufés  prefque  toujours  par  les  em- 
barras des  glandes,  qui  ramènent  cette  lymphe  du  pied  de  der- 
rière ;  car  les  eaux  ne  viennent  prefque  jamais  aux  pieds  de 
devant,  quand  la  lymphe  a  par  elle-même  une  qualité  acre  , 
occafionnée  prefque  toujours  par  les  obftruttions  du  foie  ,  ôc 
qu'étant  arrêtée  au  paturon  par  derrière  ,  il  fe  joint  extérieu- 
rement de  la  cralTe  ôc  de  la  boue  qu'on  aura  négligé  d'ôter,  ôc 
qui  fera  devenue  corrofive  par  fon  féjour  dans  les  paturons  ; 
outre  qu'elle  empêchera  cette  lymphe  de  tranfpirer,  elle  la 
fera  fermenter  encore  en  rongeant  la  peau  ;  voilà  la  caufe  , 
non  feulement  des  eaux  ,  mais  encore  des  poireaux  ,  crevaf- 
fes  ôc  mules  traverfieres  :  ieur  feule  différence  eft  dans  les 


lignes 
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figues  extérieurs  qui  diftinguent  ces  maux  à  proportion  de  ia 
malignité  de  l'humeur. 

Les  eaux  fe  dénotent  par  une  humeur  puante  &  par  une  ef- 
pece  de  pus  ,  qui ,  fans  faire  ouverture ,  fort  au  travers  des 
pores  du  cuir  d'abord  à  côtédu  paturon  qu'elles  gonflent;  puis 
fi  elles  s'envieilliffent,  elles  monteront  au  boulet  6c  jufqu'au 
milieu  de  la  jambe ,  la  faifant  même  quelquefois  enfler  toute 
entière  ;  la  peau  eft  amortie  &  blanchâtre  ;  ôc  fi  la  matière 
qui  fort  eft  fort  corrofive ,  elle  finira  par  détacher  le  faboc 
d'avec  la  couronne  au  talon  ,  fans  danger  néanmoins  ;  car  le 
petit  pied  n'en  eft  jamais  endommagé  :  il  eft  arrivé  cependant 
que  quelques  Chevaux  ont  fini  par  avoir  des  fies  ou  crapaux  , 
ou  des  javarts  encornés  ;  ajoutons  que  lorfque  la  jambe  toute 
entière  eft  fort  enflée  ôcroide,  elle  fait  maigrir  le  Cheval, 
l'endroit  du  mal ,  c'cft-à-dire  ,  où  font  les  eaux  ,  fe  dégar- 
nit entièrement  de  poil ,  les  Chevaux  épais  ,  comme  les 
Chevaux  de  charette  ,  les  Chevaux  d'Hollande  &  de  Flan- 
dres qui  fervent  au  carofle  ,  ôc  qui  ont  beaucoup  de  poil  aux 
jambes  ,  y  font  les  plus  fujets ,  fur-tout  ceux  d'entre  eux 
qui  ont  les  jarrets  gras  ôc  pleins. 

Quand  les  eaux  font  nouvelles ,  on  en  arrête  aifément  le 
cours  ;  mais  quand  elles  font  vieillies  ôc  les  jambes  fort  en- 
flées ,  la  cure  en  eft  très-difficile. 

Les  poireaux  ayant  une  même  caufe  que  les  eaux  ,  arrivent  Poireaux. 
aux  paturons  ôc  aux  boulets  ,  lorfque  la  lymphe  par  fon  féjour, 
étant  devenue  cauftique  ,  ôc  s'étant  par  conféquent  empuan- 
tie ,  les  eaux  qui  font  l'origine  des^poireaux  ,  ufent  ôc  relâ- 
chent la  peau  en  l'abreuvant  ;  alors  cette  peau  fe  gonflant,  for- 
me ces  verues  ou  efpeces  de  champignons  qui  viennent  au 
paturon,  aux  boulets  ,  gagnent  même  infenfiblenient  la  jam- 
be, ôc  defcendent  jufqu'auprès  des  fourchettes  aux  jambes 
de  derrière  ;  ces  tumeurs  ont  été  nommées  poireaux ,  parce 
qu'elles  relTemblent  à  la  tête  d'un  poireau  ;  ils  ont  différons 
degrés  de  grofleur  &  de  malignité  ;  les  plus  gros  ne  font  pas 
les  plus  dangereux  :  àmefure  qu'ils  avancent,  ils  multiplient: 
quelquefois  le  poil  tombe  tout  autour  ,  ôc  les  laifTî  à  décou- 
vert ,  gros  comme  des  noix  ;  ôc  fouvent ,  quoique  coupés  , 
ils  revienneiit ,   Ôc  font  pour  lors  très-difliciles  à  guérir. 

Les  crevalTes  fe  reconnoiffent  en  ce  qu'elles  viennent  aux  Crevalfcs. 
plis  des  paturons ,  en  forme  de  fentes  ,  dont  il  découle  des 
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eaux  puantes  ;  il  y  a  quelquefois  enflure  à  la  crevafTe. 
Mules  traver-       Les  mules  traverfieres  viennent  au-deflus  de  l'endroit  des 
fures.  crevafles  ,  c'eft-à-dire,  qu'elles  entourent  le  boulet  à  l'en- 

droit du  pli ,  &  fouvent  au-deflus  de  ce  pli ,  dans  lequel  a 
paru  la  première  mule  traverfiere,  il  s'en  forme  quelques  au- 
tres ;  elles  font  toutes  douloureufes ,  ôc  font  boiter  le  Cheval 
par  la  douleur  qu'elles  lui  caufent ,  attendu  qu'en  marchant , 
il  eft  obligé  d'étendre  &  de  plier  fucceflîvement  cette  jointu- 
re, quelquefois  même  le  boulet  enfle  ;  c'eft  alors  que  le  mal 
eft  plus  diflicile  à  guérir. 

La  feule  différence  des  crevaflfes  aux  mules  traverfieres  , 
étant  toutes  deux  des  fentes  abreuvées  d'une  lymphe  puante, 
eft  que  la  crevafl'e  vient  au  paturon  ,  dans  le  milieu  par  der- 
rière ,  ôc  que  la  mule  traverfiere  vient  au  pli  de  la  jointure  du 
patmon  avec  le  boulet. 

Tous  les  maux  fufdits  provenans  d'une  même  caufe  ,  la- 
quelle a  été  expliquée  au  commencement  de  l'article  des  eaux  , 
ils  doivent  être  traités  de  la  même  façon;  il  s'agit  de  fçavois 
fi  on  voudra  les  guérir  radicalement ,  ou  ne  faire  que  les  pal- 
lier pendant  un  temps  :  les  remèdes  extérieurs  pourront  faire 
ce  dernier  effet  ;  mais  la  caufe  ne  fera  pas  ôtée,  puifque  com- 
munément ils  reviendront  quelque  temps  après  ,  &  prendront 
plutôt  l'Hy  ver  &  les  temps  humides  pour  reverdir  ,  que  l'Eté 
&  les  terreins  fecs  qui  aident  même  à  maintenir  ces  fortes  de 
jambes  en  meilleur  état;  au  lieu  que  fi  on  traite  en  même  temps 
le  Cheval  intérieurement ,  &  qu'on  continue  quelquefois  pen- 
dant long-temps  à  rendre  la  lymphe  plus  fluide  ôc  moins  dif- 
poféeà  s'arrêter,  les  eaux,  poireaux,  6-'c:,  ne  reparoîtront  plus, 
joignant  à  tous  ces  procédés  beaucoup  de  propreté  ,  fur-tout 
dans  les  villes  où  la  boue  croupit ,  ôc  eft  par  conféquent  cor- 
rofive  ;  cette  propreté  ,  c'efc-à-dire  ,  d'avoir  grand  foin  de 
nettoyer  les  jambes,  toutes  les  fois  que  les  Chevaux  ren- 
trent ,  eft  feule  capable  de  faire  que  tous  ces  maux  ne  paroif- 
fent  point;  on  peut  appeller  cette  façon  d'agir  un  remède  pré- 
/ti!s  des  co-  fervatif  ;  mais  pour  qu'il  -ait  de  l'efficace,  cen'efl  pas  de  la  fâ- 
chas, çon  dont  les  cochers  lavent  la  jambe  de  leurs  Chevaux, 
que  le  mal  fera  détourné  ,  puifque  fe  contentant  de  tremper 
un  balet  de  jonc  dans  un  feau  d'eau ,  fie  de  le  pafTer  ainfi  mouil- 
lé fur  les  jambes  de  devant  ôc  de  derrière  de  leurs  Clicvaux, 
de  haut  en  bas,  c'eft-à-dire  ,  ou  fens  du  poil ,  la  boue  la  plus 
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intérieure  ,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  fe  trouvera  dans  le  pli  du 
boulet  &  au  paturon  ,  ne  fera  que  s'enfoncer  plus  avant  dans 
le  poil ,  où  elle  cauterifera  petit  à  petit  le  cuir ,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant.  Il  faut  donc  ufer  d'une  autre  méthode  , 
qui  ne  fera  agréée  que  des  gens  attentifs  à  la  confervation  de 
leurs  Chevaux ,  6c  dont  les  cochers  ne  feront  pas  les  maî- 
tres ;  cette  méchode  eft  d'imbiber  une  éponge  d'eau  ,  &  la  te- 
nant d'une  main  au  pli  du  genouil  pour  les  jambes  de  devant , 
&  à  la  pointe  du  jarret  pour  celles  de  derrière,  on  la  preffe; 
ôc  à  mefure  que  l'eau  tombe  le  long  de  la  jambe,  on  broflera 
bien,  &  principalement  à  rebrouffe-poil  avec  une  broffe  de  la 
grandeur  à  peu  près  d'une  brofle  à  foulier,  le  paturon,  le  pli 
du  boulet,  le  boulet  &:  la  jambe,  alin  d'oter  la  crafTe  &  la 
boue  la  plus  enfoncée. 

Quand  les  eaux  ou  quelques-uns  des  autres  maux  qui  en  dé- 
pendent, ont  une  fois  paru,  il  s'agit  de  les  guérir  dans  ce 
temps-là,  &  de  plus  d'empêcher  qu'ils  ne  reviennent;  ce  der- 
nier objet  ne  pourra  s'exécuter  qu'en  faifant  prendre  au  Che- 
val des  remèdes  fondans  ,  comme  l'acier  pris  pendant  quelque 
temps  ;  puis  quand  cette  poudre  aura  mis  les  humeurs  afTezen 
fonte  pour  pouvoir  être  diffipées  par  la  tranfpiration  ,  alors 
les  fudorifiques  forts ,.  tels  que  des  décoctions  d'efquine  ,  de 
farcepareille,  gayac ,  fafTafras,  buis,  termineront  la  cure. 

Breuvage  pour  les  Eaux. 

Eau  de  la  forge  du  Maréchal,  de  la  plus  vieille ,  .   i   pinte. 

Poix-réfme  mife  en  poudre  &  paflée  au  tamis  ,  .   5   onces. 

Antimoine  cru  en  poudre  , 1   once. 

Paffez  dans  un  linge  l'eau  de  forge  ,  laiffez  infufer,  toute  la 
nuit  la  poix-réfme  dedans;  le  lendemain  ,  mettez  l'antimoine  , 
&  donnez  tout  de  fuite  le  breuvage  ;  on  le  donne  trois  jours 
de  fuite  ,  ou  un  jour  d'intervalle  :  fi  le  flux  d'urine  ne  vient 
pas  affez,  on  peut  ajouter  encore  deux  onces  de  poix-réfme  ; 
on  recommencera  même  les  breuvages  ,  fi  on  voit  que  l'en- 
flure des  jambes  n'eft  pas  confidérablement  diminuée  ;  on 
chargera  en  même  temps  les  jambes  d'emplâtres  blanches. 

Les  remèdes  extérieurs  pour  les  eaux,  font  de  nettoyer  tou- 
jours bien  le  mal  avec  du  vin  chaud ,  puis  appliquez  delTus 
un  cataplafme  avec  des  feuilles  d'hyeble  ,  ou  de  frotter  avec 
du  favon  diflbus  dans  de  i'eau-de-vie  ;  fi  on  veut  les  deffécher 
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comme  tous  les  maux  fuivans  ,  fervez-vous  d'alun  brûlé  ,  &C 
quand  les  chairs  feront  bonnes ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  feront 
bien  grenées  ,  à  ceux  de  ces  maux  où  il  y  a  eu  crevaffe  ,  (inif- 
fez  par  les  baffinei  avec  de  l'eau  féconde  ;  fi  les  jambes  font 
enflées ,  ayez  recours  au  chapitre  des  enflures  en  général. 

Les  poireaux  fe  coupent  jufqu'à  la  racine  avec  le  feu,  puis 
on  finit  par  les  defllécher. 

Aux  crc\  a(ïcs,  il  faut  d'abord  couper  le  poil  fur  le  mal  ,' 
puis  fonger  à  les  deifécher  :  pour  cet  effet ,  comme  c'eft  une 
efpece  d'v.lcere,  appliquez-y  du  verd  de  gris,  mêlez  enfem- 
b;e  enfuite  de  la  tutie  ou  onguent  pompholix. 

Les  mules  traverfieres  doivent  fe  deflécher  comme  les  cre- 
vafies;  mais  la  cure  en  fera  plus  longue,  à  caufe  qu'elle  eft 
fituée  dans  le  mouvement  de  la  jointure ,  qui  la  fait  ouvrir 
&  fermer. 

A  tous  ces  maux  ,  pour  boulets  &  jambes  gorgées,  voyez; 
le  chapitre  des  enflures. 

Quelques  Maréchaux  croient  que  de  défergoter  un  Che- 
val j  peut  lui  faire  du  bien  dans  cette  occafion  ;  mais  ils  peu- 
vent être  aflurés  qu'ils  ne  lui  feront  ni  bien  ni  mal ,  parce  que 
ce  qu'on  appelle  l'ergot  d'un  Cheval ,  eft  une  efpece  de  corne 
molle  qu'on  trouve  fous  le  poil  du  fanon,  c'eft- à-dîre,  à  l'ex- 
trémité du  boulet  derrière  ;  ils  fendent  cet  ergot  en  quatre  ^ 
je  h[Ç[t  à  juger  l'effet  que  cela  doit  faire, 
erapaudincs.  Les  crapaudines  fe  divifent  en  deux  efpeces  affez  différen- 
tes l'une  de  l'autre  ;  la  première  ,  qui  eft  celle  dont  nous  al- 
•  ions  parler,  eft  une  tumeur  qui  vient  un  peu  au-defl"us  de  la 
couronne;  &  la  féconde  efpece  ne  vient  jamais  feule,  mais 
elle  accompagne  quelquefois  une  efpece  de  plaie  ou  fente 
qui  fe  fait  dans  le  fabot ,  qu'on  appelle  feime  ,  &  dont  nous 
parlerons  dans  le  Traité  des  Plaies  au  chapitre  des  Seimes  ,  y 
joignant  cette  efpece  de  crapaudine  pour  laquelle  je  renvoie 
le  lecteur  audit  Traité. 

La  crapaudine  dont  il  eft  queftion ,  fe  reconnoît  par  un 
poireau  ou  petit  ulcère  qui  vient  au-devant  des  pieds  ,  de  la 
largeur  d'un  petit  pouce  plus  haut  que  la  couronne  au  milieu 
du  pied  ;  cette  tumeur  vient  également  aux  pieds  de  devant 
&  à  ceux  de  derrière  ;  il  fort  de  cet  ulcère  une  humeur,  qui,, 
par  fon  acreté  ,  delféche  la  corne  ,  de  façon  qu'au  deflbus  de 
la  crapaudine ,  il  fe  fait  un  canal  le  long  de  la  corne ,  juf- 
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ï^u'au  fer  :  ce  mal  eft  plus  difforme  que  dangereux  ;  facaufe 
eft  la  même  que  celle  des  eaux  &  autres  maux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  ainfi  il  faudra  fonger  à  la  deflecher  comme 
les  maux  fufdits. 


CHAPITRE     LXVIII. 

Des  Enflures  if  MeurtriJJures  du  pied  ;  fç avoir ,  le  Heurt  ou 
etonneitient  de  Sahot  ,  le  Fie  ou  le  Crapaud ,  les  Cerifes  , 
la  Solle  baveuje  G"  la  tolbature y  V Apojlume  ou  Suppura-- 
tion  de  la  fourchette  y  ù"  les  Bleymes. 

LE  pied  du  Cheval  eft  formé  par  une  corne  dure,  qu'on 
appelle  fabot ,  qui  l'entoure  dans  fa  hauteur  ;  cette  cor- 
ne devenant  plus  tendre  aux  talons  ,  fe  continue  des  talons 
jufqu'au  milieu  du  deiïbus  du  pied  ,  oùelle  fe  termine  en  poin- 
te ;  cette  efpece de  corne  s'appelle  la  fourchette;  tout  lerefte 
du  delTous  du  pied  eft  rempli  par  une  corne  également  ten- 
dre, mais  quin'eft  pas  Ci  compacle  ,  &  qui  eft  plus  fpongieu- 
fe  ;  cette  efpece  de  corne  va  s'unir  avec  la  corne  du  fabot , 
tout  autour  du  pied,  c'eft  ce  qu'on  appelle  folle.  Toutes  ces 
différentes  efpeces  de  corne  font  infenfibles  par  elles-mêmes  ; 
mais  comme  enfuite  &  plus  intérieurement ,  il  fe  trouve  des 
parties  vives  &  capables  d'être  bleffées,  les  heurts  ,  foulures, 
contufions  ,  meurtriffures  ,  fe  font  fentir  par  contre  -  coups 
des  parties  infenfibles  auxfenfibles;  c'eft  des  maux  qui  en  pro- 
viennent que  nous  allons  parler.  *  Nous  commencerons  par     *sî  le  r^c- 
i'étonnement  du  fabot ,  par  ce  terme  nous  n'entendons  point  »e"r  veut 
la  maladie  décrite  dans  le  Parfait  Maréchal  fous  ce  titre,  at-  <^'>""°'"'e 
tendu  que  nous  trouvons  un  véritable  éconnement  de  fabot ,  l^g   i^^  ^^ 
ôc  que  le  Parfait  Maréchal  appelle  improprement  étonne-  faït.iaftruc- 
ment  de  fabot,  le  relâchement  de  l'os  du  petit  pied  &  des  turedu  pied, 

.  _  -  .  .       -  .  .  ..  .•-  I-  -gfjvQie 

Anato- 


croiffans  qui  en  proviennent^  le  fabot  n'y  ayant  nulle  part,  i^  le  renvoie 
Commençons.  mk\m  eft 


L'étonnement  du  fabot  n'eft  autre  chofe  qu'une  meurtrif-  au  premier 
fure  ,  que  la  corne  du  fabot  aura  faite  fur  la  chair ,  qui  eft  en-  chapitre  da 
tre  lui  &  le  petit  pied,  par  le  moyen  defquels  heurts  violens  T^" 'te du  Ma- 
ie Cheval  ayant  frappé  fon  fabot  avecforce  contre  une  pierre,  ^^^^^ 
ou  quelqu'autre  matière  dure  ,  les  va>iîeaux  du  fang  qui  cou- 
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Etonnement  lent  daiis  cette  chair ,  auront  été  rompus  &  les  liqueurs  épan- 
s  iabct.  chées  auront  eau  le  inflammation,  ce  qui  fe  connoît  parla 
chaleur  &  la  douleur  que  le  Cheval  fent  au  pied ,  qui  le 
font  boiter;  enfuite  le  pied  fe  rapétilfe,  parce  que  la  chaleur 
le  fait  delTécher  ,  ôc  fouvent  il  paroit  une  grolfeur  comme  Ci 
c'étoit  une* forme  au-deiïus  de  la  couronne;  cette  groffeur  eft 
même  très-ditîlcile  à  guérir ,  &  on  n'en  viendra  à  bout  qu'avec 
des  raies  de  feu,  car  les  réfolutifs  font  trop  foibles  dans  cette 
occafion. 

A  l'égard  du  pied  ,  d'abord  que  vous  vous  appercevrez  de 
le'tonnement  de  fabot ,  parez  bien  le  pied  ,  enfuite  décernez 
la  pince ,  comme  fi  vous  vouliez  dclfoler  le  Cheval ,  afin 
qu'il  reftealfez  peu  de  corne  dans  cet  endroit  pour  que  la  vertu 
des  médicamens  puifle  y  pénétrer  ;  alors  mettez  deffus  un  plu- 
maceau  enduit  d'elfence  de  thérébentine,  une  emmiellure  ou 
d'autres  émolliens  &  réfolutifs  fur  toute  la  folle  &  autour  du 
fabot  ;  fi  le  mal  ne  cède  point  à  ce  remède ,  il  faudra  delfoler 
&  continuer  le  même  procédé. 
Fie  ou  Cra-  Le  fic  OU  crapaud  eft  un  mal  du  bas  des  talons,  ou  de  la 
paud.  fourchette  ;  on  le  reconnoît  par  une  excroilfance  de  chair 

fpongieufe  6c  fibreufe  ,  ayant  quelquefois  la  forme  d'un  poi- 
reau ,  d'une  très-mauvaife  odeur  ;  cette  grolfeur  vient  pref- 
que  toujours  aux  pieds  de  derrière,  au  haut  de  la  fourchette 
vers  les  talons  ou  à  côté;  cette  tumeur  dénote  prefque  tou- 
jours une  mauvaife  difpofition  de  l'intérieur  ,  c'eft-à-dire,  em- 
barras ,  obftruclion  ,  provenant  de  quelque  refte  de  maladie  , 
ou  du  tempéramment  vicié  ou  flegmatique  du  Cheval  ;  c'eft 
ce  qui  fait  que  les  fies  viennent  prefque  toujours  dans  les 
pieds  qui  font  fort  élevés  &  creux,  ôc  qui  ont  le  talon  large, 
&  prefque  jamais  aux  pieds  foibles  ,  minces  ôc  plats  ;  aufllles 
gros  Chevaux  chargés  d'humeurs  y  lont-ilsplusfujets  que  les 
autres. 

Ce  mal  d'abord  n'eft  pas  douloureux,  ôc  ne  fait  pas  boiter 
le  Cheval  ;  mais  Ci  on  le  lailfe  vieillir,  ou  qu'on  le  panfe  mal, 
ilcoulera  jufqu  aux  talons  ,  à  la  folle,  aux  quartiers  ou  à  la 
pince  ;  ôc  gagnant  le  tendon  ou  le  petit  pied ,  il  deviendra 
très-dangereux  ôc  douloureux  ;  alors  il  pourra  paffer  jufques 
fous  le  quartier  ,  foufller  au  poil ,  ôc  paroitre  à  la  couronne  ; 
enfin  ,  il  pourrira  tout  le  pied  ,  ôc  rendra  le  Cheval  inutile. 
Vous  fçaurez  de  plus  que  (  fuivant  la  difpofition  intérieure)  de 
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deux  fies  que  vous  panferez  à  deux  diiFérens  Che\-aux,  vous 
en  gue'rirez  un  aifément ,  Ôcla  cure  de  l'autre  fera  extrême- 
ment longue  ôc  diîHcile ,  vous  n'en  viendrez  peut-être  jam.ais 
à  bout,  a  moins  que  vous  ne  travailliez  a  l'intérieur ,  en  mê- 
me temps  que  voui  appliquerez  des  remèdes  fur  la  partie  of- 
fenfée. 

Lorfqu'un  Cheval  a  fupporté  long-temps  un  fie ,  le  pied 
lui  élargit  fenfiblement  plus  que  les  autres. 

Quand  vous  voulez  traiter  un  fie  ,  commencez  donc  par 
rafraîchir  le  Cheval  avecla  faignée ,  deslavemens,  l'acier, 
le  foie  d'antimoine ,  lui  donner  des  breuvages  avec  aloës  & 
rr.iel ,  <sc.  le  roue  pour  empêcher  que  la  fluxion  ne  fe  conti- 
nue fur  le  mal  ;  en  même-temps  vous  couperez  tout  le  fie, 
prenant  bien  garde  de  n'y  laifler  aucunes  racines  qu'on  diftin- 
gue  au  fond  du  mal  en  forme  de  petits  filamens  blancs  ;  fie 
pour  premier  appareil ,  vous  mettrez  fur  l'endroit  coupé  de 
la  thérébentine  mêlée  avec  un  quart  d'huile  de  laurier  ,  le 
tout  chaud  ,  pour  arrêter  le  fang  :  quatre  jours  après ,  met- 
tez du  baume  verd  ou  de  régyptiac,  &  de  l'eau-ide-vie ,  ou 
eau  d'alibour  ;  enfin,  le  plus  grand  remède  des  fies  efl:  de  cou- 
per toujours  jufqu' au-delà  de  la  racine  ,  ôc  de  compreffer  en- 
fuite  très-imiment ,  de  peur  que  dans  l'endroit  qu'on  ne  preffe- 
roit  pas  ,  la  chair  abreuvée  de  l'humeur  du  fie  ,  ne  vint  à 
bourfouâSer  ,  6c  a  en  reproduire  im  autre  qu'il  faudroit  tou- 
jV)urs  couper. 

On  peut ,  au  lieu  de  couper  avec  le  biilouri ,  fe  fervir  du 
couteau  de  feu  ;  mais  il  a  un  inconvénient ,  qui  eft  que  fi  le 
fie  repoulfoit  plufieurs  fois  ,  on  ne  pourroit  recommencer  à 
couper  avec  le  feu  qu'en  deiléchant  trop  la  corne  voifine. 

Les  cerifes  font  un  mai  de  la  fourchette  ;  elles  fe  dénotent  CsrL'c;, 
par  des  tumeiirs  ou  bouillons  de  chair  vive ,  refiemblant  à  de 
petits  fies  ;  ces  cerifes  viennent  à  coté  de  la  foiirchette ,  rare- 
ment aux  pieds  de  devant,  prefque  toujours  aux  pieds  de  der- 
rière ,  où  on  en  voit  auili  quelquefois  au  bout  de  la  fourchet- 
te ;  leur  grofleur  eil  celle  d'une  noix  ôc  quelquefois  plus  ;  de 
ces  cerifes,  il  y  en  a  de  très-douloureufes ,  fur-tout  aux  pieds 
de  derrière  ;  celles-là  font  boiter  le  Cheval  tout  bas  ;  ce  mal 
provient  de  la  lymphe  nourricière  de  la  fourdiette,  qui,  s  ar- 
rêtant par  ob-îructions  Ôc  s'épaifliffan: ,  bourfoufie  la  chair 
après  l'avoir  ufé-,  La  dlaérence  c^uil  y  a  entre  les  ceiifeâùcies 
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fies  ,  eft  la  malignité  de  l'humeur  plus  grande  aux  fies  qu'à 
ce  mal  ;  il  eft  même  aflez  aifé  communément  de  guérir  cette 
tumeur  ;  cependant  fi  on  négligeoit  d'y  donner  ordre ,  elle 
pourroit  dégénérer  en  fies  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  couper  la 
1  cerile  av^ec  le  feu ,  enfuite  l'efcarre  tombé ,  vous  deflécherez 

la  plaie;  quelquefois  on  les  extirpe  avec  un  peu  de  vitriol  en 
poudre  ou  de  fublimé  ,  qu'on  continue  à  mettre  jufqu'à  ce 
que  la  place  foit  unie  ;  puis  on  finit  par  mettre  deflus  de  l'é- 
gyptiac  ;  il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  auiïi  de  travailler  à 
l'intérieur  ,  puifque  lalymphe  épailfie  ,  marque  une  mauvaife 
difpofition  ;  ainfi  pour  rendre  cette  lymphe  fluide  ,  il  feroit 
bon  de  faigner  ôc  de  faire  obferver  la  diète  pendant  quelque 
temps. 
Bouton  fous        II  vient  fous  la  folle  du  Cheval  quelquefois  une  efpece  de 

h  folle.  cerife  ou  bouillon  de  chair  accidentelle ,  lorfqu'ayant  deflblé 

un  Cheval  pour  quelque  mal  de  pied ,  le  Maréchal  n'a  pas 
également  comprefie  par-tout  :  l'endroit  qui  ne  l'aura  pas  été 
bourfoufflera ,  la  folle  ne  laiflera  pas  de  revenir  par-defTus  ; 
mais  quand  on  croira  le  Cheval  en  état  de  marcher,  cette  grof- 
feur  qui  fe  trouvera  fous  la  folle  le  fera  boiter;  il  n'y  a  d'au- 
re  remède  à  cela  que  de  deflbler  une  féconde  fois,  couper  la 
cerife ,  mieux  comprefler  &  laifier  revenir  la  folle. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  fente  de  la  fourchette ,  ou  bien 
les  deux  côtés,  fuintent  une  efpece  de  pus,  mêlé  d'eau  roufle  ; 
ce  qui  rend  la  partie  afiez  douloureufe  pour  que  le  Cheval  en 
boite  tout  bas  ;  cette  humeur  eft  la  même  qui  produit  les  eaux 
&  les  fies  :  ce  mal  n'eft  pas  dangereux  quand  on  en  a  foin; 
mais  s'il  écoit  négligé  ,  il  pourroit  produire  un  fie,  ôc  niênie 
il  en  eft  fouvent  i'avant-coureur  :  on  diflipera  cette  mauvaife 
humeur  en  faifant  entrer  dans  ces  fentes  des  plumaceaux  en- 
duits de  tare  chaud  ;  fi  cela  ne  fufiit  point,  ilfaudroit  fe  fer- 
yir  de  delTicatifs.  A  l'égard  de  la  cure  intérieure ,  voyez  le 
chapitre  des  eaux. 
Sollebaveu-       La  folle  devient  quelquefois  abreuvée  d'humidité;  alors 

^^j>  elle  s'enfle,  devient  molle  comme  une  éponge  ,  ôcbaveufe; 

il  s'agit  de  raffermir  cette  folle  :  pour  cet  effet ,   il  faut  la 
bafliner  fouvent  avec  de  l'eau-de-vie  camphrée ,  ou  de  l'eau 
d'alibour  ,  appellée  auffi  eau  de  merveille. 
Sûlbatiirc.  La  folbature  eft  une  foulure  &  meurtriff'ure  à  la  folle  ;  vous 

(?qnnQ^crez  la  folbature  en  ce  que  vous  trouverez  la  folle 

chaud© 


Suppuration 
de  la  fout- 
«hette. 
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chaude  &  noire,  féche  ôcdouloureufe,  fi  vous  la  câte^,  quand 
vous  verrez  votre  Qieval  boiteux ,  &  que  vous  chercherez  la 
caufe  de  cet  accident;  il  y  a  des  folbatures  qui  caufent  tant  de 
mal  au  Cheval ,  qu'il  néglige  fouvent  fa  nourriture  ôc  relie 
couché ,  de  peur  d'appuyer  fur  fa  folle.  Ce  mal  peut  avoir 
plufieurs  caufes  ,  comme  d'avoir  marché  pendant  le  grand 
chaud  dans  les  pays  fabloneux  ;  ce  qui  delTéche  tellement  la 
folle  ,  qu'elle  meurtrit  enfuite  la  chair  du  petit  pied  :  pareille 
chofe  arrivera ,  pour  avoir  long-temps  cheminé  déferré  fur 
un  terrein  dur,  fi  le  fer  a  porté  quelque  temps  fur  la  folle,  il 
la  meurtrira  :  on  connoit  cette  caufe  ,  fi,  après  avoir  déferré 
un  Cheval ,  en  examinant  le  fer  du  côté  du  dedans  ;  on  voit 
quelque  endroit  plus  liiïe  &  plus  clair  fur  le  fer,  cet  endroit 
eft  celui  qui  portoit  fur  la  folle. 

Quand  la  folbature  provient  du  fer  qui  a  porté,  parez  le  pied 
jufqu'au  vif;  puis  mettez  fur  la  folle  de  l'ellence  de  thérében- 
tine  avec  du  tare  :  fi  la  folbature  eft  légère,  ôc  qu'elle  ne  vien- 
ne que  d'une  folle  qui  fe  féche  ,  pour  la  ramollir ,  toutes  les- 
graifi^es  &  huiles  font  bonnes  ;  fi  la  folbature  fait  de  grandes 
douleurs  au  Cheval,  &  que  la  folle  foit  extrêmement  féchée 
éc  meurtrie,  le  meilleur  remède  ,  eft  de  faigner  une  fois  pour 
diminuer  la  douleur ,  puis  deflbler. 

On  connoît  de  trois  efpeces  de  bieymes  :  fçavoir ,  bleymes    Eleymes. 
féches  ,  bleymes  encornées,  qui  ne  font  fouvent  qu'une  fuite 
des  bleymes  féches,  ôc  bleymes  foulées. 

Les  bleymes  en  général  fe  reconnoifi"ent  par  une  petite  rou- 
geur, comme  du  fang  extravafé,  qui  fe  trouve  entre  la  folle  & 
le  petit  pied  :  on  ne  les  diftingue  que  îorfque  l'on  blanchit  le 
pied  en  le  parant  :  cette  rougeur  n'eft  autre  chofe  qu'un  fang , 
<jui  n'ayant  pas  eu  fon  libre  cours ,  s'eft  arrêté  ôc  extravafé. 

Les  bleymes  féches  font  nommées  ainfi,  à  raifon  de  leur 
caufe,  laquelle  eft  intérieure,  provenant  de  grande  féchereffe 
de  pied  :  les  pieds  cerclés  ôc  les  talons  encaftelés  font  très- 
fujets  à  cette  efpece  de  bleyme,  dont  les  Chevaux  de  manège 
font  très-communément  incommodés,  parce  qu'ils  ne  travail- 
lent jamais  que  furlapouflieredu  crotin  fec,  ôc  qu'ils  n'ont  par 
conféquent  jamais  la  folle  humedée  :  cette  forte  de  bleyme 
vient  plutôt  au  quartier  de  dedans  qu'à  l'autre  ,  parce  que  ce 
quartier  étant  naturellement  plus  foible ,  eftplus  fujet  à  fe  fer- 
rer ;  ce  mal  fait  extrêmement  boiter  le  Cheval ,  &s'il  eftnégli- 
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gé ,  il  dégénérera  communément  en  bleyme  encornée. 

On  préviendra  ce  mal ,  en  tenant  les  pieds  bien  nets ,  en  les- 
graiflant  d'onguent  de  pied ,  &  en  leur  mettant  fous  les  pieds 
de  devant  de  la  fiente  mouillée. 

La  ferrure ,  en  remédiant  aux  talons  &  aux  quartiers  de 
dedans  ferrés ,  s'oppofera  par  ce  moyen  à  la  naiflance  de  ces 
bleymes. 

A  l'égard  des  Chevaux  de  manège ,  il  faut  avoir  la  précau- 
tion de  leur  faire  nettoyer  le  defTous  des  pieds  ,  avec  le  cure- 
pied,  toutes  les  fois  qu'ils  feront  de  retour  du  manège. 

Pour  guérir  ce  mal ,  il  faut  percer  la  bleyme  jufqu'à  la  ma- 
tière ,  qui  eft  prefque  toujours  noire  ;  enfuite  panfez  avec 
l'efprit  de  thérébentine  ,  &  la  poudre  d'euphorbe  ôc  de  lathc- 
rcbentine  à  la  couronne  :  s'il  furvient  des  filandres,  voyez  le 
chapitre  des  Plaies,  où  il  en  eft  parlé. 

Comme  ce  mal  eft  douloureux,  &  demande  du  repos  ,  il 
fera  bon  de  faigner  &  diminuer  l'ordinaire  du  Cheval. 

La  bleyme  encornée  ,  eft  communément ,  comme  j'ai  dit 
ci-deftTus ,  une  fuite  de  la  bleyme  féche  ,  négligée  &:  vieillie  ;. 
car  alors  la  matière  n'ayant  point  d'ifTue  ,  cheminera  fous  le 
quartier  ,  6c  enfin  paroitra  à  la  couronne  ;  alors  ce  mal  eft  in- 
finiment dangereux  ,  &c  plus  même  que  le  javart  encorné  ; 
fouvent  même  il  oblige  le  Cheval  à  faire  quartier  neuf. 

Il  eft  abfolumentnéceflairedans  cette  occafion,  de  traiter  le 
Cheval  intérieurement  avec  faignées ,  diètes  &  lavemens  :  du 
iefte,fuivez  le  procédé  du  javart  encorné,  chapitre  LXVIL 

Les  bleymes  foulées  ont  une  caufe  extérieure  ,  car  elles 
proviennent  de  ce  qu'il  fe  fera  enfermé  de  petites  pierres  ou 
du  gravier  entre  le  fur  &  la  folle,  ou  bien  que  le  fer  aura 
porté  fur  la  folle  qu'il  aura  foulée  &  meurtrie  en  quelque  en- 
droit :  les  pieds  plats  font  fujets  à  ces  fortes  de  bleymes  ,  car 
le  gravier  ou  le  fable  s'enferment  facilement  à  ces  pieds  entre 
le  fer  &  la  folle. 

Cette  efpece  de  bleyme  eft  aifée  à  guérir  au  commence- 
ment, ôcn'tft  pas  dangereufe,  à  moins  qu'on  ne  la  laiiTe  vieil- 
lir :  car  alors  elle  ne  laifieroit  pas  d'avoir  des  fuites  fâcheufes. 

On  découvrira  la  bleyme  jufqu'au  vif:  on  tiendra  la  folle  &; 
le  fabot  gras  avec  du  cambouis  du  côté  de  la  bleyme  ;  &  ea 
remettant  le  fer,  on  aura  attention  qu'il  ne  porte  point  depuia 
Je  premier  trou. 
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CHAPITRE      LXIX. 

Des  tumeurs  froides  i  fç avoir,  Loupes ,  F'erues  Ù"  Poireaux. 

LEs  tumeurs  froides  ou  écrouelleufes  font  de  plufieurs 
efpeces  :  (î  elles  font  molles ,  ce  font  des  loupes  :  fi  elles 
font  dures,  ce  font  des  glandes  ccrouelleufes  ;  les  poireaux 
&  les  verues  font  de  petites  tumeurs  de  ce  genre  ;  les  loupes 
font  un  amas  de  matières  enfermées  dans  un  kifte  ou  enve- 
loppe particulière  :  cette  enveloppe  eft  comme  une  peau  dé- 
liée; la  matière  qu'elle  enferme  peut  avoir  trois  confiftances 
différentes,  ou  elle  reflembleà  du  miel,  ou  à  du  blanc  d'œuf, 
ou  à  du  fuif  :  cet  accident  &  tumeur  eft  une  fuite  de  la  cre- 
valfe  des  vaifleaux  lymphatiques,  laquelle  eft  occafionr.ée 
par  des  engorgemens  &  obfîrudions  de  la  lymphe  dans  (es 
propres  vaifleaux  ,  laquelle  venant  à  fe  dégorger ,  forme  la 
loupe  ôc  les  autres  efpeces  de  tumeurs  ci-deflus  :  ainfi  toutes 
ces  grofleurs  proviennent  du  vice  de  la  lymphe ,  qui  étant 
extravafée ,  fe  durcit ,  ou  prend  quelque  autre  confiftance 
fuivant  fa  qualité  ,  ôc  comme  la  lymphe  n'eft  point  une  hu- 
meur fermentative  ,  elle  ne  s'enflamme  point  :  ainfl ,  toutes 
ces  tumeurs  font  indolentes  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  ne  font 
point  douloureufes  à  l'animal.  Lesvefllgons,  les  capelets  & 
les  molettes  font  des  efpeces  de  loupes,  c'eft-à-dire  ,  des  hu- 
meurs renfermées  dans  une  peau  particulière  ;  il  y  a  même 
des  perfonnes  qui  enlèvent  les  vefligons  ôc  les  molettes  en 
fendant  la  peau ,  ôc  en  coupant  enfuite  la  bouteille  pour  l'ôter 
de  fa  place  ;  mais  ces  maux  reviennent  communément  quel- 
que temps  après  :  ainfl  je  crois  qu'il  vaut  mieux  fe  fervir  du 
procédé  détaillé  dans  les  chapitres  qui  traitent  de  ces  maux. 

Quand  les  loupes  font  petites,  il  faut  ouvrir  la  peau,  ôc  les 
emporter  avec  le  biftouri  ;  quand  elles  font  trop  grofl"es  pour 
faire  cette  opération ,  il  faut  les  percer  avec  la  lancette  à  inci- 
fion  ,  ou  avec  le  trocar  ,  pour  dégorger  la  matière  ;  ôc  lorf- 
que  la  peau  eft  flétrie ,  il  faut  emporter  le  kifte  qui  refte  avec 
les  trochifques  de  fublimé  corrofif,  ôc  faire  bien  long-temps 
fuppurer  avec  le  bafilicum  :  ou  bien  percez  la  loupe  avec  un 
bouton  de  feu  ,  de  façon  que  vous  y  faffiez  une  grande  ouver- 
ture; la  matière  écoulée,  vous  feringuerez  dans  l'ouverture  , 
du  bafilicum  fondu  :  enfuite  vous  mettrez  une  tente  dans  le 
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le  trou ,   enfuite  une  enveloppe  que  vous  imbiberez  de  vîit 

aromatique ,  ou  d'althéa. 

Comme  les  poireaux  &  les  verues  qui  viennent  fur  le  corps 
font  tout-à-fait  extérieurs  ,  &  ont  fouvent  leur  racine  plus 
étroite  que  le  corps  de  la  tumeur  ,  tels  que  font  les  fies  dont 
nous  avons  parlé  chapitre  LX  ,  il  eft  aifé  de  les  extirper  avec 
de  la  foie  cramoifi,  qu'on  ferre  tous  les  jours  un  peu ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  coupé  cette  racine  :  fi  on  ne  peut  lier  la  vérue 
ou  le  poireau  ,  on  n'a  qu'à  les  couper  avec  le  fer  ou  le  feu^ 

CHAPITRE     LXX. 
tDES    MA  LADl  E  S    D'E  FFO  RTS. 

De  [écart  ou  effort  à  Vépaule  ,    Çy  de  l' entre-ouverture^ 

sgB^lOuR  comprendre  ce  mal,  il  faut  d'abord fçavoir  quer 
l'épaule  du  Cheval,  comme  celles  des  autres  ani- 
maux  à  quatre  pieds ,  n'efi;  attachée  au  corps  par  au- 
cun os,  mais  feulement  appliquée  fur  les  côtes  ,  ôc  retenue 
en  fa  jufte  fituatioapar  plulieurs  mufcles  dont  les  principaux 
l'ont  pour  le  haut  de  l'épaule  ;  le  rhomboïde  R,  Fig.  C,  ôc 
Bi.  :cxyin.    pour  le  bas  le  pectoral  c ,  Fig.  D. 

Le  mufcle  pecloral  la  joint  au  poitrail  :  lors  donc  qu'un- 
Cheval,  en  cheminant,  gliffera  de  côté,  ou  que  par  quelque 
autre  accident  fa  jambe  de  devant  fe  fera  écartée  du  corps  plus 
qu'à  l'ordinaire,  il  arrivera  que  principalement  le  mufcle  pec- 
toral qui  eft  le  plus  près  du  bras  en  dedans ,  fouffrira  une  ex- 
tenfion  plus  ou  moins  violente,  &  caufera  par  conféquent  un 
mal  plus  ou  moins  confidérable  à  l'épaule  du  Cheval  ;  quand 
l'effort  n'a  été  que  médiocre  ,  il  s'appelle  Amplement  écart  ou- 
effort  d'épaule  ;ôc  lorfque  l'effort  fera  affez  violent  pour  avoir 
disjoint  l'épaule  plus  confidérablement ,  on  appelle  cet  acci- 
dent entre-ouverture. 

L'effort  d'épaule  eft  affez  difficile  à  connoître  quand  on  n'a 
pas  été  témoin  de  l'accident,  fur-tout  quand  il  n'a  pas  été  con- 
fidérable, attendu  que  fouvent  l'on  voit  boiter  un  Cheval  éga- 
lement d'un  mai  de  pied  comme  d'un  mal  d'épaule  :  mais  fi, 
après  avoir  examiné  le  pied  ,  on  n'y  découvre  rien  :  voici  les 
règnes  par  lefqucls  ou  pourra  connoître  û  le.  mal  eft  à  l'épaule^ 
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Premièrement,  on  commencera  par  vifiter  l'épaule  en  la  ma- 
niant fort,  ou  en  faifant  aller  le  bras  en  avant  en  arrière,  pour 
voir  s'il  n'en  feint  pas.  Si  cette  épreuve  ne  vous  indique  rien , 
on  fe  fert  de  plufieurs  autres  façons  d'agir  :  on  fait  marcher  le 
cheval  pour  voir  s'il  ne  fauche  pas  en  cheminant,  c'eft-à-dire, 
que  l'épaule  qui  aura  fouffert  l'écart ,  obligera  la  jambe  à 
s'écarter  du  corps  en  faifant  un  demi  cercle  à  chaque  pas  que 
le  Cheval  fera  :  on  le  fait  aulli  trotter  en  rond  ou  tourner 
court  ;  le  tout ,  pour  connoître  fi  l'épaule  qu'on  foupçonne  a 
le  mouvement  de  l'autre  ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  portera  fa  jambe 
aufii  en  avant  d'un  côté  que  de  l'autre  :  car  la  jambe  de  l'épaule 
malade  refiera  en  arrière,  &  n'avancera  pas  également  comme 
la  jambe  de  l'épaule  faine  ;  fi  on  ne  découvre  rien  par  toutes 
ces  épreuves,  la  façon  la  plus  sûre  pour  s'éclaircir  eft  de  faire 
marcher  le  Cheval  pendant  un  efpace  de  temps  :  s'il  boite  d'a- 
fcord ,  &  qu'après  quelques  momens  ,  quand  il  fera  un  peu 
échauffé  à  marcher  il  vienne  à  moins  boiter,  il  eft  sûr  que  fon 
mal  eft  dans  l'épaule ,  au  contraire  ,  des  maux  de  pied  :  car 
v.n  Cheval  qui  a  mal  au  pied  ,  boite  davantage  à  mefure  qu'il 
s'échauffe. 

Ce  mal  étant'caufé  premièrement ,  comme  nous  avons  dit, 
par  l'extenfion  d'un  ou  de  plufieurs  mufcles  ;  l'accident  qui  a- 
caufé  cette  extenfion,  a  relâché  ou  rompu  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques defdites  parties ,  la  lymphe  fortie  de  fes  vaiffeaux 
fe  change  en  glaires  qui  embarraffent  le  mouvement  de  l'é- 
paule ,  attendu  qu'elles  féjournent  entre  l'épaule  ôc  les  côtes  : 
d'ailleurs,  les  fibres  nerveufes  ayant  fouffert  dans  l'effort,  oc- 
cafionnent  la  douleur. 

Il  ne  s'agit  donc  à  ces  maux  que  de  réfoudre  &  difïïper  ces^ 
glaires  lymphatiques ,  &  qui  empêchent  les  mufcles  de  repren- 
dre leur  reffort  naturel  :  c'eft  pourquoi  auffi-tôt  qu'on  s'ap- 
perçoit  qu'un  Cheval  a  pris  un  écart ,  il  faut  tant  pour  dimi- 
nuer la  douleur  que  pour  empêcher  l'amas  des  glaires  :  il  fautj 
dis-je  ,  commencer  par  la  faignée  plus  ou  moins  réitérée  ,  ôc 
précipitamment ,  fuivant  la  conféquence  du  mal  :  alors  vous 
vous  fervirez  (  pour  appliquer  fur  la  partie  ,  mais  principale- 
ment fous  l'aiffelle  où  le  mufcle  pedoral  fe  joint  au  bas  de 
l'épaule,  )  des  réfolutifs  ;  mais  il  faut  éviter  les  graiffes  6c  tous- 
ëmolliens  à  ces  parties  ,  puifque  ces  médicamens  ne  fonif 
que  relâcher  ôc  boucher  les  pores  ;  au  liew  qu'il  faut  raffer- 
luii  ôc  faire  tranfpirer  les  fucs  épanehés;,. 
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Il  y  a  des  Maréchaux  qui ,  dans  ces  occafions  font  nager  les 
Chevaux  à  fec  ;  ils  ne  pourroient  pas  mieux  faire  s'ils  avoient 
^nvie  d'eftropier  tout-à-fait  le  Cheval  :  ce  qu'ils  appellent 
nager  à  fec,  eft  d'attacher  la  jambe  faine,  en  faifant  joindre  le 
pied  au  coude ,  au  moyen  d'une  longe  qu'ils  palTent  par  def- 
fus  le  garrot ,  &  dans  cet  état  ils  contraignent  le  Cheval  à  mar- 
cher à  trois  jambes  ,  &  par  conféquent  à  faire  de  nouveaux 
efforts  fur  la  jambe  malade  ;  ils  difent  que  par  ce  moyen  il 
s'échauffe  l'épaule  ,  &  qu'ainll  les  remèdes  pénétreront  plus 
aifément ,  les  pores  étant  plus  ouverts  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir 
que  cet  expédient  ne  fait  qu'irriter  la  partie  ,  augmenter  la 
douleur,  ôc  rendre  par  conféquent  le  mal  plus  confidérable 
qu'il  n'étoit  :  on  voit  bien  que  cet  abus  n'eft  pas  d'une  petite 
conféquence  :  à  la  place  d'une  opération  fi  douloureufe  ,  on 
peut,  fi  l'on  veut,  vm  peu  promener  le  Cheval  avant  la  pre- 
mière application  des  drogues  :  on  a  auffi  coutume  de  mettre 
un  fer  à  patin  ,  PI.  xix.  S  ,  ôc  des  entraves  à  un  Cheval  qui  a 
en  effort  d'épaule.  Les  entraves ,  afin  qu'il  ne  puiffe  s'écarter 
dans  l'écurie,  ce  qui  eft  très-bien  ;  &  le  patin  à  la  jambe  qui 
n'eft  point  malade,  afin  qu'il  s'appuie  fur  la  jambe  malade  :  ce 
que  je  trouve  hors  de  raifon ,  puifque  cet  expédient  fatigue 
encore  la  partie  affligée,  ôc  doit  y  faire  plus  de  mal  que  de 
bien. 

Il  faut  du  repos  à  un  Cheval  qui  a  un  effort  d'épaule  ,  ôc  du 
féjour  pour  le  rétablir. 

On  peut,  quand  l'effort  n'eft  pas  grand,  ôc  qu'il  ne  fait  pas 
froid  ,  mener  le  Cheval  nager  dans  l'eau  un  quart  d'heure  le 
matin  ôc  autant  le  foir  ;  6c  au  retour,  frotter  l'épaule  avec  de 
i'efprit  de  vin  ôc  du  favon  d'Efpagne. 

Les  réfolutifs  qu'on  emploiera  font ,  l'efience  de  thérében- 
tine  ,  la  thérébentine  avec  la  poix-réfine ,  les  effences  qu'on 
appelle  huiles  d'afpie  ,  de  pétrole ,  avec  I'efprit  de  thérében- 
tine ,  (jfC. 

Pour  un  violent  effort  d'épaule  qu'on  appelle  entre-ouver- 
ture, ou  pour  un  effort  envieilli ,  on  fait  plufieurs  opérations: 
fçavoir,  une  qui  s'appelle  mettre  des  plumes,  d'autres  qu'on 
appelle  féton  ôc  ortie  ,  enfin  le  feu.  Voyez  ces  opérations  au 
l'raitc  des  Opérations. 

Si  un  Cheval  en  valoit  la  peine ,  rien  ne  feroit  meilleur  que 
ia  douche  avec  les  eaux  minérales  chaudes. 
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CHAPITRE     LXXI. 

Des  épaules  dejjechées  ,^  de  celles  qui  rejlent  foibles. 

Quelquefois  quand  un  effort  ou  quelque  mal  confidérable 
à  un  pied  a  été  fort  long  à  guérir ,  l'épaule  qui  n'aura 
point  eu  de  mouvement  pendant  la  cure  fe  fera  telle- 
ment atfoiblie,  qu'elle  aura  perdu  fa  nourriture  ,  quelquefois 
elle  ne  refte  que  foible  :  de  ces  deux  cas  il  y  en  a  un  qui  peut 
fe  guérir  y  &c  l'autre  eft  incurable.  Si  l'épaule  n'a  que  de  la 
foibleife,  &  qu'elle  ne  foit  pas  totalement  defféchéa,  on  peut 
la  ranimer  en  faifant  faire  au  Cheval  un  exercice  qu'on  aug- 
mentera tous  les  jours ,  y  ajoutant  des  réfolutifs  &  des  adou- 
ciflans,  comme  des  grailles  :  içavoir ,  de  l'eau-de-vie,  du  fain- 
doux,  de  la  graiffe  de  Mulet  ou  de  Cheval,  6c  du  beurre.  Les. 
quatre  onguens  ;  fçavoir ,  althéa ,  populéum  ,  onguent  rofac 
&  miel  commun  partie  égale  ,  ù'c.  Si  l'épaule  eft  tout-à-fait 
deffécliée ,  le  mal  eft  incurable. 


CHAPITRE      LXXII. 

Des  e^orts  de  reins. 

LEs  Chevaux  vigoureux  ou  ceux  qui  font  chargés  trop- 
pefamment  font  fujets  à  fe  donner  des  efforts  de  reins  , 
foit  qu'ils  veuillent  fe  retirer  de  quelque  mauvais  pas ^  foit  en 
fe  relevant  après  une  chute  ;  il  peut  arriver  aufli  qu'un  Che- 
val fe  peut  donner  un  tour  de  reins  dans  l'écurie.  Si ,  dans  le 
moment  qu'il  fe  levé  il  vient  à  gliiTer  dans  fa  place  :  alors  , 
voulant  s'empêcher  de  retomber  ,  il  emploiera  la  force  de  fes 
xeiiîs,  ce  qui  occafionnera  une  extenfion  confidérable  des  ten- 
dons qui  attachent  chaque  vertèbre  l'une  à  l'autre. 

Dans  toutes  les  occafions  ci-defTus ,  plus  le  Cheval  aura  em- 
ployé de  force ,  ôc  plus  l'extenfion  fera  violente  :  ainfi j  cet  ac- 
cident a  plufieurs  dégrés  ds  danger ,  6c  un  effort  de  reins  peut 
être  plus  ou  moins  confidérable. 

Quand  l'effort  n'eft  pas  grand,  on  le  connoît  en  ce  que  le- 
Cheval  a  de  la  peine  à  reculer ,  Se  qu'en  trottant  fa  croupe 
chancelle  ;  6c  fi  i'cfforc  eft  plus  confidérable  j  ces  lignes  aug- 
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nentent  au  point  qu'un  Cheval  ne  fçauroit  plus  avancer  ni 
reculer  qu'il  ne  foit  prêt  à  tomber  ,  ne  pouvant  empêcher  fa 
croupe  de  balancer  li  confidérablement,  que  pour  peu  qu'on 
veuille  forcer  le  Cheval  à  avancer,  fa  croupe  tomberoit  la 
première ,  &  l'entraîne'roit  à  terre.  Un  accident  très-confidé- 
rable  qui  peut  accompagner  l'effort  de  reins  violent ,  &  qui 
eft  incurable,  c'eft  la  rupture  de  quelques  veines  qui  fe  feront 
rompues  dans  le  corps  au  moment  de  l'effort  :  alors  le  fang 
s'épanchera  dans  quelques  parties  du  bas-ventre,  ôc  s'y  cor- 
rompant, formera  un  abfcès  intérieur ,  ce  qu'on  reconnoîtra 
par  la  fuite  ,  fi  on  voit  que ,  malgré  les  remèdes  ,  la  fièvre 
devienne  fort  confidérable  :  fi  cet  accident  n  eft  pas  arrivé  , 
le  Cheval  peut  guérir  d'un  effort  de  reins. 

Quand  le  tour  de  reins  eft  peu  confidérable,  il  eft  bon  (dans 
le  moment  que  l'accident  vient  de  lui  arriver  )  de  fe  fervir  de 
reftrin£lifs,  qui,  en  refferrant  fur  le  champ  la  partie,  empê- 
cheront les  liqueurs  de  s'extravafer  :  ainfi  ,  on  fera  nager  fur 
le  champ  le  Cheval  dans  l'eau  froide ,  às'c.  Ces  remèdes  ne 
font  bons  que  fur  le  champ  ;  mais  un  quart  d'heure  après  ils 
feront  inutiles  ,  parce  qu'alors  l'épanchement  fera  fait  :  c'eft 
pourquoi  il  fera  néceffaire  d'ufer  de  réfolutifs ,  6c  d'employer 
la  faignée  plus  ou  moins  réitérée  ,  félon  que  l'effort  fera  con- 
fidérable :  on  donnera  auflî  au  Cheval  des  lavemens  anodins 
avec  lait  ou  bouillon  de  tripes,  y  joignant  mauve  ,  violette  , 
femence  de  lin  ,  camomille,  melilot  ,  huile  rofat,  jaunes 
d'œufs,  thérébentine  ;  &  quand  l'effort  eft  grand,  un  breu- 
vage avec  fel  policrefte  i  once ,  grains  de  genièvre  i  litror» 
dans  une  pinte  de  vin  rouge  tous  les  jours  pendant  huit  jours. 

Il  faut  qu'un  Cheval  qui  a  eu  un  effort  de  reins  un  peu  con- 
fidérable  ,  foit  quarante  jours  fans  fe  coucher:  c'eft  pourquoi 
il  faudra  le  fufpendre  du  devant,  le  frotter  pendant  trois  jours 
avec  de  l'effence  de  thérébentine ,  enfuite  on  lui  chargera  les, 
reins  avec  une  charge ,  ou  le  ciroïne  fuivant, 

Ciroi'/ie, 

Poix  blanche  ,  poix  noire  ,  cire  neuve  &  thérébentine  ,' 
partie  égale. 

Au  bout  de  quinze  jours  j  on  fe  fervira  de  bains  d'herbes 
aromatiques. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     LXXIII. 

Effort  appelle  Avant-cœur  i  &  effort  dans  Paîne. 

COmme  nous  croyons  que  la  maladie  nommde  par  les  Ma- 
réchaux, avant-cœur,  eftvui  effort  du  mufclepettoral , 
ôc  que  l'effort  dans  l'aîne  efl  une  extenfion  des  mufcles  de 
cette  partie,  nous  mettons  ces  deux  mots  au  rang  des  efforts  j 
mais  comme  ces  fortes  d'efforts  font  extrêmement  dangereux, 
caufent  une  fie'vre  confidérable  au  Cheval ,  &  le  mètrent  en 
fort  peu  de  temps  au  rifque  de  fa  vie,  nous  les  avons  détaillés 
dans  l'article  des  maladies  aiguës ,   chap.  xvi ,  &  nous  n'en 

parlons  ici  que  pour  y  renvoyer  le  ledeur. 

\ 

CHAPITRE     LXXIV. 

Des  efforts  à  la  hanche^  &"  du  Cheval  épointé. 

CE  que  les  Maréchaux  appellent  la  hanche  du  Cheval,  eft  Pl.  xxvii. 
compofé  de  trois  os,  ou  du  moins  de  trois  bouts  d'os 
apparens  ;  le  plus  haut  eft  à  la  naiffance  de  la  croupe  de  cha- 
que coté  en  haut  a  ;  quand  cet  os  eft  trop  élevé  ,  on  dit  que 
le  Cheval  eft  cornu.  Le  fécond  bout  d'os  ,  ea  y  touchant,  fe 
trouve  proche  le  haut  de  la  queue,  à  côté  de  l'anus  de  cha- 
que côté  bb.  Le  troifiéme  eft  un  os  qu'on  fent  un  peu  plus 
bas  que  le  précédent ,  &  plus  en  côté,  formant  le  haut  de  la 
cuifle  ce.  Les  Maréchaux  appellent  cet  os  la  noix. 

"Ces  trois  bouts  d'os  font  fujets  à  des  accidens  que  nous  al-  Epointé. 
Ions  détailler  :  premièrement ,  l'os  du  haut  de  la  hanche  ,  qui 
eft  le  premier  dont  nous  avons  parlé  ,  paroît  quelquefois  vi- 
fiblement  plus  bas  que  celui  de  l'autre  côté  ,  foit  par  heurts 
ou  coups  ,  foit  par  contufion,  qui  en  auront  émouffé  l'extré- 
mité apparente  aux  jeunes  Chevaux ,  parce  que  dans  la  jeu- 
neffe  l'extrémité  de  cet  os  n'a  pas  encore  acquis  une  dureté 
capable  de  réfifter  à  ces  accidens.  Cette  hanche  baffe  eft  plus 
défagréable  à  la  vue  que  dangereufe  ,  parce  qu'elle  fait  rare- 
ment boiter  le  Cheval  :  mais  elle  eft  choquante,  parcequ'elle 
fait  paroitre  la  croupe  du  Cheval  plus  baffe  d'un  côté  que  de 
l'autre ,  quand  on  le  regarde  par-derriere  :  on  appelle  un  Pi-  )iXirî. 
Cheval  en  cet  état  éhanché  ou  épointé,  ^'^"  ^' 
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Il  n'y  a  point  de  remède  pour  faire  remonter  l'os  dans  la 
place  où  il  étoit  précédemment  :  mais  11  le  Cheval  en  boitoit 
parhazard,  ce  qui  arrive  quelquefois,  il  faudroit  réchauffer  la 
partie  avec  les  huiles  chaudes ,  des  charges  ou  des  ciroines. 

ïï.Tort  à  la        La  noix  qui  eft  cet  os  du  haut  de  la  cuifTe,  dont  nous  avons 

noix,  parlé  au  commencement  de  ce  chapitre  ,  peut  aulfi  avoir  fouf- 

fert  effort,  c'efl-à-dire,  peut-être  un  relâchement  du  ligament 

?L.  XXVII,   qui  le  joint  à  l'os  de  la  hanche^;  car  cet  os  du  haut  de  lacuiffe 

Fig.  A.  a  une  tête  rondes  qui  s'emboëte  dans  un  creux  fait  exprès  , 
ayant  la  figure  d'une  calotte  ,  au  fond  de  laquelle  un  ligament 
fort  &  court ,  provenant  du  milieu  de  la  tête  ronde,  l'attache. 
Je  dis  qu'il  faut  que  dans  cette  efpece  d'effort ,  ce  ligament 
foit  trop  étendu  &:  relâché  :  car  s'il  étoit  tout-à-fait  rompu 
dans  le  temps  de  l'effort,  &  que  l'os  du  haut  de  la  cuifl'efùtforti 
de  fa  boëte  ,  au-lieu  que  cet  effort  efl:  ordinairement  très-peu 
dangereux  ,  il  deviendroit  incurable  à  caufe  de  l'impoflibilitd 
qu'ii  y  auroit  de  le  faire  rentrer  dans  fa  place. 

On  découvre  cette  efpece  d'effort^  lorfque  l'on  voitque  le 
Cheval  tourne  la  croupe  en  trottant ,  bailfe  la  hanche ,  &  eft 
boiteux;  ce  qui  montre  que  les  mufclesqui  vont  à  cette  partie 
font  relâchés  aulfi-bien  que  le  ligament  ;  ce  qui  fait  qu'à  la  fin 
lahanciie  defcendroit  vifiblement  plus  bas  que  l'autre  ;  c'efh 
pourquoi  il  faut ,  aufïî-tôt  qu'on  s'appercoit  de  l'effort,  com- 
mencer par  faigner  le  Cheval  une  ou  deux  fois  du  col,  pour 
faire  diverfion  aux  humeurs  qui  pourroienc  toniber  fur  la  partier 
s'il  efl  fort  boiteux,  il  faudra  qu'il  foit  neuf  jours  ù\ns  fe  cou- 
cher, pendant  lequel  temps  vous  emploierez  des  réfolutifs  fur 
la  partie,  comme  mêler  fon  fang  avec  moitié  elfence  de  théré- 
bentine,  eau-de-vie  &  moitié  elfence  de  thérébenrine  plufieurs 
jours  ,  ou  bien  y  mettre  des  charges.  Sitoutcelaneréuflitpas, 
il  faudra  finir  par  le  feu  enfaifant  une  roue  de  pointe  de  feu  au- 
tour de  cette  jointure:  on  peut  auffi  y  faire  une  ortie. 

L'effort  le  plus  confidérable  oc  le  plus  dangereux  ,  efl  celui 
qui  fe  fait  à  cet  os  de  la  croupe  qui  efl  auprès  du  tronçon  de  la 
queue  de  chaque  côté  ;  cet  os  étant  contigu  à  celui  du  haut  de 
la  hanche,  ou  plutôt  ces  deux  os  n'en  faifant  qu'un  de  chaque 
côté,  dont  un  bout  paroîtau  haut  de  la  hanche,  &:  l'autre  près 
du  tronçon  de  la  queue  ;  d'ailleurs  ce  grand  os  étant  adhérant 
aux  vertèbres  des  reins,  le  bout  du  coté  de  la  queue  ne  fçauroit 
fe  démettre ,  puifque  dans  cet  endroit  il  n'y  a  point  de  jointure 
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d'un  os  à  un  autre  :  il  fautdonc  que  l'efFort  à  cette  partie  ne  foit 
autre  chofe  qu'un  relâchement  des  tendons  des  mufcles  qui  y 
aboutiHent ,  caufé  comme  aux  autres  efforts  par  quelque  coup 
ou  par  quelque  chute  ,  qui  même  aura  pu  faire  contufion  ,  ÔC 
enfoncer  ce  bout  d'os  :  car  on  voit  ordinairement  après  l'effort 
que  la  place  où  eft  l'os  paroît  plus  creufe  qu'à  l'ordinaire  ;  8c 
fil'eifort  eft  violent,  la  partieenflera,  le  Cheval  boitera  extrê- 
mement, ôc  paroîtra  ne  pouvoir  fefoutenir  fur  la  partie,  quel- 
quefois même  l'enflure  defcend  fur  le  jarret  &  fur  la  jambe. 

Il  faudra  plus  faigner  à  cet  effort  qu'aux  autres  ,  &  plus  ou 
moins  à  proportion  de  la  force  du  mal  ;  vous  vous  fervirez , 
comme  à  l'effort  précédent ,  de  refolutifs  &  charges  fur  la  par- 
tie, comme  aufTi  fur  le  jarret  6c  fur  les  jambes  s'ils  font  enflés. 

Quelques  Maréchaux  font  à  ce  mal  une  opération  qui  fait 
voir  qu'ils  croient  que  cet  os  peut  fe  démettre  ;  ils  appellenc 
cette  opération  faire  tirer  l'épine.  Mais  puifque nous  avons  dit 
que  cet  accidentme  pouvoit  arriver  ,  nous  regardons  cette  opé- 
ration comme  inutile  ,  &  même  plus  nuifible  que  profitable  , 
puifqu'eile  caufe  uneextenfion  qui  ne  peut  faire  que  de  la  dou- 
leur ;  cette  opération  ne  pourrait  être  bonne  qu'au  cas  que  la 
rotule  ,  qui  forme  la  cuiffe  du  Cheval  près  du  ventre ,  fùtfoi- 
tie  de  fa  place  ;  mais  on  n'a  point  d'exemple  de  ce  mal. 

Si  les  refolutifs  qu'on  a  employés  pour  cet  effort  n'ont  pas 
réuffi ,  le  dernier  remède  eft  une  roue  de  pointe  de  feu  autour 
de  la  partie,  en  perçant  le  cuir  comme  à  l'effort  précédent. 


CHAPITRE      LXXV. 

De  la  fortie  du  fondement  ^  &*  des  Tljlules. 

Quoique  les  fiftules  ne  proviennent  pas  d'effort,  nous  ne 
laiffonspas  d'en  parler  dans  ce  chapitre  ,  parce  que  c'eft 
un  mal  qui  vient  plus  communément  au  fondement  dont 
nous  allons  parler  qu'ailleurs. 

Quelquefois  le  fondement  ayant  fouffert  à  caufe  de  quel- 
ques maladies  qui  auront  fait  faire  de  violens  efforts  aux  Che- 
vaux ,  comme  les  tenefmes,  les  f^ux  de  ventre,  les  toux  confi- 
dérables  ,  G'c.  fe  fera  relâché  de  façon  qu'il  paroît  vifiblement 
hors  de  fa  place,  ôc  forci  au  dehors;  il  arrive  encore  que  quand 
on  a  coupé  la  oueue  aux  Chevaux ,   on  voit  fortir  le  fonde- 
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ment  quelques  jours  après  ;  mais  cet  accident  n'a  pas  lamêrrtfc 
caufe  de  la  fortie  du  fondement  qui  arrive  après  quelques  ef- 
forts confidérables  '-,  il  dénote  feulement,  fur-tout  s'il  eft  ac- 
compagné de  grande  enflure  à  la  partie  ,  que  la  gangrené  eft 
danslaqueue,  qu'elle  gagne  le  fllet  des  reins,  ôcqueleChe- 
val  eft  en  très- grand  danger  de  mort  ;  alors  il  faudra  fongcrau 
mal  le  plus  prelfant,  qui  eft  la  gangrené,  dont  vous  trouverez 
les  remèdes  au  Traité  des  plaies. 

Pour  revenir  à  la  fortie  du  fondement ,  occafionnée  par  des 
efforts  ou  par  des  douleurs  violentes  ,  il  faut  fonger  à  remet- 
tre cette  partie  dans  fon  état  naturel  en  la  faifant  rentrer  ,  puis 
la  reflferrant  ;  ce  qui  fe  fait  au  moyen  d'aftringens  joints  avec 
des  réfolutifs  ,  comme  les  décollions  de  balaufte  ou  fleurs  de 
grenadiers  fauvages,  noix  de  cyprès,  bouillons  blancs,  rô- 
les de  provins  ,  frc,  dans  du  vin,  ou  bien  caraplafme  avec  al- 
théa  ,  efprit  de  vin,  huile  de  pétrole,  d'afpic  &  de  théré- 
bentine  i  il  faut  aufïi  employer  les  demi-lavemens  aftringens, 
comme  les  fuivans. 

LA  yE  MENS     ASr  RI  NGEN  S. 

Vin  ,     .     .     . 1   pinte. 

Ilûfes  de  Provins  ,      .►.,..,     ^  onces. 

AUTRE, 

Grande  confoude  ........      i   poignée. 

Eau  commune  , 5   chopines. 

Vinaigre ,         i   verie. 

Il  faudra  baffmer  le  fondement  avec  le  marc  de  la  décoc- 
tion de  ce  lavement. 

S'il  venoit  au  fondement  une  enflure  confidérable  ,  alors 
comme  le  mal  menaceroit  de  corruption  ou  de  gangrené  ,  il 
faudroit  faire  de  fréquentes  faigiiées  ,  coup  fur  coup,  &  faire 
obferver  la  diète  au  Cheval. 

En  cas  que  le  fondement  ne  rentre  pas  avec  les  remèdes 
précédens  ,  alors  l'inflammation  &  la  grande  chaleur  étant 
otées,  il  le  faudra  couper  avec  un  couteau  de  feu  pour  em- 
pêcher l'hémorragie. 

La  fiftule  eft  un  canal  qui  fe  forme  dans  les  chairs  &mcme 
dans  les  os  ,  lorfque  la  matière  ayant  corrodé  par  fon  âcretc 
quelques  parties  dans  laquelle  elle  étoit  contenue,  a  fait  un  trou 
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à  cette  partie  ,  au  moyen  duquel  fortant  de  fon  lieu  propre  , 
&  mangeant  petit  à  petit  les  chairs  par  fon  âcreté,  elle  fe  fait 
un  chemin  ;  &  etanr  parvenue  à  la  fuperficie  de  la  peau,  elle 
fort  en  y  faifant  une  ouverture  non  naturelle  ;  ainii  il  fe  peut 
faire  des  (iftules  en  plufieurs  endroits  ,  comme  aux  yeux,  à  la 
ganache,  au  fondement ,  &c.  en  un  mot,  en  tous  les  ea- 
droits  où  la  férofité  qui  coule  ,  devenant  acre ,  peut  corroder 
les  parties  folides.  Il  feroit  difficile  de  gue'rir  la  fiftule  d'un 
Cheval  au  fondement  par  l'opération  ,  dont  on  fe  fert  pour 
les  hommes  ,  attendu  qu'il  faut  que  cette  cure  foit  accompa- 
gnée d'un  fi  grand  ménagement  de  la  part  du  fujet  même  , 
quil  feroit  inutile  de  tenter  rien  de  pareil  à  l'égard  du  Che- 
val ;  c'eft  pourquoi  fi  on  connoît  qu'il  y  a  fiftule  au  fonde- 
ment, ce  qui  fe  diftinguera  de  la  chute  du  fondement  ordi- 
naire ,  en  ce  que  le  fondement  fortira  lorfque  le  Cheval  mar- 
chera, &  rentrera  lorfqu'il  fera  arrêté;  alors  il  n'y  aura  d'au- 
tres remèdes  que  de  lier  le  fondement  quand  il  fera  dehors  , 
puis  le  couper  avec  le  feu.  J'ai  vu  des  abfcès  à  côté  du  fon- 
dement, provenantd'une  fluxion  qui  fe  fera  jettce  fur  cette 
partie,  ou  de  coups  qu'on  aur-a  donnés  fur  la  croupe  :  ces 
abfcès  peuvent  fufer  dans  les  graiffes  ,  &  paroître  à  côté  dvi 
fondement  ;  cela  a  l'air  de  fiftule ,  &  n'eft  qu'"un  abfcès  qu'il 
faudra  traiter  comme  les  autres  ;  quelquefois  il  faudra  faire 
plaie  pour  guérir  le  fond. 

A  l'égard  des  fiftules  ,  comme  il  s'en  eft  vu  quelquefois  qui; 
paroiifent  à  la  tcte,  ou  à  la  ganache  ,  lefqueiies  fe  dénotent 
par  un  écoulement  d'eau  ,  il  faudra  enfoncer  la  fonde  dans  le 
trou  de  la  fiftule  ,  &  couper  fur  la  fonde  pour  ouvrir  le  canal 
iufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  à  l'origine  de  la  fiftule,  évitant 
en  chemin  de  couper  quelques  vailTeaux  confidérables  i  alors 
vous  panferez  cet  origine  de  fiftule  ,  c'eft- à-dire  ,  l'endroit 
où  elle  a  commencé  à  pénétrer  dans  les  chairs  comme  une 
plaie  ,  laquelle  étant  guérie  ,  c'eft-à-dire,  le  trou  bouché,  la 
fiftule  ne  paroitra  plus  ;  quelquefois  môme  les  chairs,  reve- 
nant après  l'incidon  ,  bouchent  le  trou  d'elles-mêmes. 

Si  la  fiftule  eft  dans  l'os  ,  il  faudra  y  mettre  le  feu,  ou  des 
cauftiques ,  comme  vous  le  verrez  aux  maladies  des  os> 
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C  H  A  P  I  T  ?v  E      L  X  X  V  r. 

De  la  Defciiite  ou  Hernie, 

LA  defcente  ou  hernie  eft  une  maladie  provenant  de  quel- 
que effort  qu'aura  fait  le  Cheval ,  au  moyen  duquel  les 
tendons  des  mufcles  du  bas-ventre  fe  feront  trop  étendus  , 
&  par  conféquent  trop  relâchés  ,  ce  qui  aura  laiité  affez  d'ef- 
pace  aux  boyaux  pour  tomber  dans  les  bourfes;  à  cela  il 
n'y  a  de  remède  que  de  repouffer  le  boyau,  fi  faire  fe  peut  ; 
enfuite  l'empêcher  de  retomber  au  moyen  d'un  bandage  qui  le 
contiendroit  en  fa  place  ,  &  donneroit  le  temps  aux  mufcles 
de  fe  raffermir  &  de  reprendre  leur  place  ;  mais  le  plus  ufité 
ôc  le  plus  fur  eft  de  faire  rentrer  le  boyau ,  puis  châtrer  le 
Cheval. 


CHAPITRE       LXXVII. 

JDes  efforts    des  Jarrets  ù"  d'an  Mufcle  du  dedans  de  hi 

cuijj'e. 


L' 


Es  jarrets  fouffrent  plufieurs  efpeces  d'efforts  ;  celui  que 

nous  mettrons  le  pemier ,   occupe  toute  l'étendue  du 

jarret  ;  quelquefois  il  n'y  a  que  le  gros  tendon  qui  va  à  la 

Pl. XXVII.    pointe  du  jarret ,  qu'on  appelle  aux  hommes  le  tendon  d'A- 

Fig.  B.       chille  ,  qui  eft  le  tendon  du  fublime  a  ,  qui  aura  fouffert  ex- 

tenfion  ;  nous  joindrons  à  ces  deux  efforts  celui  qui  paroît  au- 

dedans  de  la  cuiffe  ,  en  fuivant  la  veine ,  à  caufe  de  l'exteriT! 

fion  du  mufcle  triceps  extérieur. 

L'effort  général  du  jarret  provient  de  l'extenfion  de  tous  y 
ou  une  grande  partie  des  tendons  qui  paffent  au  jarret,  tant 
en  dedans  qu'en  dehors  ;  ce  qui  fe  connoît  à  l'enHure  du  jar- 
ret ôc  à  la  douleur  qui  accompagne  cette  enflure,  parce  qu'en 
maniant  la  partie  enflée ,  le  Cheval  feint  :  cette  maladie  eft  la 
plus  dangereufe  des  maladies  d'efforts,  à  caufe  que  le  jarret 
eft  une  partie  très-garnie  de  tendons  ,  &  par  conféquent  trcs- 
fenfible  ;  auffi  le  Cheval  qui  a  ce  mal,  y  fent  tant  de  douleur, 
quand  l'effort  eft  un  peu  confidcrable,  qu'il  en  devient  maigre^ 
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&  fi  le  mal  eft  violent ,  il  fe  congelé  une  lymphe  tendineufe, 
qui ,  par  la  fuite ,  caufe  des  efparvins  ,  des  capelets  ou  des 
courbes  ,  &  quelquefois  le  Cheval  refle  totalement  eflropié, 
le  jarret  roide  6c  hors  d'état  de  fervir. 

Il  faut  commencer ,  pour  guérir  ce  mal,  par  faigner  plus  ou 
moins  j  félon  la  violence  de  l'effort;  après  quoi  fi  l'effort  eft 
léger  j  il  fuffira  de  frotter  le  jarret  avec  eau-de-vie,  ou  efprit 
de  vin;  s'il  étoit  plus  confidérable,  ôc  qu'il  y  eût  une  grande 
douleur  au  jarret ,  il  faudra  le  frotter  avec  les  hwiles  chaudes, 
enfuite  un  cataplafme  de  lait,  thérébentine  &  poix  de  Bour- 
gogne, obfervant  de  n'en  point  mettre  à  l'endroit  de  la  fou- 
landre  :  lorfque  la  douleur  fera  diminuée,  on  mettra  du  vin 
dans  ledit  cataplafme  à  la  place  du  lait  ;  &  enfin ,  lorfqu'il  n'y 
aura  plus  de  douleur,  &  qu'il  ne  reftera  qu'une  enflure  ,  il 
faudra  charger  l'endroit  avec  de  la  lie  de  vin  rouge,  &  finir 
par  des  bains. 

S  il  venoit  quelque  petit  abfcès ,  il  faudroit  l'ouvrir  avec 
un  bouton  de  feu  ,  puis  le  panfer  comme  une  plaie. 

L'effort  du  gros  tendon  du  jarret  eft  plus  effrayant  que  dan- 
gereux ;  car  il  fembleque  la  jambe  foit  cafiee ,  parce  que 
ce  tendon  qui  eft  ordinairement  très-tendu  ,  devient  mou- 
vant dans  le  moment  de  l'effort ,  comme  une  corde  lâche  ; 
de  façon  que  quand  le  Cheval  a  la  jambe  en  l'air,  fa  ïambe 
paroit  pendre  au  jarret ,  abandonnée  comme  fi  elle  étoit  fuf- 
pendue  :  on  fentmême  ce  tendon enle  maniant, plusmouvant 
qu'à  l'ordinaire  :  ce  mal  peut  provenir  d'un  effort  qu'aura  fait 
le  Cheval  dans  un  travail ,  ou  en  le  ferrant ,  ou  enfin  par  tou- 
tes les  caufes  qui  peuvent  donner  des  efforts  aux  Chevaux. 

On  guérira  ce  mal  en  faignant  d'abord  une  fois  ;  il  faudra 
le  laiffer  quarante  jours  en  repos  ,  pour  donner  le  temps  au 
tendon  de  fe  raffermir  ,  pendant  lequel  temps  vous  vous  fer^ 
virez  fur  la  partie  ,  de  charge  avec  1  huile  de  lin  :  vous  pou- 
vez employer  les  bains  ou  autres  réfolutifs. 

Par  l'effort  au  mufcle  triceps,  j'entends  une  extenfion  d'un 
mufcle  qui  fe  trouve  au  dedans  de  la  cuiffe,  dont  l'origine  eft 
à  l'os  pubis,  &  qui  va  s'attacher  au  haut  de  l'os  du  bas  de  la 
cuiffe,  répondant  à  los  de  la  jambe  de  l'homme,  la  veine  du 
plat  de  la  cuiffe  coule  deffus  ce  mufcle  :  on  reconnoît  qu'il 
a  fouffert  effort ,  lorfque  l'on  voit  une  enflure  longue  qui 
fuit  la  veine  :  cette  enflure  n'eft  autre  chofe  que  la  fuite  de 
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l'extenfion  dudit  mufcle  ;  cet  effort  eft très-douloureux,  c'eft 
pourquoi  il  faut  commencer  par  faigner  le  Cheval,  ôc  le  trai- 
ter du  refte  av^ec  charge  ôc  bains  réfoiutifs,  comme  aux  pré- 
cédens  efforts. 


CHAPITRE     LXXVIII. 

Des  M-émarcIiures  ou  Entorfes, 

L'Entôrfe  ou  mémarchurc  fe  connoît  ;  premièrement ,  à 
l'avoir  vu  prendre  au  Cheval  ;  elle  le  fait  boiter  plus  ou 
moins  ,  félon  qu'elle  efl  plus  ou  moins  confidérable  :  on  la 
connoît  encore  à  la  chaleur  &  au  trainement  du  boulet  :  la 
caufe  en  efl:  un  effort  que  les  tendons  auront  reçu  dans  cette 
partie  ,  lorfque  le  Cheval  aura  mis  It  pied  à  faux. 

Il  faut  traiter  ce  mal  diligemment  ;  la  cure  en  peut  être 
longue  ,  ce  qui  caufe  des  inconvéniens  confidérables  ;  car  , 
ou  le  pied  de  l'autre  coté  fe  ruine  pour  fupporter  trop  long- 
temps le  fardeau  du  corps  ,  ou  bien  le  Cheval  deviendra  four- 
bu par  la  même  raifon,  &  la  fourbure  tombera  fur  les  pieds  : 
les  plus  dangereufes  de  toutes  les  entorfes ,  font  celles  des 
pieds  de  derrière  ;  car  elles  font  les  plus  ditficiles  à  guérir;  ôc 
fi  la  cure  en  efl  longue  ,  le  Cheval  maigrira  conlldérable- 
nient  par  la  douleur. 

On  peutà  ce  mal ,  dans  le  moment  del'entorfe,  fe  fervirde 
reffrinctifs  ;  c'eft-à-dire  ,  refferrer  la  partie  en  jettant  de  l'eau 
froide  deffus  pendant  une  heure  ,  ou  bien  faire  entrer  le 
Cheval  fur  le  champ  dans  de  l'eau  froide,  6c  l'y  lailfer  une 
heure  :  lorfqu'on  ne  s'eft  point  apperçude  l'entorfe,  ôc  qu'on 
ne  lareconnoît  que  quelque  temps  après  qu'elle  a  été  prife  , 
alors  les  remèdes  ci  -  deffus  ne  feroient  plus  d'effet  ;  c'efl 
pourquoi  on  commencera  par  faigner  plus  ou  moins,  félon 
la  force  de  l'entorfe  ,  afin  d'éviter  l'inflammation  ;  faire  ob- 
ferver  la  diète  par  la  même  raifon,  ôc  mettre  fur  la  partie  des 
cataplafmes  réfolutifs ,  les  huiles  chaudes  ,  ôc  envelopper  le 
boulet  ;  tous  les  réfolutifs  font  bons  dans  cette  occafion  ;  fi 
l'entorfe  efl  vieille,  vousappliquerezdelfusdelathérébentins 
ou  de  la  poix  noire  :  '^i  tous  ces  remèdes  ne  réulliilènt  point, 
deffolez  ;  mettez  le  feu  fur  la  partie  enflée;  unciroine^  ôc  met- 
tez 
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tez  votre  Cheval  à  l'herbe  ,  ou  faites-le  labourer  jufqu'à  ce 
que  la  partie  foit  rafermie  :  ce  remède  efl  quelquefois  long  ^ 
mais  c'efl  le  plus  sûr. 

CHAPITRE     LXXIX. 
DIVERSES       INCOMMODITÉS, 

De  la  Crampe. 
A  crampe  des  Chevaux  ne  fe  dénote  qu'au  jarret  ;  il 


y  a  des  Chevaux  qui  y  font  fujets,  le  jarret  leur  de- 
vient roide  pendant  une  minute  ;  ôc  cela  leur  recom- 
mence fouvent  :  cette  incommodité  vient  d'un  fang  épais,  qui 
fait  que  les  efprits  animaux  s'embarraffent  dans  le  corps  des 
mufcles  :  cela  n'eft  qu'incommode  au  Cavalier  ,  &  nullement 
dangereux  pour  le  Cheval  :  il  faut  faigner  ces  Chevaux  de 
temps  en  temps  j  pour  diminuer  cet  accident  :  je  n'y  fçache 
point  d'autre  remède. 


CHAPITRE     LXXX. 

Du  Tiq. 

LE  Tiq  efl  une  mauvaife  habitude  que  contractent  quel- 
ques Chevaux  :  il  fe  dénote  par  un  mouvement  convul- 
fif  du  gofier,  accompagné  d'une  efpece  de  rot  ;  ils  appliquent 
cette  habitude  en  différentes  actions  ôc  occaftons  ;  plufieurs 
tiquent  en  appuyant  les  dents ,  ou  fur  la  longe  du  licol ,  ou 
contre  la  mangeoire  ,  ou  au  fond  ,  ou  fur  le  timon;  d'autres 
tiquent  en  l'air  ou  fur  la  bride  :  on  reconnoît  les  tiqueurs  qui 
appuient  les-  dents  en  les  voyant  ufées  :  cette  incommodité 
peut  nuire  à  la  vente  d'un  Cheval  ;  car  elle  entraine  après  elle 
de  lui  faire  tomber  l'avoine  de  la  bouche  en  mangeant,  quand 
il  tique  fur  la  mangeoire  ,  &  par  conféquent  de  diminuer  fa 
nourriture  ,  &  de  le  deffécher  :  en  général  le  tiq  efl  fort  in- 
commode, 6c  fe  communique  dans  une  écurie. 

Il  y  a  à  cette  incommodité  plufieurs  palliatifs  qui  ne  durent 
que  quelques  jours  ,  comme  d'entourer  le  col  près  de  la  tôte 

Tt 
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d'une  counoie  de  cuir  un  peu  fende,  de  couvrir  It's  bords  de 
la  mangeoire  de  lame  de  1er  ou  de  cuivre,  de  frotter  la  man- 
geoire avec  quelque  herbe  fort  amere ,  ou  avec  de  la  fiente 
de  vache  ou  de  chien ,  ou  d'en  couvrir  le  bord  avec  des  peaux 
de  mouton  ;  mais  le  meilleur  &  le  plus  effeâif  de  tous ,  eft  de 
donner  l'avoine  dans  un  havrefac  pendu  àlatôte  du  Cheval,. 
ôc  qu'il  n'ait  point  de  mangeoire. 


CHAPITRE     LXXXL 

Des  fardent  s  on  dents  de  Loup. 

Pl.  XXVI.  T  A  furdent  n'eft  autre  chofe  qu'une  dent  mâcheliere  qui  a" 
\  j  crû  plus  longue  que  les  autres ,  7  ;  elle  n'eft  incommode 
que  lorfqu'elle  a  crû  au  point  de  caufer  de  la  douleur  au  Che- 
val ,  ôc  de  former  une  poche  ou  un  creux  dans  les  joues  ,  de 
façon  que  le  manger  s'y  amafîe.  Il  fe  pratique  deux  manières 
de  foulager  le  Cheval  dans  cette  occaîion,  l'une  eft  de  rom- 

?L.  XXII.  pre  la  furdent  avec  une  gouge  12  ,  en  frappant  fur  la  gouge 
pour  enlever  l'excédent  de  la  dent  ;  mais  il  y  a  en  même- 
temps  un  inconvénient  à  l'ôter  ainfi ,  attendu  qu'on  peut  ébran- 
ler la  mâchoire  ôc  la  rendre  douloureufe  ;  de  façon  que  le 
Cheval  foit  plufieurs  jours  fans  pouvoir  mâcher  :  l'autre  fa- 
çon qui  eft  la  meilleure  ;  en  cas  que  le  Cheval  veuille  y  répon- 
dre,  eft  d'introduire  une  grofle  lime,  qui  s'appelle  un  carreau 
fur  la  furdent,  ôc  la  faire  mâcher  au  Cheval  :  ce  carreau  man- 
gera la  furdent,  ôc  la  mettra  à  l'uni  des  autres. 


CHAPITRE      LXXXII. 

Du  Lampas  ou  fève  ,  G*  des  Barbes  ou  Barbillons» 

?L. lîi.  ^^N  appelle  lampas  ou  fève  une  groffeur  qui  paroît  der- 
Fig'  C.  v>/  riere  les  pinces  de  la  mâchoire  fupérieure ,  ôc  qui  rend 
en  cet  endroit  le  palais  aufli  élevé  que  \ç.i  dents/  ,  lorfqu'on 
voit  un  jeune  Cheval  qui  ne  mange  pas  bien ,  on  imagine  que 
c'eft  cette  élévation  du  palais  qui  l'empêche  de  manger,  mais 
c'eft  apparemment  quelque  autre  cauie;  car  tous  les  jeunes 
Chevaux  ont  les  dents  de  lait  à  rafe  du  palais  \  ils  auroient 
donc  tous  la  fève  ;  je  confeille  de  les  lailTei  ainfi  fans  y  rien 
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faire,  quand  les  dents  croîtront,  la  fève  fuppofée  difparoîtra. 
A  l'égard  des  barbes  ou  barbillons  ,  ce  font  de  petites  ex- 
croiflances  ou  queues  de  chair  qui  viennent  à  la  mâchoire 
inférieure  fous  la  langue  cjg^  ils  ont  beaucoup  de  reffemblance  Pt.  XXit. 
à  cette  chair  longue,  qu'on  voit  aux  coins  du  bec  d'un  poifTon 
appelle  barbeau  :  cette  incommodité  empêche  le  Cheval  de 
boire.  Pour  remède,  on  ouvre  la  bouche  avec  le  pas  d'âne 
_y  ;  on  coupe  les  barbes  avec  des  cizeaux ,  tout  au  plus  près  ^ 
puis  on  frotte  de  fel,  ôc  le  Cheval  eft  guéri. 


CHAPITRE     LXXXIII. 

Des  Poux,    w 

LEs  Chevaux  qui  ont  beaucoup  fouffert  des  intempéries 
de  l'air  ,  &  qui  font  tombés  en  maigreur ,  faute  de  bort* 
nés  nourritures  dans  les  herbages  ,  font  quelquefois  fi  mifé- 
râbles,  qu'ils  deviennent  pleins  de  poux,  lefqiiels  les  fucent 
&  continuent  leur  maigreur;  ce  qui  enfin  les  feroit  périr  d'éti- 
fie  :  ces  poux  font  bien  différens  de  ceux  des  hommes,  quoi- 
que de  la  même  grofieur  ;  on  peut  les  appeller  des  poux  fau- 
vages  :  on  en  trouve  de  la  même  efpece  aux  oifeaux  ;  j'en  ai 
dellîné  un  gros  au  microfcope ,  Fig.  G  :  il  eft  fort  aifé  de  les  Pi.  V. 
détruire  avec  l'onguent  gris  ou  avec  l'infufion  du  tabac. 
Voyez  les  divers  lemedes  qui  font  à  la  fin  du  Traité  de  i'Apo- 
ticaire. 


T  t  i; 
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LE    CHIRURGIEN, 

O  U 

TRAITÉ 

DES    LUXATIONS, 

FRACTURES,     ABSCÉS, 

PLAIES     ET     OPÉRATIONS, 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Os  démis  ou  Luxations  y  où  il  fera  parlé  du  Boulet 

démis. 

LE  Cheval,  par  un  efFort,  peut  fe  de'mettre  quelques  os  , 
ce  qui  eft  cependant  fort  rare ,  à  l'e'gard  de  l'os  du  haut 
delà  cuifle ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  des  efforts 
à  la  hanche ,  comme  auiïi  de  l'os  de  l'épaule ,  qui  paroît  au  poi- 
trail ;  mais  il  eft  plus  commun  qu'il  fe  démette  l'os  du  paturon^ 
c'eft-à-dire,  la  jointure  du  boulet  :  on  reconnoîtqueles  os  font 
démis  ,  en  voyant  premièrement  le  Cheval  boiter  ,  ôc  lorfque 
l'on  tâte  l'endroit  où  l'os  eft  démis  ,  on  le  fent  aifément  hors 
de  fa  place  :  cet  accident  eft  toujours  joint  avec  de  la  douleur, 
&  fouvent  avec  un  battement  de  flanc,  caufé  par  cette  même 
douleur  ,  laquelle  provient  de  l'extenfion  qu'ont  fouffert  les 
mufcles  de  la  partie  démife  dans  le  temps  de  l'effort,  car  Fos 
ne  fe  déplace  ,  que  lorfque  les  mufcles  ou  leurs  tendons  ayant 
cédé  dans  l'effort,  ont  laiffé  la  liberté  à  l'os  de  changer  de  place, 
après  quoi  il  ne  peut  y  retourner  de  lui-même,  parce  que  ces 
mêmes  tendons  reprennent  fur  le  champ  leur  tenfion  ordi- 
naire. 


i 


Le  Chirurgien.  Chap.  I.  335, 

A  l'égard  de  l'os  du  boulet ,  qui  eft  celui  qui  ell  le  plus  fu- 
jet  à  fouffrir  effort ,  &  par  conféquent  à  fortir  de  fa  place  '■,  il 
donne  les  fignes  fuivans  :  le  Cheval  refte  la  jambe  en  l'air,  ne 
pouvant  fe  foutenir  deffus  ;  &  fi  on  manie ,  &  qu'on  fafle 
mouvoir  le  boulet,  on  en  fent  le  mouvement  à  coté  &  peu 
fouvenc  en  avant,  quelquefois  la  douleur  caufe  au  Cheval  un 
grand  battement  de  flanc  :  l'os  du  mouvement  de  l'épaule  au 
poitrail ,  peut  aulTi  en  même  temps  avoir  fouffert  extenfion  ; 
mais  cet  accident  fera  de  peu  de  conféquence  ,  parce  que  le 
boulet  aura  fouffert  l'effort  pius  violent;  ainfi  cet  os  du 
mouvement  de  l'épaule  fera  peut-être  un  peu  defcendu  &  re- 
lâché ,  mais  il  fe  rétablira  avec  le  temps  :  les  diflocations  font 
beaucoup  plus  dangereufes  aux  boulets  de  derrière  ,  qu'à 
ceux  de  devant,  ôc  il  en  arrive  les  mêmes  accidens  qu'aux 
entorfes ,  fi  la  cure  en  ell  longue. 

En  général ,  il  faut  commencer  pour  guérir  toutes  difloca- 
tions ,  à  remettre  l'os  dans  fa  place  ordinaire  ;  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  qu'en  renouvellant  l'extenfion  des  mufcles  ,  au 
moyen  d'une  opération ,  appellée  extenfion  &  contre-exten- 
fion  ,  on  peut  la  pratiquer  à  l'os  du  boulet ,  je  doute  qu'on: 
puiffe  la  pratiquer  ailleurs  ;  elle  fe  fait ,  ayant  abbattu  le  Che- 
val, avecdeux  ou  pl'ufieurs  hommes,  dont  les  uns  par  le  moyen 
de  cordage  ou  autrement ,  tirefont  la  jambe  au-deffous  du' 
genouil,  ou  au-deffous  du  jarret  fi  le  boulet  de  la  jambe  de 
derrière  eft  démis,  6c  tenant  le  bout  de  la  corde  ferme  ,  ils 
réfifleront  à  ceux  qui  ayant  lié  le  pied  près  le  fabot,  tireront 
extrêmement  à  eux  ,  jufqu'à  ce  qu'un  Homme  qui  tiendra  le 
boulet  dans  l'endroit  où  il  eft  démis  ,  le  repouffe  à  fa  place 
avec  la  main,  quand  il  fentiraque  cela  lui  fera  poffible  :  alors 
le  boulet  remis  en  fa  place,  on  mettra  deffus  de  l'huile  de  thé- 
rébentine  ôc  de  l'eau-de-vie  ,  Ôc  par-deffus  l'emplâtre  oxicro- 
ceum  ,  ou  Vemvlâ.neprofraciuris ,  puis  des  écliffes,  enfuite  un 
bandage  à  deux  chefs  ,  par-deffus  une  enveloppe  de  toile , 
qu'il  faudra  coudre ,  ôc  le  laiffer  ainfi  pendant  neuf  jours  fuf- 
pendu  ;  au  bout  duquel  temps ,  vous  remettrez  un  nouvel  ap- 
pareil :  comme  la  partie  enflera ,  il  faudra  la  laver  avec  du  vin 
aromatique  pour  diffiper  l'enflure. 

A  l'égard  des  remèdes  intérieurs,  vous  faignerez  une  fois , 
fi  le  Cheval  n'a  pas  grande  douleur  ;  mais  s'il  lui  prend  un  bat- 
tement de  flanc ,  vous  augmenterez  les  faignées,  ôc  \ous  door 
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ncrez  au  moins  deux  lavemens  avec  le  policrefte  par  jour , 
pendant  fept  ou  huit  jours  ,  lui  faifant  en  même  temps  ob- 
ferver  la  dicte. 


CHAPITRE      IL 

De  la  fracture  des  Os. 

L  eft  fingulier  ,  que  fans  aucune  raifon  apparente  il  foit 
prefque  généralement  reçu  que  les  Chevaux  n'ont  point 
de  moelle  dans  les  os  :  ainfi  on  croit  qu'aufTi-tôt  que  la  jambe 
d'un  Cheval  eft  caffée  ,  il  n'y  a  point  de  reffource,  ôc  que  les 
os  ne  fçauroient  jamais  fe  rejoindre  :  cependant ,  il  n'y  a  rien 
de  fi  faux ,  les  Chevaux  ont  de  la  moelle  comme  les  autres 
animaux ,  laquelle  moelle  ell  indifpenfable  à  tous  les  os  en 
général  pour  leur  confervation  6c  leur  nourriture,  fans  quoi 
ils  deviendroient  fifecs,  qu'ils  fe  cafferoient  comme  du  verre. 
M.  Soleizel  cite  deux  exemples  qu'il  a  vus  d'un  Cheval  ôc 
d'un  Mulet  qui  avoient  la  jambe  calTée  ,  que  l'on  traita  en 
conféquence ,  qui  enfuite  fervirent  plufieurs  années.  Nous 
allons  donc  donner  le  moyen  de  remettre  les  os,  &  de  guérir 
un  Cheval  qui  auroit  la  jambe  caffée  :  il  eft  vrai  qu'il  feroit 
difficile  qu'il  ne  boitât  pas  enfuite  :  mais  il  pourroit  du  moins 
fervir  à  tirer  ,  ou  même  d'étalon  s'il  eft  entier. 

Il  eft  rare  que  les  Chevaux  fe  caffent  d'autres  os  qiie  ceux 
des  jambes  ôc  les  côtes  ;  il  arrive  cependant  quelquefois  qu'ils 
fe  cafferont  l'os  de  la  cuiffe  :  mais  il  paroît  (i  difficile  de  faire 
alors  ce  qui  eft  néceffaire  pour  les  guérir ,  qu'il  vaut  autant 
abandonner  un  Cheval  en  cet  état ,  fur-tout  fi  la  fra£lure  eft 
en  bizeau  ou  en  bec  de  flûte  :  on  verra  la  difficulté  de  les  pan- 
fer  qwand  l'os  de  la  cuiffe  eft  caffé,  parla  defcriptionde  l'opé- 
ration qu'il  eft  néceffaire  de  faire  pour  remettre  ôc  contenir 
l'os  de  la  jambe. 

Un  Cheval  en  tombant  peut  fe  caffer  quelques  côtes  ;  on 
pourroit  les  remettre  par  les  moyens  que  nous  indiquerons 
ci-après. 

Venons  à  la  fra£ture  des  os  des  jambes,  qui  eft  la  plus  com- 
mune ,  puifque  cet  accident  peut  arriver  par  quelqu'effort 
qu'aura  fait  un  Cheval ,  ou  même  en  mettant  un  pied  à  faux 
au  galop ,  ou  enfin  par  quelque  chute.  Lors  donc  que  l'os  de 
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la  jambe  fera  cafTé,  ôcque  la  fr?.cUire  fera  diame'trale,  elle  fera 
beaucoup  plus  nife'e  à  maintenir  ,  que  fi  elle  efl  longitudinale 
ou  en  biais  j  parce  que  dans  ce  cas^  il  eft  plus  difHcile  d'enipc- 
cher  l'os  deglifTer  décote  ;  au  lieu  que  dans  la  fradure  diamé- 
trale ou  plate,  les  deux  parties  de  l'os  cafTé  appuyent  de  tous 
cote's  l'une  deffus  l'autre  ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  heureux. 

Pour  la  cure  de  cet  accident  il  y  adeuxintenticns  à  remplir, 
dont  la  première  eft  de  remettre  l'os  en  fa  place,  ôc  la  féconde 
de  l'y  maintenir  jufquà  ce  que  le  calus  provenant  du  fuc  de 
l'os  fe  foit  endurci  &  offifié  ,  de  façon  que  par  fon  moyen  les 
deux  parties  de  l'os  caflé  foient  rejointes  folidement  enfem- 
ble.  On  commencera  donc  à  remettre  l'os  comme  il  fuit. 

On  fera  d'abord  lextenfion  &  la  contre-extenfion,  comme 
il  eft  indiqué  dans  le  chapitre  précédent  :  quand  celui  qui 
conduit  l'os  pour  le  remettre  en  la  place  en  fera  venu  à  bout , 
il  appliquera  fur  le  champ  à  l'endroit  de  la  fraûure  une  com- 
prelîe  fimple  fendue  qu'on  aura  trempée  dans  de  l'eau- de-vie  : 
enfuite  une  bande  faifant  trois  tours  fur  la  fraûure ,  &  une 
autre  pareille  faifant  aufli  trois  tours  en  la  tournant  du  fens 
oppofé  à  la  première  :  comme  ces  bandes  feront  une  épaiffeur 
&  au-deffus  &  au-deflbus ,  il  pourroit  fe  trouver  des  efpaces 
vuides,  on  les  remplira  avec  des  comprefl'es  graduées,  le  plus 
mince  du  coté  de  la  fracture  ;  par  defius  tout  cela  on  applique* 
ra  trois  ou  quatre  compreffes  longitudinales ,  pliées  en  fix  ou 
huit  doubles ,  elles  feront  maintenues  par  une  bande  qui  les 
entourera  :  on  pofera  deux  éclilfes  de  bois  de  haut  en  bas  fur 
la  fra61ure ,  en  les  fera  tenir  par  une  bande  ;  toutes  les  com- 
prefles  auront  été  trempées  dans  l'eau-de-vie.  Quand  tout 
cela  fera  fait,  on  faignera  le  Cheval  plufieurs  fois  ,  afin  d'em- 
pêcher la  fluxion  fur  la  partie  :  vous  laiflerez  le  Cheval  en 
cet  état  &  fufpendu  pendant  quarante  jours,  au  bout  duquel 
temps  le  calus  doit  être  formé  :  alors  vous  ôterez  l'appareil,  & 
le  Cheval  fera  guéri. 

Si  vous  avez  facilité  pour  jetter  dans  un  prezle  Cheval  à  qui 
vous  avez  remis  la  jambe,  il  n'eft  point  à  craindre  qu'il  s'ap- 
puye  defllis ,  alors  il  n'y  a  rien  autre  chofe  à  y  faire  que  de 
le  laifier  jour  &  nuit  dans  l'herbage,  &  il  guérira  tout  feul. 

Si  les  côtes  étoient  caffées,  la  façon  de  les  remettre  eft  d'ap- 
puyer l'un  fur  l'origine  de  la  côte ,  ôcl'autre  fur  le  bout ,  sfin  de 
la  faire  élever  en  dehors,  lesdeuxportionsd'osferencontrant. 
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peuvent  fe  remettre  :  alors  on  fe  fervira  d'un  furfaix  large 
dont  on  entourera  le  corps  du  Cheval  à  l'endroit  où  la  cote 
aura  été  remife,  &  on  le  laiffera  jufqu'à  ce  que  le  calus  foit 
formé  ôc  confolidé. 


CHAPITRE       III. 

Des  Apoflêmes  ou  Abfcès. 

TOutes  les  tumeurs  doivent  être  regardées  comme  des 
dépôts  qui  fe  font  dans  les  parties,  foit  par  conjetlion  , 
c'eft-à-dire ,  peu  à  peu ,  foit  par  fluxion ,  c'eft-à-dire ,  en  fort  peu 
de  temps ,  ou  quelquefois  même  tout  d'un  coup  ;  mais  de  quel- 
que façon  que  la  chofe  arrive,  c'eft  toujours  par  un  défaut  de 
circulation  ,  &  par  un  embarras  du  fang  &de  la  limphe  dans  la 
partie,  ce  qui  occafionne  le  gonflement  qu'on  y  voit  ;  d'où 
s'enfuit  immédiatement  après  un  dépôt  p'us  ou  moins  confic^é- 
rable.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  enflures,  qui  furvien- 
nent  par  l'arrêt  ôc  l'épaiiniTement  de  la  limphe  feule  :  car  alors 
il  fe  formera  des  douleurs  indolentes  ,  comme  des  loupes  ou 
autres  grofleurs  fans  fendment,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  le  chapitre  LXix.  du  précédent  Traité.  Notre  objet  ici 
eft  de  parler  feulement  des  abfcès  ou  apoftêmes  qui  figniflent 
une  tumeur  formée  par  le  mélange  ôc  de  la  limphe  ôc  du  fang. 
Comme  le  fang  eft  une  liqueur  fujette  à  fermenter,  '^\  au 
moyen  de  quelque  coup,  heurt  ou  autre  accident  qui  aura  rom- 
pu les  vaiffeaux  dans  lefquels  le  fang  eft  contenu ,  ce  fang  fe 
trouve  arrêté  dans  la  partie  contufe  ,  ôc  qu'il  fe  mêle  avec  la 
limphe  dont  les  vaiflTeaux  auront  été  rompus  par  le  même  acci- 
dent ,  ces  deux  humeurs  venant  à  fermenter  enfemble,  chan- 
geront de  forme  ,  ôc  fe  transformeront  en  un  matière  vicieu- 
fe,  ou  bien  les  vaiffeaux  limphatiques  ayant  premièrement  été 
rompus  ôc  la  limphe  s'étant  extravafée,  arrêtera  le  fang,  ÔC 
l'empêchant  de  circuler,  l'obligera  à  fermenter;  dans  ces  deux 
cas  il  fe  formera  un  abfcès  ou  apoftcme ,  c'eft-à-dire ,  que  ces 
deux  liqueurs  fe  corrompant,  pour  ainfi  dire  ,  fe  changeront 
en  pus  plus  ou  moins  dangereux  ôc  corrofif,  fuivantladifpofi- 
tion  bonne  ou  mauvaife  du  fang  ou  de  la  limphe ,  ou  des  deux 
enfemble.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'un  apcf-- 
T-ême  n'eft  autre  cliofe  que  le  mélange  de  la  limphe  ôc  du 
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fang  accompagné  d'une  fermentation  d'humeurs  peccantes ,  éc 
que  le  pus  ou  la  matière  de  la  fuppuration  n'eft  autre  chofe 
que  le  fang  corrompu  &  tourné  par  la  fermentation  :  lorfque 
cette  matière  eïl  blanche  ,  elle  e  II  louable;  c'eft-à-dire ,  que 
le  fang  qui  la  forme  n'a  aucun  vice  de  corruption  :  fi  elle  pa- 
roît  jaune  ,  rouffe  ou  puante  ,  elle  marque  un  fang  vicié,  ou 
qu'elle  a  acquis  de  la  malignité  par  fon  féjour. 

Pour  travailler  donc  à  la  guérifon  de  ces  tumeurs,  il  faut 
avoir  deux  objets.  Le  premier  eft  d'empêcher  que  la  matière  de 
i'abfcès  nedeviennetrop  abondante.  Le  fécond  objet  doit  être 
de  l'évacuer  lorfqu'elle  eft  au  point  de  fa  maturité,  de  peur  que 
par  fon  féjour  trop  long,devenant  de  plus  en  plus  acre  6c  cauf- 
tique,  elle  ne  ronge  les  parties  intérieures  qui  renvironnent,& 
ne  caufe  enfuite  un  défordre  qui  feroittrop  difficile  à  réparer. 

Pour  venir  à  bout  du  premier  objet ,  il  eft  néceffaire  de  di- 
minuer le  volume  du  fang  :  ainfi  il  faudra  commencer  par  fai- 
gner  plus  ou  moins  fuivantla  conféqucnce  ou  la  fituation  du 
mal  ;  car  fi  I'abfcès  eft  dans  les  parties  fenfibles  &  fibreufes  f 
l'excès  de  la  douleur  ne  manquera  pas  d'occafionner  la  fièvre  , 
&le  mal  fera  plus  dangereux  ;  c'eft  alors  qu'il  faudra  trai^ter  le 
Cheval  comme  à  la  fièvre  par  de  fréquentes  faignées,  lui  fai- 
fant  obferver  un  régime  accompagné  de  bonne  nourriture 
donnée  en  petite  quantité,  donner  des  lavemensrafraichifi"ans, 
le  tout  pour  diminuer  la  fièvre  &  la  douleur,  &  empêcher  que 
la  matière  n'abonde  dans  la  partie  &  ne  s'y  accumule  trop.  Si 
I'abfcès  eftdans  les  chairs  ,  c'eft-à-dire,  dans  les  parties  moir  s 
fenfibles  ,  on  faignera  moins,  &  ainfi  du  refte  ;  le  tout  à  pro- 
portion de  la  douleur  que  fentira  le  Cheval. 

La  faignée  prévient  les  grands  dépôts ,  &  n'empêche  pas 
I'abfcès  de  venir  en  matière  quand  il  a  une  fois  commencé, 
quoique  bien  des  gens  croient  le  contraire,  en  difant  que  la 
faignée  faicrentrer  la  tumeur  ;  fi  cela  arrive,  c'eft  à-di.e,  que 
la  tumeur  rentre  ,  il  faut  redoubler  la  faignée. 

Il  ne  faut  point  ouvrir  un  abfcès  avant  fa  maturité,  parce 
que  la  matière  n'étant  pas  encore  préparée  ,  on  feroit  une  plaie 
dont  il  ne  fortiroit  que  du  fang  ou  quelque  eau  roufife,  ôc  ainfi 
l'humeur  viciée  refteroit  encore  à  évacuer  :  il  ne  faut  point 
non  plus  l'ouvrir  trop  tard  par  les  raifons  que  j'ai  dit  ci  def- 
fus  ;  mais  on  peut  l'ouvrir  quand  on  fent  de  la  molie|re  &  de 
h  fluctuation  dans  la  tumeur, 
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Lorfqu'on  voit  une  tumeur  ,  fur-tout  aux  parties  fenfibles 
&  fibreufes  ,  il  faut  tenter  la  réfolution  avant  que  d'en  venir  à' 
la  fuppuration  ;  c'eft  pourquoi  vous  vous  fervirez  d'abord  de 
réfolutifs  :  comme  eau-de-vie  camphrée  avec  fel  armoniac  & 
favon  ;  le  tout  appliqué  chaudement ,  ù'c.  S'il  y  a  de  la  dou- 
leur ,  mêlez  des  adouciffans  avec  les  réfolutifs.  Si  vous  voyez 
que  la  tumeur  ne  veut  pas  fe  réfoudre,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  ne 
diminue  point,  alors  quittez  les  réfolutifs,  &fcrvez-vous 
des  fuppuratifs  &  maturatifs ,  tant  pour  attendrir  la  peau,  que 
pour  avancer  la  fuppuration  en  cuifant  la  matière»  Le  cata- 
plafme  fuivant  eft  un  très-puiflant  maturatif. 

Cataplafme  fiLppuratif. 

Ofeille, I   poignée. 

Graiffe  vieille , 2  onces. 

Oignons  de  lys, 0. 

Vieux  levain  le  plus  aigre ,     ....  4  onces. 

Bafilicum....  gros  comme  unœufdepoule,  2  onces 

Faites  cuire  l'ofeille  dans  la  graiffe  ;  mettez-la  enfuite  dans 
un  mortier  avec  les  oignons  de  lys  qui  auront  été  cuits  fous  la 
cendre  ou  dans  de  l'eau  :  vous  broyerez  bien  le  tout ,  puis  vous 
y  mettrez  le  levain  &  le  bafdicum  :  broyez  bien  le  tout  en- 
femble  ,   &  l'appliquez  bien  chaudement. 

Quand  l'abfcès  fera  bien  mûr,  ce  qu'on  connoîtra  par  fa 
mollelTe ,  ou  parce  qu'on  fentira  la  matière  flotter  un  peu  :  on 
l'ouvrira  d'abord  avec  le  biftouri  oula  lancette  dans  le  milieu 
de  la  tumeur;  l'ouverture  faite  ,  la  matière  fortira  :  mais  de 
peur  qu'il  n'en  refte,  ou  que  celle  qui  fe  reproduiroit  ne  fé- 
journe  dans  la  partie,  il  fera  néceffaire  d'aggrandir  l'ouverture 
jufqu'au  bas  de  la  tumeur,  afin  de  donner  pente  ôc  écoulement 
à  la  matière  qui  furviendroit  ;  c'eflpourquoi  on  mettra  le  pre- 
mier doigt  dans  la  plaie  qu'on  vient  de  faire,  6c  on  coupera  en 
fuivant  fon  doigt  avec  des  cizeaux  courbes  ou  droits  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  ouvert  tout  le  fac  :  on  emplira  enfuite  la  plaie  de 
filalfe,  de  façon  queles  bordsenfoientun  peu  écartés,  afinque 
le  fond  refle  à  découvert ,  &  qu'on  puifTe  en  levant  ce  premier 
appareil ,  panfer  tout  à  p'at  avec  des  plumaceaux  :  c'eft  alors 
qu'il  faudra  pour  la  fuite  du  panfcment  ,  traiter  cette  plaie 
comme  il  fera  dit  dans  le  chapitre  des  plaies. 


Ze  Chirurgien.   Chap.  IV.  339 


CHAPITRE      IV. 
Des  Plaies  en  général. 

COmme  nous  avons  dans  le  chapitre  précédent  parlé  des 
apoftêmes  ou  tumeurs  ,  qui  étant  ouverts  ,  font  une 
plaie  _,  il  paroît  qu'il  eft  à  propos  maintenant  de  définir  ce  que 
c'eft  qu'une  plaie  en  général  :  ainfi  nous  dirons  qu'on  entend 
par  le  nom  de  plaie  une  ouverture  à  la  peau  &  dans  les-chairs 
plus  ou  moins  profonde,  toujours  occafionnée  par  des  caufes 
extérieures  ;  car  lorfqu'il  arrive  une  ouverture  à  quelque  par- 
tie fans  caufes  extérieures,  cette  ouverture  change  non-feule- 
ment de  nom  ,  mais  d'efpece,  &  s'appelle  chancre  ou  ulcère. 
Nous  parlerons  de  ces  efpeces  de  plaies  à  la  fuite  de  ce  chapi- 
tre-ci ;  il  n'eft  queftion  maintenant  que  des  ouvertures  occa- 
fionnées  par  des  caufes  extérieures  ôc  qu'on  appelle  proprement 
plaies  :  nous  en  allons  parler  en  général ,  nous  réfervant  à  dé- 
tailler enfuite  les  plaies  qui  arrivent  àcertaines  parties  du  corps 
auxquelles  il  faut  donner  une  attention -particulière. 

Toutes  les  plaies  font  faites  ou  par  des  inflrumens  tran- 
chans,  comme  par  des  couteaux,  des  épées,  des  lancettes ,  ^c. 
Celles-là  fefontoupour  détruire  l'animal  oupourlefoulager; 
par  exemple ,  un  coup  de  fabrc  à  la  guerre  ou  dans  quelqu'autre 
occafion  coupe  ordinairement  une  partie  faine  ;  &  félon  l'en- 
droit où  il  a  pénétré,  la  plaie  eft  mortelle  ou  guériffable  \  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  coup  de  biftouri  ou  de  lancette  :  ces 
inftrumens  font  deftinés  à  faire  des  ouvertures  falutaires  pour 
foulager  les  parties  malades. 

Les  plaies  concufes  fe  font  avec  des  inftrumens  contondans, 
c'eft- à-dire,  quienfaifantlaplaie,  meurtriflent  les  environs  ; 
tels  font  les  coups  de  bâtons  forts ,  les  coups  d'armes  à  feu, 
parce  que  ces  inftrumens  ne  coupant  pas  net ,  ce  n'eft  que  par 
la  violence  du  coup  qu'ils  divifent  les  chairs  ;  car  une  balle  n'y 
pourroit  entrer  fi  elle  n'étoit  pouffée  avec  grande  violence,  at- 
tendu qu'elle  eft  ronde  ;  c'eft  pourquoi  fa  circonférence  ap- 
puyant ôc  enfonçant  les  chairs  dans  le  moment  qu'elle  fait  ou- 
verture ,  elle  meurtrit  tous  les  environs  de  fa  circonférence. 

De  toutes  ces  plaies,  tai.  celles  qui  font  faites  par  des  inf- 
trumens trauchans ,  que  par  des  inftrumens  contondans,  il  y 
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en  a  de  plus  dangereufes  les  unes  que  les  autres,  &  plus  oiï 
moins  profondes  ;  ce  qui  a  donné  lieu  a  divifer  les  plaies  ea 
général  :  en  plaies  fimple^,  c"efl:-à-dire  ;  celles  qui  ne  péné- 
trant point  trop  avant,  n'attaquent  que  les  chairs  ;  ôc  en  plaies 
compofées ,  c'eft- à-dire,  celles  qui  attaquent  les  parties  ner- 
veufes ,  les  vaifleaux  confidérables  &  les  03. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  particuliers  fur  toutes  ces 
efpeces  de  plaies  ,  il  eft  nécelTaire  de  commencer  par  des 
maximes  géacraies  que  le  Maréchal  doit  avoir  eu  en  vue  quand 
il  traite  uwe  plaie  de  quelque  efpece  qu'elle  foit. 

La  première  maxime  eit  de  s'oppofer  à  l'hémorragie  quand 
il  y  a  quelques  vaiffeaux  confidérables  ouverts,  afin  que  le  Che- 
val ne  foit  point  affoibli  en  perdant  trop  de  fang ,  &  que  le  fang 
n'empêche  point  le  panfement  delà  plaie.  La  féconde  maxime 
eft  qu'il  eftnéceflairedeprércrvcr  les  plaies  de  l'injure  de  l'air, 
qui  y  entrant,  corrompt  tout  par  fa  qualité  nitreufe&âcre.  5°^ 
Qu'il  nefautjamais  fe  fervir  de  tentes  dures  nidilatantes  qu'on 
avoit  inventées  autrefois  pour  mondi  fier;  c'eft- à-dire,  tenir  net 
le  dedans  d'une  plaie,  &  pour  empêcher  en  même  temps  la  trop 
prompte  réunion;  mais  on  a  reconnu  par  la  fuite  l'abus  de  ce 
procédé  ;  car  on  a  vu  qu'en  rempliffant  ôctamponant  ainfi  une 
plaie  ,  bien  loin  de  lafoulager  ,  on  s'oppofoit  à  l'action  de  la. 
nature ,  puifque  ces  tentes  empêchoienc  le  pus  qui  doit  avoir 
ifTue  ,  de  s'écouler ,  &  l'obligeoient  à  féjourner ,  à  croupir  & 
même  à  refluer  dans  le  fang  ;  ainfi  ,  il  ne  faudra  jamais  panfer 
avec  des  tentes  de  cette  efpece  ;  mais  quand  l'ouverture  de  la 
plaie  eft  trop  petite,  onl'aggrandira  par  l'incifion,  pour  facili- 
ter l'écoulementde  la  matière  fi  elle  s'yforme;enfuiteon-pour- 
rafe  fervir  de  petits  dilatans  dont  on  remplira  la  plaie  pendant 
un  jour  ,  de  peur  que  l'incifion  ne  fe  referme;aprèsquoionne 
panfera  plus  la  plaie  qu'avec  du  charpi  ou  des  plumaceaux: 
qu'on  appelle  aufli  tentes  molles.  4°.  Il  eft  nécefifaire  de  faire 
diverfion  de  bonne  heure  ,  c'eft-à-dire,  d'empêcher  le  fang  & 
les  humeurs  d'abonder  dans  la  plaie;  cequife  fait  au  moyen  de 
la  faignéc  plus  ou  moins  réitérée ,  félon  la  conféquence  de  la 

flaie  ;  la  faignée  en  cette  occafion  fc  fait  tant  pour  détourner 
hémorragie,  que  pour  ôter  le  danger  de  la  fièvre  qui  eft  tou- 
jours amenée  par  l'inflammation  ôc  le  dépôt  qui  pourroit  fe 
faire  ,  ce  que  la  fliignée  prévient.  Si  la  plaie  attaque  les  ten- 
dons Ôc  articulations  ,  la  faignée  doit  être  plus  fréquente  ôc  plu» 
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confidërable  qu'aux  plaies  des  chairs  feules.  y°.  Il  faut  pan- 
fer  les  play es  doucement, promptement  Cj*  rarement :douceinentf 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut  augmenter  la 
douleur  &  l'irritation  à  une  plaie  ,  comme  de  fouiller  dedans 
par  des  curiofités  inutiles  ,  d'en  écarter  les  bords,  de  la  tâ- 
tonner^ ôc  toutes  chofes  qui  peuvent  l'irriter  ;  les  diverfions 
font  aulîi  partie  de  la  douceur  :  telles  font ,  la  faignée ,  la  diè- 
te, les  lavemens  ,  toutes  chofes  qui  empêchent  la  douleur  à 
la  plaie  par  les  ravages  qu'elles  évitent,  comme  fièvre  de  dou- 
leur 6c  abondance  de  fuppuration;//'o/«/'r^OT^/z/,  c'eft-à-dire , 
qu'il  eft  néceffaire  de  fonger  à  éviter  les  injures  de  l'air  qui  eil 
toujours  à  redouter  pour  les  plaies  ,  &  principalement  dans 
les  grandes  chaleurs  &  dans  le  grand  froid;  rarement ,  parce 
que  ia  meilleure  ouvrière  pour  la  réunion  efl  la  nature  ;  &  fi 
on  l'interrompt  quand  elle  a  commencé  fon  ouvrage,  on  le  dé- 
truit :  il  faudra  de  nouveaux  eflforts  de  fa  part  pour  réparer  ce 
qu'on  aura  défait  par  de  fréquens  panfemens  ;  le  pus  louable 
quelle  produit  au  fond  d'une  plaie  ne  doit  point  être  nettoyé  : 
car  la  nature  s'en  fert  comme  d'un  baume  pour  la  rejoindre, 
lorfque  le  pus  qui  doit  fortir  a  de  l'écoulement. 

Le  pus  qui  fort  d'une  plaie  n'eft  autre  chofe  que  lefang  cor-  Du  pus.- 
rompu  ôc  tourné  par  la  fermentation  ,  comme  le  lait  eft  tour- 
né par  la  chaleur  :  ainfi ,  les  différences  qui  fe  rencontrent 
dans  le  pus ,  telles  que  font  les  couleurs  dont  on  le  voit;  fça- 
voir  ,  clair  ,  verd,  livide  ,  épais  &  blanc  ,  marquent  la  bon- 
ne ou  mauvaife  qualité  du  fang  :  on  appelle  pus  louable  celui 
qui  eft  blanc  ,  reffemblant  à  du  chile  :  c'eft  le  meilleur  dans 
les  plaies  ,  ôc  qui  promet  la  plus  prompte  guérifon. 

Comme  il  eft  quelquefois  nécefiaire  de  fonder,  pour  fçavoir  De*  fondes, 
fi  la  plaie  pénétre  bien  avant ,  s'il  y  a  des  finus  ou  des  corps 
étrangers,  G'c.ce  qu'il  faut  faire  le  moins  qu'on  peut,  &  le  plus 
légèrement  qu'il  fera  polfible ,  de  peur  de  meurtrir  ôc  d'off"enfer 
davantage  la  plaie  :  il  faudra  fe  fervir  de  fondes  d'argent  ou  de 
plomb  ,  parce  que  ces  fortes  de  fondes  font  douces  ÔC  amieS' 
des  chairs  ,  ce  que  n'ont  pas  les  fondes  d'autres  métaux. 

Les  tentes  font  à  préfent  bannies  dans  les  playes ,  par  les  rai-  Des  tent**. 
fons  que  nous  venons  de  déduire  ci-defius  :  mais  on  fe  fert  en 
premier  appareil  di  petits  bourdonnets,  pour  empêcher  dans- 
de  certains  cas  la  trop  prompte  réunion;  ôi  fi  on  ne  pouvoit  pas- 
aggrandirlaplaye  par  i'incifion  q^uandelle  trop  petite,-  à  caufe 
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des  parties  voifines  qu'on  feroic  en  danger  de  blefler  :  il  faut 
alors  pour  tenir  la  plaie  ouverte,  fefervirde  charpie  ou  filaffe 
attachée  à  un  fil ,  laquelle  on  poufle  dans  la  plaie  avec  la  fon- 
de ,  ce  qui  s'appelle  une  tente  moUe^ 
De  l'éporge  C'eft  une  mauvaife  pratique  dans  les  pkiies  nue  l'éponge 
préfarée.  préparée,  puifqu'elle  force  la  plaie  conitiie  feroit  une  tente  :  il 
faut  faire  une  grande  ouverture,  ôcpanferà  plat,  c'cft- à-dire, 
en  fourant  dedans ,  de  peur  d'une  trop  foudaine  réunion ,  des 
plumaçeaux  enduits  propres  à  la  plaie  ,  ôc.fi  on  ne  peut  faire 
l'ouverture  affez  grande  ,  ce  qui  arrive  rarement  :  alors  on  y 
met  de  la  filalfe  attachée  à  un  fil ,  comme  je  viens  de  dire. 

En  reprenant ,  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  dans  les  maxi- 
mes générales,  que  nous  avons  détaillées  ci-deflus  ;  nous  avons 
mis  d'abord  pour  première  intention  générale  ,  qu'il  étoit  né- 
ceflaire  de  s'oppofer  à  l'hémorragie  :  on  faigne  pour  arrêter 
les  hémorragies  ,  quand  il  y  a  quelques  vailfeaux  confidéra- 
bles  coupés  ;  ôc  on  redouble  ,  fi  l'hémorragie  continue.  A 
l'égard  de  l'imprefiion  de  l'air  dont  nous  avons  parlé  en  fé- 
cond lieu  ,  comme  il  eft  l'ennemi  juré  des  plaies  ,  &  feul  ca- 
pable de  les  rendre  très-dangereufes ,  il  faut  à  toutes  les  plaies 
en  empêcher  l'injure  ,  ce  qui  fe  fera  premièrement  en  panfant 
promptement,  &  enfuite  appliquant  par-defius  les  remèdes 
qu'on  mettra  dans  la  plaie  ,  l'emplâtre  de  thérébentine  ou 
de  mucilage  de  manus  dei ,  ou  fimplement  une  bande,  s'il  fait 
grand  chaud,  &  en  Hyver  une  peau  d^gneau  ,  pour  empê- 
cher le  froid  ;  car  le  grand  chaud  &  le  grand  froid,  fon  éga- 
lement capables  de  retarder  la  guérifon  des  plaies  ,  qui  s'opè- 
re toujours  plus  vite  dans  un  temps  tempéré. 

Nous  ne  fçaurions  trop  infifter  fur  latroifiéme  maxime  donc 
nous  avons  parlé  ,  qui  eft  de  faire  diverfion  au  commence- 
ment des  plaies,  par  le  moyen  de  la  faignée;  car  dans  toutes 
les  plaies  de  quelques  efpeces  qu'elles  foient ,  elle  eft  abfolu- 
mentnécefiaire;  mais  fur-  tout  aux  plaies  compoféesôc  à  celles 
qui  ont  été  faites  par  des  chûtes  ou  par  des  coups  ,  qui  font 
toujours  fuivis  de  contufions  ôc  de  déchiremens,  &  par  con- 
féquent  de  liqueurs  extravafées,  qui  par  leur  arrêt  s'oppofent 
toujours  au  libre  cours  du  fang  ,  &  des  autres  humeurs  au- 
tour de  la  plaie  :  ce  fera  donc  la  faignée  qui  préviendra  en 
diminuant  le  volume  du  fang,  fon  accumulation,  &  par  con- 
fêquent  le  gonflement ,  l'inflammation  ôc  la  douleur  :  c'eft 
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fuivant  ces  intentions ,  qu'il  faudra  commencer  par  des  fai- 
gnées  plus  ou  moins  réitérées  ,  fuivant  que  la  plaie  ôc  les  ac- 
cidens  feront  plus  ou  moins  grands  :  la  diète  fur-tout  dans  le 
commencement  des  bledures  ,  proportionnée  comme  la  fai- 
gnée  à  l'importance  du  mal,  ôc  les  iavemens  rafraichiffans , 
mettre  à  l'eau  blanche  &  ôter  l'avoine  :  toutes  ces  précautions 
ont  le  même  objet  que  la  faignée ,  &  préviennent  tous  les  ac- 
cidens  dont  nous  venons  de  parler  :  on  faigne  aufli  pour  di- 
minuer l'inflammation  qui  attire  la  fièvre  quand  la  fuppura- 
tion  fe  prépare ,  comme  aufli  pour  éviter  l'abondance  de  cet- 
te fuppuration  &  diminuer  la  fièvre  ;  ôc  comme  l'abondante 
fuppuration  efl:  plus  à  craindre  aux  plaies  des  tendons  ôc  des 
articulations  qu'à  celles  des  chairs,  c'elt  à  ces  fortes  de  plaies 
qu'il  faut  faigner  davantage. 

Nous  avons  dit  aufli  qu'il  falloit  tenir  les  plaies  nettes  :  plu- 
fieurs  chofes  contribuent  à  envenimer  les  plaies  ;  première- 
ment ,  fi  on  laide  croupir  autour  d'une  plaie  la  matière  qui 
en  fort ,  cette  matière  étant  corrofive  rongera  ôc  envenimera 
la  plaie  ;  fecondement  les  mouches  dans  le  temps  de  l'Eté  , 
feront  le  même  effet  ;  troifiémement ,  fi  le  Cheval  vient  à  fe 
frotter ,  à  lécher  fa  plaie ,  ou  à  y  mettre  la  dent  par  la  de- 
mangeaifon  qu'il  y  endure,  il  la  rendra  plus  confidérable  ÔC 
en  fi  mauvais  état ,  qu'on  la  prendroit  pour  un  ulcère  :  on 
peut  remédier  à  ces  trois  inconvéniens  ;  au  premier  en  rafant 
le  poil  deux  doigts  autour  de  la  plaie,  ôc  en  nettoyant  la  ma- 
tière qui  s'y  amafie  ;  ce  qui  fe  fera  en  lavant  le  tour  de  la 
plaie,  toutes  les  fois  qu'on  la  nettoyera,  avec  du  vin  chaud  ou 
de  l'eau-de-vie  camphrée,  (jfc.  mais  ne  vous  fervez  jamais  d'eau 
comm.une  ;  car  fon  humidité  eft  contraire  aux  plaies  :  le  troi- 
liéme  inconvénient,  eft  plus  difficile  à  parer;  car  lorlqu'ua 
Cheval  fent  de  la  démangeaifon  ,  il  n'y  a  moyens,  dont  il  ne 
fe  ferve  pour  fe  frotter  ,  foit  en  s'approchant  d'une  muraille 
ou  de  la  mangeoire  ,  ou  d'un  autre  Cheval,  ou  enfin  fe  cou- 
chant par  terre  :  il  eft  plus  aifé  de  l'empêcher  de  porter  fa  lan- 
gue ou  fa  dent  à  la  plaie  ,  du  moins  pendant  le  jour  :  il  n'y  a 
qu'à  attacher  les  longes  de  fon  licol  aux  barreaux  du  râtelier  ; 
au  moyen  dequoi,  ne  pouvant  tourner  la  tête,  il  ne  lui  fera 
pas  polTibie  d'aller  chercher  la  plaie  ;  mais  comme  il  faut  qu'iî 
fe  couche  pour  fe  repofer  ,  on  a  imaginé  une  machine ,  nom- 
mée chapelet,  voyez  la  Planche  IX.  H,  compofée  de  fix  ou 
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huit  bâtons  longs,  qui  allant  tout  le  long  du  col,  depuis  fes 
épaules  jufqu'à  fa  ganache,  lui  tiennent  la  tête  roide  ,  ôc  lui 
empêchent  de  plier  le  col.  On  ne  peut  faire  autre  chofe  pour 
l'empêcher  de  fe  frotter,  que  de  l'éloigner  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  toucher  à  fa  plaie  ,  &  avoir  une  continuelle  attention  : 
on  pourroit  aulfi  le  fufpendre  en  cas  de  néceffité  ,  mais  il  ne 
faut  fe  fervir  de  cet  expédient  qu'à  l'extrémité. 
Mauvaifes  Souvent  dans  les  plaies  des  Chevaux ,  il  fe  forme  de  mau- 
ch^irs,  vaifes  chairs,  principalement  parce  que  la  chair  des  Chevaux 

fe  régénère  toujours  trop  vite  :  ces  mauvaifes  chairs  entrete- 
nues par  l'humidité  de  la  plaie,  s'oppofent  à  la  réunion,  & 
forment  ce  qu'on  appelle  des  filandres  ôc  des  os  de  graifTe  ;  ces 
filandres  font  des  morceaux  de  ces  chairs,  lefquels  avancent 
dans  la  plaie  ;  ôc  quand  ces  bouts  de  chair  s'endurciffent 
par  la  diifipation  de  l'humidité  qui  les  abreuvoit ,  ils  fe  racor- 
niffent ,  ôc  deviennent  un  peu  durs  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
les  os  de  graiffe  :  nous  parlerons  de  la  façon  de  les  extirper, 
en  parlant  ci-deffous  de  la  guérifon  des  plaies. 

Quand  une  plaie  eft  négligée  ou  mal  panfée ,  il  fe  forme 
fouvent  des  calofités  ou  calus  fur  les  bords  des  lèvres  de  la 
plaie,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  endurciffement  ôc  une 
congellation  du  fuc  nourricier  ;  alors  une  plaie  ne  peut  plus 
fe  refermer,  puifque  le  fuc  nourricier  ne  fçauroit  traverfer 
cet  obftacle  de  part  êc  d'autre  ,  ôc  que  n'ayant  point  de  com- 
munication ,  il  ne  peut  former  de  cicatrice  :  nous  donnerons 
en  traitant  ci-deffous  de  la  guérifon  des  plaies,  le  moyen  de 
remédier  à  cet  inconvénient. 

Pour  donner  en  peu  de  paroles ,  l'idée  du  procédé  qu'on 
doit  fuivre  dans  une  plaie,  il  eft  bon  de  faire  une  efpece  de 
.récapitulation  de  tout  ce  que  venons  de  dire ,  y  ajoutant 
tout  ce  qu'il  faut  obferver  jufqu'à  la  guérifon  parfaite.  D'abord 
on  empêchera  l'hémorragie  s'il  y  en  a ,  foit  de  veine ,  foitd'ar- 
tere  ;  enfuite  pour  remèdes  intérieurs  ,  on  faignera  ,  on  fera 
faire  diète  ,  on  donnera  des  lavemens  ,  le  tout  proportionné 
fuivant  l'importance  de  la  plaie.  Pour  remèdes  extérieurs  qui 
ont  tous  pour  objet  la  réunion  ,  on  évitera  premièrement 
ceux  qui  y  font  nuifibles,  c'eft-à-dire ,  on  ne  fondera  que  dans 
une  extrême  nécelTité  :  on  ne  fe  ferviranidetentes  durc;sni  d"c- 
ponges  préparées  :  on  foui'lera  tout  le  moins  qu'on  pourra 
dans  la  plaie  :  on  la  garantira  de  l'injure  de  l'air  ^  on  empê- 
chera 
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chera  le  Cheval  de  fe  frotter  &  de  porter  la  dent  ou  la  langue 
a  la  plaie  :  on  tentera  les  rdfolutifs  avant  les  fuppuratifs  dont 
on  ne  doit  fe  fervir ,  que  quand  on  ne  peut  faire  autrement , 
c'elt-à-dire ,  quand  on  verra  que  la  plaie  ne  peut  fe  guérir 
fans  fuppurer  :  on  détruira  les  mauvaifes  chairs ,  filandres  6c 
os  de  graiffe ,  quand  il  s'en  trouvera  dans  la  plaie  :  on  détruira 
de  même  les  calus  forme's  aux  bords  des  plaies  :  on  les  coudra 
quand  elles  feront  fort  grandes  ,  enfuite  on  les  defféchera  ôc 
cicatrifera  ;  &  fi  la  chair  ne  vouloir  pas  venir  à  de  certaines 
plaies  j  il  y  a  des  remèdes  pour  incarner  &  faire  revenir  la 
chair.  Nous  venons  de  détailler  une  partie  de  ces  circonftan- 
ces ,  les  remèdes  pour  le  furplus ,  vont  fuivre  immédiate- 
ment ,  en  parlant  des  plaies  en  particulier. 

Quelquefois  la  gangrené  fe  met  dans  les  plaies  :  ce  mal  eft 
un  objet  alTez  confidérable  ,  pour  exiger  un  chapitre  particu- 
lier qu'on  trouvera  ci-après. 


CHAPITRE      V. 

Des  Plaies  en  particulier  y  ù"  i°.  de  la  Plaie  Jimple. 
N  appelle  plaie  fimple  ,  une  plaie  peu  profonde ,  &  quî 


o 


n'a  offenfé  que  les  chairs. 

La  plaie  fimple  peut  être  faite  par  un  înftrument  tranchant 
ou  par  un  inflrument  contondant ,  c'eft-à-dire  ,  qui  fait  plaie 
&  contufion  en  même-temps  :  la  plaie  fimple,  faite  par  un  inf- 
trument  tranchant ,  ne  demande  que  la  réunion  ;  celle  qui  ell 
faite  par  un  inflrument  contondant  ou  par  des  chûtes ,  G'c.  de- 
mande la  réfolution  de  l'épanchement  des  liqueurs  que  la  con- 
tufion a  caufé  ,  ôc  la  réunion. 

Parlons  premièrement  de  la  plaie  fimple,  faite  par  quelque 
inflrument  tranchant  :  de  ces  plaies,  il  y  en  a  de  fi  peu  confidé- 
râbles  ,  que  pour  en  procurer  la  réunion ,  il  ne  faut  qu'empê' 
cher  l'air,  ôc  les  faupoudrer  avec  de  la  vieille  corde  en  pou- 
dre ,  ou  bien  les  laver  avec  du  vin  chaud  ;  ôc  un  emplâtre  de 
thérébentine  par  deffus  :  quand  elles  font  plus  confidérabies  , 
c'eft- à-dire ,  un  peu  enfoncées ,  qu'elles  foient  caufées  par  des 
inftrumens  tranchans  ou  contondans  ,  elles  ne  différent  l'une 
de  l'autre  ,  qu'en  ce  qu'il  fe  fait  ordinairement  une  enflure  , 
caufce  par  la  contufion  autour  de  la  plaie  contufe  ;   ce  qui 
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n'arrive  pas  à  l'autre  ,  &  on  obtient  communément  la  gudrK 
fon  de  ces  deux  indications  ,  c'eft-à-dire  ,  plaie  ôc  contu- 
lîon  fimplc  par  la  même  voie ,  en  employant  toujours  des 
réfolutifs ,  qui ,  faifant  tranfpirer  l'humeur  à  mefure  qu'elle 
arrive  ,  débarraiTent  les  conduits  ,  ôc  facilitent  la  réunion  ; 
c'eft  pourquoi ,  que  cette  plaie  foit  avec  ou  fans  contufion  , 
on  commencera  d'abord  à  la  baffiner  avec  eau-de-vie  ou  vin 
chaud  ;  puis  fans  rien  fourrer  dedans ,  appliquez  dedans  un 
pluma^eau  trempé  dans  l'eau  vulnéraire,  l'eau  de  boule,  l'eau- 
de-vie,  l'onguent  d'éguille  ,  ù'c.  &  un  emplâtre  par  deflus, 
pour  garantir  la  plaie  de  l'air  :  on  faîgnera  s'il  en  efl:  bcfoin  : 
on  empêchera  le  Cheval  de  fe  frotter  &  de  mettre  la  dent  à 
fa  plaie  ;  que  fi  quand  on  voudra  panfer  de  nouveau,  la  tilaffe 
tenoit  fur  la  plaie,  il  ne  faut  pas  l'arracher  ,  mais  la  retrem- 
per avec  la  même  liqueur  dont  on  fe  fera  fervi  d'abord  ,  & 
remettre  l'emplâtre  par  defTus  ,  ce  qu'il  faudra  faire  tous  les 
jours  une  fois  ;  que  ii  malgré  cela,  il  venoit  un  petit  gonfle- 
ment ou  inflammation  autour  de  la  plaie  ,  caufés  par  l'abon- 
dance d'humeur  du  tempérament  d'un  Cheval  trop  gras  ou 
d'une  mauvaife  conflitution ,  on  feroit  une  bonne  faignée , 
ôc  on  ameneroit  le  gonflement  à  fuppuration  avec  le  bafili- 
cum  ou  le  diachilum  ;  car  il  efl  affez  rare  que  la  plaie  con- 
tufe,  c'eft-à-dire  ,  le  lieu  de  la  contufion ,  n'ait  pas  befoin  de 
fuppuration. 


CHAPITRE      VI. 

De  la  F  laie  compofée ,  tant  de  celle  qui  ejî  faite  par  des  inf- 
t  rumens  tranchans ,  que  la  Plaie  contufe  £7"  d'armes  à  feu 
qiLon  appelle  Plaie  d'arquebujade, 

LA  plaie  compofée  peut  être  faite,  de  même  que  la  Am- 
ple par  des  inftrumens  tranchans  ou  contondans,  ou  par 
des  armes  à  feu ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  à  peu  près  que  les 
inflrvmiens  contondans  ;  car  les  balles  &  le  plomb  ,  déchi- 
rant ôc  ne  coupant  pas  net ,  ils  font  contufion  en  mcme-temps 
qu'ouverture. 

Les  plaies  s'appellent  compofées  ,  lorfqu'elles  attaquent 
mufcles  )  tendons  ;  veines,  artères  ou  os ,  &  félon  que  ces 
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parties  font  plus  ou  moins  endommagées  ;  les  plaies  compo- 
lées  deviennent  de  plus  grande  conféquence. 

Les  plaies  compofées  ,  faites  par  des  inftrumens  tranchans, 
ne  demandent  la  réunion  qu'après  avoir  arrêté  les  hémorra- 
gies,  &  laiiïc  écouler  toutes  les  liqueurs  épanchées. 

Les  plaies  compofées  contufes ,  faites  par  des  inftrumens 
contondans  ,  comme  par  des  chûtes ,  coups  d'armes  à  feu  ou 
autres  ,  doivent  toujours  être  amenées  à  fuppuration  ,  tant 
pour  faire  fortir  les  corps  étrangers  ,  que  pour  détacher  les 
parties  contufes  &:  déchirées. 

Quand  il  s'agit  dans  une  plaie  compofée ,  de  tâcher  d'en 
obtenir  la  réunion ,  &  qu'il  y  a  quelque  caufe  qui  s'y  op- 
pofe  ,  il  faut  commencer  par  la  combattre  ,  &  comme  l'hé- 
morragie eft  la  première  qu'il  faut  attaquer  ôc  arrêter  ,  on  a 
trouvé  trois  moyens  pour  cet  effet  ;  mais ,  avant  que  de  les  ex- 
pliquer ,  il  eft  néceffaire  d'infiruire^  comment  on  peut  con- 
noître ,  fi  le  vaiffeau  qui  eft  coupé ,  eft  veine  ou  artère  :  on 
fçaura  donc  que  le  fang  qui  coule  d'une  veine  coupée  ,  eft 
groftier  ôc  noirâtre  ,  ôc  qu'il  n'eft  point  agité  en  fortant;  mais 
celui  qui  fort  de  i'artere ,  eft  plus  vermeil  &  s'élève  avec 
grande  vivacité  ,  rejailliffant  très-roide  &  très-loin  ,  quand  il 
ne  trouve  aucun  obftacle  en  fortant  de  l'artère  :  ces  différen- 
ces font  très-aifées  à  connoître  ,  quand  en  coupe  la  queue  à 
un  Cheval  ;  car  dans  le  moment  que  le  coup  eft  donné  ,  on 
voit  fortir  de  l'endroit  coupé,  comme  un  arrofoir  de  fang, 
qui  fe  darde  à  près  de  quatre  pieds  au  loin  ;  ce  fang  vermeil , 
eft  celui  des  filets  d'artères  coupées  ;  on  voit  en  même  temps 
tomber  droit  à  terre  des  gouttes  de  fang  plus  noirâtre  ,  qui 
ne  font  que  dégoûter  '■,  ce  fang  eft  celui  des  veines  ,  qui  ont 
été  coupées. 

Revenons  aux  moyens  d'arrêter  le  fang  qui  coule  ,  princi- 
palement d'une  artère  confidérable  :  il  faut  arrêter  ce  fang 
très-promptement  ;  car  en  très-peu  de  temps ,  tout  le  fang  for- 
tiroit  par  ce  vaiffeau ,  &  cauferoit  la  m.ort  au  Cheval  :  la  veine 
donne  plus  de  temps,  ôc  n'eft  pas  fi  difficile  à  arrêter,  parce  que 
le  fang  ne  s'y  pouffe  point  avec  violence. 

Les  moyens  dont  on  fe  fert,  fontla  compreffion,  lefeu  po- 
tentiel, c'eft-à-dire  ,les  cauftiques  ou  cautères,  le  feu  acluel, 
qui  eft  le  fer  rouge  &  la  ligature  du  vaiffeau.  La  compreffion 
fe  fait  au  moyen  de  compreffes  fie  de  bourdonnets,  ou'on  en- 
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tafTe  les  uns  fur  les  autres  à  l'orifice  du  vaiiTeau  ouvert  j  ôc 
qu'on  fait  tenir  par  des  bandages  :  quand  on  ne  peut  pas  voir 
l'extrémité  de  l'artère  coupé  parce  qu'elle  eft  trop  avant  dans 
la  plaie  ;  il  faut  prendre  une  éponge  féche,  la  couper  en  plu- 
fleurs  morceaux ,  faucer  ces  morceaux  dans  de  la  poudre  de 
vitriol ,  en  enfoncer  d'abord  un ,  le  fang  le  gonflera  ;  puis 
vous  lui  ferez  fuccéder  tous  les  autres ,  l'un  après  l'autre,  ôc 
tenant  ferme  le  dernier,  le  gonflement  de  tous  ces  morceaux 
d'cponge ,  preflTera  l'orifice  de  l'artère  &  arrêtera  le  fang  :  le 
feu  potentiel  s'applique ,  en  mettant  un  peu  de  vitriol  bleu 
en  poudre  dans  du  coton  ,  pour  en  faire  un  bouton  qu'on 
pofe  fur  l'embouchure  du  vaiffeau  ouvert  :  le  feu  actuel  eft  un 
fer  rouge ,  qu'on  applique  au  même  endroit  :  le  feu  potentiel 
ôcle  feu  atluel,  ont  un  inconvénient  ;  ils  arrêtent  bien  le  fang 
par  l'efcarre  qu'ils  font  ;  mais  quelquefois  quand  l'efcarre 
tombe  ,  le  vaiflTeau  n'étant  pas  repris  fous  cette  efcarre  l'hé- 
morragie recommence  comme  auparavant  ;  c'eft  pourquoi  , 
la  ligature  du  vaiffeau ,  eft  la  plus  sure  de  tautes  ces  façons , 
quand  on  peut  parvenir  à  la  faire  :  elle  fe  fait  ainfi  ;  on  prend 
une  éguille  courbe  ,  enfilée  d'un  fil  ciré  ;  on  pafTe  l'éguille 
dans  les  chairs  par  derrière  le  vaiffeau ,  &  on  la  fait  revenir 
par  devant  :  ce  fil  fait  une  ance  dans  laquelle  on  embraffe  le 
vaiffeau  ouvert ,  pour  le  lier  enfemble  avec  les  chairs ,  en  fai- 
fant  le  nœud  de  Chirurgien  ,  expliqué  au  chapitre  XXIX. 
ci-après  ;  par-deffus  ce  nœud ,  on  met  une  petite  compreffe 
qu'on  arrête  par  deux  autres  nœuds  :  on  laiffe  cette  ligature  , 
jufqu'à  ce  que  la  nature  la  fépare  ;  puis  après  on  conduit  la 
plaie  à  la  réunion. 

Examinons  à  préfent  ce  qu'il  faut  faire  aune  plaie  com- 
pofée  ,  fuivant  les  parties  qui  ont  été  offenfées.  Les  parties  qui 
peuvent  être  offenfées  dans  une  plaie  compofée,  font  la  perte 
de  fubftance ,  la  ruption  de  quelques  veines  ou  de  quelques 
artères  ;  les  tendons  ou  ligamens  coupés,  les  os  découverts 
ou  caffés  :  de  plus  aux  plaies  contufes  ôc  d'armes  à  feu ,  il  y  a 
la  contufion,  les  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent,  ôclesfinuo- 
fités  ou  recoins  :  nous  parlerons  de  cette  dernière  circonf- 
tance  ci-deffous ,  en  parlant  des  plaies  d'armes  à  feu  ;  exa- 
minons à  préfent  ce  que  c'eft  premièrement  que  la  perdi- 
tion de  fubftance  :  elle  arrive  lorfque  les  chairs  d'une  plaie 
s'en  vont  en  matière ,  &  ne  fe  régénèrent  pas  enfuite  comme 


Xe  Chirurgien.  Chaî».  VI.  34^ 

II  arrive  aux  plaies  négligées ,  ou  à  celles  où  l'os  a  été  décou- 
vert ;  lorfqu  une  plaie  fe  transforme  en  ulcère ,  la  perdi- 
tion de  fubliance  l'accompagne  toujours  :  le  foin  en  général 
qu'on  aura  d'une  plaie ,  pourra  prévenir  la  perdition  de  fubf- 
tance  ;  ôc  lorfqu'elle  eft  arrivée^  les  remèdes  qu'on  emploiera 
pour  faire  revenir  ces  chairs  éteintes ,  c'eft-à-dire,  rappeller 
les  fucs  dans  la  partie  pour  régénérer  les  chairs  ,  s'appellent 
des  incarnatifs  i  nous  venons  d'expliquer  ce  qu'il  faut  faire  , 
lorfque  quelques  veines  ou  quelques  artères  font  ouvertes  ; 
ainfi  nous  n'en  parlerons  pas  davantage  :  venons  aux  tendons 
ou  nerfs  coupés  ou  piqués. 

Lorfque  dans  les  plaies  compofées  ,  &  dans  celles  des  arti- 
culations (  parce  que  ces  endroits  font  remplis  de  tendons  )■ 
les  tendons  ou  les  nerfs  fe  trouvent  piqués  ou  bleffés ,  la  pre- 
mière chofe  à  laquelle  on  doit  fonger,  eft  d'empêcher  la  dou- 
leur par  les  faignées  &  les  remèdes  topiques  ,  adouciïïans ,. 
c'eft  à-dire  ,  ceux  qui  s'oppofent  au  concours  trop  violent  deS' 
efprits  dans  la  partie  :  telles  font  les  plantes  émoUientes  , 
mauve,  guimauve,  feneçon ,  pariétaire,  violette,  bouillon 
blanc  ,  camomille  ,  mélilot ,  Cfc. 

Il  eft  aulTi  plus  à  propos  alors  d'éviter  la  fuppuration  que 
de  la  procurer ,  attendu  que  la  matière  de  la  fuppuration  , 
caufe  une  humidité  dans  ces  parties  qui  amollit,  relâche  &  ' 
peut  pourrir  les  tendons  &  les  nerfs  ;  ainfi  il  faudra  fe  fervir 
toujours  de  remèdes  fpiritueux ,  comme  efprit  de  vin,  eau- 
de-vie,  efprit  de  thérébentine  ,  &  par-deffus  de  la  thérében- 
tine  &  des  cataplafmes  avec  mie  de  pain  ôclait,  ou  lie  de  vin  ; 
que  fi  la  douleur,  gonflement  &  inflammation,  venoit  ou 
augmentoit  ,  on  feroit  obligé  d'employer  les  fuppuratifs 
pour  dégorger  les  vaifleaux,  mettant  toujours  la  charpie  em- 
preinte de  quelque  efprit  fur  les  parties  nerveufes. 

Mais  lorfque  les  plaies  compofées  font  accompagnées  d'os  Des  Os  dé 
découverts  ,  ôc  que  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  d'autres  accidens  ,  couverts, 
il  en  faut  tenter  la  réunion,  fans  attendre  que  l'os  s'exfolie  , 
ce  qu'on  évitera  en  fe  fervant  de  remèdes  fpiritueux ,  &  en 
préfervant  l'os  de  l'injure  de  l'air  ,  évitant  fur-tout  de  fe  fer- 
vir de  quelqu'efpece  d'onguent  que  ce  foit ,  ou  autre  chofe 
giaffe,  ce  qui  feroit  pourrir  l'os. 

Pour  ce  qui  regarde  les  os  cafTés ,  nous  en  avons  fait  uit 
chapitre  à  part. 
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Les  plaies  compofées  contufes  &  d'armes  à  feu,  ont  la 
contufionde  plus  que  les  précédentes  ;  la  contufion  confifte 
en  un  dérangement  des  fibres  &  tuyaux  qui  changent  la  fitua- 
tion  des  pores ,  ôc  qui  rendant  la  circulation  des  liqueurs 
plus  difficile  ,  donneoccafionà  l'engorgement  des  vaifiTeaux, 
ce  qui  excite  pefanceur  &  diminution  d'efprits  dans  la  partie  : 
ce  font  ces  fortes  de  plaies  qu'il  eft  néceffaire  d'amener  à  fup- 
puration  ;  mais  il  faut  toujours  fonder  &  examiner  s'il  n'y  a 
point  de  corps  étrangers,  comme  éclat  de  bois  ,  étoffe, 
balle,  ù'c.  dans  la  plaie,  il  fera  abfolument  néceffaire  de 
lesôter,  car  la  plaie  ne  fe  refernieroit  pas  tant  qu'ils  y  fe- 
raient ;  Cl  en  fondant  on  trouvoit  des  recoins ,  qu'on  appelle 
des  finuofités ,  il  faudroit  les  ouvrir  jufques  dans  leur  fond  , 
fur-tout  quand  le  fond  eft  placé  plus  bas  que  l'entrée  ,  pre- 
nant toujours  bien  garde  de  couper  aucun  tendon,  nerfs  & 
artères  ;  l'incifion  faite  ,  en  cas  qu'il  en  foit  befoin ,  le  corps 
étranger  ôté ,  s'il  a  été  poffible  ;  enfin  ,  l'ouverture  étant  af- 
fez  glande  pour  pouvoir  voir  le  fond  de  la  plaie ,  il  la  faut 
remplir  de  filaffe  ou  de  charpie  en  premier  appareil  pour  bien 
dilater  la  plaie  :  le  lendemain  ,  vous  ôterez  les  dilatans  pour 
ne  panfer  qu'avec  des  plumaçeaux  plats,  enduits  dedigeftifs, 
comme  celui  qui  fuit  : 

Thérébentine ,        i   quarteron. 

Jaunes  d'œufs , 5 

Huile  d'olive , 2  cuillerées. 

Teinture  d'efprit  de  vin ,      ..     ,     .     .  2  cuillerées. 

Le  tout  mêlé  enfemble  ,  ou  au  défaut ,  du  bafilicum  ,  ob- 
fervant  de  baffmer  la  plaie  à  chaque  panfement  avec  de  l'eau- 
de-vie  chaude  ,  ou  avec  des  décodions  vulnéraires  ;  telles 
font  celles  de  racines  d'ariftoloche  ,  d'abfynthc ,  de  fleurs  de 
millepertuis  ,  ù'c.  y  ajoutant  du  miel  ou  du  vin  ;  car  ces  plaies 
d'inftrumens  contondans  &  d'armes  à  feu,  doivent  toujours, 
comme  j'ai  dit  ci-devant ,  être  amenées  à  fuppuration  ,  tant 
pour  faire  fortir  les  corps  étrangers  ,  qu'on  n'a  pu  retirer  , 
que  pour  détacher  les  parties  contufes  &  déchirées. 

Comme  il  fe  trouve  fouvent  des  endroits  où  il  n'eft  pas 
libre  de  faire  des  incifions  convenables  ,  il  faut  pour  lors  fe 
fervir  des  injections  en  feringuant  des  compofitions  ,  telle 
que  cède  qui  fuit  : 
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Eau-de-vie , 1  demi-feptier. 

Eau  de  forge  de  Maréchal,  .      .     ,  i  demi-feptier. 

Eau  commune,    ......  1  pinte. 

Miel, 1  quarteron. 
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CHAPITRE     VII. 

Des    Filandres    ù"    Os    de    gr4ijje. 
Ous  avons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  ,  que 


nous  donnerions  les  moyens  d'orer  d'une  plaie  les  filan- 
dres 6c  os  de  graifle,  comme  auflî  toutes  les  mauvaifes  chairs 
qui  furmontent.  Quand  ces  accidens  arrivent,  il  faut  mettre 
le  Cheval  à  un  régime  exact ,  parce  que  c'eft  figne  qu'il  fe 
nourrit  trop,  &  lui  donner  ,  fi  on  le  juge  néceffaire,  le  foie 
d'antimoine  &  les  décodions  fudorifiques  :  voilà  la  cure  inté- 
rieure :  à  l'égard  des  chairs ,  on  les  mangera  avec  le  bafilicum 
mêlé  avec  précipité  rouge  ,  ou  bien  deux  gros  de  vitriol  par 
once  de  bafilicum  ,  ou  bien  le  fublimé  corrofif ,  ou  on  les 
confommera  avec  l'alun  calciné  ,  ou  le  précipité  rouge  ;  ou 
bien  on  pafTe  légèrement  la  pierre  infernale deflus  ces  chairs, 
ou  on  y  met  du  baume  vert  :  quand  les  filandres  font  confi- 
dérables,  le  meilleur  eft  de  les  couper,  puis  manger  le  refle 
avec  le  baume  verd  ou  égyptiac. 

Quand  on  verra  qu'il  y  a  apparence  qu'il  s'engendre  de 
mauvaifes  chairs  dans  une  plaie,  il  eft  bon,  pour  en  empêcher 
la  génération,  de  mêler  de  l'égyptiac  avec  le  bafilicum ,  ou 
bien  ajouter  au  bafilicum  la  mirrhe  6c  l'aloës. 

Les  eaux  roufTes  qui  fuintent  dans  les  plaies  ,  où  les  ten-  Eaux  ronfles. 
dons  font  attaqués  ,  font  une  très-mauvaife  marque  pour  la 
plaie  ;  car  elles  dénotent  que  la  lymphe  qui  nourrit  les  ten- 
dons eft  extravafée  :  cette  lymphe  étant  hors  de  fa  place  ,  ôc 
féjournant,  s'échauffe  6c  fe  corrompt,  ce  qui  occafionne  une 
fuppuration  vicieufe  i  c'eft  pourquoi  il  faut  redoubler  de  foin 
avec  ces  fortes  de  plaies. 

A  l'égard  des  callofités  (dont  nous  avons  parlé  au  commen-  Caîus. 
cernent  du  chapitre  )  qui  s'oppofent  à  la  réunion  des  bords  de 
la  plaie ,  il  n'y  a  pas  d'autres  remèdes  que  de  les  emporter 
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jufqu'au  vif  avec  le  couteau ,  puis  on  amènera  les  endroits 
coupés  à  fuppuration. 

Il  y  a  des  plaies  envieillies  &  négligées  auxquelles  la  chair 
ne  fçauroit  revenir  :  ce  font  particulièrement  celles  où  les  os 
Os  dccou-  ont  été  découverts  &  les  plaies  des  pieds  :  ces  parties  demeu- 
rent à  nud,  fans  que  la  chair  veuille  revenir  deflus  ;  alors,  fi 
l'os  eft  découvert,  on  le  gratte  avec  un  inftrument,  qu'on 
appelle  une  riigine ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  en  forte  ;  enfuiteon 
fe  fertde  poudres  incarnatives ,  comme  aloës,  farcocole  ,arif- 
toloche,  G'c.  :  ces  poudres  delTécheront  la  fuperficie  de  l'os, 
ôc  y  feront  revenir  les  chairs  ;  car  fi  on  y  mettoit  des  onguens 
ou  emplâtres  ,  on  le  ramolliroit  6c  on  le  gâteroit. 

Si  les  chairs  qu'on  veut  faire  revenir ,  ne  font  point  fur  l'os, 
on  mêle  les  poudres  fufdites ,  ou  de  pareilles  avec  la  théré^ 
bentine,  le  miel  rofat,   Cj'c. 

Quand  la  chair  eft  bien  revenue  fur  une  plaie ,  &  qu'il  n'y  a 
plus  qu'à  laconfolider,c'eft-à-dire,àlacicatrifer,onlefait  en 
defféchant  l'humidité  fuperflue  avec  de  la  vieille  corde  de  ba- 
teau pilée ,  ou  avec  de  la  filaffe  en  poudre ,  ou  de  la  poudre 
de  tutie ,  ou  de  plomb,  ou  de  la  litarge  d'or  ou  d'argent. 


CHAPITRE     VIII. 
De  la  Gangrené. 

LA  gangrené  eft  une  perte  de  mouvement,  fentiment  6c 
chaleur  par  l'interruption  des  efprits  6c  du  fang^  occa- 
fionné  toujours  dans  les  Chevaux  par  le  dérangement  des  folir- 
des,  c'eft-à-dire,  des  vaiffeaux  6c  conduits  :  on  diftingue  la 
gangrené  ou  dans  fon  accroiflement  ou  dans  fa  confomma- 
tion  ;  dans  fon  accroiffement  on  la  reconnoît  par  la  cefTation 
de  fentiment,  6c  par  une  couleur  livide  qui  vient  à  la  partie, 
laquelle  couleur  fe  termine  en  noir  :  que  fi  cette  mortification 
n'eft  qu'à  la  peau  ,  aux  chairs  6c  dans  la  graifi"e,  6c  qu'il  y  ait 
encore  de  la  fenfibilité  au  refte  de  la  partie,  cela  s'appelle  pro- 
prement gangrené,  6c  eft  curable; mais, lorfqu'il  n'y  a  plus  ni 
fentiment  ni  chaleur,  que  la  partie  eft  fort  noire ,  molle,  que 
l'épiderme  s'en  fépare,  6c  qu'on  apperçoitune  efpece  de  bave 
avec  mauvaife  odeur ,  comme  fi  c'étoit  celle  d'un  cadavre,  alors 
|a  gaqgrcne  eft  dan^  fa  confommation ,  c',eft-à-dire  ,  que  la 
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mortification  eft  entière  &  incurable  :  cette  mortification 
entière  s'appelle  le  fphacele. 

Piufieurs  caufes  peuvent  occafionner  la  gangrené  à  une 
plaie.  Premièrement  ,  la  ne'gligence.  2°.  L'impreflion  de 
l'air  &  des  mouches  ,  accompagnées  de  la  chaleur  de  l'Eté. 
3°.  La  mauvaife  qualité  de  la  plaie  par  elle-même.  4°.  Une 
ligature  trop  ferrée  qui  aura  interrompu  le  cours  des  liqueurs  , 
5°.  Enfin,  la  gangrené  qui  arrive  toujours  d'une  inflamma- 
tion précédente  occafionnée  par  la  contrainte  ou  étrangle- 
ment des  vaifleaux  ou  des  mufcles, 

Lorfque  la  gangrené  eft  dans  une  plaie  ,  fi  on  n'y  remédie 
promptement,  elle  gagnera  en  peu  d'heures  de  proche  en  pro- 
che ,  ôc  corrompant  le  fang  ,  caufera  la  mortification  totale. 

Pour  remédier  à  la  gangrené,  aufli-tôt  qu'on  s'enapperçoit, 
il  faut  commencer  par  faigner;  enfuite  ,  il  faudra  fcarifier  ou 
couper  tout  l'endroit  gangrené ,  afin  de  dégorger  la  partie,  ôc 
de  faire  fortir  tous  les  fucs  pernicieux  coagulés  qui  caufent  le 
mal,  ôcqui  étant  dehors,  laiflent  la  liberté  aux  efprits  de  circu- 
ler. Si  on  fcarifie  ,  c'eft-à-dire,  fi  on  donne  des  coups  de  lan- 
cette de  diftance  en  diftance  qui  enfoncent  jufqu'au  vif  ,  ce 
qui  s'appelle  faire  des  fcarifications  ,  il  faudra  faire  des  fcari- 
fications  de  haut  en  bas  jufqu'à  deux  ou  trois  rangées  au  plus  , 
l'une  au-defl!us  de  l'autre  ,  commençant  le  haut  de  la  fécon- 
de rangée  dans  les  intervalles  du  bas  de  la  première  :  ainfi  de 
la  troifiéme.  On  en  fait  aufii  de  travers  à  angle  droit  ;  mais 
foit  qu'on  coupe  ou  qu'on  faffe  des  fcarifications ,  il  faudra 
fomenter  l'endroit  coupé  ou  fcarifie  avec  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes ,  comme  cfprit  de  vin  ,  eau-de  vie  camphrée  ou  efprit  de 
vin  camphré  ,  éguifées  de  fel  armoniac  ;  puis  on  appliquera 
deflus  le  digeftif  avec  la  thérébentine ,  ôc  un  jaune  d'œuf  ani- 
mé avec  la  teinture  d'efprit  de  vin  :  on  mettra  aufli  fur  le  gon- 
flement des  cataplafmes  réfolutifs  qu'on  ne  lèvera  que  tous 
les  vingt-quatre  heures  ,  panfant  dans  l'intervalle  avec  des  fo- 
mentations qui  humederont  le  cataplafme. 

CHAPITRE     IX. 

De  la  Carie  &*  des  Efquilks. 
Omme  la  carie  ell ,  pour  ainfi  dire  ,  la  gangrené  des  os , 
ayant  la  même  caufe  par  rapport  à  Tos  ,  ôc  y  faifant  le 
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même  effet  que  la  gangrené  à  l'égard  des  chairs  &  autres  or- 
ganes folides  ;  puifque  fi  on  n'y  remédie,  elle  avance  tou- 
jours ,  iS'  gagne  de  proche  en  proche  :  je  crois  qu'elle  doit 
être  placée  à  la  fuite  du  chapitre  de  la  gangrené. 

Un  os  peut-être  carié  par  une  fuite  de  maladies  ,  comme 
gourme  ,  &'c.  dans  laquelle  il  fe  fera  fait  un  abfcès  dans  le  corps 
de  l'os  par  l'obftrudion  des  vaiiïeaux  qui  communiquent  du 
période  dans  l'os  ;  la  matière  de  cet  abfcès  rongeant  ce  qui 
l'environne  ,  percera  l'os  par  petits  trous  avec  âpreté  &  iné- 
galité ;  c'efl:  ce  qui  fait  que  la  carie  eft  rude  au  toucher  6c 
d'une  couleur  noire. 

Les  os  peuvent  être  aulTi  cariés  par  des  accidens ,  comme  des 
coups  ou  des  chûtes,  qui ,  ayant  foulé  l'os ,  ôc  par  conféquenc 
obflrué  les  vaiflTeaux  dont  nous  venons  de  parler  ,  la  matière 
qui  fe  formera  par  ce  moyen  rongera  l'os,  &  caufera  la  carie- 
Toute  carie ,  comme  j'ai  dit  précédemment ,  gagne  de  pro- 
che en  proche ,  &  corrompt  les  parties  voifines  dans  l'os  ;  mais 
elle  domie  plus  de  temps  que  la  gangrené  pour  y  apporter  les 
remèdes,  parce  que  l'os  fur  lequel  elle  travaille  eft  plus  dura 
ronger  que  Les  chairs ,  ù'c.  Il  y  a  des  os  qui  font  fi  durs ,  comme 
ceux  des  dents ,  qu'elle  eft  des  années  entières  à  les  ronger.  Je 
dirai  en  pafî'ant  qu'il  eft  fort  rare  que  les  dents  d'un  Cheval  fe 
carient;  cependant,  cela  eftquelquefois  arrivé,  ôcque  la  carie 
d'une  dent  mâcheliere  a  caufé  une  fiftule  dans  l'os  de  la  mâchoi- 
re ,  laquelle  n'a  été  guérie  qu'en  faifant  fortir  la  dent  cariée. 
Quelquefois  quand  l'os  eft  enfoncé,  les  liqueurs  prennent 
d'elles-mêmes  la  voye  de  réfolution,  &  la  plaie  fe  guérit  : 
mais  cela  n'arrive  pas  toujours ,  &  l'os  devient  carié  par  l'a- 
mas qui  fe  fera  de  ces  liqueurs  qui  produiront  enfuite  de  la. 
matière  ;  cette  matière  ,  fuivant  l'endroit  où  elle  féjournera, 
pourra  faire  un  gonflement  qui  caufera  une  fiftule  ,  comme 
celle  dont  je  viens  de  parler. 

Pour  procéder  à  la  guérifonde  lacarie,  il  fe  trouve  plufieurs 
moyens ,  mais  avant  que  de  les  déduire  ,  il  faut  fçavoir  ce  que 
c'eft  qu'efquille  dans  cette  occafion  ici.  C'eft  une  partie  de  l'os 
à  laquelle  tient  la  carie  qui  fe  détache  au  moyen  des  remèdes 
qu'on  applique  pour  guérir  ce  mal  ;  li  on  ne  faifoit  pas  tomber 
cette  efquille  cariée ,  la  carie  qui  y  eft  attachée  fubfifteroit ,  & 
la  plaie  ne  pourroit  pas  fe  guérir  ;  enfin  ,  c'eft  la  carie  même 
qu'on,  emporte,  &  quelquefois  un  peu  de  l'os  fain.  Venons 


Le  Chirurgien.  Chap.  îX.  35"^ 

iitix  moyens  de  faire  tomber  cette  efquiile  ,  ôc  d'enlever  la 
cane  de  quelque  fat^on  que  ce  foit. 

On  a  trouvé  plufieurs  manières  de  guérir  un  os  carié  :  on 
emploie  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens,  félon  que  la  fituatiou 
du  mal  le  permet  :  par  exemple,  fi  la  dent  e(l  cariée  on  l'arra- 
che :  fi  on  peut  voir  quelque  autre  os  carié  affez  à  découvert , 
pour  fe  fervir  de  la  rugine  ,  on  emporte  la  carie  jufqu'au  vif 
avec  cet  inftrument,  raclant  l'os  jufqu'à  ce  qu'il  faigne  :  enfuitc 
on  panfera  avec  des  chofes  féclies,  comme  l'eau  vulnéraire  , 
«fprit  de  vin  ,  teinture  d'aloës  ,  poudre  d'euforbe,  £rr.  car  il 
eft  à  remarquer  qu'il  ne  faut  jamais  d'onguent  nidecataplafme 
fur  les  os,  attendu  que  par  leur  humidité  ils  les  pourriroienr. 
La  rugine  ne  peut  fervir  que  lorfque  la  carie  n'eft  pas  pro- 
fonde, &  n'occupe  que  la  fuperficie  de  l'os,  car;  pour  peu 
qu'elle  foit  enfoncée  dans  le  corps  de  l'os ,  &  qu'elle  pénétre 
jufqu'à  la  moelle  ,  il  n'y  a  pas  d'autre  remède  que  le  feu  ac- 
tuel, c'eft-à-dire ,  le  fer  rouge  qui  eft  préférable  au  feu  poten- 
tiel qui  eft  les  cauftiques  ou  rétoires  :  on  panfera  enfuite  avec 
les  mêmes  drogues  ci-devant,  ce  qui  fera  détacher  &  tomber 
la  partie  de  l'os  offenfé  qu'on  appelle  efquiile. 

L'efquiile  eft  ordinairement  quarante  jours  à  tomber  :  il  Des Efquillcs, 
faudra  pendant  ce  temps  tenir  les  chairs  baffes  par  le  moyen 
au  bafdicum  &  du  précipité  rouge. 

Quand  l'efquiile  fera  tombée ,  il  fe  fera  une  régénération  de 
chair  belle  &  faine  qui  fe  colle  à  l'os  &  refermera  la  plaie, 

Si  l'os  carié  fe  trouve  au  fond  d'une  fiftule  que  la  carie  aura 
caufée,  &  qu'il  y  ait  pente  naturelle,  on  fe  fervira  du  feu, 
■comme  nous  venons  de  dire  :  ou  bien  on  emploiera  le  feu  po- 
tentiel ,  tel  que  les  fuivans. 

On  imbibera  du  coton,  qu'on  formera  en  petite  boule,  dans  Bouton  de  Vi- 
l'efprit  de  vitriol ,  &  on  appliquera  ce  bouton  fur  l'endroit  tnol. 
carié ,  ou  bien  ayant  mis  une  demie  once  d'efprit  de  vitriol ,  & 
deux  gros  de  mercure  fur  les  cendres  chaudes,  le  mercure  fe 
diffoudra  :  vous  tremperez  votre  coton  dans  cette  compofi- 
tion  ,  &  vous  le  porterez  dans  l'endroit  que  vous  voulez  con- 
fommer. 
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CHAPITRE     X. 
Des  Ulcères. 

L'Ulcère  n'eft  autre  chofe  qu'une  plaie  qui  jette  de  la  ma- 
tière, laquelle  s'aigriflant,  ronge  la  plaie  par  fon  âcreté; 
cette  âcreté  peut  provenir  auffi non- feulement  du  fdjour^mais 
encore  de  la  qualité  acre  des  liqueurs  qui  forment  l'ulcère. 

L'ulcère  eftfimpleou  compofe'e  comme  la  plaie,  fuivantla 
quantité  &  la  qualité  des  parties  qu'il  attaque  :  car  il  peut  être 
peu  confidérable  &  accompagné  d'un  pus  blanc  :  alors  il  s'ap- 
pelle fimple,  ôc  la  guérifon  en  eft  aifée  ,  parce  que  ce  pus  n'a 
point  de  mauvaifes  qualités;  mais  fi  le  pus  tourne  fur  la  cou- 
leur du  fang  épais ,  &  fentant  mauvais  ,  alors  c'eft  un  ulcère 
qu'on  appelle  fordide  ;  celui-ci  eft  plus  confidérable  :  enfin  , 
les  ulcères  qui  font  accompagnés  de  gangrené  ôc  de  carie,  je 
les  appelle  compofés  ,  parce  qu'ils  attaquent  les  chairs  ,  les 
vaiffeaux  ôc  les  os  :  il  y  a  aufli  des  ulcères  fecs  qui  ne  rendent 
point  de  pus  ,  lefquels  font  très-difficiles  à  guérir. 

Un  ulcère  peut  venir  aufîi  par  accident,  c'eft-à-dire  ,  une 
plaie  négligée  peut  dégénérer  en  ulcère. 

Comme  les  ulcères ,  excepté  ceux  qui  viennent  à  la  fuite 
d'une  plaie  dont  on  n'aura  pas  eu  foin,  font  caufés  par  des  obf- 
trutlions,  ôc  par  le  féjour  des  liqueurs  acres  par  elles-mêmes: 
il  faut  commencer  ,  pour  les  guérir  ^  à  fonger  au  débouche- 
ment  intérieur  de  ces  obftrutlions  :  premièrement ,  par  la 
diète,  ôc  en  faifant  ufage  des  décodions  fudorifiques  ôc  ameres 
à  peu  près  comme  à  la  galle  ;  en  même-temps  on  fongera  à  la 
guérifon  externe, c'ell-à-dire, à  la  réunion  des  ulcères;  ce  qui 
fe  fera  par  le  moyen  de  réfolutifs  forts  ôc  d'efprits ,  principale- 
ment quand  l'os  eft  attaqué  ôc  carié,  injet^ant  au  fond  de  l'ul- 
cère ,  s'il  eft  profond  ,  le  garantiflant  de  l'injure  de  l'air  ;  ôc 
enfin,  procédant  comme  aux  plaies  pour  la  cure  extérieure. 
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CHAPITRE      XI. 

Des  Cancers  ou  Chancres. 

LEs  chancres  font  caufés  par  une  liqueur  lymphatique  qui 
s'extravafe,  &  qui  eft  fi  cauftique  ,  qu'elle  ronge  petit  à 
petit  les  parties  dans  lefquelles  elle  s'eft  arrêtée. 

Tout  cancer  commence  par  un  ou  plufieurs  boutons ,  qui 
fe  déchirant  enfuite ,  deviennent  chancreux  &  d'une  couleur 
livide  ou  cendrée. 

Pour  guérir  les  chancres  ou  cancers,  il  faut  premièrement 
la  faignée  &  la  diète  ;  en  même-temps  donner  intérieurement 
les  diaphorétiques ,  principalement  ceux  qui  émoufTent  l'â- 
creté  de  la  lymphe  :  telles  font  les  racines  fudorifiques  d'ef- 
quine,  Crc.  l'acier  ôc  le  foie  d'antimoine  ;  &  pour  la  cure  ex- 
térieure ,  on  appliquera  deffus ,  ou  on  les  baflinera  avec  les 
çaufliques  ,  comme  le  vitriol,  G'c. 

Nota.  Que  les  caufliques  ne  font  aucun  ravage  appliqués 
fur  les  chairs,  6c  même  furies  glandes:  mais  qu'ils  cauferoient 
du  dcfordre  fur  les  tendons ,  les  nerfs  ôc  les  gros  vaifTeaux. 

CHAPITRE      XII. 

De  la  Bouche  Ct*  Langue  blejjees. 

QUand  on  dit  que  la  bouche  d'un  Cheval  eft  bleflée,  cela 
fignifie  que  l'endroit  de  la  barre  fur  lequel  porte  le  mors, 
fe  trouve  contus  ou  entamé  :  ce  mal  provient  prefque 
toujours  de  l'homme  ignorant ,  colère  ou  imprudent;  quel- 
quefois cet  accident  arrive  aufli  par  une  chute  ^  dans  laquelle 
un  Cheval  peut  tomber  fur  fon  mors,  ou  par  une  faccade  qu'un 
Cheval  attaché  peut  fe  donner  à  lui-même  ;  de  quelque  façon 
que  l'accident  foit  venu  ,  il  peut  être  plus  ou  moins  confidé- 
rable  :  car  fi  le  coup  ou  faccade  qui  a  offenfé  la  barre  n'a  pas 
été  bien  violent,  il  n'y  aura  qu'une  fimple  contufion  :  mais, 
lorfque  les  faccades  ont  été  aflez  fortes  pour  couper  la  chair 
6c  froiffer  l'os ,  fi  on  paffe  la  main  fur  l'endroit  bleffé,  on  kn- 
tira  cet  endroit  (  qui ,  naturellement  doit  être  uni  )  raboteux  ; 
6c  Ç\  on  trouvoit  quelque  pointe  qui  piquât  la  main,  cela  figni- 
fieroit  que  los  eft  entamé. 
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Lorfque  l'os  eft  fort  enfoncé  &  rompu  ,  il  fe  fait  commu- 
nément une  fiftule  ;  &  la  matière  perçant  l'os ,  fe  dénote  avec 
tumeur  à  la  barbe  en  dehors  ;  en  général ,  quand  la  chair  eft 
coupée  6c  l'os  froiffé,  il  s'enfuit  un  ulcère  ;  ôç  fi  l'os  eu  enfon- 
cé, une  fiftule. 

Quand  cet  accident  arrive  par  la  faute  de  l'homme,  c'eft 
prefque  toujours  par  des  faccades  que  le  Cavalier  aura  données 
a  fon  Cheval,  en  tirant  fubitement  &  brufquement  la  bride  , 
ou  pour  l'arrêter  ,  ou  même  pour  l'exciter  à  avancer,  fouvent 
pour  lui  relever  la  tête  quand  il  pefe  à  la  main,  ou  qu'il  la 
porte  baffe  ;  tout  cela  accompagné  très-fouventd'un  mors  trop 
rude  :  c'eft  par  ce  même  moyen  que  les  Cochers  mal-adroits  ou 
brutaux  gâtent  tellement  la  bouche  de  leurs  Chevaux ,  que  s'ils 
ne  leur  caffent  pas  les  barres ,  du  moins  ils  les  leur  rendent  in- 
fenfibles  :  premièrement,  par  la  forcedes  mors  avec  lefquels  ils 
les  embouchent ,  &  enfuite  par  la  rudeffe  de  leur  main  :  nous 
avons  parlé  plus  amplement  de  cette  matière  dans  le  chapitre 
qui  traite  de  la  façon  de  mener  les  Chevaux  de  caroffe  :  rêver 
lions  maintenant  à  la  cure  de  la  bouche  bleffée. 

Si  lableffure  eft  petite,  c'eft-à-dire,  qu'il  n'y  ait  que  les  chairs 
contufes  ôc  déchirées ,  &  que  l'os  ne  foit  point  endommagé  : 
vous  la  guérirez  avec  du  miel,  en  frottant  la  barre  huit  ou  dix 
fois  par  jour ,  ou  bien  en  mettant  au  Cheval  des  billots  avec  le 
miel.  Si  l'os  eft  enfoncé,  il  arrive  quelquefois  que  les  liqueurs 
prennent  la  voie  de  la  réfolution ,  ôc  que  la  plaie  fe  guérit  d'elle- 
même  fans  qu'on  y  touche, finon  il  fe  formera  de  la  carie  dans 
l'os  par  l'amas  qui  fe  fera  des  liqueurs  ;  ce  qui  caufera  un  gon- 
flement qui  dégénérera  en  fiftule:  fi  cette  fiftule  eft  encore  inté- 
rieure, ôc  qu'elle  n'ait  pas  percé  l'os,  il  s'agit  de  la  brûler  en 
dedans,  ou  par  le  feu  ou  parle  cauftique  :  mais  quelquefois  un 
morceau  de  fucre  appliqué  fur  la  barre  intérieurement,  ôc  tenu 
avec  le  doigt  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fondu ,  eft  capable  de  faire 
tomber  l'efquille  de  la  carie ,  ôc  de  guérir  la  plaie.  Si  la  carie 
ne  faifoit  que  commencer,  le  premier  gargarifme  indiqué  dans 
le  Traité  des  Médicamens  y  eft  très-bon.  Que  Ci  la  fiftule  péné- 
tre ,  ôc  fe  fait  voir  en  dehors  par  un  trou  à  la  barbe  ,  il  n'y  a 
point  d'autre  remède  qu'un  bouton  de  feu  jufqu'au  fond  du  trou 
pour  faire  tomber  l'efquille,  ôcpanfer  avec  la  teinture  d'efpric 
de  vin  ;  l'efquille  tombée  ,  le  trou  fe  rebouchera. 

J^a  langue  s'écorche  quelquefois  par  un  mors  qui  n'aura  pas 
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été  bien  poli ,  ou  qu'on  aura  négligé  de  faire  rétamer  :  il  pour- 
ra s'y  trouver  quelque  endroit  raboteux  qui  fera  écorchure  ^ 
fi  l'écorchure  n'eft  que  légère  ,  il  n'y  aura  autre  chofe  à  faire 
qu'à  lui  ôter  le  mors  qui  l'aura  bleffée,  &  elle  fe  guérira  toute 
feule  ;  fi  la  plaie  eft  plus  confidérable  ,  il  faudra  la  laver  avec 
du  vin  chaud,  &  l'enduire  de  miel.  Quefi  une  faccade  ou 
quelque  autre  accident  avoit  coupé  la  langue,  le  lemede  fe- 
roitdela  recoudre,  ôc  l'enduire  pareillement  de  miel. 


CHAPITRE     XIII. 

Du  Chancre  rongeant  a  la  langue. 

QUoïque  j'aie  parlé  ci-devant  des  chancres  en  général  & 
de  leur  cure ,  je  ne  laiflig  pas  de  faire  un  chapitre  par- 
ticulier d'une  efpece  de  chancre  rongeant ,  qui  prend  quel- 
quefois à  tous  les  Chevaux  d'un  canton  ,  foit  par  la  mauvaife' 
qualité  de  l'herbe  qu'ils  auront  pâturée  ,  foit  par  le  vice  des- 
autres nourritures  en  général  qui  auront  aigri  le  fang  &  la« 
liniphe  :  ce  chancre  ronge  quelquefois  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'en  fort  peu  de  temps  il  vient  à  couper  la  langue  ; 
&  on  eft  tout  étonné  que  la  langue  d'un  Cheval  tombe  fans 
qu'on  s'en  foit  apperçu  :  c'eft  pourquoi,  pour  peu  que  l'on  ait 
de  foupçon  ,  foit  par  le  dégoût  qu'on  verra  à  un  Cheval ,  foit 
par  l'exemple  de  quelques  autres  qui  auront  eu  cette  mala- 
die, il  fera  bon  de  vifiter  de  temps  en  temps  la  bouche  de  fon 
Cheval ,  pour  voir  fi  ce  chancte  ne  lui  vient  pas  fous  la  lan- 
gue vers  le  filet ,  où  il  prend  ordinairement  fon  origine  :  fi  on- 
lui  trouve ,  il  faudra  commencer  par  faigner  le  Cheval ,  en'- 
fuite  le  frotter  fur  le  chancre  avec  l'efprit  de  nitre. 


CHAPITRE      XIV, 

I^un  Ulcère  fur  le  garrot  appelle  Cors ,  G*  des  moyens  de  le 
prévenir, 

LE  cors  eft  une  efpece  d'ulcère ,  ou  plutôt  de  callofité  pro-      Il  y  a  de» 
venant  de  foulure  ou  de  meurtriffure  caufées  toujours  i^oyens  pour 
par  la  felle  dont  les  arçons  n'auront  pas  été  aflez  rembourrés,  n^^gi^jp^t  ^ouss 
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trouverez  lire  Qy  jg  ^^  ^^^q  i^  fçj|ç  étant  trop  en  devant,  un  Cavalier  pe- 
flfnde  «c^l'a  ^  ^'^'"''^  '^"^^  ^'^'^^  '^"  ^^"ë  f^^jour  fur  une  felle  ainfi  difpoféc  ;  ce 
couchée  eu     duriUon  fe  trouve  ordinairement  au  haut  de  l'épaule  ;  quelque- 
voyage,  Trai-  fois  le  mal  n'efl  pas  fi  confidérable  quand  il  n'y  a  qu'une  en- 
te de  l  écuyer,  fluj-g  qui  n'eft  pas  dure,  alors  les  réfolutifs  l'ôteront ,  comme 
l'eau-de-vie  ôc  le  favon  noir  ou  autre  favon,  ou  efpritde  vin  , 
y  mettant  le  feu  ;  Ci  le  durillon  eft  formé ,  vous  le  frotterez  de 
vieux  oingt,  ou  vous  y  ferez  tomber  deffus  le  fuif  d'une  chan- 
delle allumée  en  la  panchant  au-deflus  :  cela  fera  tomber  le 
durillon  ,  après  quoi  le  cors  étant  détaché  ,  vous  panferez  la 
plaie  avec  l'eau-de-vie  &  du  favon  noir  ,  ou  même  de  l'eau 
commune  avec  du  favon  ou  du  vin  chaud  ,  ài'c. 


CHAPITRE      XV. 

De  rEcorchure  de  la  Selle ,   des  Karnois ,  Traits  y  (y  du 
poitrail  des  Chevaux  de  Chaije  ou  autres. 

IL  arrive  quelquefois,  en  faifant  voyage  à  Cheval,  que  la 
felle  aura  écorché  le  Cheval  en  quelque  endroit ,  ou  bien 
çaufé  quelque  petite  enflure  ;  fi  on  ne  peut  pas  s'arrêter ,  & 
qu'on  foit  obligé  de  continuer  fon  chemin,  il  faut,  de  peur 
que  ces  écorchures  n'augmentent ,  commencer  par  ôter  de  la 
boure  du  paneau ,  ôc  y  coudre  du  cuir  blanc  6c  doux  ;  ôc  pour 
guérir  les  écorchures  ,  vous  baffmerez  l'endroit  avec  du  vin 
chaud  \  ôc  vous  le  faupoudrerez  enfuite  avec  de  la  cerufe. 

Il  arrive  aulfi  ,  quand  on  voyage  en  carofle  ,  que  les  har-; 
nois  des  Chevaux  ,  en  frottant  continuellement  ou  contre  le 
poitrail  ou  ailleurs  ,  y  font  des  écorchures  ou  enlevures,  ce 
qui  arrive  principalement  dans  les  temps  de  pluyes  :  à  cela  il 
faut  fe  fervir  d'eau-de-vie,  fuif  de  chandelle  ôc  urine. 

Sila  croupière  écorche  fous  la  queue,on  graiffera  le  culeron,' 
ou  vous  ferez  coudre  dedans  une  grofle  chandelle,  laquelle  fe 
fondant  petit  à  petit ,  tiendra  le  culeron  gras  ,  ôc  empêchera 
d'écorchej:;  ôc  dans  le  féjour ,  laver  fouvent  le  mal  avec  eau-de- 
vie  ôc  fel.  Si  le  Cheval  ne  vouloit  pas  fouffrir  l'eau-de-vie, 
nettoyez  le  mal  avec  du  vin  chaud  ,  mêlé  d'un  quart  d'huile 
d'olive,  ôc  faupoudrez  par-deiïus  du  charbon  pilé  :  ou  enfin, 
ii  ie  Cheval  ne  peut  plus  fouftrirde  croupière^  fervez-vous  de 

la 
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JU  croupîere  baffe  ,  dont  quelques-uns  fe  fervent  pour  mon- 
ter les  mules. 

Les  Chevaux  de  brancard  s'écorchent  quelquefois  au  poi- 
trail ;  le  meilleur  efl  de  mettre  le  poitrail  au-delTus  du  mou- 
vement de  Icpaule  j  qu'il  paffe  fur  le  bas  du  col  :  cela  ne  doit 
point  faire  appréhender  d'ôter  la  refpiration. 

Quelques-uns  ne  s'écorchent  plus  avec  un  collier,  comme 
en  ont  les  Chevaux  de  charette. 

Si  tous  ces  moyens  ne  réufliffent  point ,  &  même  pour  le 
plus  sûr,  auffi-bien  que  pour  prévenir  les  écorchures  du  poi- 
trail à  des  Chevaux  qu'on  deftine  au  brancard,  fur-tout  à  ceux 
qui  ont  le  cuir  fin  ;  fervez-vous  du  faux  poitrail  dont  vous 
voyez  la  figure  PI.  XV.  fig.  A.  il  eft  de  cuir  noir  mince  ;  a  eft 
un  petit  couffmet ,  auquel  font  attachées  &  bouclées  deux 
barres  è  ;  fçavoir  ,  une  de  chaque  côté  ;  il  eft  coufu  lui-mê- 
me à  une  efpece  de  barre  de  bricole  ou  furfaix  c  ;  les  barres 
foutiennent  le  faux  poitrail  dJen  fa  place  ;  le  furfaix  eft  fépa- 
ré  en  deux  en  ^  ,  &  fe  boucle  à  deux  boucles  ;  l'effet  du  faux 
poitrail  eft  d'être  immobile  en  fa  place  ,  pendant  que  le  vrai 
poitrail  du  harnois  qu'on  mettra  par-deffus  frotte  fur  le  faux 
poitrail,  ôc  non  pas  fur  la  peau.de  l'animal. 


L 


CHAPITRE     XVI. 

Des  Plaies  du  Garrot  &•  du  Rolgnon. 
Es  plaies  du  garrot  font  quelquefois  peu  de  chofe ,    & 


quelquefois  très-dangereufes  ;  elles  viennent  ordinaire- 
ment d'une  felle  dont  les  ariçons  étant  trop  larges ,  laiffent  def- 
cendre  l'arcade  de  la  felle  fur  le  garrot;  alors  le  poids  du  ca- 
valier pefant  fur  cette  partie  ,  la  foule  &  la  meurtrit  :  ces 
plaies  font  donc  ordinairement  précédées  d'enflure. 

Ce  qui  fait  le  danger  de  ces  fortes  de  plaies,  c'eft  que  quand 
elles  fontconfidérables,  &  qu'il  s'y  forme  de  la  matière,  cette 
matière  n'ayant  point  d'écoulement,  cave  &  approfondit  dans 
le  garrot ,  de  façon  qu'elle  corrompt  non  feulement  partie 
des  mufcles  qui  joignent  les  épaules  au  garrot ,  mais  encore 
que  ,  féjournant  fur  les  premiers  vertèbres  du  dos  ,  elle  les 
carie  ,  &  à  la  fin  pénétre  jufques  dans  la  poitrine,  &  caufe  la 
mort  au  ChevaU 

Zz. 
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Quelquefois  l'enflure  du  garrot  peut  provenir  de  la  morfure 
d'un  autre  Cheval ,  ou  de  quelques  coups  qui  auront  été  don- 
nés fur  cette  partie  ^  ou  bien  de  ce  qu'un  Cheval  fe  fera  frotté 
trop  fort  contre  un  arbre  ou  quelques  autres  corps  durs  ,  à 
caufe  des  démangeaifons  qu'il  aura  fenties  fur  le  garrot. 

Les  Chevaux  qui  ont  le  garrot  large  &  charnu  font  plus  dif- 
ficiles à  guérir  des  plaies  qu'ils  y  ont ,  que  ceux  qui  l'ont  fec  > 
tranchant  &  décharné ,  puifque  cette  chair  entretient  l'hu- 
midité de  la  plaie. 

Il  faut  confidérer  quatre  cas  dans  les  maux  de  garrot.  Le 
premier,  eft  une  foulure  fimple  ,  légère  Oc  de  peu  de  confé- 
quence:cela  eft  aifé  à  guérir  avec  de  l'eau- de-vie  &  du  favon, 
ou  bien  avecde  l'eau-de-vie  mêlée  avec  de  la  lie  de  vin  ;  leca- 
taplafme  avec  les  feuilles  de  jufquiame  y  eft  bon,  ou  bien  la 
pariétaire arrofée  d'eau-de-vie.  Le  fécond  cas,  eft  une  foulure 
avec  enflure  &  inflammation,  qui,  quoique  confidérable, 
n'eft  point  accompagnée  de  filandres,  de  chair  qui  furmonte, 
tstc.  enfin  ,  celle  dont  le  fond  eft  bon  :  comme  cette  plaie 
eft  plus  confidérable,  il  faut  commencer  par  faigner  deux  fois 
pour  prévenir  l'abondance  des  humeurs  fur  la  partie,  &  pan- 
fer  la  plaie  avec  du  vin  aromatique  mêlé  avec  de  la  mie  de 
pain  ,  ou  bien  mettre  deffus  de  la  thérébentine.  Si  dans  ce  cas 
après  avoir  tâché  de  réfoudre  ,  ou  faute  d'y  avoir  remédié 
de  bonne  heure ,  on  s'apperçoit  qu'il  y  a  toujours  chaleur 
&  battement  ,  c'eft  un  figne  que  la  fuppuration  fe  prépare, 
&  que  la  plaie  viendra  en  matière  :  alors  il  faudra  aider  cette 
matière  en  panfant  avec  du  fuppuratif  dans  la  plaie  même, 
&  appliquant  fur  l'enflure  un  emplâtre  de  thérébentine  ;  & 
au-delà  du  cataplafme ,  autour  de  l'enflure  ,  pour  empêcher 
l'inflammation ,  il  faudra  mettre  un  cataplafme  de  mie  de  pain 
&  de  vin.  Quand  l'abfcès  fera  formé,  ce  qui  s'appercevra  par 
la  moilefTe  ôc  la  flu£luation  ,  il  faudra,  fans  tarder  davantage, 
de  peur  que  la  matière  ne  travaille  en  dedans ,  faire  une  gran- 
de ouverture  avec  le  biftouri  au  bas  de  la  tumeur  ,  afin  que  la 
matière  ait  un  grand  écoulement  :  cela  fait ,  vous  injecterez 
par  cette  ouverture  du  vin  chaud  avec  le  miel,  &  la  poudre 
ci'aloës,  &  panferez  avec  des  plumaceaux. 

Le  troifiéme  cas,  eft  une  foulure  &  plaie  accompagnéesde 
filandres  ,  os  de  graiffe,  chair  pourrie  &  oscarriés  :  alors  ce 
mai  peuts'appeller  une  plaie  contufe  compofée  ôc  très-dange- 
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reufe  ,  à  laquelle  il  faudra  redoubler  la  faignde  ,  puis  panfeu 
l'os  avec  le  feu  en  brûlant  la  carie,  &  fe  fervir  fur  Tes  , 
d'efprits.  Voyez  le  chapitre  de  la  caria  des  os  :  on  coupera 
toutes  les  chairs  pourries  ,  ôc  on  traitera  les  filandres  Ôc  os  de 
graiffe.  comme  il  efl:  dit  dans  le  chapitre  des  Plaies  ;  ôclorf- 
que  Tenflure  &  la  chaleur  feront  diminuées,  on  fe  fervira 
pour  les  chairs  de  vin  aromatique. 

Le  quatrie'me  cas  arrive,  lorfque  la  matière  ayant  croupi 
trop  long-temps ,  a  creufé  ,  ôc  s'efl:  gliiTée  entre  le  paleron  de 
l'épaule  &  les  côtes ,  ce  qu'on  reconnoit  en  fondant  avec  le 
doigt  ou  avec  une  fonde  :  c'efi:  alors  que  ce  mal  efl:  au  plus 
haut  point  de  danger  ,  &  qu'il  faut  toujours  couper  jufqu"à 
ce  qu'on  ne  laifle  point  de  fond  s'il  efl:  poffible  ,  afin  de  don- 
ner pente  à  la  matière  ,  &  qu'elle  puifie  s'écouler  :  il  fera  bon 
aufîî  d'entraver  le  Cheval  dans  cette  occafion ,  afin  que  l'é- 
paule foit  tranquille  &  fans  mouvement  ;  mais  Ci  on  n'a  pas 
pu  couper  jufqu'au  fond  ,  parce  que  le  creux  efl:  trop  pro- 
fond ,  il  faudra  feringuer  dedans  de  l'eau  d'arquebufade  ou 
de  l'eau  de  boule  vulnéraire  plufieurs  fois  le  jour. 

Comme  le  Cheval  dans  cet  état  fouftre  extrêmement,  il  eft 
néceffaire ,  pendant  cette  cure,  de  le  rafraîchir  beaucoup, 
de  peur  que  la  fièvre  de  douleur  ne  s'y  joigne  ;  c'eft  pour- 
quoi on  lui  donnera  force  lavemens  &  de  l'eau  blanche  ,  ne 
le  laiflant  guère  manger,  ou  bien  du  criftai  minéral  mêlé  dans 
fon  eau. 

Les  plaies  foulées  fur  le  rolgnon  arrivent  par  les  mêmes 
caufes  que  celles  du  garrot,  font  prefque  aufli  dangereufes, 
&  fe  traitent  de  même. 

Un  bon  remède  ,  aufii-tôt  qu'on  apperçoit  l'enflure  ,  efl:  de 
mettre  fur  le  champ  du  crotin  chaud  dans  un  fac  ,  &  l'appli- 
quer fur  la  partie. 


CHAPITRE     X  V  IL 

Des  Plaies  du  boulet. 

COmme  le  boulet  efl:  une  partie  pleine  des  tendons  des 
mufcles  de  la  jambe  ,  qui  paffent  fur  cette  partie  pour 
aller  aboutir  au  pied  (voyez  la  defcription  anatomique  qui 
en  a  été  faite  au  chapitre  LV.  des  maladies  des  Clievaux) 

Zz  ii 


3<^4       ^^  NOUVEAU  Parfait  Maréchal. 
les  bleiïures  qui  s'y  font ,  ne  peuvent  être  que  très-confidé- 
xables  ,  fur-tout  quand  elles  approfondiffent  ;  de  plus  ,  elles 
ne  peuvent  ir,anquer  d'ctre  très-douloureufes  ôc  très-dange- 
leufes  ,  principalement  aux  boulets  de  derrière. 

Cet  accident  peut  provenir  de  ce  qu'un  Cheval  venant  à 
tomber ,  fera  entrer  quelque  morceau  de  fer  ou  d'-t  bois,  qui, 
pénétrant  un  peu ,  ne  manquera  pas  d'offenfer ,  fouler  ou  cou- 
per les  tendons  du  boulet  :  je  n'appelle  pas  plaie  du  boulet 
celles  où  il  n'y  auroit  que  la  peau  de  déchirée,  car  cène  feroit 
qu'une  écorchure  qui  fe  guériroit  facilement  ;  mais  lorfque 
les  tendons  font  attaqués,  il  peut  arriver  de  deux  fortes  d'ac- 
cidens  qui  dénotent  le  dpjiger  plus  ou  moins  grand  du  mal  : 
le  premier  ,  qui  eft  le  plus  favorable  ,  eft  que  la  matière  qui 
coulera  de  la  plaie, foit  biancheôc d'une  bonne  confiftance  :  le 
fécond  eft  de  très-mauvais  pronoftique  ;  ce  font  des  eaux 
roulTes  ,  accompagnées  d'une  matière  jaune  &  gluante  com- 
me de  la  colle,  mais  beaucoup  plus  dure  ,  ôc  quelquefois 
glaireufe ,  fentant  mauvais  ;  ce  qui  eft  en  quelque  façon  la 
fubftance  du  tendon  qui  s'écoule  ,  de  façon  qu'enfuite  le  ten- 
don fe  defTéche;  &  Ci  le  Cheval  ne  meurt  point ,  il  deviendra 
inutile,  attendu  qu'il  reftera  le  boulet  avancé  ,  de  façon  qu'il 
ne  pourra  plus  s'aider  de  fon  pied,  &  reftera  boiteux  pour  fa 
vie  :  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler ,  il  eft  rare  que  le  Che- 
val puifle  mettre  le  pied  à  terre  ;.  il  fent  une  douleur  excefli- 
ve,  qui  finit  affez  ordinairement  par  un  amaigriffement  total  : 
venons  maintenant  à  la  cure  de  ce  mal. 

Il  faut  d'abord  faigner  beaucoup ,  coup  fur  coup,  tant  pour 
diminuer  la  douleur  que  l'inflammation  qui  la  caufe;  il  faut 
mettre  le  Cheval  au  régime,  ne  lui  point  donner  d'avoine  , 
mais  du  fon,  de  l'eau  blanche  &  force  lavemens.  A  l'égard 
des  remèdes  extérieurs,  mettez  fur  la  plaie  un  cataplafme  de 
lie  de  vin  avec  mielôc  farine,  puis  vous  entourrez  tout  le  bou- 
let avec  un  cataplafme  anodin  ,  compofé  de  farine  de  lin, 
beurre  frais  ,  thérébéntine,  bol  d'arménie  &  vin  rouge  pour 
ôter  la  douleur. 

Que  fi  le  corps  qui  a  blelTé  le  boulet  a  entré  bien  avant ,  & 
a  ofFenfé  confidérablement  les  tendons ,  il  faudra  couper  la 
plaie  y  fonder  ôc  porter  le  feu  jufqu'au  fond ,  puis  panfer  avec 
l'huile  de  thérébéntine  ôc  un  plumaceau  ,  ôc  par-deflus  l'em- 
çlâtre  de  thérébéntine  ;  ne  manquez  pas  de  laver  journeliû- 
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ment  la  plaie  avec  de  l'eau  vulnéraire  ;  que  fi  elle  va  de  hauc 
en  bas,  il  faudra  couper  tout  le  cuir  pour  donner  égoùtàla 
matière  ;  tout  cela  pourra  rendre  la  fuppuration  meilleure  ; 
mais  fi  malgré  cette  façon  de  panfer,  on  voit  fortir  les  eaux, 
rouiïes  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
la  lymphe  nourricière  des  tendons  ,  laquelle  a  féjourné;  non 
feulement  le  mal  eft  dangereux,  mais  il  fera  très -long; 
c'eft  pourquoi  il  faudra  fe  réfoudre  à  fufpendre  le  Cheval,  ou 
à  l'empccher  de  fe  lever  ,  fi  on  peut  par  quelque  invention , 
attendu  qu'il  pourroit  devenir  aifément  fourbu  ,  de  fe  tenir 
toujours  fur  trois  jambes. 

Nota.  Qu'il  ne  faut  jamais  donner  le  feu  qu'à  l'endroit  ma- 
lade feulenient  &  tout  d'abord.. 


CHAPITRE      XVIIL 

De  La  Nerferrure. 

LA  nerferrure  eft  une  contufion  fur  le  tendon  de  la  jam-- 
be  ,  accompagnée  quelquefois  d'une  plaie  :  le  terme  de 
nerferrure  fignifie  bleffure  faite  au  nerf  de  la  jambe  ,  fuivant 
les  Maréchaux  :  cette  bleffure  provient  de  ce  qu'un  Cheval- 
fe  fera  donné  un  coup  avec  le  fer  du  pied  de  derrière  au  tendon 
de  la  jambe  de  devant ,  ou  même  avec  un  des  pieds  de  de- 
vant ;  cet  accident  arrive  d'ordinaire  aux  Chevaux  dans  des 
courfes  violentes  6c  dans  les  mouvemens  précipités  qu'on  leur 
fait  faire ,  comme  aufli  dans  les  chemins  pleins  de  cailloux , 
ou  dans  les  ornières  ,  lorfqu'on  les  preffe  trop  ;  car  alors  ils- 
peuveht  s'attraper  les  tendons  des  jambes  de  devant  avec  les 
pieds  de  derrière ,  ou  même  avec  les  pieds  de  devant,  com- 
me nous  venons  de  dire. 

On  connoitune  nerferrure  ;  premièrement,  lorfqu'on  voit 
qu'un  Cheval  boite  tout-à-coup  ;  en  portant  la  main  tout  le- 
long  du  tendon  ,  on  trouvera  de  l'enflure  ,  de  la  dureté  &  de 
la  douleur  peu  de  temps  après  le  coup  dans  l'endroit  oi^i  il  a  été 
donné  :  on  y  trouve  même  fouvent  le  poil  emporté  &  quel- 
quefois le  tendon  découvert,  alors  ce  mal  eft  proprement  une 
plaie  contufe  fur  le  tendon  de  la  jambe ,  qui  peut  devenir 
affez  dangereufe  pour  qu'un  Cheval  en  refte  eftropié. 
U  faut  remédier  promptement  à  la  nerferrure  ;  car  fi  on  l^t 
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lailTe  vieillir,  &  qu'elle  foie  confidérable  ,  elle  ferabeaucoup 
plus  difiicile  à  guérir  ,  &  même  il  pourroit  refter  une  dureté 
fur  le  tendon  qui  fcroit  toujours  boiter  le  Cheval. 

Quand  la  nerferrure  eft  récente  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  confi- 
dérable ,  il  faut  la  frotter  d'abord  avec  de  l'eau-de-vie,  &  la 
traiter  comme  une  entorfe;  quand  elle  eft  plus  forte',  frottez- 
la  avec  l'huile  d'olive  fort  chaude  ,  puis  préfentez  une  pelle 
rouge  vis-à-vis  pour  feire  pénétrer  l'huile  ;  continuez  à  remet- 
tre de  l'huile  ,  ôc  à  repréfenter  la  pelle  pendant  une  demi- 
heure  ,  au  bout  duquel  temps  la  nerferrure  eft  prefque  tou- 
jours guérie  :  fi  elle  n'eft  pas  récente  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  y  ait 
déjà  quelque  temps  que  le  coup  ait  été  donné ,  mettez  un  linge 
en  cinq  ou  fix  doubles;  mouillez  ce  linge  ,  &  en  enveloppez 
le  mal  ;  cela  fait ,  vous  préfenterez  un  fer  rouge  vis-à-vis  & 
fort  près  du  linge  mouillé  ;  quand  le  linge  fera  fec ,  vous  le 
remouillerez  6c  approcherez  le  fer  rouge,  continuant  ce  pro- 
cédé pendant  une  demi-heure  ;  après  quoi  vous  fcarifierez  la 
peau  fur  l'enflure ,  c'eft^-àrdire ,  vous  la  découperez  légère- 
ment en  travers  &  non  en  long  pour  faire  fortir  le  fang  ex- 
travafé  ;  puis  vous  frotterez  avec  de  l'eau-de-vie  ,  de  fefprit 
de  vin^  de  la  thérébentine  ,  ou  de  l'huile  de  thérébentine. 

Si  la  nerferrure  eft  confidérable,  ôc  qu'il  y  ait  de  grandes 
douleurs,  il  fera  nécefliiire  de  faignèr ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
fafle  une  fluxion  fur  les  tendons ,  mettre  le  Cheval  à  la  diète 
&  le  lailTer  en  repos. 

Si  le  tendon  eft  découvert,  vous  appliquerez  deffus  de  la 
teinture  d'aloës  ou  l'onguent  de  fcarabeus. 

Si  après  tous  ces  remèdes  il  reftoit  de  l'enflure,  quoique 
la  chaleur  &  l'inflammation  fufllentéceintes,  le  plus  sur  feroit 
pour  refl!errer  cette  enflure  ,  de  donner  fur  la  nerferrure  cinq 
ou  fix  raies  de  feu  de  haut  en  bas ,  obfervant,  comme  je  viens 
de  dire  ,  qu'il  n'y  ait  plus  de  chaleur  à  la  partie. 


CHAPITRE     XIX. 
De  VEnchereJlrure. 
E  terme  d'encheveftrure  tire  fon  origine   du  mot  de 


L 


cheveftre  ,  qui  fignifie  en  vieux  langage  ,  un  licol  ;  c'cft 
un  accident  qui  arrive  au  Cheval,  lorfqu'en  voulant  fe  grat- 
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ter  l'oreille,  ou  le  côté  delà  tête  avec  le  pied  de  derrière,  il 
fe  prend  la  jambe  à  l'endroit  du  pli  du  paturon  dans  la  longe  de 
fon  licol  -y  alors  ne  pouvant  fe  dc^barrafl'er  &  retirer  fon  pied, 
il  fe  débat  extrêmement  :  cette  longe  lui  écorche  le  pli  du 
paturon,  &  y  fait  une  plaie  plus  ou  moins  coniidérable  :  Ci  on 
ne  dégage  promptement  les  Chevaux,  ils  peuvent  fe  faire  des 
plaies  très-dangereufes  ;  &  plus  ils  font  vigoureux,  plusaifé- 
ment  ils  s'eftropient  ;  quelquefois  même  l'os  paroît  tout  à  dé- 
couvert, ôc  l'inflammation  s'y  mettant ,  peut  caufer  enflure  à 
la  jambe  &  à  la  couronne ,  de  façon  qu'un  Cheval  en  refte 
quelquefois  eftropié. 

On  prévient  prefque  toujours  cet  accident  dans  toutes  les 
écuries  bien  ordonnées ,  en  m^ettant  des  boules  de  bois  atta- 
chées au  bas  des  longes  du  licol,  afin  qu'elles  coulent  dans  les 
anneaux,  &  qu'elles  reftent  toujours  tendues;  mais  quand  l'ac- 
cident eft  arrivé,  &  qu'il  n'eft  pas  confidérable ,  on  joindra 
des  réfolutifs  avec  desdétergens;  fi  la  plaie  eft  grande  &  de 
plus  grande  conféquence  ,  il  ne  fera  pas  mal  de  faigner  pour 
éviter  l'inflammation ,  &  d'appliquer  delTus  le  cataplafme  de 
miel ,  farine  ,  &  œufs  blanc  &  jaune ,  qu'on  renouvellera 
tous  les  jours  jufqu'à  guérifon  :  fi  l'encheveftrure  efi:  fi  con- 
fidérable ,  que  l'os  foit  découvert,  &  qu'il  y  vienne  enflure  à 
la  jambe  &  à  la  couronne  ,  traitez  l'os  comme  il  eft  dit  dans  le 
chapitre  VI  du  préfent  Traité,  une  charge  fur  la  jambe,  ôc 
un  reftrinctif  fur  la  couronne. 

R  £  M  £  n  E. 

Du  miel  commun ,  de  la  farine  ôc  des  œufs,  bien  battre  le 
tout  enfemble  ,  ôc  appliquer  après  avoir  lavé  la  plaie  avec  du 
vin  chaud. 


CHAPITRE      XX. 

Obfervations  fur  les  Maux  de  pied  en  général. 

COmme  le  pied  eft  la  partie  du  corps  du  Cheval  la  plus 
remplie  de  tendons  ôc  de  ligamens,  ôc  par  conféquent 
une  des  plus  délicates  à  panfer  ,  quand  il  y  furvient  du  mal, 
il  eft  néceffaire  de  faire  quelques  obfervations  fur  les  précau- 
tions qu'on  doit  prendre,  quand  cette  partie  eft  affectée.  Pre- 
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Iniérement,  comme  les  pieds  foutiennent  tout  le  corps  ^  qu'ils 
font  par  conféquent  la  partie  la  plus  bafle  ,  cette  partie,  lorf- 
qu'elle  eft  affligée,  eft-plu^  fujette  à  la  chute  des  humeurs  qui 
icjournent  ordinairement  fur  les  endroits  les  plus  travaillés, 
puifqu'ils  font  moins  en  état  de  les  dilîlper  &;  de  les  éloigner; 
ainfi  il  faut  travailler  d'abord  à  empêcher  lefdites  humeurs  de 
•prendre  leurs  cours  dans  ces  endroits  ,  ce  qui  fe  fait  par  les 
remèdes  intérieurs  ,  qui ,  rendant  les  liqueurs  plus  coulantes, 
s'oppofent  à  leur  féjour  ;  en  même  temps  on  travaille  à  la 
partie  même  par  des  remèdes  extérieurs. 

A  l'égard  des  opérations  néceffaires  auxdits  maux ,  quand 
on  eft  obligé  de  faire  une  incifion  qui  fait  venir  le  fang  en 
abondance ,  le  premier  foin  qu'on  doit  avoir  avant  d'appli- 
quer les  remèdes  ,  eft  d'arrêter  le  fang  ;  c'eft  pourquoi  quand 
vous  aurez  delTolé  ,  ou  que  vous  aurez  fait  une  grande  ou- 
verture qui  amènera  beaucoup  de  fang ,  il  n'y  a  pas  autre 
chofe  à  faire  que  d'appliquer,  pour  premier  appareil,  de  la 
thérébentine  chaude  &  de  la  (ilafte  par-deff"us  ,  bien  bander  le 
tout,  &  ôter  ce  premier  appareil  au  bout  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  ;  fi  au  bout  de  deux  jours  il  venoit  encore  du 
lang  en  trop  grande  quantité  ,  ce  qui  pronoftiqueroit  que  le 
petit  pied  eft  attaqué  ,  vous  mettrez  de  l'eau-de-vie  avec  du 
iucre  en  poudre  ôc  de  l'aloës  pour  arrêter  ce  fang  ,  ou  bien 
de  la  poudre  de  vitriol  avec  un  peu  de  filaffe  ,  &:  foyez  trois 
jours  fans  le  panfer,  au  bout  duquel  temps  (  ce  qui  eft  rare  ) , 
Il  le  fang  continue  de  venir  en  abondance  ,  retardez  toujours 
le  panfementd'un  jour  de  plus,  jufqu'à  ce  que  vous  foycz 
devenu  maître  du  fang  ,  qui  empêcheroit  les  remèdes  d'avoir 
leur  efl^et. 

Il  eft  auftl  à  remarquer  que  dans  les  opérations  néceflaires 
aufditsmaux,  lorfqu'il  faudra  emporter  des  chairs,  cartila- 
ges ,  G'c.  pour  chercher  le  fond  du  mal  :  il  eft  bien  plus  af- 
furéde  couper  avec  le  fer,  où  avec  le  feu,  que  deconfommer 
avec  dc;s  cautères  oucauftiques  ;  car  outre  la  douleur  que  cette 
forte  de  drogue  caufe  ,  fouvent  elle  renvoie  la  matière  fouf- 
fler  au  poil,  à  la  couronne,   ou  dans  le  paturon  même. 

5°.  Il  n'eft  aucunement  dangereux  de  donner  des  raies  de 
feu  fur  -la  corne ,  pourvu  qu'on  ne  brûle  pas  la  couronne  , 
mais  feulement  le  fabot  ;  ôc  bien  loin  de  cela ,  il  feroit  utile 
^u  beaucoup  d'occafion  de  le  faire. 

Tout 
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Tout  habile  Maréchal  ne  defToUera  jamais  un  Cheval ,  qu'il 
ne  lui  ait  auparavant  ramolli  le  pied  avec  de  bonne  remolade 
ou  vieux  oingc. 

Le  petit  pied  étant  piqué,  il  efl  néceffaire  qu'il  en  forte  une 
ou  plufieurs  efquilles,  fans  quoi ,  tant  qu'il  y  en  aura  à  fortir , 
la  plaie  ne  fe  refermera  point  :  ces  efquilles  font  plus  long- 
temps les  unes  que  les  autres,  à  fe  détacher  félon  l'endroit  où 
elles  font  ;  cela  va  ordinairement  depuis  quinze  jours  jufqu'à 
trente ,  quelquefois  même  on  eft  obligé  de  les  tirer,  quand 
elles  ne  fortent  point  d'elles-mêmes. 

Il  y  a  un  os,  que  les  Maréchaux  appellent  la  noix  ou  le  pi- 
vot ,  que  l'on  trouve  au-delTus  du  petit  pied  du  coté  du  ta- 
lon ,  c'eft  celui  qui  eft  marqué  A  dans  la  Planche  xvii.  quoi- 
que cet  os  foit  piqué  ,  il  n'efquiile  jamais. 

Aux  grands  maux  de  pied,  qui  durent  long-temps,  il  eft  né- 
ceffaire de  charger  l'épaule  ou  la  hanche ,  de  peur  que  ces 
parties  ne  prenant  point  l'exercice  accoutumé,  &  la  nourri- 
ture ne  fe  diftribuant  pas  également  ,  elles  ne  fe  delléchent 
&  ne  deviennent  inutiles  :  la  hanche  fans  cette  précaution 
deviendra  plus  baffe  ;  ce  qui  ne  fe  peut  gueres  réparer.  De 
peur  que  la  matière  ne  fouffle  au  poil  dans  des  plaies  profon- 
des du  deffous  du  pied,  il  faut  premièrement  donner  écoule- 
ment par  en  bas ,  en  aggrandiffant  les  ouvertures ,  ou  deffolant 
félon  l'occafion ,  &  ne  pas  enfermer  le  loup  dans  la  berge- 
rie ;  en  même  temps  on  met  des  reftrinttifs  fur  la  couronne 
pour  la  fortifier  &  la  refferrer. 

Si  la  matière  a  fouflPlé  au  poil ,  c'eft-à-dire,  que  n'ayant  pas 
eu  affez  d'écoulement  par  en  bas ,  elle  ait  paru  à  la  couron- 
ne ,  au  quartier  ou  au  talon  ,  vous  injecterez  dedans  la  plaie 
des  vulnéraires,  après  quoi  vous  fongerez  toujours  à  refferrer 
la  couronne;  car  la  matière  y  féjournantpourroit  corrompre 
tout  le  refte  du  pied ,  ou  s'endurcir  à  la  couronne,  &  en  che- 
min faifant  corrompre  quelque  tendon. 

Si  on  néglige  les  enflures  fur  la  couronne ,  &  qu'elles  foient 
endurcies  ,  l'huile  de  laurier,  ou  le  feu  en  boutons  ,  en  per- 
çant le  cuir  fur  l'enflure,  pourront  en  venir  à  bout.  A  l'égard 
des  tendons  attaqués  &  des  filandres  ,  voyez  le  chapitre  des 
plaies  en  général. 

Dans  touslesmauxdepiedoùily  a  deux  trous,  qui  fe  com- 
muniquent de  haut  en  bas,  il  faut  y  mettre  du  baume  verd,  ou 
paffer  au  travers  un  fer  ardent.  Aaa 
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CHAPITRE      XXI. 
Des  Atteintes. 

UN  Cheval  fe  donne  une  atteinte  ,  lorfqu'avec  la  pince 
du  fer  de  derrière ,  il  fe  donne  un  coup  fur  le  talon  du 
pied  de  devant;  mais  plus  communément^  les  atteintes  pro- 
viennent de  ce  qu'un  Cheval  qui  en  fuit  un  autre  ,  lui  donne- 
ra un  coup  ,  foit  au  pied  de  devant ,  foit  au  pied  de  derrière 
en  marchant  trop  près  de  lui  ;  l'atteinte  ou  le  coup  qui  fera 
donné  fur  le  talon  ,  ou  près  du  quartier  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  fa<^ons,  fera  meurtrilfure ,  ce  qui  s'appelle  une  at- 
teinte fourde ,  ou  bien  fera  une  plaie  ,  en  emportant  la  pièce, 
ou  un  trou  ;  ôc  fi  ce  trou  pénétre  jufqu'au  cartilage  du  pied  , 
don:  nous  avons  fait  l'explication  au  chapitre  des  javarts 
encornés  ,  &  que  ce  cartilage  fe  corrompe  ,  alors  le  mal  eil 
confidérable  ,  &  s'appelle  une  atteinte  encornée  ,  qui  devient 
auflî  dangereufe  qu'un  javart  encon-ié.  Une  atteinte  encor- 
née peut  provenir  auiïi  de  ce  qu'un  Cheval  fe  fera  bleffé  fur 
la  couronne  ,  avec  le  crampon  de  l'autre  pied  :  elle  devient 
de  même  encornée,  fi  on  la  néglige  dans  les  commencemens, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  confidérable  d'abord,  6c  que  le  Che- 
val n'en  boite  gueres;  car  fi  on  continue  à  travailler  un  Che- 
val ,  fans  fonger  à  fon  atteinte  ;  la  partie  fatiguée  fera  plus 
fufceptibie  de  fe  corrompre  ,  &  de  venir  en  matière  :  les  Che- 
vaux dans  le  temps  des  gelées  ,  quand  on  leur  met  des  cram- 
pons fort  longs  &  des  clouds  à  glace ,  fe  donnent  des  attein- 
tes plus  dangereufes. 

On  connoit  l'atteinte  par  la  plaie  ;  on  voit  dans  l'endroit 
où  le  Cheval  a  été  attrapé  ,  foit  au-deffus  de  la  couronne  ,  ou 
même  dans  le  paturon,  le  fang  qui  fort ,  &  un  trou  ,  ou  bien 
la  pièce  emportée.  A  l'égard  de  l'atteinte. fourde  ,  c'eft-àdire  , 
celle  où  il  ne  paroît  rien ,  on  la  reconnoît  en  ce  que  le  Che- 
val boite  ,  &  qu'on  fent  la  partie  frappée  plus  chaude  que  Ip 
icfle  du  pied. 

Quand  la  partie  qui  eft  au  deiTus  de  l'atteinte  enfle  ,  que  la 
corne  fe  refferre ,  ôc  que  le  pied  s'écrecit  au-defibus ,  il  eft  bien 
à  craindre  que  le  cartilage  du  pied  ne  foit  corrompu ,  &  que 
l'atteinte  ne  devienne  encornée. 


Li  Chirurgien.   Chap.  XXI.  371 

Souvent  un  Cheval  aura  eu  une  atteinte  qui  aura  p  -nette 
pjfqu'au  carti liage;  on  pourra  la  guérir  en  apparence,  1^  trou 
fe  bouche  ,  &  la  plaie  ,  s'il  y  en  a ,  fe  confolidera  facilement; 
le  Cheval  n'en  boitera  plus,  &  on  le  croira  guéri  :  mais  comme 
le  cartilage  eft  touché  ôc  qu'il  eft  inlenfible,  quoiqu'il  ne  faOe 
plus  boiter ,  la  matière  s'aflemble  en  cette  partie  ,  &  peu  à  peu 
en  fait  une  forte  atteinte  encornée  ,  qui  fera  quelquefois  fix 
mois  à  paroitre  ,  fur-tout  fi  la  matière  qui  corrompt  le  carti- 
lage n'a  point  de  malignité  par  elle-même. 

Quand  on  néglige  une  atteinte  fimple ,  elle  peut  devenir 
encornée  ,  &  par  conféquent  très-dangereufe. 

Dans  le  moment  qu'ons'appert^oitde  l'atteinte,  c'efl:- à-dire, 
auin-tot  qu'elle  a  été  donnée,  on  met  du  poivre  delTus ,  ce 
qui  la  guérit  ordinairement  ;  mais  fi  on  ne  la  traite  pr;S  dans  le 
moment  qu'elle  vient  d'être  donnée;  ayant  coupé  la  chair  dé- 
tachée ,  on  commencera  par  laver  la  plai^  avec  du  vin  chaud 
6c  du  fel,  puis  piler  un  jaune  d'œuf  dur,  &  le  mettre  deifus 
en  guife  d'onguent  ;  s'il  y  a  un  trou  vous  appliquerez  la  thé- 
rebentine  &  le  poivre  ;  on  fe  fert  aulfi  de  poudre  à  canon  , 
démêlée  avec  de  la  falive  ou  humedée  :  on  en  emplit  le  trou 
de  l'atteinte,  puis  on  y  met  le  feu  ;  fi  le  trou  eft  fur  la  couron- 
ne ôc  eft  profond  ,  il  faut  paffer  deflus  le  fer  ardent  ;  &  pour 
empêcher  l'air  d'entrer,  on  fera  fondre  l'emplâtre  divin  avec 
l'huile  rofat;  mettez  le  tout  fur  du  coton,  ôc  vous  l'applique- 
rez fur  la  plaie. 

Si  l'atteinte  eft  confidérable ,  il  faut  avant  tout  faire  une 
faignée  au  Cheval. 

Lorfque  l'atteinte  devient  encornée ,  c'eft  que ,  ou  elle  aura 
été  négligée  ,  ou  que  la  bleffure  fe  trouvant  auprès  du  carti- 
lage, la  chair  meurtrie  viendra  en  matière,  laquelle  matière 
touchant  le  cartilage  l'aura  corrompu,  ou  bien  l'atteinte  mê- 
me fera  venue  jufqu'au  cartilage,  ôc  l'aura  noirci  :  cette  cir- 
conftance  eft  le    prognoftique  le  plus  dangereux. 

Il  faut  fuivre,  pour  guérir  une  atteinte  encornée  ,  la  même 
méthode  qu'on  doit  fuivre  pour  le  javart  encorné  ,  chapitre 
LXVlI.duTraitéprécédentjCarlemêmeaccidcnty  arrive,  ôc 
c'eft  précifément  pour  lacure ,  la  même  chofe  de  point  en  point. 

Nota.  Qu'il  faut  empêcher  que  l'atteinte  ne  fe  mouille,  ôc 
que  le  Cheval  ne  fe  lèche  ;  car  il  ne  fçauroit  guérir  ,  tant  qu'il 
fe  léchera. 

Aaa  ij 
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CHAPITRE      XXII. 

Des  Seimes  ou  Quartes  ,  G"  des  pieds  de  bœuf. 

CE  qu'on  appelle  une  feime  ou  quarte  ,  eft  une  fente 
de  la  corne,  depuis  la  couronne  jufqu'aufer,  qui  coupe 
Pl.  IV.  jg  qiiartier  en  deux  ,  en  ligne  droite  de  haut  en  bas  bb  :  cette 
fente  s'ouvrant ,  quand  le  Cheval  met  le  pied  à  terre  ,  donne 
lieu  à  la  chair  du  deflbus  de  la  corne  ,  de  s'avancer  en  cet  en- 
droit ,  puis  le  Cheval  relevant  le  pied ,  &  la  fente  fe  reflerrant 
alors,  ellepincela  chair  avance'e,  quelquefois  en  tire  du  fang  , 
mais  toujours  fait  douleur  au  Cheval  &:  le  fait  boiter. 

Ce  mal  n'arrive  gueres  qu'aux  quartiers  de  dedans,  parce 
qu'ils  font  toujours  plus  foibles  que  ceux  de  dehors ,  &  pro- 
vient ou  de  trop  de  foibleffe  dudit  quartier  ,  ou  de  la  fcchereffe 
du  pied;  ce  qui  fait  que  les  Chevaux  encaftelés,  les  pieds  cer- 
cles ,  &  les  Chevaux  de  manège  y  font  les  plus  fujets  ;  les  uns , 
parce  qu'ils  ont  les  pieds  naturellement  fecs ,  &  les  autres  à 
caufe  du  crotin  des  mane'ges ,  qui  échauffe  &  defféche  les  pieds. 

On  peut  prendre  des  pre'cautions  pour  prévenir  les  feimes  : 
ces  précautions  font  d'autant  plus  nécelTaires  à  l'égard  des 
Chevaux  dont  la  qualité  des  pieds  marque  plus"de  difpofition 
à  ce  mal  ;  il  ne  faut  pour  cet  effet  qu'avoir  grande  attention 
à  leur  tenir  les  pieds  gras  &  humides,  au  moyen  de  l'onguent 
de  pied  &  du  crotin  mouillé. 

Quand  la  feime  arrive,  on  ne  doit  avoir  d'autre  objet  que  de 
rejoindre  lesdeux  parties  féparées ,  &  de  refTerrer  lachair  bour- 
foufBée  dans  cette  fente,  laquelle  fait  douleur  au  Cheval,  6c 
empêche  la  réunion  :  on  réufTit  affez  bien  à  ces  deux  indica- 
tions ,  par  le  moyen  des  cauftiques  :  prenez  par  exemple  affez 
de  fubiimé  ,  d'orpiment,  &'c.  pour  en  faire  un  nouet  gros  com- 
me une  noix  ;  trempez  ce  nouet  que  vous  mettrez  au  bout 
d'un  bâton  dans  de  l'huile  d'olive  bouillante  ,  portez-le  au- 
deffus  de  la  fente  fans  y  toucher  ,  &  laiffez  tomber  dans  ladite 
fente  des  goûtes  de  cette  huile  empreinte  defdits  cauftiques  : 
recommencez  cette  opération  plufieurs  fois  de  fuite. 

Nota.  Il  faut  précédemment  avoir  ferré  le  Cheval ,  fuivant 
le  procédé  indiqué  dans  Traité  de  la  Ferrure. 

Le  remède  le  plus  reconnu  ôcle  plus  sûr  pour  ce  mal,  eft  le 
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feu  mis  de  la  façon  fuivante.  Ayez  un  fer  ,  donc  la  furface  Yie.  D. 
du  bout  foit  terminé  en  S.  d'un  doigt  de  longueur  ;  faites  rou- 
gir cette  S.  au  feu  ,  &  pofez-la  toute  rouge  de  côté  ,  de  fa- 
çon que  le  milieu  de  l'S.  traverfe  la  fente  ,  par  ce  moyen  un 
des  bouts  de  l'S.  s'imprimera  fur  l'un  des  côtés  du  quartier 
fendu,  &  l'autre  bout  fur  l'autre  côté  ;  vous  mettrez  trois  S. 
de  feu  ,  ainfi  pofées  à  un  pouce  de  diftance  les  unes  des  au- 
tres ,  en  commençant  la  première  au  haut  de  la  feime  à  un 
poucc'de  la  couronne;  &  pour  que  ladite  feime  fe  foudedès 
le  iiaut ,  vous  aurez  un  autre  fer  ,  fait  en  croiffant ,  emman- 
ché comme  un  fer  à  marquer ,  vous  ferez  rougir  ce  croilTant^ 
&  l'appliquerez  moitié  fur  la  couronne  &  moitié  fur  la  cor- 
ne, c'eft-à-dire  ,  en  croiffant  renverfé  ;  de  façon  que  le  ven- 
tre dudit  croiffant  enjambe  fur  la  couronne ,  ôc  que  fes  deux 
pointes  fe  terminent  fur  la  corne  ,  au-deffus  des  S.  de  feu; 
cette  opération  efl  faite  pour  relâclier  la  corne ,  &  lui  don- 
ner moyen  de  s'étendre  pour  fe  réunir;  vous  en  voyez  la  dif- 
pofition  dans  la  Figure  D.  PI.  IV. 

Le  pied  de  boeuf  n'eft  autre  chofe  qu'une  feime,  qui  vient 
en  pince,  féparantle  devant  du  pi«d  en  deux,  &  le  rendant  Fig. N. 
femblable  à  un  pied  de  bœuf  :  ce  mal  arrive  plus  communé- 
ment aux  pieds  de  derrière  qu'à  ceux  de  devant,  &  plus  fou- 
vent  aux  mulets  qu'aux  Chevaux  :  les  Chevaux  qui  marchent 
fur  la  pince,  ayant  le  pied  fait  comme  celui  des  Mulets,  y  font 
plus  fujets  que  les  autres  ;  mais  ce  mal  n'eft  pas  fi  à  craindre 
que  la  feime. 

•On  guérira  ce  mal  de  la  façon  dont  on  traite  les  feimes ,  ou: 
bien  on  peut  faire  les  opérations  fuivantes. 

Faites  rougir  unpoinçon  ou  bien  une  haleine  courbée ,  pouf- 
fez-ia  dans  la  corne  de  part  &  d'autre  de  la  fente ,  pour  y  faire  Fig.  K. 
des  trous,  dans  laquellevouspafferezunfil  d'archal  de  cuivre, 
que  vous  redoublerez  en  deffus  ,  en  tortillant  les  deux  bouts 
avec  des  pinces  ;  ces  fils  d'archal  ferviront  à  rapprocher  les 
deux  côtés  l'un  de  l'autre. 

On  peut  au  lieu  de  ce  que  deffus ,  fe  fervir  du  moyen  fiii- 
vant.  Faites  forger  un  morceau  de  fer  étroit,  plat  &  mince,  p|j_  ^.^ 
terminé  aux  deux  bouts  par  deux  pointes ,  faites  comme  cel- 
les des  clous  à  ferrer  :  vous  relèverez  ces  deux  pointes  en  haut  j 
&  levant  le  pied  comme  pour  le  ferrer  ,  vous  ferez  entrer 
ces  deux  pointes  dans  la  corne  de  chaque  côté  de  la  fente,  de . 
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façon  que  le  morceau  de  fer  traverfe  cette  fente  par-deflbus 
le  pied;  vous  riverez  ces  deux  pointes  de  clou,  puis  vous 
mettrez  le  fer. 

Le  moyen  fuivant  eft  encore  fort  bon  ,  qui  eft  de  couper 
en  bifeau  les  deux  côtés  du  bas  de  la  fente  ,  ce  qui  s'appelle 
Fi^.  N.       ^3ire  un  fifflet  ;  puis  après  avoir  ferré  ,  vous  relèverez  un  pin- 
çon de  chaque  coté  de  la  pince  à  un  pouce  de  la  fente. 
Quelquefois  à  l'un  ôc  à  l'autre  de  ces  deux  maux  ,  iljfe  joint 
La  cra^au-  ^'1  ulcere  que  nous  appelions  crapaudine  ;  quelquefois  cette 
dine.  crapaudine  les  précède  ôcles  caufe ,  fur-tout  à  l'égard  des  pieds 

de  bœuf,  parce  que  la  matière  qui  en  fort  corrode  la  corne,  la 
defféche  &  la  fait  fendre:  onreconnoît  cette  efpece  de  crapau- 
dine, parla  matière  qui  fort  près  le  poil  au  hautdefdits  maux, 
ce  qui  les  rend  plus  longs  &  plus  dangereux  :  il  faut  traiter  ces 
crapaudines  comme  les  javarts  encornés. 

Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  de  crampon  aux  Chevaux  qui  ont 
eu  des  feimes,  ni  même  à  ceux  qui  ont  difpofition  à  en  avoir. 


C  H  A  P  l'T   R  E      XXI.II. 

Des  Encloueures  ù"  des  Retraites. 

ON  appelle  encloueure  une  bleiïlire  faite  au  pied  d'un 
Clieval ,  lorfque  celui  qui  le  ferre  a  broché  un  clou,  de 
façon  qu'au  lieu  de  traverfer  la  corne  feulement,  il  l'a  fait  en- 
trer dans  la  chair  vive,  c'eft  ce  qui  s'appelle  enclouer  ou  pi- 
quer un  Cheval.  La  retraite  n'eft  autre  chofe  qu'une  portion 
de  clou  reftée  dans  le  pied  d'un  Cheval  ;  le  clou  s'étant  caffé 
dans  le  temps  que  le  Maréchal  le  tiroit  en  déferrant  le  Cheval 
ou  autrement  ;  &  quand  on  vient  à  pofer  un  clou  au  même 
endroit  où  fe  trouve  la  retraite;  ce  nouveau  clou  en  paffant 
la  prelfe  ôc  la  pouffe  contre  le  vif  ou  contre  la  veine,  ce  qui 
fait  boiter  le  Cheval. 

Tout  Cheval  qui  a  été  ferré  de  neuf  &  qui  boite ,  n'eft  pas 
pour  cela  toujours  encloué  :  car  fouvent  les  Chevaux  qui  ont 
le  pied  charnu ,  c'eft-à-dire ,  la  corne  du  fabot  déliée ,  ou  le  talon 
foible  ou  ferré,  boitentfi  fort  le  jour  qu'ils  ont  été  ferrés  qu'ils 
ont  peine  àfe  foutenir  ,  mais  ils  fe  rafermilfent  d'eux-mêmes 
avec  un  ou  deux  jours  de  repos.  Les  Chevaux  Anglois  font 
fort  fujets  à  cet  inconvénient  ;  fouvent  aufli  un  clou  qui  fe 
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fera  coudé,  c'efl- à-dire  ,  un  peu  plié  dans  un  pied  gras ,  fera 
boiter  un  Cheval ,  quoiqu'on  ne  puifle  pas  dire  qu'il  foit  en- 
cloué  ;  &  fi  l'on  tarde  quelque  temps  à  ôter  ce  clou  qui  ne  fait 
que  prefTer  le  vif  fans  entrer  dedans  ,  la  matière  pourroit  biea 
s'y  former  ,  ce  qui  obligeroit  à  le  panfer  comme  d'une  en- 
cloueure  i  les  Chevaux  qui  ont  les  talons  ferrés ,  pour  peu  qu'ils 
ayentdesfclous  broches  haut,  boitent,  ce  n'efl:  pas  qu'ils  foienc 
encloués  ;  mais  les  clous  étant  trop  près  du  vif,  &  le  preifant , 
caufent  de  la  douleur  :  le  repos  peut  les  rétablir. 

Une  encloueure  qui  eft  très-peu  de  chofe  par  elle-même, 
étant  négligée  ,  peut  devenir  un  mal  très-conlidérable  ôc  très- 
difficile  à  guérir. 

On  reconnoic  qu'un  Cheval  eft  encloué  quand  on  le  volt 
feindre  auffi-tôt  qu'il  eft  ferré,  6c  qu'en  frappant  fur  le  clou 
qu'on  vient  de  brocher,  il  fait  un  mouvement  du  pied  comme 
s'il  le  vouloit  retirer  ;  fouvcnt  même  le  Cheval  fait  ce  mouve- 
ment dans  le  moment  même  qu'on  broche  le  clou  ;  alors  il  n'y  a 
qu'à  ôter  le  clou  fur  le  champ,  n'en  point  remettre  au  même 
endroit ,  &  continuer  à  ferrer  :  il  n'y  a  rien  à  craindre,  quand, 
même  le  fang  viendroit,  &  rarement  le  Cheval  en  boite.  Si  on 
ne  s'eft  pas  apperçu  de  ce  mouvement ,  &  qu'on  voye  le  Cheval 
boiter  auifi-tot  qu'il  a  été  ferré,  il  s'agit  de  fçavoir  quel  eft  le 
clou  qui  preffe  ia  veine  ou  qui  a  touché  le  vif;  pour  cet  eifet  ^ 
on  levé  le  pied  qui  boite,  &  on  touche  avec  le  brochoir  fur 
celui  qui  ne  boite  point,  pour  connoitrefi  le  Cheval  eft  turbu- 
lent ,  &  s'il  remue  le  pied  qui  eft  à  terre  quand  on  touche  def- 
fus ,  afin-  qu'enfaite  on  puiffe  mieux  juger  quand  on  touchera 
fur  le  pied  boiteux ,  ce  qu'on  fait  en  levant  enfuite  le  pied  qui 
ne  boite  point ,  ôcen  frapant  doucement  fur  la  rivure  des  clous 
du  pied  boiteux;  ôc  lorfqu'on  touche  fur  le  clou  qui  le  fait  feni- 
dre  ,  on  juge  que  c'eft  celui-là  qui  l'incommode  ;  s'il  eft  en- 
cloué au  pied  de  devant ,  il  feindra  plus  communément  du  côtd 
du  talon  ;  s'il  l'eft  à  ceux  de  derrière  ,  ce  fera  à  la  pince. 

Lorfqu'on  a  fait  cette  première  tentative,  on  commencera 
par  déferrer  le  pied  ,  puis  prenant  les  triquoifes,  on  preffera 
tout  autour  en  appuyant  un  des  côtés  defditea  t  riquoifes  vers  les 
rivures  des  clous ,  ôc  l'autre  vers  les  entrées  defdits  clous  fous 
le  pied,  il  arrivera  quand  on  prefTera  l'endroit  piqr.é  ,  qu'il 
voudra  retirer  le  pied  ,  ôc  feindra  extraordinairement. 

Nota,  Loriqu'oa  déferrera  le  pied  encloué,  il  faudra  exa- 
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miner  les  clous  qu'on  tirera  pour  voir  celui  qui  fera  coudé,  ou 
s'il  n'y  a  point  de  retraite ,  c'efl-à-dire ,  quelque  paille  détournée 
à  côté,  ou  enfin  s'il  n'y  a  point  de  marque  que  quelque  paille  fe 
foit  détachée  du  clou  en  le  retirant,  ôcfoitreftée  dans  le  pied, 
ce  qui  eft  très-mauvais;  car  on  a  de  la  peine  à  la  retirer,  octant 
qu'elle  eft  dans  le  pied,  le  Cheval  ne  peut  guérir  :  il  s'agit  donc 
delà  tirer  en  faifant  une  allez  grande  ouverturede  la  façon  que 
je  vais  l'expliquer.  Si  i'encloueure  n'a  pas  été  reconnue  fur  le 
champ ,  mais  qu'on  l'ait  découvert  par  les  moyens  que  j'ai  in- 
diqués ci-delTus,  il  pourra  arriver  lorfqu'on  aura  déferré  &  ôté 
le  clou,  qu'il  fortira  de  la  bleffure  du  fang  ôc  de  la  matière  ;  alors, 
ou  de  quelque  façon  que  ce  foit,  il  fa-ut  commencer  par  ouvrir 
le  trou  en  rond  avec  le  biftouri  ou  la  petite  gouge,  ôc  s'il  y  a 
une  retraite  ,  ouvrir  toujours  jufqu'à  ce  qu'on  la  puiffe  oter , 
puis  verfer  dans  le  trou  de  l'huile  bouillante  ou  de  l'eflence  de 
thérébentine  ;  l'huile  de  pétrole  chaude  eft  un  excellent  re- 
mède ;  les  herbes  vulnéraires  guériffent  les  encloueures. 

Si  une  encloueure  eft  négligée,  la  matière  peut  fouffler  au 
poil ,  enfler  la  couronne  ,  &  même  à  la  fin  offenfer  le  tendon. 
Voyez  pour  la  cure  de  ces  accidens  le  chapitre  qui  traite  des 
maux  de  pied  en  général. 


CHAPITRE     XXIV. 

Des    Clous    de   rue   Gr    des    C/iicots. 

UN  Cheval  peut  trouver  fous  fon  pied  en  marchant  un 
clou  la  pointe  en  haut  qui  lui  entrera  dans  le  pied,  alors 
-on  dit  qu'il  a  un  clou  de  rue ,  parce  que  cet  accident  arrive  plus 
fouvent  dans  les  rues  des  Villes  que  par-tout  ailleu  rs  ;  de  même 
ii  un  Cheval  marche  ,  ou  court  dans  des  tailles  nouvelles  ,  il 
peut  rencontrer  fous  fon  pied  un  éclat  de  bois  coupé  qui  fe 
termine  en  pointe  ,  &  qui  lui  entrera  dans  le  pied  ;  on  ap- 
pelle ces  brins  de  bois  des  chicots. 

Les  clous  de  rue  &  les  chicots  étant  de  forme  mal  unie  ôc 
«on  tranchante,  caufent  des  plaies  contufes  qui  deviennent 
plus  ou  moins  dangereufes  félon  l'endroit  du  pied  qu'elles  ont 
ouvert ,  ôc  fuivant  qu'elles  ont  pénétré  plus  ou  moins  avant  : 
par  exemple ,  fi  les  clous  ôc  chicots  fon  entrés  de  biais  ou  en, 
^liflant ,  ils  n'auront  blelfé  que  la  folle  ou  la  fourchette  j  s'ils  en- 
trent 
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trient  debout,  il  s'agitde  leur  longueur:  car  s'ils  fontaflezlongs 
pour  pénétrer  au-delà  de  la  folle ,  ils  offenferontla  pince  ou  le 
corps  de  l'os  du  petit  pied  ou  le  quartier  ^  le  talon  ou  le  tendon 
du  profond  qui  tapiffe  une  partie  du  deflbus  du  petit  pied  ;  leur  fi- 
tuationlaplusdangereufeeft  celle  qui  attaque  l'os  du  petit  pied 
ou  le  tendon  ;  le  talon  eft  moins  à  craindre  que  les  quartiers. 

Gomme  il  s'agit  de  guérir  ce  mal ,  à  quelque  degré  qu'il 
foit,  venons  aux  remèdes  que  l'on  peut  employer. 

Lorfqu'on  voit  un  Cheval  boiter  fubitem.ent  en  chemin ,  il 
faut  lui  lever  d'abord  le  pied  boiteux  ;  ôc  fi  on  lui  trouve  un 
clou  ou  un  chicot ,  on  commencera  par  l'arracher  ,  puis  on 
fondra  d'abord  de  la  cire  d'Efpagne  dans  le  trou,  ou  on  y  ver- 
fera  de  l'huile  bouillante  ,  &  on  bouchera  le  trou  avec  de  la 
cire  d'Efpagne  ;  fi  l'endroit  n'eft  pas  dangereux  ,  le  Cheval  le 
trouvera  par  ce  moyen  tout-à-fait  guéri  ;  ou  du  moins  s'il  y  a 
du  danger,  on  pourra  le  mener  à  l'écurie  fans  craindre  qu'il  y 
entre  aucun  corps  étranger  ,  comme  boue  ou  gravois  :  fi  au 
bout  de  dix  jours  la  douleur  continue,  &  même  qu'elle  aug- 
mente,  commencez  par  mettre  le  Cheval  au  fon  ôc  à  l'eau 
blanche  :  vous  fonderez  pour  connoître  jufqu'où  le  clou  ou  le 
chicot  pénétre.  S'il  a  été  dans  les  attachesquifont  entre  la  cor- 
ne &  le  petit  pied ,  alors  vous  ouvrirez  le  trou  en  rond  avec  la 
petite  gouge  ,  vous  y  verferez  l'huile  de  pétrole  ou  l'efTence 
de  thérébentine  ;  enfin ,  les  réfolutifs  les  plus  forts  ,  &  en  cas 
que  la  douleur  continue,  il  fautfaigner  pour  éviter  la  fluxion 
&  defix)ler.  Si  la  matière  eft  abondante,  mettez  autour  du 
pied  un  cataplafme  émollient;  feringuez  dans  le  trou  de  l'huile 
de  thérébentine  ,  puis  m.ettez  par-delfus  de  la  thérébentine. 

Quand  on  a  négligé  ce  mal,  ou  qu'il  a  été  mal  panfé  ,  la 
matière  fe  forme  &  fait  un  ravage  proportionné  à  fon  abon- 
dance ,  à  fa  malignité  &  à  l'endroit  où  elle  féjourne  ;  ôc  fi  elle 
ne  trouve  pas  afl'ez  d'écoulement,  elle  refluera  ôc  fe  fera  jour 
par  en  haut  vers  le  poil  à  la  couronne  ou  aux  talons.  Le  re- 
mède eft  de  defToler  fur  le  champ  ,  de  faire  une  bonne  ouver- 
ture, ôc  de  feringuer  dans  les  deux  trous  des  réfolutifs  forts. 

Si  on  voit  fortir  des  eaux  roufl'es  qui  proviennent  toujours 
des  tendons  attaqués  ,  fervez-vous  des  miémes  réfolutifs ,  ôc 
ajoutez  de:=,  cataplafmes  réfolutifs  fur  le  pied  ôc  fur  la  jambe  ; 
car  il  eft  à  craindre  pour  lors  que  le  tendon  ne  fe  relâche, 
&:  que  le  petit  pied  ne  defcende  par  la  fuite. 

Bbb 


37^        Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 

La  matière  fe  promené  quelquefois  vers  la  fourchette  ,  de 
façon  qu'il  fe  forme  deux  ou  trois  trous  au  talon,  qui  auront 
communication  entre  eux  ôc  jufqu'au  paturon  ,  il  faut  couper 
tout  jufqu'au  fond. 

Si  l'os  du  petit  pied  eft  piqué,  il  faut  qu'il  en  tombe  une  ou 
plufieurs  efquilles  ;  panfez  comme  il  eft  dit  au  chapitre  des 
plaies  :  s'il  eft  éclaté,  le  Cheval  eft  en  grand  danger. 

CHAPITRE      XXV. 
OPÉRATIONS. 

Du  travail  du  Maréchal. 


p^p^l  E  travail  du  Maréchal  eft  une  des  pièces  les  plus  né- 
^|M1  ceffaires  pour  quantité  d'opérations  qui  fe  font  fur 
les  Chevaux  ,  6c  dont  un  Maréchal  peut    difficile- 


ment ;  fe  pafler  c'eft  pourquoi  avant  de  parler  des  diffé- 
rentes opérations,  j'ai  cru  qu'il  éroit  néceffaire  de  détailler  le 
travail  &  fes  proportions  les  plus  juftes,  afin  que  celui  qui 
Ojicre  y  aie  toutes  fes  commodités,  que  l'animal  qui  y  eft  en- 
fermé en  ait  le  moins  qu'il  eft  poiïible  pour  troubler  l'opéra- 
tion, 6c  qu'il  ne  puilTe  pas  fe  bleifer  lui-même. 
Pl,  XX.  Le  travail  eft  un  bâtis  ou  aftemblage  de  charpente  compofé 

de  quatre  piliers  quarrés  AAAA  ,  de  fept  à  huit  pieds  de  haut 
hors  de  terre  ,  6c  de  quatre  pieds  ou  environ  de  fondation,  & 
de  neuf  pouces  d'équariflage  B3BB  ;  les  deux  bouts  font  for- 
més par  la  diftance  de  ces  quatre  piliers  ,  où  ils  font  deux  à 
chaque  bout  qui  ne  doivent  être  éloignés  l'un  de  l'autre  que 
de  deux  pieds,  ayant  une  traverfe  en  haut,  une  autre  à  rafe- 
terre,  ôc  la  troifiéme  au  bout  de  leurs  extrémités  qui  eft  en 
terre  :  chaque  couple  de  piliers  ainfi  aflemblés  eft  éloigné  l'un 
de  l'autre  de  quatre  pieds  quatre  pouces  ,  ôc  affemblé  de  cha- 
que côté  par  trois  traverfes  CC.  DD.  EE.  qui  prennent  aux 
mêmes  hauteurs  que  les  fix  premières,  ce  qui  fait  un  bâtiment 
de  bois  à  jour,  formant  un  quatre  long  ;  à  chacun  de  ces  pi- 
liers quarrés,  on  fait  plufieurs  mortoifes  pour  y  ajouter  les 
pièces  néceflaires. 

Premièrement ,  à  cinq  pieds  6c  demi  de  terre  ,  on  ajoute 
par  le  côté  une  traverfe  quarrée  FF  ,  ayant  •  pied  d'équarif- 
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faga,  à  laquelle  on  cloue  ôc  attache  en  dedans  cinq  crochets 
de  fer  à  égale  diftance  ,  6c  ayant  la  tête  en  bas  :  vis-à-vis ,  & 
de  l'autre  côte,  on  met  à  égale  hauteur  un  rouleau  ou  une  tra- 
verfe  ronde  G,  garnie  de  cinq  autres  crochets  ou  crampons, 
dont  les  deux  bouts  plus  épais  HH  font  équarris  &  ferrés  au- 
delà  ,  près  des  piliers  de  deux  crics  à  dents  L,  dans  lefquels 
s'engrenne  à  chacun  un  morceau  de  fer  qui  les  arrête  :  on  per- 
ce chaque  bout  de  deux  trous  de  tarriere  ,  un  à  chaque  face 
du  quarré  qui  perce  tout  au  travers. 

A  quatre  pieds  de  terre  on  fait  une  mortoife  dans  le  pilier 
a  moitié  d'épaiffeur  ,  &  à  un  pied  de  terre,  une  autre  pareille 
pour  y  faire  entrer  deux  traverfes  ou  barres  mobilesMM(  qui 
ferment  le  travail  des  deux  cotés  )  dont  un  bout  entre  dans  la 
mortoife  d'en  bas  d'un  pilier ,  ôc  l'autre  dans  la  mortoife  d'en 
haut  de  l'autre  pilier  oli  elle  eft  retenue  par  un  morceau  de 
fer  attaché  au-deffus  NN  qu'on  range  pour  la  faire  entrer,  & 
qu'on  laiffe  retomber  pour  l'empêcher  d'en  fortir. 

Quatre  autres  barres  mobiles  OO  ,  deux  à  chaque  bout ,' 
ferment  les  deux  bouts  du  travail  :  celles-là  fe  coulent  dans 
des  mortoifes  qui  percent  les  piliers  d'outre  en  outre  ;  la  plus 
haute  fe  fait  à  trois  pieds  ou  trois  pieds  deux  pouces  de  terre, 
6c  celle  d'au-deffous  eft  à  deux  pieds  deux  pouces  de  terre. 

A  chaque  pilier,  on  cloue  deux  gros  anneaux  de  fer  PP  à 
rafe-terre ,  dont  l'un  regarde  le  côté  du  travail ,  &  l'autre 
le  bout  en  dedans. 

A  deux  pieds  de  terre  on  fait  une  petite  mortoife  deftinée  à 
y  fourrer  le  bout  d'une  double  potence  de  fer  QQ  quia  envi- 
ron quinze  pouces  de  long  hors  du  pilier  ;  elle  fait  un  petit 
coude  à  deux  pouces  près  du  pilier  qui  la  rejette  en  dehors  , 
6c  fa  tête  qui  Unit  par  deux  boulons  a  fix  pouces  de  long. 

A  deux  pieds  ôc  demi  déterre  font  percées  deux  autres  mor- 
toifes tranchantes ,  faites  pour  y  faire  entrer  deux  barres  de  fer 
rondes  d'un  pied  de  long  RR ,  elles  fe  terminent  par  un  quarré 
de  fer,  dans  lequel  font  deux  trous  quarrés  deftinés  à  recevoir 
une  barre  ronde  de  fer  SS  qu'on  fait  entrer  de  l'une  à  l'autre  ; 
chaque  traverfe  du  haut  des  bouts  du  travail  eft  garnie  d'un  an- 
neau T  qui  pend  ,  ou  d'un  rouleau  V  foutenu  par  deux  bran- 
ches ,  qui  tourne  fur  lui-même  :  du  côté  de  la  traverfe  ronde 
G,  à  chaque  pilier  eft  une  barre  de  fer  ronde  XX  qui  pend  à 
unç  chauie ,  6c  qu'on  arrête  en  la  paffant  dans  un  anneau  qui 
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l'empêche  de  vaciller  :  on  met  aiifli  de  petits  anneaux  de  fei: 
pour  pafler  les  longes  du  licol  du  Cheval  ou  de  la  caveiïine 
de  main  ,  ou  bien  on  les  arrête  avec  des  crochets  Y  Y  quipen^ 
dent  entre  les  deux  barres  des  bouts  ;  on  garnit  de  cuir  rem- 
bouré  6c  cloué  ZZZZ  les  quatre  piliers  d'en  dedans  du  côté 
des  bouts  du  travail  :  on  couvre  tout  le  travail  d'un  toit  qui  y 
tient ,  ou  d'un  appentis  attaché  à  la  muraille  voifme,  s'il  eft 
auprès  d'une  muraille ,  ôc  qu'il  ne  Ibit  pas  ifolé» 

Comme  tous  les  quatre  piliers  font  percés  des  mêmes  mor- 
toifcs,  il  n'y  a  moyennant  cela  ni  devant  ni  derrière,  c'eft- 
à-dire,  que  la  tête  du  Cheval  peut  être  à  un  bout  ou  à  l'autre 
indifféremment ,  parce  que  toutes  les  traverfes  mobiles  ^  les 
barres ,  G'c.  s'ajuftent  d'un  côté  comme  de  l'autre. 

On  fait  les  fondations  de  quatre  pieds  de  profondeur  pour 
rendre  le  travail  capable  de  réfiftcr  auxefforts  du  Cheval;  on 
doit  murer  tout  le  dedans  avec  chaux  &  ciment,  le  paver  à 
rafe  terre  ,  &  à  un  pied  &  demi  tout  autour. 

Les  traverfes  d'en  haut  fervent  à  l'affemblage. 

Les  anneaux  ou  rouleaux  qui  font  aux  bouts  font  mis  pour 
lever  la  tête  du  Cheval  quaiid  on  donne  des  breuvages  ou  des 
piiiules. 

Les  crochets  de  fer  qui  font  aux  traverfes  immobiles  des 
côtés,  fervent  tant  à  foutenir  qu'à  élever  la  fous-pente,  & 
les  barres  rondes  attachées  à  des  chaînes  de  fer  font  faites  pour 
tourner  la  traverfe  ronde  ,  en  les  mettant  fucceflivement  dans 
les  trous  de  tarriere  qui  font  au  bout. 

Les  traverfes  ou  barres  de  bois  qui  vont  en  biais  des  deux 
côtés  font  faites  pour  empêclier  le  Cheval  de  fe  jetter  de  côté. 

Les  traverfes  ou  barres  de  bois  mobiles  qui  font,  deux  de- 
vant- &  deux  derrière  ,  empêchentle  Cheval  de  fortir  du  tra-, 
vail  ,   foit  en  avançant  ou  en  reculant. 

La  double  potence  de  fer  eftdeftinée  à  tenir,  lever  &  atta- 
cher le  pied  de  devant  pour  y  travailler. 

Les  barres  &  la  traverfe  de  fer  font  faites  pour  tenir  &  ar- 
rêter le  pied  de  derrière.. 

Les  anneaux  du  bas  des  piliers  doivent  fervir  à  tenir  en  ref- 
peiStfpar  le  moyen  de  cordes  qui  entourent  le  paturon,  ôc 
qui  paifent  au  travexs  defdits  anneaux  )  les  pieds  auxquels  on 
ne  travaille  pas. 

Lesrembourrures  despiliers  empêchentque  le  Cheval ,  dans 
fes  efforts  qu'il  fait ,  ne  fe  blcffa  la  tête  contre  les  piliers. 
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CHAPITRE     XXVI. 

Comment  on  met  un  Cheval  au  Travail. 

QUand  on  veut  faire  quelque  opération  douloureufe  à  un 
Cheval ,  il  faut  l'abattre  ou  le  mettre  au  travail ,  fans 
quoi  on  ne  pourroit  en  venir  à  bout. 

Nous  parlerons  au  chapitre  fuivant  de  la  faconde  l'abattre: 
maintenant  nous  allons  expliquer  comment  on  l'arrête  dans  le 
travail ,  de  manière  qu'il  ne  puifle  pas  troubler  l'opération 
par  fes  mouvemens  &  fes  efforts* 

Avant  tout,  il  faut  être  munid'une  bonne  fous-pente  de  cuir 
fort  :  voici  ce  qui  compofe  cette  efpece  de  fous-pente  qui  n'eft 
qu'un  affemblagede  courroies  difpofées  comme  on  te  voit  dans 
i'eftampe.  Les  trois  principales  aaa  qui  fervent  à  fufpendre 
ou  à  élever  le  Cheval ,  font  garnies  de  deux  ou  trois  chaînons 
à  chaque  bout  :  il  y  a  (  comme  on  voit  )  cinq  courroies  tra- 
verfantes  qui  coulent  comme  on  veut.  Les  trois  plus  cour- 
tes bbl^  fervent  à  garnir  fous  le  ventre  ;  &  des  deux  autres  , 
l'une  ce  eft  fort  longue  ,  un  de  fes  côtés  va  entourer  la  crou- 
pe,  ôc  l'autre  le  poitrail  :  ces  côtés  fe  bouclent  à  deux  bou- 
cles dd  c[\n  font  à  la  courroie  qui  eft  de  l'autre  côté. 

Après  avoir  mis  des  lunettes  au  Cheval ,  on  le  fait  entrer' 
dans  le  travail  par  un  des  bouts  :  on  remet  enfuite  les  deux  tra- 
verfes  qu'on  avoir  ôtéespour  qu'il  entrât  :  on  accrochela fous- 
pente  à  trois  des  cinq  crochets  qui  font  à  la  traverfe  quarrée 
d'un  côté  ;  puis  la  paffant  par-deffous  le  ventre  fans  toucher 
au  Cheval ,  on  accroche  les  trois  autres  bouts  à  trois  crochets 
de  la  traverfe  tournante;  puisen  faifant  tourner  cette  traverfe 
avec  les  barres  de  fer  rondes  qui  pendent  par  des  chaînes  ,  on 
élevé  la  fous-pente  fous  le  ventre  du  Cheval  au  point  que  l'on 
veut  :  pendant  ce  temps  on  met  des  plattes  longes  ou  des  cor- 
des BBB  à  tous  les  pieds  auxquels  on  ne  veut  pas  travailler,  & 
les  paffant  enfuite  dans  les  anneaux  du  bas  des  piliers  ,  on  les 
en  approche  ,  &  un  homme  tient  chaque  platte  longe  tournés 
autour  de  chaque  pilier ,  afin  que  le  Cheval  ne  puiffepas  avoir 
la  liberté  de  fes  jambes. 

On  paffe  auffi  quelquefois  une  platte  longe  C  fur  le  garrot 
qu'on  attache  des  deux  côtés  en  bas  ,  à  deux  anneaux  mis* 
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exprès,  le  Cheval  ne  fçauroit  fe  lever,   retenu  par  cette 

platte  longe. 

Pour  foutenir  la  croupe  ,  &  afin  que  le  Cheval  ne  s'acule 
pas  ,  on  noue  une  corde  à  la  queue  ;  puis  on  la  fait  pafTer  dans 
1  anneau  d'en  haut ,  qui  fert  à  donner  des  breuvages  ,  &  m\ 
homme  tenant  cette  corde,  foutient  tout  le  derrière  du  Che- 
val :  ce  nœud  de  la  queue  ne  doit  pas  couler  ;  &  pour  cet 
effet ,  il  y  a  une  façon  de  le  faire  que  je  vais  expliquer.  Ap- 
pliquez fur  la  queue  une  corde  ployée,  dont  un  bout  foitlong 
D,  &  l'autre  court  E  ;  empoignez  la  queue  ôc  la  corde  vers 
l'endroit  où  on  coupe  ordinairement  laqueue  ;  prenez  le  bout 
court ,  ôc  par-de(Tus  la  main  gauche  ,  faites  deux  ou  trois 
tours  F  ,  comme  pour  lier  la  queue  ;  mêlez  enfuite  le  bout 
qui  vous  en  refte  avec  le  crin  de  la  queue  G  ;  faites  paffer  à 
j-noitié  ce  crin  ,  entortillé  avec  ce  bout  de  corde  dans  l'an- 
neau de  corde  qui  eft  refté  en  haut  H  ;  tirez  le  bout  long  en 
bas  ,  il  ferrera  le  crin  mêlé  avec  la  corde  ôc  le  nœud  fait  i 
quand  vous  voudrez  le  défaire  ,  tirez  à  vous  la  corde  entor- 
tillée de  crin  ,    ôc  le  tout  partira. 

J'omettois  de  dire  que  pour  empêcher  le  Cheval  de  balan- 
cer en  avant  ôc  en  arrière  ,  vous  n'avez  qu'à  paffer  une  corde 
au  poitrail  de  la  fous-pente  L,  ôc  l'attacher  à  la  barre  de  de- 
vant ,  ôc  une  autre  par-derriere  M  ,  pour  l'attacher  à  la  barre 
de  derrière  ;  de  plus  vous  mettrez  des  morailles  ou  un  tor-; 
chenez  au  Cheval. 
Comment  on       Quand  on  veut  travailler  aux  pieds ,  foit  pour  ferrer  ,  def-« 
arrête  les        folcr,  &"c.  dans  le  travail ,  fi  c'eft  au  pied  de  devant  qu'on  a  à 
pieds  au  tra-  f^i^e ,  il  faut  mettre  la  double  potence  de  fer  du  côté  du  pied 
^'^^  '  qu'on  doitlever  j  puismettreune  platte  longe  au  paturon  dudit 

pied ,  l'amener  fous  cette  potence ,  qui  fera  mieux  d'être  rem-< 
bourrée ,  afin  que  le  paturon  ôc  les  talons  fuient  plus  moUer 
■  ment  :  vous  ferez  venir  le  nœud  coulant  du  paturon  N  en  de- 
hors ;  puis  vous  pafferez  la  platte  longe  ou  la  corde  par-def- 
fous  le  pied  O  ôc  par-deffous  la  potence  de  l'autre  côté  ;  en-:- 
fuite  par-defTus  la  potence  P  ,  une  deuxième  fois  par-deffous 
le  pied  ,  puis  par-deffus  la  potence  Q  :  eniin,  par-deffous  R, 
un  homme  tiendra  le  bout  de  la  longe  ,  ôc  le  pied  fera  arrêté. 
Au  pied  de  derrière,  la  même  chofe  fe  fera  fur  la  barre  ronde 
de  fer  qui  fert  à  lever  les  pieds  de  derrière. 

Quand  on  travaille  à  un  pied  de  devant ,  il  faut  attacher 


le  chirurgien.  Chav.XXVU,  383 

l'autre  pied  à  l'anneau  d'en  bas  du  même  côte'  S  ;  &  pour  le 
pied  de  derrière ,  il  faut  attacher  l'autre  pied  à  celui  d'en  bas 
de  l'autre  côté. 


CHAPITRE      XXVII. 

Comment  on  abat  un  Cheval  avec  le  lacs  G*  avec  les 
Entraves, 

IL  y  a  deux  manières  d'abattre  les  Chevaux  ,  l'une  avec  le 
lacs ,  l'autre  avec  les  entraves  ,  qui  eft  la  plus  sûre  ôc  la 
meilleure  façon. 

Après  avoir  étendu  par  terre  un  bon  lit  de  paille,  &  avoir 
mis  des  lunettes  au  Cheval ,  s'il  eft  difficile  ,  on  le  fait  avan- 
cer fur  cette  paille  ,  enfuite  on  travaille  à  le  faire  tomber  fur 
cette  paille. 

On  a  un  lacs  ,  qui  eft  une  corde  d'environ  trente  pieds  de  Pi-  XXii. 
longueur  AA  ,  à  un  bout  de  laquelle  eft  v^c^  anneau  de  la  mê-  ^^  ^^'^^' 
me  corde  B  ,  on  fait  pafter  l'autre  bout  dans  cet  anneau  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fafle  lui-même  un  grand  anneau  qu'on  pafle  dans 
le  col  du  Cheval  ;  puis  on  l'élargit  peu  à  peu  fur  fon  dos  jus- 
qu'à ce  qu'il  tombe  derrière  fa  croupe,  enfuite  dix  ou  douze 
liommes  ,  plus  ou  moins  ,  tirent  fort  ôc  fubitement  la  corde, 
qui  en  fe  ferrant ,  raflemble  les  quatre  jambes  du  Ciieval,  ôc 
l'oblige  à  tomber  ;  cette  façon  a  fes  inconvéniens  :  première- 
ment ,  il  faut  avoir  beaucoup  d'hommes  au  bout  de  la  corde, 
fans  quoi ,  fi  le  Cheval  eft  vigoureux,  il  entraîne  fouvent  le 
lacs  ôc  les  hommes  ,  ôc  quelquefois  il  s'en  débarraffe  totale- 
ment avant  qu'il  foit  tout-à-fait  ferre  ,  de  façon  qu'il  faut  re- 
commencer ,  &:  le  Cheval  eft  alors  effarouché  ôc  plus  difficile 
à  approcher. 

Quand  on  l'abat  avec  les  entraves  ,  on  en  a  quatre,  dont  Pl.  xv. 
trois  ont  un  anneau  BBB  ,  ôc  au  quatrième  ])  ,  la  corde  eft  at-  ^',"  ^' 
tadiée  ;  on  boucle  les  quatre  entraves  à  chaque  paturon,  met- 
tant les  boucles  en  dehors  ;  l'anneau  où  tient  la  corde  fe  met 
à  un  paturon  de  devant  ;  on  fait  enfuite  entrer  doucement  le 
bouc  de  la  corde  :  i°.  dans  l'anneau  de  lautre  pied  de  devant; 
enfuite  dans  les  deux  anneaux  de  derrière,  puis  la  ramenant 
dans  le  premier  anneau  D  ,  cinq  ou  fix  hommes  prennent  le 
bout  de  la  corde  E  ,  ôc  tirant  fubitement  à  eux  ,  les  quatre 
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pieds  fe  rapprochent ,  ôc  il  faut  que  le  Cheval  tombe  :  alors  } 
&  fur  le  champ  un  homme  va  fe  mettre  à  genoux  derrière  la 
tête  ,  &  prend  le  crin  qu'il  pouffe  ferme  contre  terre ,  afia 
que  le  Cheval  ne  la  relevé  pas  :  un  autre  enferme  de  la  paille 
ft.  XXI.  <^^'^s  une  épouffette  A  ,  qu'il  met  fous  la  tête  pour  lui  fervir 
Fig.  B.  d'oreiller  :  le  troifiéme,  prend  la  queue  &  la  tient  ferme  :  le 
quatrième  ,  fait  un  bouchon  de  paille ,  ou  prend  une  poignée 
de  paille  B  d'une  main ,  &  prenant  de  l'autre  le  bout  de  la 
corde  qu'on  lui  donne ,  en  tendant  toujours  le  refte  ,  il  la 
paffe  par-deffous  entre  les  quatre  pieds ,  ôc  en  la  tirant  tou- 
jours par-deffus ,  il  fe  forme  un  anneau  coulant  D  ,  dans  le- 
quel il  met  fon  bouchon  de  paille  ;  &  pour  lors  il  faut  moins 
de  monde  pour  tenir  enfuite  cette  corde  tendue  ,  afin  que  le 
Cheval  ne  déjoigne  pas  fes  pieds  ,  ôc  moyennant  la  paille  j, 
cet  anneau  ou  nœud  ne  fçauroic  bleffer  les  paturons. 
On  voit  une  entrave  en  grand ,  PI.  XXII.  n°,  8. 


CHAPITRE      XXVIII, 

Des  injlrumens  du  Maréchal  pour  les  Opérations'. 

f t. XXII.  T  Es  flammes  a  qui  font  ordinairement  trois,  qui  fe  re-; 
I  j  ploient  dans  le  même  manche,  font  de  trois  différentes 
groffcurs ,  ôf  ne  fervent  que  pour  la  faignée. 

La  lancette  b  qui  eft  au  bout  d'un  manche,  fert  à  ouvrin 
des  tumeurs ,  abfcès  ,   Cs'c. 

Le  biftouri  c  eft  un  petit  couteau  à  un  ou  à  deux  tranchans  jl 
fervant  à  couper  dans  le  pied  ,  dans  les  chairs ,  G'c. 

La  feuille  de  fauge  d ,  qui  eft  un  biftouri  à  deux  tranchans, 
un  peu  courbé  d'un  côté  fur  fon  plat,  fert  à  couper  dans  les 
endroits  un  peu  enfoncés ,  comme  au-dedans  du  pied,  Or. 

Les  cizeaux  ee^  tant  droits  que  courbes  ,  fervent  aux 
plaies  ,  aux  abfcès  ,  à  couper  le  poil,  G'c. 

Les  renettes  /"qui  font  faites  comme  un  crochet  coupante- 
fervent  à  racler  &  enlever  de  la  corne  en  creufant,  h^c. 

La  petite  gouge  g  fert  à  ouvrir  ôc  élargir  ei;  rond  dans  la 
corne ,  dans  la  folle  ,  Cî'c. 

L'aiguille/îcourbe,  fert  à  coudre  des  plaies  à  l'onglée,  ^c. 

Les  couteaux  de  feu  i  ôcles  boutons  de  feu  /,  ferventàmet- 
tre  le  ftu  eu  diiïérens  endroits, 

'  ■  Le 
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^  -^t  brûle  queue  m  ,  fert  à  brûler  le  bout  de  la  queue  qu'on 
vient  de  couper. 

Le  fer  à  lampas  /z,  fert  à  brûler  la  fêve. 

L  efl*e  de  feu  0  ,  fert  à  brûler  la  corne  aux  feimes. 

La  marque /?,  fert  à  appliquer  rouge  fur  la  cuifTe  d'un  Che- 
val, afin  qu'elle  s'y  imprime  pour  toujours:  les  différentes 
marques  font  voir  les  diffe'rens  Haras  &  les  pays  d'où  les  Che-. 
vaux  font  fortis. 

La  corne  de  chamois  q,  fert  à  détacher  les  tendons  ou  vei- 
nes qu'on  veut  couper  au  Cheval,  afin  de  les  mettre  à  portée 
d'être  coupés. 

Le  boëcier  du  Maréchal  r,  efl  une  boëte  de  fer  blanc,  fépa- 
rée  ordinairement  en  trois  compartimens  ,  pour  y  mettre  des 
onguens ,  fervant  à  panfer  les  Chevaux. 

La  corne  de  vache  s,  fert  à  donner  des  breuvages  dans  la 
bouche  du  Cheval. 

Le  cuillier  de  fer  t ,  t^  pour  faire  fondre  on  chauffer  les 
drogues  qu'on  veut  appliquer  chaudes. 

La  feringue  u ,  fert  aux  lavemens. 

La  feringue  AT  àinje£tions,  eftpour  injeâer  dans  les  plaies; 
elle  a  ordinairement  trois  bouts,  un  droit,  percé  d'un  trou  , 
un  droit  percé  de  plufieurs  petits  trous,  ôc  un  courbé. 

Le  pas  d'ânej/ ,  fert  au  moyen  de  fes  deux  travcrfes ,  à  te-! 
nir  la  bouche  d'un  Cheval  ouverte  pour  regarder  dedans. 

Le  levé  foie  ^,  eft  fait  pour  élever  la  foie  en  pince,  ôc  com- 
mencer à  la  détacher  ,  afin  de  donner  prife  aux  tricoifes  qui 
l'enlèvent  enfuite  toute  entière. 

La  fpatule  2  ,  fert  à  remuer  ou  à  appliquer  les  drogues  ;  &  la 
fonde  qui  eft  à  l'autre  bout,  à  fonder  îa  profondeur  des  plaies. 

Les  écliffes  de  bois  ôc  de  fer  5 ,  fervent  à  tenir  les  appareils 
fous  les  pieds. 

Les  morailles  de  châtreur  4,  fervent  à  ferrer  au  deffus  des 
tefticules  pour  les  couper  enfuite  :  les  morailles  courbes  5-  , 
fervent  à  couper  les  oreilles.  Nous  avons  parlé  précédem- 
ment de  l'ufage  du  lacs  ôc  des  entraves. 

Le  billot  6 ,  qui  fe  met  dans  la  bouche,  fert  à  y  mettre  des 
nouets  d'Affa-fœtida,  ^c. 

La  corde  à  faigner  77,  fert  à  ferrer  le  col  d'un  Cheval  ; 
pour  lui  faire  enfier  la  jugulaire,  afin  de  la  piquer. 

Le  pas  d'âne  pour  les  breuvages  1 3 ,  étant  rembourré  ôc  mis. 

Ccc 
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dans  la  bouche  du  Cheval  ;  fert  à  lui  lever  la  tête  pour  lui  fî^  î 

avaler  un  breuvage. 

Le  gros  billot  de  bois  à  deux  mains  ^p ,  avec  lefquelles  on 
le  porte  pour  le  placer  fous  le  tronçon  de  la  queue  qu'on  met 
deffus  pour  la  couper. 

Le  tranchoir  ou  couperet  i  o ,  fe  met  à  l'endroit  de  la  queue 
qu'on  va  couper ,  ôc  la  mafle  1 1 ,  donne  fur  le  tranchoir  le 
coup  qui  lui  fait  trancher  la  queue. 

La  groffe  gouge  1 2 ,  fert  à  caffer  les  furdents  &  à  faire  un 
ïoflignoi  fous  la  queue. 


CHAPITRE     XXIX. 
■J)u  Poulx  des  Chevaux  &  de  la  Saignée. 

ON  ne  connoît  pas  le  poulx  des  Chevaux  dans  le  même 
endroit  qu'on  diftingue  celui  de  l'homme.  Le  poulx  n'é- 
tant que  le  battement  de  toutes  les  artères  du  corps,  au  même 
inftant,  &  par  le  moyen  du  battement  du  cœur  ,  on  a  cherché 
celui  qu'on  peut  fentir  avec  la  main,  afin  que  par  fon  moyen 
on  pût  connoître  le  mouvement  du  fang  ;  &  comme  il  eft  très- 
difficile  de  trouver  aux  Chevaux  des  artères  fuperficielles ,  on 
a  eu  recours  au  cœur  ,  qu'on  ne  fent  battre  que  lorfque  le 
Cheval  a  la  fièvre;  ainfi,  en  appuyant  le  dos  de  la  main,  au  dé- 
faut de  l'épaule  près  du  coude  du  Cheval,  Planche  I.  Fig. 
A  ^;  fi  on  fent  battre  le  cœur,  c'cftune  marque  de  fièvre  :  on 
fent  aufli  battre  à  plufieurs  Chevaux,  un  artère  aux  larmiers /4, 
foit  qu'ils  aient  la  fièvre  ou  non. 

La  faignéeefl  une  des  opérations  les  plus  communes.  Quand 
le  mal  vous  donne  le  temps ,  ou  que  vous  voulez  faigner  par 
précaution,  faites  manger  du  fon  la  veille  ;  que  le  Cheval  ne 
mange  ni  ne  boive  trois  ou  quatre  heures  avant  la  faignée,  ni 
deux  heures  après  ;  laiflez-le  en  repos  la  veille,  le  jour  de  la 
faignée  &  le  lendemain  ;  cependant  vous  pouvez  enfreindre 
toutes  ces  règles  fans  danger  dans  tous  les  cas  où  il  faudra  fai- 
gner précipitamment. 

Il  faut  régler  les  faignées,  c'eft-à-dire ,  fçavoir  la  quantité 
de  fang  qu'on  tire  ;  &  comme  une  pinte  d'eau  occupe  l'efpace 
de  deux  livres  de  fang ,  fur  ce  pied-là  le  Maréchal  aura  des 
mefures  ôc  plus  &  moins  grandes  pour  recevoir  le  fang  :  on 
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fait  ces  mefures  de  fer  blanc  ,  avec  un  manche  :  elles  lui  fer- 
viroiic  encore  à  voir  Ci  le  fang  eft  noir  &  échauffe ,  ou  jaune 
&  bilieux  ,  ou  boueux  &  épais  ,  ce  qui  peut  donner  quelque 
léger  éclairciffement  pour  le  mal. 

Le  fang  qu'on  tire  en  une  faignée  à  un  Cheval  ordinaire,  eft 
5  ou  4.  livres  de  fang  ;  &  quand  on  les  réitère  fouvent ,  on  les 
fait  moindres ,  le  tout  fuivant  les  cas ,  quand  on  fait  fon  métier. 

On  eft  quelquefois  malheureufement  obligé  de  faire  trotter 
un  peu  un  Cheval ,  qu'on  veut  faigner  à  de  ceruaines  veines  , 
ou  on  ne  fçauroit  faire  de  ligature ,  pour  lui  agiter  le  fang  qui 
ne  fortiroitpas  fans  cela  :  mais  qu'on  ne  s'imagine  pas,  comme 
quelques  uns,  qu'il  eft  néceffaire  d'échauffer  le  Cheval,  avant 
de  le  faigner ,  parce  que  cette  agitation  fait  fortir  le  mauvais 
fang,  &  que  fans  cela,  il  n'y  auroit  que  le  bon  qui  partiroit  ; 
car  il  eft  certain  que  cela  y  fait  plutôt  mal  que  bien,  &  que  la 
maffe  du  fang  eft  la  même  j  foit  qu'il  ne  remue  pas  ou  qu'il 
s'agite. 

On  faigne  au  col  avec  la  fiamme  ;  c'eft  le  feul  endroit  oii  Saîgnce  du 
on  puiffe  faire  la  ligature.  Pour  la  faire ,  on  paffe  une  ficelle  ,  ^°'- 
qui  a  deux  anneaux  de  la  même  ficelle  à  fes  deux  bouts ,  qu'on  J^'  '  ' 
appelle  la  corde  à  faigner  :  on  la  paffe,  dis-je,  par  deffus  le 
col,  près  du  garrot:  on  la  reprend  par  deffous  le  col,  &  faifant 
entrer  un  des  bouts  dans  l'anneau  de  l'autre  bout  :  on  ferre  au 
côté  du  col  E ,  ôc  on  arrête  par  un  demi  nœud  ;  alors  la  veine 
jugulaire  qui  coule  tout  le  long  du  gofier  ,  paroît  ordinaire- 
ment greffe  comme  le  pouce  :  on  pofe  alors  la  pointe  de  la 
flamme  F  en  biais  fur  cette  veine  à  quatre  qu  cinq  doigts  de 
l'os  de  la  ganache;  fi  le  col  eft  flafque,  ou  la  peau  trop  dure  , 
un  homme  met  la  main  de  l'autre  côté,  vis-à-vis  de  l'endroit 
où  eft  la  fiamme ,  foutenant  la  partie  ferme ,  afin  que  la  flamme 
puiffe  entrer  dans  la  veine  ;  il  faut  boucher  l'œil  au  Cheval, 
du  côté  qu'on  faigne  ,  afin  qu'il  ne  voie  pas  le  mouvement 
qu'on  va  faire  ;  car  il  y  eh  a  qui,  d'un  petit  mouvement  de  tête 
ou  de  mâchoire  ,  dérangent  la  veine  dans  le  moment  que  le 
coup  part;  ce  qui  fait  qu'on  perce  à  côté,  &  qu'il  faut  recom- 
mencer :  voilà  tout  l'inconvénient,  car  il  n'y  a  point  de  dan- 
ger de  piquer  l'artère  ;  elle  eft  trop  profonde  en  cet  endroit  : 
voici  donc  comme  la  flamme  entre  :  vous  avez  une  petite 
maffe  ^,  ou  vous  vous  fervez  du  manche  du  brochoir,  avec 
lequel  vous  donnez  un  coup  raifonnable  fur  le  dos  de  la  flam- 
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me  ;  elle  entre,  vous  la  retirez  fur  le  champ,  &  le  fang  Tortî 
une  maxime  générale  ,  c'eft  de  faire  une  grande  ouverture 
pour  l'évacuation  du  fang  ;  car  la  faignée  en  eft  plutôt  faite  , 
ôc  il  vient  plus  rarement  du  mai  à  l'endroit  piqué  :  fi  le  fang 
ne  coule  pas  en  arcade ,  on  fait  mâcher  quelque  chofe  de  dur 
au  Cheval,  ou  on  lui  prend  doucement  la  langue  ;  cela  fait 
remuer  la  mâchoire  &  jaillir  le  fang. 
Le  nœiid  de       Quand  la  faignée  eft  faite ,  vous  ôtez  la  corde  à  faigner  ,  le 

Chirurgien,  fang  ^'arrcce  ;  puis  vous  percez  les  deux  lèvres  de  la  plaie  avec 
une  épingle,  que  vous  faites  for  tir  des  deux  côtés  également: 
vous  tirez  dix  ou  douze  crins  du  col ,  vous  les  paiTez  des  deux 
côtés ,  par  en  haut  derrière  l'épingle  ;  puis  vous  nouez  ces 
crins  par  deflbus  d'un  nœud  palîé  deux  fois  ,  qui  s'appelle  le 
nœud  de  Chirurgien;  puis  d'un  fécond  nœud  paffé  aulfi  deux 
foi-,  de  l'autre  fens  du  premier ,  &  l'opération  eft  terminée.. 
Saignée  des       Qn  faigne  fans  ligature  aux  veines  des  tempes  &  aux  iar- 

Larmkrs.        niiers  avec  la  lancette;  mais  il  faut  prendre  garde  de  faignen 
l'artère  ,  au  lieu  de  la  veine  en  cet  endroit.. 

Connoiirnce       On  diftingue  les  artères  des  veines,  en  ce  qu'avec  le  doigt 

des  artères,      on  les  fent  battre  comme  le  poulx  de  l'homme  :  les  veines  ne 
battent  point  ;  il  faut  les  voir  pour  les  piquer.. 

Saiînee  fous       On  faigne  fous  la  langue  avec  la  lancette.  Au  travers  de  la 

la  langue.        cloifon  des  deux  nazeaux  avec  une  alêne ,  un  poinçon  ou  ua 

Auxnazcaux.   clou 

Au  Palais, le       Au  milieu  du  palais,  entre  les  deux  crochets  d'en  haut, 

coup  de  ecr-  avec  la  pointe  d'une  petite  corne ,  ou  avec  la  lancette  ,  ce  qui 

°^*  s'appelle  donner  un  coup  de  corne  ;  mais  le  fang  eft  quelque- 

fois très'difficile  à  étancher ,  à  caufe  qu'on  aura  ouvert  un 
artère  :  on  l'arrête  en  levant  la  tête  du  Cheval  en  haut ,  ou 
en  preflant  l'endroit  avec  la  moitié  d'une  coquille  de  noix ,. 
qu'on  tient  fur  l'endroit,  pendant  un  quart  d'heure,  fi  l'artère, 
eft  ouverte. 
Aux  Ars.  Aux  ars ,  qui  font  les  veines  du  bras  ,  avec  la  flamme  ou. 

la  lancette  fans  ligature;  on  ne  met  point  d'épingle  à  la  fai- 
Aai  plat  des  ^^£^  .  ^^^  y  ^j^^j^j.  |g  ^loigt  un  moment  ^  ÔC  elle  fe  referme  d'elle? 
même. 

Au  Ventre  ou       Aux  plats  des  cuiflfes  de  la  même  façon. 

ïLr.c.  ^ux  veines  du  flanc  ou  ventre  de  la  même  façon, 

A  !a  Queue.       A  la  queue  avec  la  lancette.  , 

..iui  Fàturonj       Aux  paturoHS  avcc  la  lancette.- 


î 
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jAl  là  pince  du  pied.  Ceci  n'eft  pas  véritablement  une  fai-  AlaPincs^ 
'gnée  ;  car  on  ne  pique  point ,  mais  on  ôte  fous  le  pied  à  la 
pince  ,  autant  de  foie  qu'il  faut  pour  faire  venir  le  fang  ;  6c 
cela  fe  fait  avec  le  biftouri ,  le  boutoir  ou  la  renette  ^  c'eft 
plutôt  une  entamûre  qu'une  piqûre. 

On  pourroit ,  &  même  on  de vroit  retrancher  les  trois  quarts 
de  ces  faignées;  il  y  a  trop  de  crédulité  à  les  adopter  :  quel- 
ques perfonnes  s'imaginent  qu'il  y  a  des  endroits  confacrés  , 
pour  ainfi  dire,  à  de  certaines  maladies  ,  qu'ils  croiroient  ne 

fiouvoir  pas  guérir  fans  y  faigner  :  que  fignifie,  par  exemple,     Re'flcxionî 
a  néceffité  de  percer  les  nazeaux  avec  un  clou  pour  les  tran-  fur  les  Sdi- 
chées ,  les  nazeaux  ont-ils  quelque  correfpondance  prochaine  g"e'es  en  dif- 
avec  les  boyaux  f  on  faigne  auffi  au  flanc  pour  le  même  mal  :  ^^^P^  '^"'' 
pourquoi  ces  deux  faignées  auront-elles  le  même  effet,  ôc 
combien  on  eft  de  temps  à  tirer  de  tous  ces  endroits  détournés 
la  valeur  d'une  faignée  ordinaire?  Un  Cheval  ne  feroit-il  pas 
plutôt  foulage  d'une  bonne  faignée  du  col,  que  d'une  meur- 
triffure  au  palais  ,  Crc, 

Je  voudrois  donc,  à  l'égard  de  la  faignée ,  fi  on  la  croit  ré- 
vulfive,  qu'on  n'eût  que  deux  pratiques  ;  fçavoir  ,  quand  le 
mal  eft  au  train  de  devant ,  de  faigner  indifféremment  où  on 
pourra  avoir  au  train  de  derrière  plus  facilement  du  fang,  ou 
au  plat  de  la  cuiffe  22  ,  ou  à  la  veine  du  flanc  1 8  ;  &  quand  Vl.  L 
le  mal  eft  au  ventre  &  au  train  de  derrière,  de  faigner  au  train  Fig*  ■*' 
de  devant ,  foit  au  col  i  ,  ou  aux  ars  5  :  fi  on  ne  la  croit  pas 
révulfive,  faigner  toujours  au  col  ;  pourvu  ,  fuivant  cette 
opinion  ,  qu'on  ôte  du  fang ,  on  fait  l'effet  qu'on  a  attendu 
qui  eft  de  l'évacuer. 


CHAPITRE      XXX. 

Des   Lavemens. 

QUand  on  veut  donner  un  lavement  à  un  Cheval ,  il  ne 
doit  point  avoir  mangé  deux  heures  avant ,  ni  manger 
que  deux  heures  après  ;  la  dcfe  ordinaire  eft  de  deux  \, 
trois  pintes  de  décoction. 

Immédiatement  avant  de  le  donner,  on  graiffe  fa  maîrt 
d'huile ,  ou  bien  on  la  mouille  avec  la  décottion  ;  &  après 
avoix  mis  fon  bras  à  nud  jufqu'au  deifus  du  coud^  ^  on  raf-? 
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femble  fes  cinq  doigts  en  pointe ,  &  on  fourre  ainfi  la  maûï 
ôc  le  bras  dans  le  fondement  :  on  tire  dehors  toute  la  iiente 
qu'on  trouve  dans  le  boyau,  ce  qui  s'appelle  vuider  ou 
curer  le  Cheval  ;  ou  bien  ,  fi  on  ne  veut  pas  fe  fervir  de  fou 
bras  ,  on  mettra  dans  le  fondement  un  morceau  de  favon  , 
gros  comme  un  œuf,  qu'on  frottera  d'huile  pour  l'aider  à 
entrer  ;  une  demie  heure  après  ,  le  Cheval  fe  vuidera  de  lui- 
même.  On  fe  fert,  pour  donner  le  lavement ,  ou  bien  d'une 
corne  de  bœuf,  dont  on  introduit  le  petit  bout  dans  le  fon- 
dement ,  ou  d'une  grande  feringue,  faite  comme  celles  des 
hommes,  excepté  qu'il  faut  que  la  canule  ait  un  trou  gros 
comme  le  pouce. 

Si  vous  vous  fervez  de  la  corne  ,  introduifez-en  le  petit 
bout  dans  le  fondement ,  après  avoir  fitué  le  Cheval  dans  un 
endroit  où  la  croupe  foit  haute  &  le  devant  bas  :  alors  verfez 
petit  à  petit  la  décodion  chaude  par  l'autre  bout  de  la  corne. 
Si  le  lavement  n'entre  pas  bien  ,  on  remue  la  langue  du  Che- 
val ,  &  on  frappe  de  petits  coups  fur  les  roignons  avec  la 
main  platte  ,  &  il  entrera. 

Si  on  fe  fert  de  la  feringue,  il  n'y  a  pas  d'autres  cérémonies 
que  de  pouffer  doucement  &  en  tournant  le  pifton  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  au  bout  :  cette  façon  eft  la  meilleure ,  car  le  Cheval 
l'a  plutôt  pris  ,  &  le  reçoit  mieux. 

Enfuite,  il  n'y  a  pas  autre  chofe  à  faire  que  de  laiffer  le 
Cheval  tranquille  fans  ie  promener,  ni  lui  boucher  le  derrière 
avec  du  foin  :  car  fi  vous  le  promenez,  vous  l'engagez  à  ren- 
dre fon  remède  trop  tôt ,  il  vaut  mieux  qu'il  le  conferve  un 
peu-de  temps  ;  &  de  lui  boucher  le  derrière  ,  ne  l'empêchera 
point  de  le  rendre  s'il  en  a  envie. 


CHAPITRE     XXXI. 

Les  Breuvages  &*  P Ulules. 

Breuvages.  /""XUand  on  veut  donner  au  Cheval  un  breuvage,  on  le  mené 
V^  au  travail ,  puis  on  lui  levé  la  tête  :  ce  qui  fe  fait  de  deux 
façons ,  ou  au  moyen  d'une  petite  corde  ,  au  bout  de  la- 
quelle on  fait  un  anneau  de  la  même  corde,  on  paffe  cet  anneau 
derrière  les  dents  des  coins  d'en  haut,  afin  qu'il  ne  forte  pas  de 
la  bouche,  &  paffant  la  ficelle  dans  i'anncau  de  fer  ou  le  rou- 
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leau  de  fer  qui  eft  au  haut  du  bout  du  travail  ;  celui  qui  tient 
cette  petite  corde  ,  tirant  enfuite  en  bas  j  levé  la  tête  du  Che- 
val ,  ou  bien  on  met  dans  la  bouche  le  pas  daneécaméôc  rem- 
bourré dont  la  figure  eft  dans  l'eftampe  XXII,  &  on  levé  la  tête 
de  même.  Alors  on  monte  fur  une  chaife  oufurunefcabeau,  ÔC 
on  fe  fert  de  la  corne  de  vache  de  deux  manières  ;  fçavoir ,  on 
la  met  dans  la  bouche  par  le  petit  bout ,  &  avec  le  pot  qu'on 
tient  de  l'autre  main,  on  verfe  du  pot  dans  la  corne  à  plufieurs 
reprifes,  ou  bien  après  avoir  bouché  le  petit  bout  de  la  corne, 
on  la  remplitde  ce  qu'elle  peut  tenir  de  breuvage ,  &  on  laren- 
verfe  dans  la  bouche  ;  on  remplit  ainfi  la  corne  à  plufieurs  re- 
prifes  jufqu  a  ce  que  tout  le  breuvage  foit  avalé  :  il  faut  bien 
le  garder  de  pafl^r  fa  main  fur  le  gofier  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  la  zète  en  lair,  comme  quelques-uns  font,  cela  efi  mor- 
tel ;  car  un  Cheval  peut  écouifer  fur  le  champ  de  ce  procédé  ; 
&  même  s'ilvenoità  touffer  ,  il  faudroitlaiffer  aller  prompte- 
ment  fa  tête  ,  fans  quoi  le  même  inconvénient  arriveroit. 

Si  vous  donnez  des  pillules,  il  faut  avoir  un  bâton  gros  com-      PilMes. 
mêle  doigt  &  pointu  par  un  bout  ;  vous  mettrez  cette  pointe 
dans  la  piliule  pour  l'enfoncer  dans  la  bouche,  tenant  de  l'au- 
tre main  la  langue  ;  à  chaque  piliule  un  coup  de  vin  blanc  ou 
d'eau  par  la  corne  pour  la  faire  palier. 

Si  le  breuvage  quevousdonnerezeft  une purgation,  la veil-  Purgatîons. 
le,  ne  lui  donnez  que  du  fon  &  point  de  foin  ,  le  foir  un  lave- 
ment ;  qu'il  foit  au  moins  fix  heures  fans  manger  avant,  &  au- 
tant après  la  médecine ,  &  toute  la  journée  du  fon,  6c  rien  au- 
tre chofe  le  lendemain  ou  fur-lendemain  :  enfin  ,  quand  il 
commence  à  purger ,  il  le  faut  promener  de  deux  heures  en 
deux  heures  ,  une  demie-heure  chaque  foispendant  une  demi- 
journée  pour  l'aider  à  fe  vuider  ;  quand  il  a  purgé,  finiffezpar 
un  lavement ,  puis  vous  le  nourrirez  à  l'ordinaire. 


CHAPITRE      XXXI L 

Châtrer  G'  boucler. 

C>Omme  la  châtrure  du  Cheval  eft  une  opération  qui  de- 
^  vroit  être  faite  par  le  Maréchal,  puifqu'il  eft  ,  pour  ainfi 
dire,  le  Chirurgien  des  Chevaux  :  je  m'étonne  pourauoi  la 
plupart  la  cèdent  aux  châtreursde  profefUon,  &  qu'ils  leslaif^ 
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fcnt  approcher  de  l'animal  fur  lequel  doit  s'exercer  tout  leuc 
art  :  c  eft  pour  piquer  ceux-ci  d'honneur  que  je  vais  leur  ap- 
prendre ici  comment  on  châtre  un  Cheval ,  afin  qu'ils  en  pren- 
nent eux-mêmes  le  foin. 

On  peut  châtrer  de  deux  façons,  ou  avec  le  feu,  ou  avec 
le  cauftic. 

Voici  comment  on  s'y  prend  avec  le  feu. 
Chitrure         L'opérateur  fait  mettre  à  fa  portée  deux  féaux  pleins  d'eau^ 
avec  le  teu.     u^  pot  à  l'eau,  deux  couteaux  de  feu  quarrés  par  le  bout  fur 
le  feu  d'un  réchaux,  du  fucre  en  poudre ,  &  plufieurs  mor- 
ceaux de  réfine ,  fon  biftouri  &  i^es  morailies. 
pL.  XXI.  Quand  le  Cheval  eft  abattu ,  on  lui  levé  le  pied  de  derrière 

F'o-  s.       jufqu'à  l'épaule  ,  &  on  l'arrête  par  le  moyen  d'une  corde  EE 
qui  entoure  le  col ,  6c  revient  fe  nouer  au  pied. 

Le  châtreur  fe  mettant  à  genoux  derrière  la  croupe,  prend 
le  membre,  le  tire  tant  qu'il  peut,  le  lave  &  le  décraiTe  auffi- 
bien  que  le  fourreau  &  les  tefticules;  quand  cela  efl  fait,  il 
empoigne  ôc  ferre  aii-deffus  d'un  tefticule  ,  &  tendant  par  ce 
moyen  la  peau  de  la  bourfe,  il  la  fend  en  long  fous  le  tefti- 
cule ;  puis  il  fait  fortir  le  tefticule  par  l'ouverture  ;  &  com- 
me le  tefticule  tient  par  un  de  {qs  bouts  du  côté  du  fondement 
à  des  membranes  qui  viennent  avec  lui,  il  coupe  cesmembra»- 
nés  avec  fon  biftouri ,  puis  il  prend  fa  moraille  F  ,  &  ferre 
au-delTus  du  tefticule  fans  prendre  la  peau,  en  arrêtant  l'an- 
neau de  la  moraille  dans  la  crémaillère  :  on  voit  alors  leteP 
ticule  en  dehors,  ôc  le  paraftate  qui  eft  une  petite  grofleur  du 
côté  du  ventre  au-deflus  du  tefticule. 

C'eft  au-defiTous  de  cette  grofleur ,  ou  plutôt  entre  elle  &  le 
tefticule  qu'il  coupe  avec  le  couteau  de  feu  ;  le  tefticule  tom- 
be, il  continue  à  brûler  toutes  les  extrémités  des  vaifTeaux  du 
fang  en  mettant  fur  ces  vaiiïeaux  des  morceaux  de  réfine  qu'il 
fait  fondre  fur  la  partie  avec  le  couteau  de  feu  à  plat  ;  il  finit 
par  faupoudrer  ôc  brûler  du  fucre  par-defi!us  la  réfine  ;  en- 
fuite  ,  abaifiant  la  peau ,  il  recommence  la  même  opération 
à  l'autre  tefticule. 

Il  y  a  des  châtreurs  qui  ont  des  morailies  doubles  avec  lef- 
quelles  ils  ferrent  6c  brûlent  tout  de  fuite  les  deux  tefticules, 

Il  fait  enfuite  jetter  de  l'eau  dans  la  peau  des  bourfes ,  puis 
quand  le  Cheval  eft  relevé,  il  lui  jetce  ,  à  plufieurs  repri- 
^çs  f   l'autre  fesu  d'eau  fur  le  dos  &  fur  le  ventrç^ 
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La  châtrure  avec  le  cauftic  fe  fait  de  la  manière  fuivante. 
L'operateur  eft  muni  de  quatre  morceaux  de  bois  longs  de  fix 
pouces  ,  larges  d'un  pouce  ,  creux  dans  leur  longueur  d'un 
canal  qui  lailFe  un  rebord  d'une  ligne  tout  autour;les  deux  bouts 
de  chaque  bâton  font  termine's  par  deux  ronds  ou  boules  fai- 
tes du  même  morceau  de  bois  :  c'eft  dans  ce  canal  qu'eft  le 
cauflic  qui  le  remplit  tout  entier  ;  il  eft  compofé  de  fublimé 
corrofif  fondu  dans  de  l'eau  &  réduit  en  confiftance  de  pâte  avec 
delafariae,  quand  il  a  préparé  le  tefticule  comme  nous  ve- 
nons de  dire,  il  ferre  le  deflus  au  lieu  de  morailles  avec  deux 
de  ces  bâtons  dont  il  met  les  deux  canaux  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre ,  &c  qu'il  joint  enfemble  par  les  deux  bouts  qu'il  lie  chacun 
avec  une  ficelle  :  il  coupe  avec  le  biftouri  le  tefticule  au-def- 
fous ,  ôc  laiffe  les  bâtons  ainfi  liés ,  que  le  Cheval  emporte  avec 
lui ,  &  qui  tombent  d'eux-mêmes  au  bout  de  neuf  jours. 

Le  lendemain  ,  foit  que  l'opération  ait  été  faite  par  le  feu 
ou  par  le  cauftic,  on  mené  les  Chevaux  à  l'eau  ,  ôc  on  les  fait 
entrer  jufqu  à  la  moitié  du  ventre. 

La  feule  différence  qu'il  y  ait  à  ces  deux  opérations  ,  c'efl: 
qu'il  eft  plus  rare  que  la  partie  enfle  avec  le  cauftic  qu'avec  le 
feu  ;  mais  du  refte  ,  il  n'y  a  pas  plus  de  danger  à  l'un  que  l'autre. 

Le  grand  froid  &  le  grand  chaud  font  contraires  à  cette 
Opération  ;  il  faut  la  faire  dans  un  temps  tempéré. 

On  boucle  les  jumens  qu'on  ne  veut  pas  qui  foient  couver- 
tes par  quelque  Cheval  qui  fe  détacheroit  dans  une  écurie  de 
cabaret  j  dans  un  herbage  ,  Ùc.  Voici  comment  on  s'y  prend  : 
on  fe  fert  pour  cet  effet  de  deux  efpeces  de  machines;  l'une, 
eft  Amplement  des  anneaux  de  cuivre  ;  l'autre ,  eft  une  machi- 
ne plus  compofée  :  ce  fontdeux  cilindres  ou  tuyaux  de  cuivre 
creux,percés  horifontalement  aaen  quatre  endroits  également 
diftans  ,  on  boucle  avec  les  anneaux  en  périmant  les  deux  lè- 
vres de  la  portière  ,  autrement  de  la  nature,  avec  un  fildecui- 
vre  qu'on  recourbe  enfuite  en  anneau  ;  on  en  met  un  autre  au- 
deffus  qu'on  entrelaffe dans  le  premier  :  on  en  met  ainfi  quatre 
ou  cinq.  Quand  on  boucle  avec  la  grille ,  on  ne  fait  autre  chofe 
que  de  paffer  des  fils  de  léton  dans  les  trous  d'un  des  deux  ca- 
nauxde  cuivre  ;  ils  font  recourbés  déjà  au  bout ,  de  peur  qu'ils 
ne  paffent  au  travers  des  trous,  l'on  perce  une  lèvre  de  la  por- 
tière avec  ces  fils  ,  puis  l'autre  enfuite  :  on  les  fait  paffer  dans 
les  trous  de  l'autre  canal,  ôc  on  les  recourbe  de  l'autre  cô^c: 
*  Ddd 
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cela  fait  comme  une  grille  devant  la  nature, ou  au  lieu  de  canaux 
on  tortille  deux  fils  delétonenfemble;  on  fait  naiïer  au  travers, 
de  diftanceendiftance,  les  aiguilles  qui  font  reçues  après  avoir 
percé  la  nature  par  deux  autres  fils  de  léton  tortillés. 

Pour  faire  l'opération  ,  il  n'y  a  pas  d'autre  préparation  qu  u- 
ne  plate  longe  au  pied  de  derrière  ,  comme  pour  couper  la 
queue  &  le  torche-nez. 

Les  grilles  font  meilleures  que  les  anneaux  pour  une  bêta 
à  l'herbe  ,  parce  qu'une  branche  d'arbre  peut  paffer  dans  les 
anneaux ,  &  déchirer  la  nature  ,  ce  qui  ne  fçauroit  gueres 
arriver  aux  grilles. 


CHAPITRE     XXXIII. 

Couper  la  queue  ù"  les  oreilles^  tï  les  rapprocher ,  Ù  la  queue 
à  P Angloife, 

Y\ç,_  B.      T3^^^  couper  la  queue ,  on  prend  les  crins  de  deffus  qu'on 

,     J^  répare  en  deux  en  les  nattant  bb  ;  enfuite  avec  des  cizeaux 

on  coupe  le  crin  de  deffousC  ,  à  la  hauteur  qu'on  veut  jufqu'au 

tronçon  d ,  qu'on  découvre  enfuite  toutautour  delà  longueur 

Fig.  C,  de  deux  pouces  ,  en  coupant  à  raze  le  crin  qui  eft  deflus,  puis 
on  dénatte  le  crin  de  defîus ,  &  on  l'égalife  avec  celui  de  def- 
fous  :  cela  fait,  on  met  au  Cheval  une  plate  longe  e  au  paturon 
droit  de  derrière;  puis  la  faifantpalfer  de  l'autre  côtépar-delTus 
le  garrot ,  on  la  rentre  à  l'épaule  ,  6c  un  homme  en  tient  le 
bout  /",  afin  que  le  Cheval  ne  puifTe  ruer  pendant  l'opération  ; 
il  vaut  mieux,  pour  plus  grande  sûreté,  mettre  le  Cheval  dans 
le  travail  :  on  approche  un  billot  qui  a  deux  mains^,  fur  le  def- 
fus duquel  on  place  le  tronçon  fans  poil  h  bien  appuyé  ;  puis 
tenant  d'une  main  le  couperet,  &  en  mettant  le  tranchant  fur 
l'endroit  qu'on  veut  couper  qui  ell  au  raze  du  crin  ,  on  donne 
un  coup  demaffe  fur  le  dos  du  couperet  qui  fépare  net  la  partie 
du  tronçon  qui  efl  fur  le  billot  :  on  laifTe  faigner  la  queue  un 
demi-quart  ou  un  petit  quart  d'heure  ;  puis  levant  de  la  main 
gauche  la  queue ,  on  brûle  le  tour  de  l'os  du  tonçon  qui  refte 
avec  le  brûle-queue  ,  afin  de  boucher  les  vaiffcaux  du  fang; 
on  finit  par  mettre  du  crin  fur  l'endroit  brûlé  que  l'on  y  grille 
avec  le  même  brûle-queue,  &  l'opération  cft  finie. 
li'faut  faire  cette  opération  dans  un  temps  tempéré. 
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.  H  n'y  a  point  de  rdgles  qui  puiflent  déterminer  à  quelle  hau- 
teur on  doit  couper  la  queue  ;  le  coup  d'œil  en  juge  :  je  dirai 
leujement  que  quand  on  la  coupe  à  une  jument,  il  faut  que 
ce  qui  en  refte  cache  la  nature. 

Ce  qui  s'appelle  couper  la  queue  à  l'Angloife  n'eft  propre-  Couper  îa 
ment  qu'un  moyen  qu'on  a  trouvé  pour  donner  à  un  Cheval  ll"^^"^^  *  1  An- 
par  art  la  grâce  de  ceux  qui  portent  naturellement  leur  queue 
en  trompe  ,  c'eft-à-dire,  retrouffée  àpeu  prèscommela  queue 
d'un  chien  :  ce  font  les  Anglois  ,  qui ,  je  crois  ,  ojit  inventé 
1  opération  qu'il  faut  pour  parvenir  à  ce  but  :  pour  en  expli- 
quer l'effet ,  il  eft  néceiïaire  d'avoir  connoiffance  de  i'anato- 
mie  de  la  queue  :  la  voici. 

La  queue  d'un  Cheval  eft  compofée  de  vertèbres  qui  vont  Anatomiede 
toujours  jufqu'au  dernier  FFF,  en  diminuant  de  groffeur  :  *  ^'•'^"^* 
dans  chaque  vertèbre  endefTous  eft  un  creux;  tous  ces  creux 
forment  un  canal  GG,  dans  l'enfoncement  duquel  les  vaif- 
feauxdu  fang  ,  veines  &  artères  coulent  jufqu'au  petit  bout  du 
tronçon  ,  quatre  mufcles  hhhh  recouvrent  cet  os  ;  fçavoir  , 
deux  qui  couvrent  tout  le  dcffus  des  vertèbres  j  oc  deux  autres 
qui  garnilfent  les  deux  côtés ,  enjambant  un  peu  vers  le  deffus  : 
on  pourroit  dire  que  ces  quatre  principaux  mufcles  font  un 
compofé  de  quatre  fois  autantde  petits  mufcles  qu'il  y  a  de  ver- 
tèbres ,  puifque  les  deux  de  deflus  fourniffent  un  tendon  mm 
chacun  de  leur  coté  à  chaque  vertèbre,  ôcquelesdeuxd'à  côté 
fourniffent  chacun  deux  tendons  nn  de  même  à  chaque  vertè- 
bre ,  mais  bien  plus  forts  que  ceux  de  deffus  ;  les  tendons  de 
deffus  contrebalancent  l'effort  de  ceux  de  deffous  :  il  s'agit 
d'ôter  la  force  de  ces  tendons  de  deffous,  ôc  alors  ceux  de  def- 
fus ne  trouvant  point  de  rèfiftance ,  tireront  la  queue  en  haut; 
pour  cet  effet ,  on  coupe  ceux  qui  font  le  plus  près  du  fonde- 
ment :  c'eft  en  quoi  confifte  toute  l'opération.  Pour  cet  effet, 
on  enfonce  le  biftourien  fix  endroits  ,  c'eft-à-dire  ,  en  trois  de  pig.  A. 
chaque  côté  o/»^  à  un  pouce  l'un  de  l'autre ,  commençant  les 
premières  entailles  le  plus  près  du  fondementque  faire  fepeut, 
&  cala  jufqu'à  ce  qu'on  entende  un  petit  bruit  que  font  les 
tendons  quand  on  les  coupe  :  ces  petites  plaies  ne  donnent  pas 
beaucoup  de  fang  ,  &  il  s'ècanchetoutfeul;  il  y  a  des  gens  qui, 
pour  être  plus  sûrs  de  la  réuffite  de  l'opération  ,  mettent  une 
corde  au  bout  de  la  queue,  font  attacher  une  poulie  au  plan- 
cher au-deffus  de  la  croupe  du  Cheval ,  paffent  la  corde  dans 
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la  poulie ,  &  mettent  au  bout  de  cette  corde  un  poids  comme 
une  pierre  ,  un  morceau  de  plomb  ;  ôc  cette  pefanteur  tient 
toujours  la  queue  en  haut,  foit  que  le  Cheval  foit  couché  ou 
levé  :  on  laide  ce  poids  jour  &  nuit  jufqu'à  ce  que  les  cica- 
trices foient  entièrement  guéries  ;  le  Cheval  a  alors  la  queue 
relevée  en  trompe  pour  toute  fa  vie. 
Couper  les       Pour  bien  couper  les  oreilles  à  un  Cheval,  il  faut  avoir  des 

oreilles.  morailles  courbes ,  comme  elles  font  gravées ,  PI.  XXII.  ;■. 

On  ferre  chaque  oreille  avec  les  morailles  ;  on  tire  tant  qu'on 
peut  la  peau  de  l'oreille  en  bas  ,  afin  que  quand  l'oreille  fera 
coupée ,  le  cartilage  ne  fe  trouve  pas  à  nud  :  on  coupe  l'oreille 
au-deffus  des  morailles  avec  un  razoir  coulant  fur  la  moraille 
même  :  on  ôte  la  moraille  ,  &  l'opération  ell  faite, 

Lorfqu'un  Cheval  a  les  oreilles  pendantes,   il  y  a  des  gens 

qui ,  foit  pour  le  vendre,  ou  afin  d  oter  cette  défeftuofité  fini- 

Kapprocîier  plement  pour  leur  plaifir ,  les  rapprochent  l'une  de  l'autre  par 

kscrcilicj.  opéracion  toute  fimple  ;  ils  fendent  la  peau  entre  les  deux  oreil- 
les ,  au  milieu  du  toupet  ;  ils  coupent  une  portion  de  cette 
peau  de  chaque  coté,  puis  ils  recoufent  les  deux  bords  delà 
pei.u  qui  refte  après  l'amputation  :  cette  couture  tire  les  oreil- 
les en  haut  ;  cela  dure  quelque  temps  ,  mais  la  peau  prêtant 
toujours  à  caufe  du  mouvement  des  oreilles,  elles  repren- 
nent petit  à  petit  leur  première  forme. 

CHAPITRE      XXXIV. 

Marquer  les  Chevaux. 

Tl  il.Fiff.  a.  /""^^  ^"^  s'appelle  marquer  les  Chevaux  ,  c'efi:  leur  appll- 
\^^  quer  fur  la  cuiffe  droite  ou  gauche,  &  même  quelquefois 
fur  une  joue,  un  fer  rouge  qui  imprime  dans  la  peau  ou  les  ar- 
mes du  maître  à  qui  il  appartient,  ou  une  lettre,  ou  une  figure 
qui  faffe  connoître  de  quel  haras  ils  font  fo  tis  ;  chaque  haras 
a  fa  marque.  La  marque  du  haras  du  Roi  efl  une  ou  plufieurs 
LL  couronnées  de  la  couronne  royale,  x 

Voici  comme  on  s'y  prend  :  on  commence  par  frotter  la 
marque  qui  eft  de  fer  forgé  en  L  couronnée  ou  autrement  :  on 
la  frotte,  dis-je,  avec  une  terre  grafie;  fi  le  Cheval  t-fl  noir  ou 
d'un  poil  foncé ,  on  la  frotte  de  craie  ;  s'il  eft  gris  ou  d'un  poil 
iavé,  on  la  frotte  d'une  couleur  rouge,  comme  de  brun  rouge  ; 
enfuite  on  l'applique  à  froid  ilir  la  cuille,  La  couleur  qui  étoit 
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fur  la  marque  s'imprime  fur  lacuifle,  &  on  voit  alors  fi  elle  eft 
bien  placée,  finon  on  l'efface,  &  on  la  remet  ou  plus  haut  ou 
plus  bas  :  enfin,  quand  on  eft  content  de  l'endroit  où  on  l'a 
imprimée  ,  on  fait  rougir  la  marque  ;  on  abat  le  Cheval,  ou 
on  le  met  dans  le  travail  :  on  applique  la  marque  fur  fon  em- 

Î)reinte  ;  &  comme  le  Cheval  remue  ordinairement  en  fentant 
a  chaleur,  &  qu'il  feroit  impoflible  de  la  remettre  une  fécon- 
de fois  précifcment  dans  les  mêmes  traits  qu'elle  a  imprimés 
d'abord,  &que  d'ailleurs  la  peaun'eft  pas  allez  brûlée,  on  finit 
le  deffeinenpallant  dans  les  traits  des  couteaux  de  feu  aveclef^ 
quels  on  fuit  les  contours  de  la  marque  jufqu'àce  que  la  peau 
foit  affez  brûlée.  L'efcarre  du  feu  tombe,  &  la  marque refte 
imprimée  pour  toujours. 


L 


CHAPITRE      XXXV, 

DeJJhler. 
Es  maux  pour  lefqueis  on  defible  étant  expliqués  dans  le 


Traité  des  Maladies,  je  ne  parlerai  ici  que  de  l'opé- 
ration. 

Quand  on  doit  deffoler  un  Cheval,  il  faut  préparer  le  pied 
pour  cette  opération  ,  pour  peu  qu'il  ait  la  folle  féche  :  cette 
préparation  confifte  à  la  ramollir  Quelques  jours  auparavant  i 
pour  cet  effet ,  parez  le  pied  que  vous  voulez  deffoler  en  abat- 
tant du  talon  ,  &  rendant  la  foie  mince;  puis  ajuftautun  fer 
long  d'un  demi-doigt  d'épongé  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  on  l'at- 
tache à  quatre  clous  ,  6c  on  remplit  le  pied  d'une  rémolade 
chaude  ,  puis  de  la  filaffe  &  des  écliffes  ;  ce  qu'on  renouvelle 
fi  le  pied  eft  extrêmement  fec. 

Lorfque  la  folle  eft  fuffifan.ment  ranTollie,  on  procède  à  Pl.  il.  Fig.  £. 
deffoler  ;  pour  cet  effet ,  on  abat  le  Cheval ,  ou  on  le  metdans 
le  travail ,  ce  qui  eft  infiniment  mieux  :  on  lui  tire  le  pied 
avec  la  platte  longe,  fur  la  traverfe  de  fer  du  travail  ;  on  l'ar- 
rête bien  ,  on  ôte  le  fer  ;  on  lui  entoure  le  paturon  d'une 
petite  corde  qu'on  ferre  ferme;  cette  ficelle  fert  de  ligature 
afin  d'empêcher  le  fang  de  ruiffeler,  quand  la  folle  eft  ôtée, 
pour  qu'on  puiffe  découvrir  le  mal  qui  fera  fous  la  folle  ;  après 
quoi  on  décerne  petit  à  petit  la  folle  avec  le  coin  du  boutoir 
ou  la  renette  ;  (  mais  les  bons  ouvriers  ne  fe  fervent  point  de 
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larenette  )  pour  féparer  )a  folle  de  la  corne  qui  y  eft  attachée 
à  un  pouce  tout  autour  ;   enfuite  prenant  le  biftouri,  on  le 
fait  entrer  fous  la  folle  la  valeur  d'un  demi-pouce  ,  &  on  la 
détache  tout  autour  par-defTous  en  frappant  doucement  &  à 
petits  coups  avec  le  nrochoir  fur  le  dos  du  biftouri,  jufqu'au 
talon  ,  d'un  côté  ôc  de  l'autre  :  quand  elle  eft  ainfi  décernée , 
un  garçon  prend  le  leve-foUe ,  &  le  fourre  en  pince  ,  fous  ce 
qui  eft  déjà  détaché,  pour  le  foulever,  afin  qu'on  puiffe  le 
prendre  avec  les  tricoifesavec  lefquelles  on  achevé  d'enlever 
toute  la  folle  ;  cela  fait  ,  on  laifle  aller  le  pied  doucement  à 
terre  ,  on  ôte  la  ligature  de  corde  ,  &  on  laiffe  faigner  envi- 
ron un  bon  demi-quart  d'heure  ;  enfuite  on  reprend  le  pied  , 
on  remet  la  ligature  ,  parce  que  le  fangoffufqueroit  :  on  prend 
de  la  filaffe  qu'on  inibibe  dans  de  l'eau-de-vie  :  on  baftîne 
bien  l'endroit  ;  on  rattache  le  fer  à  quatre  clous,  ôcpour  pre- 
mier appareil ,  vous  imbibez  des  plumaceaux  longs  de  théré- 
bentine  chaude ,  &  vous  les  arrangez  tout  le  long  du  pied  : 
l'eiTentiel  eft  premièrement  de  n'en  point  mettre  trop  ;   car 
vous  tamponeriez  fi  fort  le  pied  ,  que  vous  y  cauferiez  dou- 
leur &  mal.  2°.  Arrangez-vous  de  façon  que  l'appareil  preffe 
par-tout  également;  caria  nouvelle  folle  reviendroit  inégale, 
&  poufieroit  davantage  où  l'appareil  auroit  été  plus  lâche  ; 
ainli  il  faudroit  recommencer  ,    fur-tout  fi  avec  cela  il  venoit 
des  bouillons  de  chair  ,  cela  eft  donc  très  efi^entiel  :  quand 
vos  plumaceaux  font  bien  ajuftés  ,  vous  avez  trois  écliffesde 
bois  ,  dont  deux  font  taillées  comme  la  moitié  du  deflbus  du 
pied  du  Cheval,  c'eft-àdire,  s'arrondilTent  du  côté  du  fer,  ôc 
font  droites  par  l'autre  côté  ;  vous  les  faites  entrer  par  les  ta- 
lons jufqu'à  la  pince  ,  les  pouffant  un  peu  fous  le  fer  qui  les 
retient  ;  les  côtés  droits  fe  baifent  tout  du  long  :  la  troifiéme 
eft  toute  droite ,  vous  la  paflfez  fous  les  d::ux  éponges ,  ôc  par- 
deffus  les  bouts  des  deux  premières  écliffes  ,  elle  les  barre  ÔC 
les  retient  :   vous  mettez  enfuite  un  reftrinctif  autour  de  la 
couronne  ,  pour  empêcher  que  le  fabot  ne  s'élargilTe;  ce  qui 
arrive  prefque  toujours  par  cette  opération  ;  de  la  filafl"e  par- 
deffus  le  reftrinclif ,  une  enveloppe  ôc  une  ligature  pour  la  te- 
nir cinq  ou  fix  jours  :  après  vous  lèverez  tout  l'appareil  pour 
en  mettre  un  nouveau  ,  ôc  toujoursainfi  jufqu'à  ce  que  la  Iblle 
foit  revenue ,  ce  qui  arrive  en  1 8  ou  20  jours. 

Quand  un  Cheval  a  été  deftblé  ,  qu'il  eft  guéri  du  mal  qu'il 
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avoit,  que  la  folle  eft  bien  revenue;  fi  vous  voyez  qu'il  recom- 
mence à  boiter,  il  eft  quafi  fur  qu'il  y  a  fous  cette  nouvelle 
folle  un  bouton  de  chair  qui  a  crû  pendant  que  la  folle  reve- 
noit;  il  fautabfolument  deflbler  une  féconde  fois,  couper  ce 
bouton,  la  folle  reviendra  ,  &  votre  Cheval  ne  boitera  plus. 

Il  ne  faut  point  mouiller  le  pied  du  Cheval  delTolé,  ni  le 
mener  à  l'eau  ;  vous  le  laiflerez  à  l'écurie  jufqu'à  guérifon. 

Si  quand  la  folle  revient ,  il  vient  avec  elle  des  bouillons  de 
chair  qui  fuimontent  ;  mettez  deflus  des  orties  pilées,  ou  de 
l'eau-de-vàe  &  de  la  couperofe  pilée  :  fi  la  chair  du  petit  pied 
fe  trouve  baveufe,  fanglante  ou  trop  molle  ,  ce  qui  empêche 
la  folle  de  revenir ,  de  l'eau  vulne'raire  &  de  la  couperofe 
blanche  :  fi  la  folle  ne  revient  pas  bien,  broyez  fur  la  chair 
vive  des  feuilles  de  bardane  :  fi  ede  ne  devient  pas  ferme  ,  & 
qu'elle  foit  trop  humide  ,  de  la  rilaffe  trempée  dans  de  l'eau- 
de-vie  :  fi  elle  continue  à  danfer  fous  le  pouce,  mettez  deux 
ou  trois  jours  de  fuite  de  l'éclair  broyée  :  fi  elle  devient  trop 
féche,  de  la  rémolade  toute  chaude;  fi  elle  continue,  du  tare 
tout  bouillant. 


CHAPITRE      XXXVI. 
Le  Feu. 

LEs  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  donner  le  feu ,  fe 
nomment  couteaux  de  feu  &  boutons  de  feu  ;  on  les  fait 
ordinairement  de  fer  :  le  feu  de  cuivre  feroit  plus  doux  ,  & 
l'efcarre  n'en  feroit  pas  fi  confidérable  :  le  couteau  de  feu  eft 
une  tringle  de  fer  emmanchée ,  &  formée  par  le  bout  comme 
vous  voyez  dans  la  PI.  XXII.  i  ;  elle  eft  longue  de  plus  d'un 
pied  :  le  bouton  de  feu  eft  une  pareille  tringle  qui  finit  en 
pointe  émoufl"ée  :  voyez  la  même  Planche /;  on  en  forge  de 
différentes  grolfeurs  fuivant  le  befoin. 

Quand  on  veut  donner  le  feu  au  Cheval ,  on  l'arrête  bien 
dans  le  travail ,  ou  bien  on  l'abat ,  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux,  car  il  a  moins  la  liberté  de  remuer,  &on  travaille  plus 
fùrement  :  plufieurs  couteaux  ou  boutons  chauffent ,  &  on 
en  donne  un  nouveau  à  l'opérant,  à  mefure  qu'il  rend  celui 
avec  lequel  il  vient  de  travailler  ,  qu'on  réchauffe  &  toujours 
ainfi,  jufqu'à  la  lin  de  l'opération  j  à  chaque  couteau  qu'il 
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prend  ,  il  en  paiïe  d'abord  le  tranchant  fur  une  brique  ou  fur 
une  pierre ,  pour  en  oter  la  cendre  ou  le  charbon  ;  puis  il  s'en 
fert. 
Pi..  I.  Fig.  A.  On  donne  le  feu  de  toutes  fortes  de  figures  ,  par  l'arran- 
gement des  raies  &  des  boutons;  fçavoir ,  en  palme,  en  bar- 
bes de  plumes  CB,  en  cotes  de  melon  G,  en  dcuflbnj  en 
rofe  D  D  ,   &€. 

L'effet  du  feu  dure  ordinairement  vingt-fept  jours. 

Voici  les  obfervations  qu'on  doit  faire  quand  on  donne  le 
feu  :  il  vaut  mieux  chauffer  les  couteaux  &  boutons  avec  du 
charbon  de  bois,  qu'avec  du  charbon  de  terre  ,  parce  qu'il  efl 
moins  acre  ;  que  les  couteaux  ne  foient  pas  fiambans,  ils  fe- 
roient  une  trop  grande  efcarre  ;  on  les  applique  feulement 
rouges  ,  il  vaut  mieux  y  revenir  à  piuheurs  fois  ;  que  le  feu 
foit  donné  légèrement,  c'efl- à-dire,  qu'il  ne  faut  pas  trop  ap- 
puyer la  main  ,  &  s'arrêter  quand  on  voit  la  couleur.de  ceri- 
le  ,  qui  eu.  la  vraie  marque  qu'on  a  affez  brûlé  fans  percer  la 
peau  4  car  fi  on  la  perce,  fur  tout  aux  parties  nerveufes  ,  on 
les  endommage,  &  on  peut  efLropier  le  Cheval  :  il  le  faut 
donner  le  plus  qu'on  peut ,  en  biaifantle  fens  du  poil ,  parce 
qu'enfuite  le  poil  recouvrira  la  raie. 

Les  boutons  de  feu  fervent  quelquefois  à  percer  le  cuir  ; 
mais  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  que  ce  ne  foit  point  aux  par- 
ties nerveufes  :  on  fe  fert  aulTi  des  boutons  de  feu  pour  per- 
cer les  abfcès  quand  ils  font  mûrs. 

Les  parties  où  on  met  le  feu  ,  font  les  jambes,  les  boulets,' 
les  jarrets ,  les  hanches  &  les  épaules. 

Quand  on  a  percé  avec  le  feu  ,  il  faut  mettre  deffus  un  ci- 
roine  ,  parce  que  concentrant  mieux  la  chaleur  du  feu ,  il  le 
rend  plus  réfolutif  ;  mais  dans  les  endroits  où  le  cuir  ne  doit 
point  être  percé ,  il  ne  faut  rien  mettre  ;  on  peut  feulement 
les  frotter  de  miel  mêlé  avec  de  l'eau-de-vie  pendant  neuf 
jours,  &  les  neuf  jours  d'enfuite,  de  l'eau-de-vie  pure  ;  car 
les  ciroines  &  autres  drogues  cauferoient  une  efcarre  plus  lar- 
ge, 6c  fans  faire  aucun  bienrendroient  l'endroit  plus  déliguré. 

Il  ne  faut  pas  nicner  à  l'eau,  ni  mouiller  les  jambes,  que  les 
efcarres  ne  foient  tombées;  ileftmcme  plus  à  propos  de  ne 
point  faire  travailler  le  Cheval  pendant  les  vingt-fept  jours,  ou 
du  moins  pendant  dix-huit  ;  mais  après  les  neuf  jours  paffés  , 
on  peut  le  promener  tous  les  jours  une  demi-heure  au  pas. 

Une 


J 
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Une  obfervation  effentielle  à  faire,  eft  qu'après  que  l'efcar- 
re  eft  tombée,  &  que  la  chair  eft  vive,  comme  ia  démangeai- 
fon  engage  le  Cheval  à  fe  lécher  ,  à  fe  frotter,  &  par  confé- 
quent  à  écorcher  l'endroit ,  il  faut  avoir  grande  attention  à 
l'en  empêcher  ;  car  il  envenimera  toute  la  partie ,  &  la  rendra 
non-feulement  difforme ,  mais  plus  difficile  à  guérir  ;  c'eft 
pourquoi  il  faudra  alors  ôter  les  barres  ôc  les  poteaux,  ôclui 
mettre  un  chapelet;  ôc  pour  mieux  faire  encore,  afin  d'empê- 
cher la  démangeaifon;  on  mettra  fur  les  plaies,  de  l'alun  cru, 
du  calcanthum  ou  de  l'eau  vulnéraire ,  compofée  d'efprit  de 
vitriol  ôc  d'opium  ,  ou  de  l'eau  féconde  ;  ôc  on  le  promènera: 
quand  la  tumeur  eft  dure,  ôc  qu'on  veut  que  le  feu  la  réfolve, 
il  faut  paffer  deffus  deux  ou  trois  fois  de  l'efprit  de  vitriol 
avec  un  pinceau. 

Le  bien  qu'on  attend  du  feu,  ne  vient  pas  promptement  ^ 
quelquefois  fix  mois  après  ;  mais  il  fait  toujours  fon  effet 
quand  le  mal  peut  être  guéri ,  c'eft-à-dire,  quand  il  n'eft  pas 
trop  envieilli  :  lescaufes  pourlefquelleson  donne  le  feu^font 
indiquées  à  leur  place  dans  le  Traité  des  Maladies. 

Ce  qui  fait  que  le  feu  qu'on  donne  aux  jambes,  fans  percer 
le  cuir,  leur  eft  falutaire  :  c'eft  qu'il  fert  comme  de  jarretières 
qui  ferrent  la  peau  des  jambes,  ôc  qui  empêchent  que  les  hu- 
meurs n'y  féjournent ,  ni  les  faffent  enfler  :  la  peau  des  jambes 
n'a  pas  de  mouvement ,  ainfi  les  coutures  du  feu  reftent  tou- 
jours dans  le  même  état  ;  mais  où  la  peau  a  du  mouvement 
eomme  au  bas  des  cuiffes',  quand  on  met  un  croiffant  de  feu 
pour  empêcher  les  Chevaux  de  forger;  ce  croiffant  à  la  vérité 
refferre  la  peau  d'abord ,  mais ,  par  la  fuite  la  peau  prête  ôc  fe 
détend  ;  de  façon  que  le  Cheval  vient  à  forger  comme  aupa- 
ravant. 

La  feule  raifon  qui  empêche  fouvent  dans  ce  pays-ci ,  de 
mettre  le  feu  aux  jambes  par  précaution,  comme  on  fait  dans 
plufieurs  pays ,  eft  que  les  marques  du  feu  déprifent  un  Che- 
val ,  quand  on  veut  le  vendre  enfuite  ;  mais  quand  on  veut 
garder  fon  Cheval  j  le  feu  aux  jambes  ne  lui  fera  que  du  bien. 


Eee 


402        Le  nouveau  Parfait  Mareciîai. 

CHAPITRE      XXXVII. 

Barrer  la  ^eine. 


Q' 


Pl.  XXT, 


la  cuiflè. 


lUoique  ]e  n'aie  pas  opinion  que  de  barrer  les  veines  , 

fafTe  beaucoup  d'efFet,  cependant  je  vais  décrire  cette 

opération  ;  parce  qu'il  eft  sur  que  fi  elle  ne  fait  pas  de 

bien  ,  du  moins  elle  ne  fçauroit  faire  aucun  mal  :  ainfi  on  peut 

i'appeller  une  opération  fort  innocente. 

On  barre  les  veines  des  cuiiïes  ,  pour  les  maux  de  jambes 
&  de  jarrets  ;  aux  paturons,  pour  les  maux  de  folle  ;  aux  lar- 
miers, 6c  aux  deux  côtés  du  col,  pour  les  maux  des  yeux  :  on 
en  peut  encore  barrer  en  plufieurs  endroits.  Dans  tous  ces  en- 
droits, excepté  aux  larmiers  ,  on  barre  les  veines  de  la  même 
manière,  &  comme  je  vais  l'enfeigner  ;  après  quoi  je  dirai  la 
façon  des  larmiers. 

Quand  on  veut  barrer  la  veine  de  la  cuifTe,  on  abat  le  Che- 
FI-'^b!*  "^'^1 ,  enfuite  on  frotte  bien  avec  la  main  les  endroits  où  on 
Barrer  la  vci-  veut  barrer  ,  pour  faire  pouffer  la  veine  ,  c'eilà-dire  ,  un  peu 
ne  du  plat  de  au-dcffus  du  jarret  &  vers  le  milieu  de  la  jambe  j  ce  qui  s'ap- 
pelle barrer  liaut  &  bas  :  enfuite  on  fend  la  peau  en  long  à 
ces  deux  endroits  HH  avec  le  bifîouri ,  &  ayant  découvert 
la  veine  ,  on  paffe  par  deffous  la  corne  de  chamois  N  ,  avec 
quoi  on  la  détache  doucement,  en  allant  &  venant ,  de  toutes 
les  petites  fibres  qui  y  tiennent  :  enfuite  on  la  lie  aux  deux  en- 
droits de  deux  nœuds,  avec  une  foie  double;  l'ayant  fendue 
pour  la  faire  faigner  après  la  première  ligature  ,  qui  eft  celle 
du  jarret  :  puis  on  la  coupe  en  haut  &:  en  bas  entre  les  deux 
ligatures  :  la  portion  déveine  qui  eft  entre  les  deux  ligatures, 
ne  reçoit  plus  de  fang  par  la  fuite ,  elle  s'aplatit  ôc  devient 
inutile  :  cette  opération  feroit  bonne ,  fi  l'humeur  qui  incom- 
mode la  partie,  ne  fe  communiquoit  à  la  partie  que  par  cette 
branche  de  veine ,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  admettre  ,  quand 
on  fçait  l'anatomie  &  le  cours  du  fang ,  puifque  quantité 
de  rameaux  dans  le  même  endroit ,  lui  donnent  un  paffage 
égal. 

On  ne  barre  point  quand  la  partie  eft  enflée  ;  car  l'enfiure 
refteroit  indépendamment  de  cttte  opération  ;  ôc  de  plus ,  on 
auroit  bien  de  la  peine  quelquefois  à  trouver  la  veine. 


ie  Chirurgien.  Chap.  XXXVIII.         '403 

Quand  on  barre  les  veines  du  col ,  on  le  fait  deux  doigts  Barrerlesveî- 
au-deffus  de  l'endroit  où  on  faigne  :  il  n'y  a  qu'une  circonf-  "es  du  col. 
tance  à  obmettre  ,  qui  eft  de  ne  pas  couper  la  veine  entre  les 
deux  ligatures  ;  car  s'il  arrivoit  que  la  ligature  d'en  haut  cou- 
lât, ce  qui  peut  ailcment  fe  faire  par  le  mouvement  de  la  mâ- 
choire du  Cheval,  il  perdroit  tout  fon  fang  ;  empliffez  la  plaie 
de  fel. 

A  l'égard  des  larmiers  ,  on  peut  les  barrer  fans  incifion  :  Des  larmier» 
mettez  au  col  la  corde  à  faigner,  les  veines  s'enfleront;  alorâ 
paffez  au  travers  de  la  peau  fous  la  veine  j  une  aiguille  cour- 
be ,  où  la  foie  double  fera  enfilée  ;  faites-la  fortir  de  l'autre 
côté  :  ôtez  l'aiguille  ,  &  nouez  la  foie  ferme  ;  puis  graiflez  la 
partie  :  elle  enfle  beaucoup ,  mais  elle  eft  défenflée  au  bout 
de  neuf  jours  ,  ôc  il  n'y  paroît  pas  :  la  fuite  de  tout  ceci ,  eft 
que  l'endroit  fe  pourrit,  la  veine  fe  confolide,  l'endroit  lié 
&  la  foye  tombent,  &  la  veine  fe  trouve  bouchée. 

Le  Parfait  Maréchal  enfeigne  à  arracher  la  veine  du  j'^rret; 
mais  comme  il  avertit  en  même  temps  ,  qu'il  y  a  du  rifque  à 
courre ,  de  la  douleur  à  effuyer  ôc  beaucoup  d'enflure  ,  il  en- 
gage plutôt  à  n'y  pas  fonger  qu'à  le  répeter. 

Le  barrement  de  veine  eft  très-bon  aux  varifles ,  pour  en 
ôter  la  difformité  ;  car  comme  la  variffe  n'eft  qu'un  renfle- 
ment de  la  veine  ,  qui  pafle  au  jarret,  en  la  barrant  on  empê- 
che le  fang  d'y  couler ,  la  variffe  s'applatit,  &  ne  paroît  plus. 


CHAPITRE     XXXVIIL 
Des  Orties  ù"  Setons. 

ON  appelle  orties ,  en  termes  de  Maréchal ,  des  morceaux 
de  cuir  blanc  ,  qu'on  met  entre  cuir  &  chair ,  pendant 
douze  jours  en  différens  endroits  du  corps,  pour  évacuer  leS 
mauvaifes  humeurs  ;  les  fêtons  fe  font  pour  les  mêmes  raifons.  p^^  ^  pj„  j^ 
Le  feton  eft  une  corde  E  qu'on  met  également  entre  cuir  6c 
ehair  ,  après  avoir  fait  deux  incifions  en  travers  à  une  certai- 
ne diftance  l'une  de  l'autre ,  après  quoi  on  détache  la  peau 
de  la  chair  ;  puis  on  fait  entrer  cette  corde  ,  moitié  chanvre 
&  moitié  crin  ,  par  une  des  incifions  ;  &  l'ayant  fait  reffortir 
par  l'autre ,  on  en  noue  les  deux  bouts  enfemble  :  on  frotte  la 
corde  de  fuppuratif ,  &  on  la  tourne  tous  les  jours  pour  faire 
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fortir  la  matière  ;  puis  regraiflant  de  fuppuratif,  on  le  fait 
entrer  en  tournant  en  dedans  de  la  peau  :  on  fait  cette  opé- 
ration au  lieu  d'orties  j  mais  les  orties  font  meilleures  :  quand 
Orties  à  la  VOUS  voudrez  mettre  une  ortie  au  col ,  fendez  le  cuir  à  l'éloi- 

tcte&auco!.  gaement  de  l'oreille  couchée,  puis  avec  une  fpatule  déta- 
chez entre  cuir  &  chair  les  deux  côtés  également  j  puis  four- 
rez-y un  cuir  de  deux  ou  trois  pouces ,  moitié  d'un  coté,  moi- 
tié de  l'autre  ;  laiflez  douze  jours  cette  ortie  :  on  en  fait  une 
de  chaque  côté  du  col  ,  &  une  fur  le  front  pour  vertigo  ,. 
maux  de  tête,  Cj'c. 
Orfles  à  Té-       Pour  efforts  d'épaule ,  Gr.  fendez  le  cuir  au  deffus  du  bras 

pauie.  de  haut  en  bas  ;  puis  décernez  le  cuir  avec  la  fpatule  en  trois 

endroits  ;  fçavoir ,  vers  l'humérus  fur  la  palette  &  vers  les  cô- 
tes :  décernez  encore  un  demi-pouce  au  bas  de  l'ouverture  , 
pour  appuyer  le  bas  de  trois  cuirs  ,  que  vous  fourrerez  pat 
le  même  trou  ,  les  faifant  couler  aux  endroits  décernés. 

Orties  à  TAii-       Lcs  Anglois  mettent  des  orties  au  poitrail  pour  l'effort  d'é- 

gloi(e.  paules  :  cette  ortie  eft  un  cuir  coupé  en  rond  F  ,  de  la  lar- 

geur d'une  dame  de  tridrac  ;  ils  font  un  trou  rond  au  milieu  ; 
ils  décernent  la  peau  au  poitrail  en  deffous  auprès  du  bras  ; 
puis  ayant  garni  leur  cuir  légèrement  de  filaffe  imbibée  d'al- 
tliéa  ou  de  bafilicum ,  &  ayant  décerné  dans  la  peau  de  quoi 
loger  ce  cuir ,  ils  le  font  entrer  plié  en  deux  G  ;  ils  le  reten- 
dent quand  il  eft  entré;  &  en  mettant  le  doigt  tous  les  jours 
dans  le  trou  du  cuir ,  ils  le  tournent;  ils  en  font  auffi  de  même 
fous  le  ventre,  à  l'endroit  du  nombril,  pour  dégager  un  Che- 
val plein  d'humeurs. 
Orties  à  la         A  la  hanche  ,  on  fait  comme  à  l'épaule  ,  en  mettant  trois 

hanche.  cuirs  ,  un  qui  va  vers  l'os  de  la  hanche  ,  l'autre  à  la  noix ,  ôc 

Au  bas  du    l'autre  à  l'os  de  la  feffe  ;  on  en  met  auffi  au  bas  du  poitrail  poux 

poitrail.  l'avant-cœur  :  au  lieu  de  cuir,  on  y  met  encore  un  morceau 

de  racine  d'helleboraftre  j  qu'on  appelle  hellébore  noir  im- 
proprement ;  car  fon  vrai  nom  eft  du  pied  de  griffon  j  cela 
enflera  en  vingt-quatre  heures  ,  plus  gros  que  la  forme  d'un 
chapeau  :  on  ouvre  enfuite  cette  tumeur  ,  ôc  il  en  fort  quan- 
tité d'eaux  rouffes  ;  mais  ce  qui  rend  cette  opération  incer- 
taine ,  c'eft  que  pareil  effet  arrivera  à  un  Cheval  faln  ,  fi  ori 
lui  en  mettoit  comme  à  un  Cheval  malade. 

Il  y  a  dans  le  Parfait  Maréchal  une  efpece  d'ortie  pour 
Cheval  entre-ouvercj   qu'il  appelle  donner  des  plumes  a  un 
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Cheval  :  11  ne  s'agit  pas  moins  que  de  détacher  toute  la  chaic 
de  l'épaule  ,  &  d'y  fourrer  de  grandes  plumes  d'oies,  ou  des 
tranches  de  lard  ,  frottées  de  bafdicum  ou  autre  fuppuratif  : 
l'opération  eft  très-violente ,  6c  peut  donner  la  fièvre  au  Che- 
val :  ceux  qui  la  voudront  faire  confulteront  ledit  Auteur, 
qui  dit  aulTi  qu'on  peut  faire  un  feton  à  l'épaule  en  bas  dans 
pareil  cas  ;  ce  qui  eft  plus  doux. 

Le  même  Auteur  enfeigne  aufli  une  ortie  pour  un  Cheval 
lunatique  ,  auprès  des  yeux  :  dans  cette  ortie  ,   on  y  mettra  ^ ,_ 

ou  une  lame  de  plomb,  ou  de  la  paille,  ou  un  morceau  de 
vieux  cuir,  ou  de  racine  de  gentiane  ;  il  ordonne  aufli ,  pour 
le  môme  mal ,  un  feton  entre  les  deux  oreilles;  après  quoi  il 
dit  que  tout  cela  ne  donne  pas  grand  foulagementau  Cheval. 

Il  eft  bon  d'avertir  que  fi  l'ortie,  quelle  qu'elle  foit,   eft: 
dans  un  endroit  où  le  Cheval  puifle  porter  la  dent,  il  l'arra-  Mettrelecî.a- 
chera  immanquablement  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  lui  garnir  le  P^^^^- 
col  d'un  chapelet  ou  bien  d'un  bâton ,  qui  tienne  au  licol  ôc 
à  un  furfaix. 

Les  orties  font  bonnes  pour  évacuer  l'humeur  qui  fe  por- 
teroit  en  trop  grande  abondance  fur  une  partie  affligée ,  mais; 
la  faignée  la  détourne  bien  plus  efficacement. 


CHAPITRE     XXXIX. 

L'Ong/ée, 

OUelquefois  il  vient  une  efpece  de  peau ,  qui ,  croiflantau 
coin  d'en  dehors  de  l'œil  du  Cheval ,  avance  tant  à  la  fin 
qu'elle  lui  en  couvre  la  moitié  ôc  plus  ;  on  doit  la  cou- 
per :  ainfi  abattez  le  Cheval ,  ou  l'arrêtez  au  travail.  Prenez 
un  fol  marqué  a  ,  approchez-le  au  bord  de  cette  peau;  le  Pl.  I.  Fig.r, 
Cheval,  en  détournant  locil,  amènera  de  lui  -  même  cette 
peau  b  deflus  le  fol.  Ayez  une  aiguille  courbe  cavec  du  fil  d 
a  votre  autre  main  :  piquez  cette  peau  fur  le  fol  marqué,  fai- 
tes reflbrtir  l'aiguille  au-deflus  ou  au-deffous  au  travers  de 
cette  peau  ;  défilez  l'aiguille  ,  ôc  prenant  les  deux  bouts  du 
fil ,  tirez  l'onglée  à  vous  ,  ôc  vous  la  couperez  toute  entière 
avec  des  cizeaux  ou  un  biftouri  :  ôtez  le  fol ,  baflinez  l'ea- 
droit  avec  de  la  crème ,  ôc  tout  eft  fait. 


40(5        Le  nouveau  Parfait  Maréchal; 

t  I  -  .  ■  ... 

CHAPITREXL. 

E glander, 

AVant  de  décrire  cette  opération ,  il  eft  bon  d'avertir  que 
comme  elle  a  été  imaginée  pour  ôter  les  glandes  qui  pa- 
roilTentfous  la  ganache  ,  on  n'a  pas  dû  prétendre  qu'elle  ote- 
roit  la  caufe  qUi  les  produit ,  ou  plutôt  qui  les  rend  vifibles: 
c'efl pourquoi  fi  on  croit  ,  en  églandant ,  guérir  un  Cheval 
de  la  morve  ,  ou  l'empêcher  de  jetter  ,  on  entreprend  une 
chofe  qui  ne  fçauroit  réuffir;  car  enfuite  il  en  reviendra  une 
autre  auiïi  groffe ,  ôc  vous  en  ôteriez  trente ,  l'une  après  l'au- 
tre ,  qu'il  s'en  reformera  toujours  de  nouvelles  à  mefure  que 
la  matière  fe  fournira ,  puifqu'il  y  en  a  dans  cet  endroit  ua 
nombre  infini  de  petites  qui  s'enfleront  toutes  l'une  après 
l'autre,  De  plus  ,  comme  ce  n'eft  pas  la  glande  qui  fournit  la 
matière  qui  la  gorge  ;  quand  le  Cheval  n'auroit  point  de  glan- 
des ,  il  n'auroit  pas  moins  cette  matière  :  ainfi ,  je  confeille- 
rois  de  n'ôter  une  glande  que  lorfqu'un  Cheval  en  fanté  aura 
une  vieille  glande  reliée  d'une  ancienne  gourme  qui  le  défi- 
gure ,  Ôc  en  empêche  la  vente.  Venons  à  l'opération. 
Pl.  XXI.  Il  faut  premièrement  abattre  le  Cheval  ou  le  mettre  dans  le 

Fig.  B.  travail;  puis  lui  ayant  levé  la  tête  comme  on  la  levé  pour  don- 
ner un  breuvage,  on  ouvre  avec  un  biftouri  la  peau  qui  couvre 
la  glande  M  :  on  paffe  dans  cette  peau  de  chaque  côté  un  fil  qui 
fervira  à  l'ouvrir  ôc  àla  tenir  éloignée  pendant  l'opération  :  cela 
fait ,  on  décerne  avec  les  doigts  la  glande  tout  autour ,  Ôc  on  la 
détache  peu  à  peu  de  la  ganache  :  cela  fe  fait  ainfi ,  de  peur  de 
couper  quantité  de  petits  rameaux  de  veines  qui  viennent  en  cet 
endroit ,  ce  qui  cauferoit  ime  hémorragie  difficile  à  arrêter. 
Si  on  voit  même  qu'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  embarrafie  , 
pour  féparer  la  glande ,  il  faudra  lier  ferme  avec  un  fil ,  puis  on 
coupera  la  glande  ;  quand  elle  efl  tout-à-fait  féparée  de  la  ga- 
nache ,  elle  tient  encore  à  toutes  ces  veines ,  alors  vous  y  pafle- 
rez  un  feul  fd  qui  les  lieratoutes  enfemble ,  puis  vous  couperez 
en  cet  endroit  ôcla  glande  feraôtée;  enfuite  effuyez  bien  l'en- 
droit ,  ôc  nettoyez  bien  toute  l'immidité  ,  puis  paffez  un  pin- 
ceau trempé  dans  l'huile  de  vitriol  fur  toutes  les  extrémités  de 
ceç  veines  liées;afin d'en bi ûler  les  oriiiçeSj  cela caufeia  efcarrc 
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qui  tombera  par  la  fuite  :  immédiatement  après  l'opcration  , 
on  mettra  à  la  place  de  la  glande  de  la  filafle  imbue  d'e'gyp- 
tiac  pour  manger  les  chairs,  ôc  les  empêcher  de  croître  :  on 
en  remettra  toujours  jufqu'à  guérifon  :  quand  la  filaffe  efl  po- 
fée ,  on  referme  le  tout  par  le  moyen  des  fils  qu'on  a  mis  aux 
bords  de  la  peau  en  commençant  l'opération  :  on  panfe  tous 
les  jours;  &  avant  d'y  remettre  de  nouvel  égyptiac,  on  lave 
avec  du  vin  tiède  ;  &  fi  on  voit  que  les  chairs  furmontent , 
on  y  repafi"e  de  l'huile  de  vitriol. 


CHAPITRE      XLI. 

Enerver. 

CEtte  opération  efl  faite  pour  corriger  le  défaut  d'un  Che- 
val qui  a  le  bout  du  nez  trop  gros  ;  elle  le  lui  rend  plus 
fin  &  plus  agréable  à  voir. 

Pour  entendre  cette  opération,  il  faut  fçavoir  que  fous  les 
yeux  deux  petits  mufcles  ont  leur  origine  ;  leurs  tendons  coni- 
Tnencent  bientôt  après  ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  niveau  du  milieu 
du  nez  ,  ces  tendons  vont  toujours  en  fe  rapprochant  l'un  de 
l'autre  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivés  contre  les  deux  nazeaux  , 
vers  le  niveau  du  milieu  des  nazeaux ,  ils  fe  réuniilent  en  un 
tendon  affez  large ,  qui  va  fe  terminer  vers  le  bord  de  la  lèvre 
fupérleure  :  ce  font  ces  deux  j.  etits  mufcles  qui  font  relever 
ôc  retroufler  la  lèvre  du  Cheval  quand  il  veut ,  dans  de  cer- 
taines occafions,  telle  qu'on  la  voit  relevée  à  la  Planche  VII, 
Fig.  A  du  Traité  du  Haras. 

On  coupe  ces  deux  tendons  chacun  en  deux  endroits  :  Pi.  XXiîI, 
voici  comment  cela  s'exécute.  On  fend  la  peau  en  haut  vers  ^'2-  D* 
le  commencement  de  chaque  tendon  AA  ;  quand  on  le  voit 
on  paife  par  defious  la  corne  de  chamois  ,  &  on  le  détache  : 
puis  on  le  fait  entrer  dans  la  fente  d'un  petit  bâton  qu'on  a 
fendu  en  long  jufqu'à  la  moitié  ,  enfuite  on  va  fendre  la  peau 
ôc  les  deux  tendons  en  travers  entre  les  deux  nazeaux  avant 
leur  jondion  B  ;  puis  en  tournant  avec  force  les  deux  bâtons 
fendus  qui  tiennent  les  tendons  en  haut,  on  les  fait  fortir  par 
les  deux  fentes  d'en  haut  AA,  on  les  coupe,  6c  on  laifTe  gu<f- 
rir  les  plaies. 
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CHAPITRE      XLII. 

-   Remettre  la  Jambe  cajfee. 

JE  ne  fçaî  pourquoi  on  a  cherché  querelle  aux  os  des  Che" 
vaux  en  les  accufant  de  n'avoir  point  de  moelle  ;  il  n'y  a 
rien  de  fi  faux  ôc  de  fi  impoflible ,  car  la  moelle  eft  néceffaire 
aux  os ,  comme  le  fang  à  tout  le  relie  du  corps  ;  un  os  qui  n'au- 
roit  point  de  moelle  fecafleroit  comme  du  verre,  &  on  ne  voit 
pas  que  les  os  du  Cheval  foientplus  caffans  que  ceux  des  autres 
animaux.  Quand  donc  la  jambe  d'un  Cheval  eft  caflee,  on  peut 
la  remettre  comme  celle  d'un  homme  :  pour  cet  effet ,  il  faut 
tirer  en  haut  &  en  bas  avec  grande  force  pour  replacer  les  deux 
parties  de  l'os  l'un  fur  l'autre  ;  ôc  pendant  qu'on  les  tient  ainfi, 
on  applique  une  comprelfefimple  trempée  dansdel'eau-de-vie, 
enfuiteune  bande  faifant  trois  tours  ,  après  cela  une  autre  fai- 
fant  aulTi  trois  tours  de  l'autre  fens,  enfuite  descompreffes  de 
fix  à  huit  doubles  de  haut  en  bas  tant  qu'il  en  faut,  rempliffant 
tous  les  vuides,  enfuite  deux  édifies  de  boisjôc  par  defl'us  une 
bande.  Laififez  aller  ainfi  le  Cheval  dans  un  herbage,  il  fe  gar- 
dera bien  de  s'appuyer  fur  fa  jambe,  ôc  le  calus  fera  formé  en 
quarante  ou  cinquante  jours.  Si  vous  ne  pouvez  le  mettre  dans 
}xx\  herbage ,  il  faut  le  fufpendre  pendant  tout  ce  temps-là. 


CHAPITRE       XLIII. 

Four  remédier  aux  artères  coupées, 

SI,  par  malheur  ,  en  ouvrant  un  abfcès  ou  autrement,  oni 
ouvroit  une  artère  confidérable ,  il  y  a  trois  moyens  de 
l'arrêter  :  ce  qu'il  faut  abfolument  faire  pour  empêcher  le 
Cheval  de  mourir. 

Le  premier  moyen  eft  la  compreflîon  :  le  fécond,  le  feu  ou 
le  bouton  de  vitriol ,  &  le  troifieme  la  ligature  ;  la  compreffion 
doit  être  continuelle  j  ufqu'à  ce  que  le  bout  de  l'artère ,  fi  elle  eft 
coupée  toute  entière ,  ou  la  plaie  qu'on  y  aura  faite ,  foit  fer- 
mée i  le  bouton  de  vitriol  brûle  comme  le  feu  :  on  l'applique 
suffi  bien  que  le  feu  à  l'extrémité  du  vaiffeau  coupé  ;  l'inconvé- 
nient eft  «ju'il  faut  qu'il  tombe  une  efcarre  j  &  que  quand  l'ef- 

çarre 
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carre  tombe,  l'artère  fe  peut  trouver  ouverte  encore  une  fois, 
&  l'hémorragie  recommence  :  c'efi;  à  quoi  la  ligature  efl:  utile  i 
elle  eft:  même  néceffaire  ,  quand  l'artère  piquée  ou  coupée  efl: 
un  peu  confidérable  :  alors  il  faut  laiffer  faigner  l'artère  juf- 
qu'à  défaillance  ,  puis  on  la  lie  avec  une  foye  double  :  cette 
ligature  tombe  d'elle-même  quand  l'artère  eft  refermée. 

Si  on  ne  peut  pas  faifir  l'artère  pour  la  lier,  il  y  a  un  moyen 
pour  en  arrêter  le  fang  indiqué  dans  le  ch.  vi.  de  ce  Traité, 
page   348. 


P 


CHAPITRE      XLIV. 

Sur  le  Poil. 

Lufieurs^  perfonnes  croyent  qu'ils  peuvent  faire  revenir 
le  poil ,  &  le  faire  revenir  plus  promptemenr.  Quand  la 
racine  du  poil  eft  emportée ,  rien  ne  peut  le  faire  reparoître  ;  & 
il  n'y  a  point  de  drogues  qui  le  puiflent  faire  croître  plus  promp- 
tement  qu'il  ne  reviendroit  naturellement  s'il  a  à  repouffer. 

CHAPITRE     XL  Y» 

PluJIeurs  Opérations. 
Es  opérations  qui  fuivent  ne  fervent  pas  à  grand- chofe.  Barrer  le  nerf 


L 


Le  Parfait  Maréchal ,  en  les  enfeignant ,  n'en  a  pas  lui-  du  larmier. 
même  grande  opinion  :  il  parle  dadbarrer  le  nerf  du  larmier 
qu'il  dit  avoir  communication  au  nerf  optique  :  cette  opéra- 
tion ,  fuivant  lui ,  le  tend  davantage  ;  il  faut  avoir  précédem- 
ment barré  la  veine  du  larmier  :  on  barre  ce  nerf  en  le  déta- 
chant avec  la  corne  de  chamois  ,  &  on  le  coupe. 

Il  parle  de  deux  autres  opérations  dont  il  appelle  l'une  ,  dé-  DéjcaiiTer  les 
graifferles  yeux  par  en  bas,  &  l'autre,  dégraiffer  les  yeux  par  ^^'''^  par  en 
en  haut.  A  la  première,  on  coupe  peu  à  peu  avec  le  biftouriun  , '^"'  'par  en 
morceau  de  chair  glanduleufe  qu'on  attire  avec  l'ongle  :  on  en 
coupe  gros  comme  le  pouce  ,  &  long  comme  un  demi-doigt. 

La  féconde  fe  fait  aux  falieres  :  on  fend  la  peau  avec  le  bif- 
touri ,  ôc  on  tire  avec  un  crochet  la  graiffe  des  falieres  :  il 
n'eftime  pas  cette  opération.  Tous  ces  procédés  font  deftinés 
pour  décharger  la  vue  j  mais  je  crois  qu'on  fait  avec  eux  plus 
de  mal  que  de  bien. 
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U  Roffignol       Quelques-uns  font  à  un  Cheval  poudif  outré  un  roflignol 
fous  la  queue,   fous  la  queue  ,  prétendant  qu'il  en  eft  foulage  ,  mais  cela  ne 
lui  fait  rien  du  tout  :  mais  comme  il  y  a  bien  des  gens  qu'on  ne 
peut  défabufer  de  leurs  préjugés ,  je  vais  enfeigner  cette  ope- 
ration  de  peur  qu'on  ne  fe  méprenne  ,  fi  on  vouloit  la  faire. 
Le  roffignol  eft  un  trou  qu'on  fait  entre  la  queue  &  le  fonde- 
ment ,  6r.  qui  doit  communiquer  avec  le  boyau  j  ce  trou  fe. 
fait  avec  la  grofie  gouge  qu'on  fait  rougir, 
El  XXIII.         Premièrement ,  on  foure  la  corne  de  vache  dans  le  fonde- 
Fig.  A.       jTi-ient  r,  puis  avec  la  gouge  rouge ,  on  perce  au-delfus/à  plu- 
fieurs  fois,  jufqu'à  ce  qu'ayant  percé  leboyau,  elle  rencontre 
la  corne  ,  alors  on  pafTe  une  lame  de  plomb  par  ce  trou  :  on  la 
fait  reflortir  par  le  fondement ,  &  on  entortille  les  deuxbouts 
par  dehors,  ce  qui  empêche  le  boyau  de  fe  reprendre  à  l'en- 
droit du  trou.  C'eft  proprement  faire  une  iiftule  à  un  Cheval.. 


CHAPITRE     XLVI. 

De  VEcorché  du  Cheval ^  oufituation  ^  noms  des  Mufclea 
de  Jbri-  corps  iimnediatement  fous  la  peau. 

CE  chapitre  fervira  en  cas  que,  par  quelque  opération ,  on 
veuille  ouvrir  fur  le  corps  d'un  Cheval ,  afin  que  con- 
noiflant  la  fituation  &  le  fens  des  fibres  charnues  ,  on  dirige 
fon  inftrument  de  façon  qi^'il  ne  coupe  pas  lefditcs  fibres  en 
travers  ,  mais  fuivant  leur  feiis. 


.XXVIIT. 


F  I  G.   C. 

0  L'ihcifif. 
A    le  Frontal. 
B    le  Maffeter. 

G  le  Buccinateur. 

D  le  Maftoïdien. 

E  le  Splenius. 

F  le  Trapèze. 

G  le  Complexus. 

H  le  Sternoangulaire. 

1  le  Sternohyoïdien. 


L  le  Chaperon. 

M  le  Sus-épineux. 

N  le  Sous-épineux,. 

P  le  Long. 

Q  le  Court. 

R  le  Rhomboïde. 

S  le  Grand  Dorfal. 

T  le  Grand  Dentelé. 

VV  l'Oblique  extérieur. 

X  Pedoral. 

Y  Droit. 

Z  Dentelé  fupérieur,. 
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Sacrolumbaire, 
Fafcia  lata. 
e  Grand-FeflTier. 
e  Vafte  externe, 
e  Demi-nerveux, 
e  Biceps. 

e  Jumeau  externe. 
e  long  du  Sabot, 
e  court  du  Paturon, 
e  Jambier, 
e  long  du  Sabot, 
e  radial  du  Genouil. 
e  court  du  Paturon, 
es  Tendons  nommés  le 
fublime  &  le  profond. 


F  I  G.   D. 

aa.  les  Incififs. 

66  le  Frontal. 

II   le  Sternohyoïdien. 

22  le  Chaperon. 

3  3   le  Splenius. 

44  le  Pe£toral. 

jy  le  Maftoïdien. 

F  I  G.    E. 

ee    le  Grand-Fefîîer. 

aa  le  Biceps. 

66  le  demi-nerveux. 

ce   le  de  mi- membraneux, 

dJ  le  grêle. 
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D  U 

MARÉCHAL    FERRANT. 

LA  Profeffion  de  Maréchal ,  à  l'égard  de  la  ferrure  ,  efl; 
une  profeffion  plus  fçavante  qu'on  ne  croit  \  il  y  faut  de 
1  adrefTe,  de  la  force  &  de  la  prudence  :  il  y  a  bien  des  pré- 
cautions à  obferver ,  attendu  que  les  Chevaux  ne  fervent  à 
1  homme  qu'autant  que  leurs  pieds  font  en  bon  état. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Anatomie  du  Pied  du  Cher  a/. 

AVant  que  de  commencer  à  ferrer  ,  il  eft  nécelTaire  de 
fçavoir  la  conftruftion  du  pied  des  Chevaux  ,  tant  exté- 
rieure qu'intérieure  ,  afin  de  connoitre  la  partie  à  laquelle  on 
a  aifaire, 
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Pl.  xvn.         Le  pied  intdricur  edcompofddedeuxos,  dont  l'un  qui  s'ap- 
Deux  os,  le  pelle  le  petit  pied  BjF'ig.  E,  a  la  forme  du  pied  extérieur;  il  '^' 

tk'°'^  '*^''*^"  gcdans  fa  concavité  fupdrieure  l'os  du  paturon  qui  pofe  fur  lui. 
Lefecoi^id  os  s'appelle  l'os  du  pivot aa a,  Fig.  a.  b.  e.;  c  ell 
proprement  un  offelet ,  il  eft  très- petit,  refTemblant  à  une  na- 
vette pofée  horizontalement  au  haut  de  la  partie  pofterieurede 
l'os  du  petit  pied  ;  il  y  eft  attaché  à  fa  partie  intérieure  par  un 
ligament  de  toute  fa  largeur  qui  coule  fous  ledit  os  ;  ce  liga- 
ment eft  recouvert  par  l'expenfion  du  tendon  appelle  le  pro- 
fond B ,  Fig.  A  .  qui  s'attache  enfuice  audit  os  du  petit  pied. 

Chair  dupied  -^'^  jontlion  du  petit  pied  avec  le  fabot  fe  fait  comme  il  fuit  : 
l'os  du  petit  pied  eft  recouvert  en  pince,  &  par  les  cotés  d  une 
chair  liganienteufegrenue,DD,Fig.  C.  D,&  feuilletée  ce  ;  elle 
eft  grenue  de  la  largeur  d'un  demi-pouce  ,  faifant  uneefpecede 
bo.urrelet  :c'eftde  ce  bourrelet  d  que  part  la  naifiance  de  la  cor- 
ne ,  immédiatement  au-de(fous  de  la  couronne  ;  ce  bourrelet 
pafTepar-deiïus  le  cartilage  des  talons  FF  dont  nous  parlerons 
■par  la  fuite,  &  va  jufqu'aubasdudit  cartilage, le traverfant en 
écharpe  ;  deffous  ce  bourrelet  partent  ces  feuillets  ou  petites 
lames  de  chair  c ,  qui  font  profondes  en  haut  de  près  de  deux 
lignes  ,  &  pas  tout-à-fait  fi  profondes  vers  la  pince;  elles  font 
fituées  debout  fur  l'os ,  &  fort  près  l'une  de  l'autre  ;  elles  vont 
depuis  leurs  origines  jufqu'oti  finit  la  corne  intérieurement. 
C'eft  cette  cHair  par  feuillets  de  champignon  qui  attache  le 
fabot  au  petit  pied  &  au  cartilage  dont  nous  parlerons.  Pour 
cet  effet ,  la  furface  intérieure  du  fabot  eft  remplie  pareille- 
ment de  feuillets  ee  ,  Fig.  D  ,  ceux-ci  font  durs  ;  chaque  la- 
N  me  dure  du  fabot  eft  logée  entre  deux  feuillets  de  la  chair  fuf- 

dite ,  ôc  réciproquement,  chaque  lame  de  chair  entre  deux 
de  celles  du  fabot ,  excepté  au  haut  du  fabot  où  le  bourrelet 
grenu  s'attache  à  la  corne  ,  grenue  de  la  même  manière. 

Le  fabot  c  ,  Fig.  B,  eft  ce  qui  formie le  piedextérieur;  c'eft 
une  matière  dure  appellée  corne  :  cette  matière  eft  plus  molle 

La  Corne,     aux  talons  extérieurement.  Les  talons  font  donc  formés  par  une 

Les  Talons,  come molle  extérieurement,  quidevientintérieurement,  prin- 
cipalement vers  le  haut  &  jufqu'à  l'os  du  pivot ,  une  chair  car- 
tilagineufe  ce,  Fig.  A  ;  cette  chair  qui  vient  fe  coler  contre  les 
côtés  de  l'os  du  petit  pied  s'élève  toujours  en  s'aminciilant ,  & 

LesCartlIa-   forme  deux  cartilages  FFFF ,  Fig.  D.  C.  B,  qui  furpaffent  la 
ges.  corne  d'un  demi-pouce^  s'élevant  comme  deux  petites  murail- 
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les  ,  ou  deux  oreilles  au-defTus  de  tout  le  quartier  de  chaque 
côcd.  Les  quartiers  lont  donc  intérieurement  fortifiés  par  le 
plus  épais  de  ces  cartilages ,  dont  la  fommité  défend  l'os  du 
pivot ,  &  fortifie  le  haut  des  talons  ;  ces  cartilages  occupent 
par  conféquent  les  deux  tiers  du  pied  intérieur  ;  l'autre  tiers  qui 
efl  le  devant  du  petit  pied  n'a  point  de  cartilage  ;  ce  qui  fait 
qu'il  eft  plus  près  de  la  corne  dans  cet  endroit  que  des  deux 
côtés  ;  fur  ce  devant  de  l'os  du  petit  pied,  vient  fe  terminer 
le  tendon  de  l'extenfeur  ,  le  plus  antérieur  de  la  jambe. 

Dans  le  cartilage  dont  on  vient  de  parler,  on  découvre  plu- 
fieurs  trous  ,  ainfi  que  dans  l'os  du  petit  pied  par  où  paiTent  les 
vaiiTeaux  du  fang  :  on  en  voit  entre  autres  un  plus  grand  gg  , 
Fig.  D.  E.  de  chaque  coté  qui  fert  de  palTage  à  une  veine  qui 
vient  de  la  pince,  &  perce  les  cornes  de  l'os  du  petit  pied,  c'eil 
cette  veine  qu'on  prefiTe  quelquefois  en  ferrant. 

La  corne  eli:  compofée  de  trois  parties;  fçavoir ,  fes  feuil- 
lets E  ,  Fig.  D,  qui  fortent  d'une  corne  jaune  hh  recouverte 
d'un  lit  de  corne  noire  ll.  La  corne  jaune  eft  plus  tendre  que 
la  corne  noire  :  ainfi ,  il  eft  vraifemblable  qu'un  Cheval  qui  a 
la  corne  blanche  (  comme  on  appelle  )  a  la  corne  plus  tendre  , 
&:  qu'elle  étoit  difpofée  à  l'être  dès  en  naifl'ant. 

L'os  du  petit  pied  finit  des  deux  côtés  à  la  moitié  du  quar- 
tier, en  mefurant  du  milieu  de  la  pince. 

Ce  qu'on  appelle  la  couronne  n'eft  autre  cHofe  que  la  peau  La  couronne. 
de  la  jambe  ,  qui  devient  beaucoup  plus  épaiflTe  un  peu  avant 
que  de  s'attacher  autour  du  fabot. 

Quand  on  levé  le  pied  d'un  Cheval,   on  voit  d'abord  la  Pl.XXVIII. 
folle  a  qui  eft  faite  comme  une  femelle  de  corne  pafiablement         »'  ^' 
dure  ;  fi  on  Tôte  de  fa  place,  on  la  trouve  grenue  dans  fa  par-    ^^  ^°''^' 
tie  intérieure  :  c'eft  par  ce  grenu  qu'elle  s'enclave  dans  une  chair 
pareillement  grenue  qui  tapifie  le  defiTous  de  l'os  du  petit  pied-; 
cette  chair  efr  plus  épaiffe  vers  la  pince  &  aux  cornes  du  petit 
pied  que  dans  le  milieu  :  cela  va  d'une  demi-ligne  à  une  ligne 
d'épailTeur  ;  elle  couvre  tout  le  plat  du  petit  pied  ;  cependant 
les  deux  talons  fourniffent  chacun  fur  cette  chair  une  progref- 
fion  ou  avance  de  leur  chair  cartilagineufe ,  qui  formant  deux 
efpeces  d'élévations ,  va  fe  réunir  en  une  pointe  b  qui  fe  ter- 
mine vis-à-vis  le  milieu  du  deflbus  de  l'os  du  petit  pied  :  cette 
chair  des  talons  a  au  commencement  un  demi-pouce  d'épaif- 
fcur  :  cette épaiflcur  va  toujours  endiminuantjufqu'à  lapointe_j. 
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&  elie  eft  dans  toute  fa  furface  recouverte  de  la  chair  grenue, 
fnFourchet-  pareille  à  celle  de  l'os  :  ces  élévations  fe  nomment  la  four- 
^^'  chetce  ,  &  la  folle  recouvre  tout ,  c'eft-à-dire ,  la  fourchette  3, 

le  p2'ic  pied  <?,  l'excrémité  dss  filets  de  champignon /',  &  fe 
termine  à  la  corn  3^  tout  autour  du  pied  ;  elle  prend  la  ligure 
de  lafourchstte  dans  l'endroit  ccc  oà  elle  la  couvre  :  elle  a 
bien  un  demi-pouce  dépailTeur  dans  fes  côtés  où  elle  flanque 
la  fjurchette,  &  vient  joindre  la  corne  tout  au  tour  à  un  quart 
de  pouce  d'épaiiT^ur. 
Les  Tendons.  Le  tendon  du  profond ,  qui  eft  un  des  fléchilT^urs  de  la  jam- 
be ,  gliiTant  fur  l'os  du  pivot,  s'élargit  enfuite  pour  venir  s'at- 
tacher en  rondjufqu'au  niilieudu  deifousdupetitpied  ,  fousla 
fourcliette  jufqu'à  fa  pointe  :  fes  libres  extérieures  font  l'éven- 
tail JJJJ ,  6c  c^ux  de  deiTous  lescroifentunpeudel'autre  fens. 
Après  avoir  fait  connoitre  la  ftruiSlure ,  tant  extérieure  qu'in- 
térieure du  pied ,  procédons  aux  opérations  qu'on  y  fait ,  dont 
la  plus  eifentielle  pour  le  fervice ,  eft  la  ferrure,  ou,  pour 
ainfi  dire  ,  la  chaunTure  du  Cheval  :  moyennant  cette  chauf- 
fure  ,  l'homme  peut  employer  le  Cheval  à  tous  les  befoins 
qu'il  en  a  ,  fans  craindre  qu'il  fe  gâte  le  pied  ,  ôc  que  par  con- 
féquent  il  devienne  hors  d'état  de  lui  fervir. 


CHAPITRE      II. 

De  la  Forge. 
Omme  il  s'agit  d'empêcher  la  corne  du  Cheval  des'ufer , 


c 


en  portant  contre  terre  ,  on  a  imaginé  de  lui  ajufterfous 
cette  corne  un  rebord  de  fer  ,  &  de  l'y  clouer  afin  qu'il  y 
refte  :  on  ploie  ce  rebord  ,  qu'on  appelle  un  fer ,  parle  moyen 
du  feu  &  dans  une  forge. 
Pl.  XVIIL  La  forge  A  eft  une  efpece  de  cheminée  ,  dont  l'âtre  eft 
élevé  de  terre  de  deux  pieds  &  demi  ou  environ,  avec  un  ou 
deux  fouîiiets  BB  ;  dans  cet  âtre  ,  on  met  une  auge  C  au  mi- 
lieu, s'il  y  a  deux  foutîlets  ,  ou  à  un  côté  ,  s'il  n'y  en  a  qu'un; 
on  met  de  l'eau  dans  cette  auge  ,  le  bout  des  foufflets  entre 
dans  un  trou  fait  dans  les  côtés  de  la  forge ,  au  raze  de  l'âtre  , 
vis-à-vis  de  ce  trou,  on  met  à  une  certaine  diftance  un  re- 
bord DD  en  équerre  pour  contenir  le  charbon  fur  le  trou:  quand 
onfe  fert  de  charbon  de  terre,  il  y  a  une  auge  E,  à  côté  de  la 
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forge  où  on  le  met  tremper  ;  les  Maréchaux  appellent  le  fouf- 
flet  la  vache  :  au  gros  bout  de  la  vache,  eft  un  poids  F  qui  la 
ramené  en  bas  ;  quand  elle  a  été  élevée  par  la  branloire  GG  , 
qui  elt  une  gaule  fufpendue  au  plancher  en  équilibre,  au  bout 
de  laquelle  ell:  une  cliaine  HH  ,  qu'on  tire  pour  faire  mou- 
voir le  deilous  de  la  vache  ,  qui  allume  en  foufflant  le  char- 
bon ,  foit  de  bois ,  foit  de  terre,  defliné  à  chauffer  le  fer  :  on 
attife  ,&  on  remue  le  charbon  avec  un  crochet  de  fer  L  ,  ap- 
pelle la  chambrière  ;  on  l'afperge  d'eau  avec  l'efcouvette  M 
pour  concentrer  la  chaleur,  &  de  peur  qu'il  ne  brûle  trop 
vite  :  on  prend  le  charbon  de  terre  avec  une  pelle  à  charbon  N 
percée  dans  le  milieu  pour  laiifer  écouler  l'eau. 

Quand  le  fer  O  eft  chaud,  c'eft-à-dire  ,  rouge,  le  Mare-  Forger  le  fer. 
chai  le  porte  avec  des  tenailles  fur  l'enclume  P ,  montée  fur 
fon  billot  Q  ,  &  qui  fe  termine  en  pointes  rondes  par  les  deux 
bouts  ou  par  un  feul  :  ces  pointes  s'appellent  bigornes  R  ;  le 
Maréchal  tient  de  la  main  droite  un  marteau  ,  qui  s'appelle 
le  ferretier  a ,  &  un  garçon  fe  met  vis-à-vis  avec  un  marteau 
long,  qu'on  appelle  le  marteau  à  frapper  devant  ^  ;  ils  frap- 
pent tous  deux  fur  le  fer  fuccelfivement ,  &  enfin  ils  le  for- 
gent, c'eft-à-dire  ,  lui  donnent  la  forme  d'un  fera  Cheval; 
le  Maréchal  feul  lui  donne  la  dernière  main  avec  fes  tenail- 
les c  ,  ôc  fon  ferretier  fur  la  bigorne  &  fur  l'enclume,  prenant 
bien  garde  de  manquer  à  abattre  le  rebord  qui  fe  fait  en  dedans 
du  fer  quand  il  l'arrondit  fur  la  bigorne  ;  lorfqu'il  poferoit  ce 
fer  enfuite  ,  il  ne  porteroit  que  fur  ce  rebord  ,  ce  qu'il  faut 
éviter  :  quand  il  s'agit  de  couper  de  ce  fer  ,  il  met  la  tran- 
che d  fur  l'endroit  qu'il  veut  couper,  &  frappe  deffus  ;  cette 
tranche  coupe  le  fer  rouge  :  quand  il  n'y  a  plus  qu'à  efiamper 
le  fer  ,  c'eft- à-dire,  percer  huit  trous,  quatre  de  chaque  côté 
par  où  doivent  paffer  les  clous  ,  il  pofe  l'eflampe  e  fur  l'en- 
droit qu'il  veut  percer  ,  &  il  frappe  deffus  ;  le  bout  de  l'ef- 
tampe  entre  dans  le  fer  ôc  forme  une  boffe  de  l'autre  côté  :  il 
retourne  enfuite  le  fer  ,  Ôc  mettant  l'eilampe  fur  toutes  les 
boiies  ,  il  les  renfonce;  le  trou  eft  fait  ô:  net  quand  il  a  fait 
fortir  ce  morceau  avec  le  poinçon  ,  s'il  ne  fort  pas  de  lui-mê- 
me :  quand  on  fait  les  trous  près  du  rebord  extérieur  du  fer  , 
cela  s'appelle  eftamper  maigre,  ôc  fi  on  les  perce  plus  près  du 
rebord  intérieur  ,  on  dit  eftamper  gras. 

Le  tournant  du  fer  s'appelle  la  pince  O  ;  les  côtés  fe  nom- 
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ment  branches  22,  &  les  deux  bouts  s'appellent  les  éponges 
3  3  ;  le  devant  du  pied  s'appelle  la  pince  ;  les  côtés  s'appel- 
lent les  quartiers  ;  le  bas  des  quartiers  près  du  fer  s'appellent 
les  mammelles,  ôc  les  deux  éminences  de  derrière  s'appellent 
les  talons. 

Quand  le  fer  efi:  forgé  &  prêt  à  mettre  fur  le  pied,  le  Ma- 
réchal qui  a  pris  ,  avant  de  forger,  la  mefure  de  la  longueur 
&de  la  largeur  du  pied  avec  une  paille,  prend  alors  fon  ta- 
blier, qui  eft  compofé  de  deuxgrolîes  poches  de  cuir  ^^par- 
tagées chacune  en  plufieurs  féparations  ;  il  le  met  autour  de 
fa  ceinture  ,  ôcle  boucle  derrière  fur  fes  reins  :  il  met  dans  les 
poches  qui  font  à  droite  le  boutoir  A  ,  qui  fert  à  parer  le  pied  ; 
le  brochoir  i,  qui  eft  le  marteau  avec  lequel  on  enfonce  les 
clous  ,  ce  qui  s'appelle  brocher  :  à  gauche  ,  il  met  les  tricoi- 
fes  / ,  qui  font  des  tenailles  dont  il  fe  fert  à  rompre  les  poin- 
tes des  clous  qui  palTent  la  corne  ;  le  repoulToir  m  pour  vui- 
der  quelques  paillettes  de  fer  qui  feront  dans  les  trous  du  fer  , 
ou  pour  faire  reffortir  un  clou  qui  n'a  pas  été  bien  broché  ; 
les  clous  ,  le  rogne-pied  /i  ôc  la  râpe  0  ,  n'ont  point  de  côté 
fixe-;  le  rogne-pied  efi  fait  comme  un  couteau  de  chaleur, 
&  fert  à  couper  en  frappant  delTus ,  la  corne  qui  excède  le 
fer  ;  &  la  râpe  fert  à  râper  la  corne  autour  du  fer  ,  ôc  à  unir 
les  rivets  :  les  pointes  des  clous  appartiennent  aux  garçons, 
ôc  les  caboches  ,  qui  font  les  têtes  des  vieux  clous ,  font  les 
proiits  de  la  femme  du  Maréchal. 
Pcfcr  le  fer.  Quand  le  Maréchal  arrive  pour  parer  le  pied;,  le  palefrenier 
levé  le  pied  ;  fi  c'efl  celui  de  devant ,  il  le  tient  fimplement 
avec  fes  deux  mains  :  fi  e'eft  celui  de  derrière  ,  il  appuie  le 
boulet  ôc  la  jambe  fur  fa  cuiffe  ,  ôc  paffe  un  bras  par-deffus 
le  jarret;  alors  le  Maréchal  après  avoir  nettoyé  la  boue  ou 
fiente  qui  feroit  dans  le  pied ,  coupe  en  pouffant  avec  fou  bou- 
toir ,  ce  qu'il  faut  de  la  corne  ôc  de  la  fourchette  ,  pour  en- 
fuite  affeoir  le  fer  ;  c'efl:  ce  qui  s'appelle  parer  le  pied. 

Quand  le  pied  efl:  bien  paré  ,  ôc  qu'ayant  préfenté  le  fer  def- 
fus  ,  il  voit  qu'il  porte  pà  il  faut ,  il  brochera  deux  clous  , 
un  de  chaque  côté  ;  puis  il  ferapofer  le  pied  à  terr^  pourvoir 
fi  le  fer  efl:  bien  en  fa  place  enfuite  le  palefrenier  reprenant  le 
pied  ,  le  Maréchal  continue  à  brocher  tous  les  autres  clous; 
il  les  fait  entrer  d'abord  à  petits  coups ,  les  foute nant  droits 
,dc  l'a^utre  main ,   ayant  précédemment  graiffé  la  pointe  avec 
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■du  fuif  ;  puis  quand  il  fent  que  la  corne  cft  percée ,  îl  achevé  P«-.  XIX. 
de  les  faire  entrer  hardiment  :  l'affilure  ou  la  pointe  X  paroît 
alors  en  dehors  à  chaque  clou  qu'il  pofe  ;  quand  il  eft  tout- 
à-fait  broché,  il  donne  un  coup  de  brochoir  à  l'affilure ,  afin 
de  faire  baifler  cette  portion  de  clou  le  long  de  la  corne  ,la 
pointe  en  bas  Y  ;  quand  tous  les  clous  font  pofés ,  il  rompt 
avec  les  tricoifes  chaque  pointe  de  clou,  qui  excède  la  corne  : 
il  coupe  avec  le  taillant  du  rogne-pied  à  petits  coups  du  bro- 
choir toute  la  corne  ,  qui  excède  le  fer  tout  autour ,  ainfi  que 
la  corne  éclatée  par  les  clous  à  l'endroit  où  ils  fortent;  il  riv* 
les  clous ,  en  oppofant  à  leur  tête  ,  les  tricoifes  pendant  qu'il 
frappe  fur  ce  qui  paroît  quand  la  pointe  du  clou  a  été  rom- 
pue ,  ce  qui  l'appîatit  en  l'élargiflant ,  &  maintient  le  clou  en 
fa  place  :  il  eft  utile  d'ôter  avec  le  rogne-pied  un  peu  de  la  cor- 
ne tout  autour  de  chaque  clou  :  c'eft  une  précaution  qui  fait 
qu'on  enfonce  davantage  les  rivets  ,  au  moyen  de  quoi  ils  ne 
fçauroient  blefler  le  Cheval  ;  ce  qui  peut  arriver ,  quand  ils 
débordent  fur-tout  au-dedans  du  pied  :  de  plus  à  mefure  que 
le  fer  s'ufe,  les  clous  s'élèvent  davantage  ,  ôc  par  conféquent 
les  rivets  ;  ainfi  même  il  faut  prendre  garde  que  les  Chevaux 
vieux  ferrés ,  ne  fe  coupent  avec  les  rivets  :  quand  tout  ceci 
eft  fait,  le  Palefrenier  met  le  pied  à  terre  5  alors  le  Maréchal 
prend  la  râpe ,  avec  laquelle  il  unit  tout  le  tour  du  pied  prè» 
du  fer,  &  donne  un  coup  fur  les  rivets  Z. 

Le  meilleur  fer  dont  on  puiffe  fe  fervir,  eft  celui  de  Berry; 
&  pour  les  clous,  ceux  de  Limoges  >  excelloient  autrefois  : 
mais  à  préfent,  c'eft  cieux  de  Berry. 

Les  clous  a  doivent  être  longs  et  déliés  de  lame,  ayec  un* 
tête  épaifle. 


CHAPITRE      I1Î.V  ,  .  i 

Maximes  générales,  \       •  '  :' .  ■.>  vr  . 

/i*.  I^Aites  les  fers  les  plus  légers  que  vous  pourrez,'  ceux 
\^  qui  font  trop  pefants  ,  fatiguent  le  Cheval ,  &  les 
clous  lâchent  fouvent ,  entraînés  par  la  pefanteur. 

2°.  Employez  les  clous  les  plus  déliés  de  lame,  parce  qu'ils 
font  un  moindre  trou  dans  la  corne  ,  6c  qu'ils  ne  font  point 
fujets  à  l'éclater,  comme  font  les  clous  épais  de  lame  :  de  plus 
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ils  fonttrès-fujets  par  leur  épaifleur  à  ferrer  la  veine,  principa- 
lement ,  fi  la  corne  n'eft  pas  épaifle  ;  il  faut  fe  fervir  de  clous 
plus  forts  de  lame  aux  pieds  des  Chevaux  de  caroffe  &  aux 
gros  pieds  qu'aux  pieds  fins  ,  mais  proportion  obfervée  ,  les 
plus  déliés  de  lame  en  chaque  genre ,  font  les  meilleurs. 

3°.  N'appliquez  jamais  le  fer  rouge  ni  trop  chaud  fur  le 
pied  ,  comme  font  plufieurs  garçons  Maréchaux  parefleux  : 
ils  trouvent  un  avantage  à  cette  façon  d'agir,  parce  que  le  fer 
ehaud  brûlant  l'excédent  de  la  corne  qui  empêche  de  porter 
le  fer  également  par-tout,  ii  épargne  au  Maréchal  le  temps  ôc 
le  foin  de  reprendre  à  plufieurs  fois  fon  boutoir,  pour  couper 
en  divers  endroits  cet  excédent  qui  empêche  le  fer  d'appuyer 
également  par-tout  ;  il  fait  lui-même  fa  place ,  fans  tant  de 
peine,  mais  en  même  temps  confommant  l'humidité  naturelle 
de  la  corne,  il  la  defléche ,  l'altère ,  la  rend  caffante,  ôc  en- 
fin la  ruine  totalement  j  fort  fouvent  ce  fer  chaud  échauffe 
la  folle ,  ôc  peut  rendre  le  Cheval  boiteux  dangereufement  '. 
il  y  en  a  même  quelquefois  qui  en  meurent  ;  on  peut  cepen- 
dant approcher  un  inftant  le  fer  chaud  de  l'endroit  où  on  doit 
le  pofer  Ôc  le  retirer  fur  le  champ,  parce  que  les  inégalités  fe- 
ront marquées  par  une  petite  couleur  de  grillé  qu'on  empor- 
tera enfuite  avec  le  boutoir  :  on  appliquera  aufli  les  pinçons 
chauds  ,  s'il  y  en  a  au  fer,  afin  de  les  faire  porter  en  leur  place. 

Pour  prévenir  que  les  garçons  Maréchaux  ne  brûlent  le 
pied ,  ôc  empêcher  même  qu'en  pouffant  le  boutoir  trop  fort, 
ils  ne  coupent  l'épaule  du  Cheval  ou  le  ventre  du  Palefrenier, 
ayez  foin  des  pieds  dans  l'écurie ,  en  les  fientant  ;  alors  la 
oorne  fera  aifée  à  couper  ,  ôc  d'eux-mêmes  ils  ne  brûleront 
point. 

4°.  Que  le  fer  ne  pofe  en  aucune  façon  fur  la  folle  :  il  ne- 
doit  porter  que  fur  la  corne  juftement  ôc  également  de  la  lar- 
geur d'un  den^i-doigt;  l'épailTeur  de  la  corne  étant  tout  au  plus 
d'un  doigt  :  ff  le  fer  appuyoit  fur  la  folle,  le  Cheval  boiteroit, 
à  moins  qu'elle  ne  fût  très-forte  ;  on  reconnoît,  fi  le  fer  a  por- 
té fur  la  folle  au  fer  même  :  car  fi  vous  déferrez  votre  Cheval, 
vous  verrez  que  la  portion  du  fer  qui  aura  porté  fur  la  folle, 
fera  plus  lifle  ôc  luifante  que  le  refte,  comme  il  eil  marqué 
Fig.  M  en  a  :  il  eft  cependant(des  occafions,  dont  nous  par- 
lerons ,  où  on  fait  porter  les  fers  fur  la  folle  j  mais  on  la  laifTe 
forte  ôc  le  Cheval  en  boite  rarement. 
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A  tous  les  pieds  de  devant,  il  efl:  à  propos  que  le  fer  porte 
en  l'air ,  depuis  le  premier  clou  du  talon  en  dedans  jufqu'au 
bout  de  l'éponge  GGG ,  de  façon  qu'on  puiffe  y  pafTer  la 
lame  d'un  couteau. 

f  °.  N'ouvrez  jamais  les  talons  à  votre  Cheval ,  en  parant  le 
pied ,  c'cft-à-dire ,  ne  faites  point  un  creux  ou  une  efpece  de 
goutiere  avec  le  boutoir  ,  en  emportant  de  la  folle  entre 
la  fourchette  ôc  le  quartier  jufqu'au  deflbus  du  talon  ,  ôc 
dans  le  talon  même  22  ,  en  évidant  cet  endroit,  vous  l'af- 
foibliflez  :  il  arrive  de-là ,  que  la  corne  n'y  ayant  plus  de  fou- 
tien  .  elle  fe  rapproche  de  la  fourchette ,  &  fait  ferrer  les  ta- 
lons ,  les  contraignant  de  fe  rapprocher  l'un  de  l'autre  ,  il 
faut  parer  à  plat ,  pouffant  le  boutoir  fans  le  pancher  que  très- 
peu. 

5°.  Pince  devant  talon  derrière  ,  ou  bien  mettez  le  derriè- 
re devant  ,  &  le  devant  derrière.  Pour  bien  entendre  ces 
tdidums ,  il  faut  fçavoir  ,  que  la  pince  des  pieds  de  devant 
d'un  Cheval ,  eft  garnie  de  plus  d'épaiffeur  de  corne  que  le 
talon ,  vers  lequel  la  corne  va  diminuant  d'épaiffeur ,  de  fa- 
<;on  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  fufïifamment  pour  qu'on  puiffe 
brocher  un  clou,  fans  craindre  de  preffer  la  veine  du  pied, 
ou  de  toucher  le  vif,  qui  eft  la  chair  d'entre  le  fabot  &  le  pe- 
tit pied  ;  ainfi  on  n'y  doit  point  brocher ,  au  contraire  la  cor- 
ne eft  plus  épaiffe  aux  talons  des  pieds  de  derrière  ,  qu'à  la 
pince  :  on  peut  donc  y  brocher,  &  non  à  la  pince. 

7°.  Madame  ne  doit  pas  commander  à  Monfieur.  Die- 
tum  des  Maréchaux ,  pour  fignifier  que  comme  le  quartier 
d'en  dedans ,  eft  plus  foible  de  corne ,  que  celui  de  dehors  , 
les  clous  n'y  doivent  pas  être  brochés  fi  haut. 

S**.  Il  ne  faut  pas  brocher  en  mufique  ,  c'eil-à-dire  ,  qu'il 
ne  faut  pas  brocher  un  clou  haut ,  l'autre  bas ,  le  troifiéme 
haut,  6^. 

Les  pinçons  A  ,  fe  font  ordinairement  à  la  pince ,  ce  n'eft  Pinjons, 
autre  chofe  qu'un  coup  que  le  Maréchal  donne  au  rebord  de 
deffus  du  fer  en  pince ,  qui  fe  levé  dans  cet  endroit  en  for- 
me de  petite  plaque  ,  qui  monte  fur  la  corne  ,  quand  le  Che- 
val eft  ferré ,  &  qui  fert  à  rendre  le  fer  plus  folidement  at- 
taché. 

Les  crampons  font  proprement  les  talons  des  fers  ,  il  s'en     Crampons. 
fait  de  deux  façons  ;  fçavoir  de  quarrés  B ,  qui  forment  une 

Ggg  ij 


4^0  Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 
épaifleur  d'environ  un  pouce  en  quatre,  à  l'extrémité,  &  def- 
fous  l'éponge  ;  les  autres  s'appellent  en  oreille  de  lièvre  C  j  ils 
fe  font  en  tournant  ,  Ôc  renverfant  l'éponge  fur  le  coin  de 
l'enclume  de  toute  fa  largeur  :  cette  efpece  eft  moins  mau- 
vaife  que  la  première ,  par  les  raifons  que  nous  allons  dire. 
ci.  Les  inconvéniens  des  crampons  en  général ,  font  qu'éle- 
vant le  talon  d'un  Cheval ,  plus  qu'il  ne  doit  l'être  naturelle- 
ment ,  ils  l'obligent  à  marcher  fur  la  pince  ;  le  nerf  fe  trouve 
lacourci ,  le  Cheval  fe  fatigue  ,  ôc  eft  fujet  à  broncher  :  ce- 
pendant dans  les  pays  gliffans  ôc  fur  la  glace ,  le  Cheval  ferré 
à  plat  fatigue  extrêmement  fans  crampons ,  par  la  force  qu'il 
employé ,  pour  s'empêcher  de  gliffer  :  dans  ces  cas  ou  la  né- 
celîité  contraint  la  loi ,  fervez-vous  des  crampons  en  oreille 
de  lièvre,  en  abattant  un  peu  la  corne  aux  talons,  afin  de 
lever  peu  le  pied  du  Cheval  :  cette  efpece  ne  fera  pas  dom- 
mage à  beaucoup  près  ,  comme  les  gros  crampons  quarrés  , 
qui  foutiennent  extrêmement  le  pied  ,  ôc  font  venir  des  blei- 
mes  qui  font  quelquefois  difficiles  à  guérir. 

Aux  Chevaux  qui  travaillent  dans  les  pays  fabloneux  dans 

les  pelouzes  ôc  aux  Chevaux  de  manège,  jamais  de  craiîipons. 

Crampons         II  a  été  imaginé  une  efpece  de  crampons  poftiches,  qui  fe 

pcûichîs.  met  dans  le  moment  qu'on  en  a  befoin,  ôc  qu'on  ôte  quand  on 
veut  ;  on  fait  un  trou  à  l'éponge ,  on  le  tatode ,,  ôc  on  a  un 
crampon,  dont  la  vis  eft  du  pas  de  l'écrou  :  on  le  viffe,  ôcle 
crampon  eft  en  place  ;  on  peut ,  quand  le  crampon  n'y  eft  pas, 
mettre  une  vis  dans  l'écrou ,  qui  ne  déborde  pas  le  fer ,  ôc  qui 
confervera  l'écrou  ;  cela  eft  bon,  dans  un  cas  preflé,  ôc  dans 
des  endroits  où  il  y  auroit  rifque  de  marcher  fans  crampons. 

C!ous  àgîace.  Dans  les  temps  de  gelée  ,  quand  on  a  peur  que  les  Chevaux 
ne  tombent  fur  la  glace ,  on  met  à  leurs  fers  des  clous  à  glace 
D,  ou  des  clous  à  grofle  tête  E  j  cela  vaut  mieux  que  des 
crampons. 

Les  crampons  en  dedans  aux  pieds  de  derrière ,  font  plus 
utiles ,  de  meilleur  ferviceôc  de  meilleure  grâce  qu'en  dehors., 
excepté  pour  ceux  qui  ufent  trop  leurs  fers  en  dehors^  aui^uel 
les  cas  crampons  en  dedans  ne  vaudroient  rien^ 
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CHAPITRE      IV. 

^es  Défauts  des  Pieds. 
Es  pieds  des  Chevaux  participent  de  leur  conftitutîon  V07.  laPI.iV 


comme  les  autres  parties  du  corps  j  ainfi  ils  font  fujets  à  ficiechap.  ix 

plufieurs  défeauofités.  du  Traité  de 

Par  le  pied,  j'entends  le  fabor,  la  folle,  la  fourchette  &  tion°duQ,e'_ 

les  talons.  val,  à  lani- 

Les  uns  ayant  la  forme  du  fabot  aflfez  belle ,  ont  la  corne  de  des  Dé- 
fi éclatante,  qu'elle  s'emporte  à  l'endroit  du  clou  au  moindre  faut  des  pieds. 
heurt. 

Les  autres  ont  le  fabot  dur,  fans  être  éclatant;  d'autres,     Comeéda- 
ont  le  fabot  étendu  ,  large  ôc  plat^  en  forme  d'écaillé  d'huî-  tante. 
tre ,  ôc  en  même  temps  la  folie  comble  ;  ce  qui  ne  peut  être     Pied  plat, 
autrement  :  car  le  fabot  n'ayant  pas  affez  d'hauteur  ,  la  folle 
&  la  fourchette ,  le  furpaflent  en  deffous ,  ôc  débordent  la 
corne  au  milieu  du  pied  :  il  y  en  de  plus  ou  de  moins  com- 
bles. 

Il  y  en  a  ,   qui  ont  le  fabot  cerclé ,  c'eft- à-dire  ,  quî  ont       Cerclé, 
comme  des  rénures  qui  entourrent  le  pied  d'un  talon  à  l'au- 
tre ;  ce  qui  marque  un  pied  aride  Ôc  delTéché  ,  ou  d'une  mau- 
vaife  nature  de  corne. 

D'autres  ont  les  pieds  gras  ,  c'efl-à-dire  ,  peu  d'épaifleur  à  pieds  gras» 
îa  corne ,  aulïl-bien  qu'à  la  foie  :  le  furplus  étant  rempli  de 
chair ,  la  connoiffance  en  ell;  difficile  ,  parce  que  le  Cheval 
a  la  forme  du  pied  très-belle  ,  auffi-bien  que  la  corne  ;  ce  qui 
peut  cependant  les  faire  appercevoir  gras ,  eft  que  communé- 
ment tout  le  pied  eft  plus  gros  que  ne  comporte  la  taille  ôc  la 
figure  du  Cheval  :  l'inconvénient  de  ces  pieds ,  eft  qu'ils  font 
délicats ,  ôc  que  le  Cheval  boite  étant  nouveau  ferré. 

D'autres  ont  les  talons  bas  ôc  la  fourchette  trop  groffe  &  Talons  bs*,. 
plus  haute  que  les  talons  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  ^  fourchette 
talons  bas. 

D'autres  ont  la  fourchette  trop  petite ,  maigre  6c  altérée  ,    Fourchette 
ce  qui  dénote  grande  fécherefle  dans  le  pied.  maigre. 

D'autres  ont  ce  qu'on  appelle  les  pieds  foibles  pour  avoir  Pieds  foibrss, 
médiocr:;ment  de  talon  ,  ôc  avoir  le  pied  plat  vers  la  pince ^ 
fans  l'avoir  comble,  ceft-à-dire,  que  quoique  depuis  la  poinrr 


Pieds  encaf- 
tele'î. 


Talons  foi- 

fcles. 


Pied  trop 
iong. 

Talons  iné- 
gaux. 

Pieds  trop 
gros  8c  trop 

petit;. 
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te  de  la  fourchette,  il  y  ait  une  concavité  en  deflbus ,  il  n'y 

a  cependant  que  peu  d'épaifleur  entre  la  foie  6c  la  corne  en 

pince ,  6c  par  conféquent ,  que  peu  de  réfiftance  ;  ce  qui  fait 

que  ces  pieds  s'échauffent  aifément  fur  le  dur  ôc  deviennent 

douloureux. 

Les  pieds  encaftelés ,  font  ceux  dont  les  talons  font  ferrés 
&  fe  baifent  en  s'approchant  fi  fort  l'un  de  l'autre ,  que  les 
deux  talons  ne  tiennent  pas  plus  d'efpace  qu'un  feul  en  de- 
vroit  tenir  :  ces  talons  font  plus  ferrés  en  bas  qu'en  haut  ;  ce 
qui  gêne  le  dedans  du  pied.  L'encaftelure  mr  rque  grande  fé- 
chereffe  de  pied,  &  eft  fujette  aux  feimes  :  les  Chevaux  fins  , 
fur- tout  ceux  qui  ont  le  talon  haut ,  font  les  plus  fujets  à  ce 
défaut. 

D'autres  ont  le  talon  flexible ,  6c  par  conféquent  foible  : 
on  fait  obéir  ces  talons  ôc  remuer  comme  on  veut  en  y  tou- 
chant. 

D'autres  ont  le  pied  trop  long  en  arrière,  ce  qui  dénote 
l'endroit  trop  charnu  ;  ceux-ci  font  prefque  tous  encaftelés. 

Il  y  a  des  Chevaux  fins,  fujets  à  avoir  un  des  talons  plus 
haut  que  l'autre  ;  ce  qui  fignifie  féchereffe  &  aridité. 

Enfin  les  pieds  trop  gros  6c  trop  grands ,  font  fujets  à  fe 
déferrer ,  6c  le  Cheval  eft  ordinairement  lourd  6c  pefant,  ôc 
les  pieds  trop  petits,  font  fujets  à  être  douloureux  ôc  fouvent 
maladesp 


CHAPITRE     V, 

De  VOnguent  de  Pied. 

COmme  prefque  tous  les  défauts  dont  nous  venons  de 
parler,  font  caufés  par  aridité  6c  féchereffe  de  pied,  occa- 
fionnée  par  une  chaleur ,  qui  diminue  la  fraîcheur  naturelle, 
qui  doit  s'entretenir  dans  le  pied  :  pour  maintenir  la  corne  en 
l^on  état ,  il  faut  avoir  foin  de  fuppléer  au  défaut  de  la  nature  , 
pu  de  réparer  ce  que  la  négligence  6c  le  peu  de  foin  ont  oc- 
cafionné  ;  car  quelques-uns  de  ces  défauts  s'augmentent ,  ôc 
jiiême  fe  produifent  par  la  faute  des  hommes.  Comme  il  eft 
donc  queftion  pour  que  le  pied  foit  bon ,  que  la  corne  foit 
douce  ôc  liante ,  qu'elle  foie  affez  épaiffe  pour  foutenir  le  corps 
li^u  Cheval;  ôcpoux  le  pouvoir  ferrer  à  demeure,  ôc  enfin  pouç 
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Fempèeher  3e  boiter  :  il  faut  avoir  attention  de  tenir  les  pieds 
gras  ;  &  quoique  toutes  graifles  6c  huiles  foient  bonnes ,  on 
a  imaginé  plufteurs  recettes  d'onguent  de  pied  :  en  voici  quel- 
ques-unes. 

Miel  commun  ôc  grailTe  blanche ,  parties  égales ,  mêlez  à 
froid  :  on  y  ajoute  aufli  quand  on  veut  partie  égale  d'huila 
d'olive. 

Le  meilleur  onguent  de  pied  eft  le  cambouis. 

Lorfqu'un  Cheval  a  marché  pied  nud ,  &  qu'il  s'eft  ufé  le 
pied  j  il  faut  faire  revenir  promptement  la  corne  :  rien  n'eft 
meilleur  pour  y  parvenir ,  que  d'appliquer  chaudement  tous 
les  jours  fur  la  couronne  une  bonne  emmielure  blanche. 

Voici  comme  il  faut  fe  fervir  de  l'onguent  de  pied.  Après 
avoir  vu  s'il  n'y  a  ni  humidité ,  ni  crotte ,  ni  poufllere  fur  le  pied  , 
on  graiffera  la  corne  près  la  couronne  un  demi-doigt  de  large 
feulement  j  &  fous  le  fer  depuis  le  premier  clou  du  talon  en; 
dedans  &  en  dehors  ,  parce  que  trop  de  graille  amollit  la 
corne  en  coulant  dans  les  rivets,  &  feroic  déferrer  le  Cheval  t 
on  ne  mènera  point  à  l'eau  le  Cheval  grailTé  ;  les  trois  quarts- 
&  demi  des  Chevaux  n'ont  befoin  d'être  graiffés  que  vers  les 
talons  tous  les  trois  ou  quatre  jaurs  une  fois  y  parce  que  1» 
pince  poulie  aflez. 


CHAPITRE      y  I, 

Ferrure. 

AVant  de  parler  de  la  ferrure  des  différens  pieds ,  il  eft  bon      Ferrure, 
d'avertir  de  ne  point  faire  travailler  le  Cheval  le  jour  de 
la  ferrure  s'il  eft  polfibie  :  car  il  y  a  bien  des  Chevaux  qui  fei- 
gnent le  jour  qu'ils  ont  été  ferrés ,  &  vous  le  ferez  trotter  le 
lendemain  pour  voir  s'il  ne  boite  point. 

La  première  ferrure  des  Chevaux  eft  eflentielle  pour  la 
fuite ,  car  le  pied  prend  une  bonne  ou  une  mauvaife  forme 
fuivant  cette  première  ferrure. 

De  la  Ferrure  des  Fieds  Jans  défauts. 

Le  pied  fans  défaut  Fig.  A,  eft  celui  dont  le  fabot  eft  d'une      Pi.  w, 
forme  à  peu  près  ronde  &  non  trop  longue,  particulièrement 
vers  le  talon  qui  doit  être  fort  large,  c'eft-à-dire.  que  k» 
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oignons  des  talons  ne  s'approchent  point  trop  l'un  de  l'autre^ 
la  corne  doit  être  douce,  unie,  liante,  haute^  épaifle  6c  brun© 
s'il  fe  peut ,  fans  aucun  cercle ,  &  aiTez  ferme ,  fans  être  cafTan- 
te ,  que  le  pied  foit  droit ,  creux  en  dedans ,  fans  pourtant  l'être 
par  trop ,  la  fourchette  étroite  ôc  point  grafie.  Le  pied  ainlî 
formé  eft  fans  défaut  ;  6c  pour  le  bien  ferrer,  il  faut  parer  bien 
uniment  l'afliéte  du  fer,  6c  l'applanir  bien  par-tout ,  prenant 
garde  en  parant  de  ne  pas  ouvrir  les  talons,  par  la  raifon  dite 
çi-delTus  ;  on  diminuera  moins  de  la  corne  aux  pieds  de  de- 
vant ,  à  mefure  qu'on  approchera  des  talons ,  6c  on  laiffera  la 
pince  plus  forte  qu'aux;  pieds  de  derrière. 
^L.  XIX.  Il  faut  avoir  forgé  un  fer ,  ni  trop  ouvert  ni  trop  peu ,  qui 
accompagne  juftement  la  rondeur  de  tout  Le  pied  FF  :  ce- 
pendant ,  les  éponges  doivent  s'élargir  un  peu  en  dehors 
GGG  vers  le  talon  ,  enforte  que  le  bout  de  l'éponge  ait  una 
moitié  qui  déborde  le  talon  en  côté.  Si  les  éponges  font  trop 
longues  ,  elles  fatiguent  6c  font  forger,  ou  elles  fe  prennent 
ôc  font  déferrer  le  Cheval ,  celles  qui  font  trop  courtes  alon- 
gent  le  nerf  ôc  fatiguent  la  jambe.  Le  fer  pofé ,  vous  bro^ 
cherez  bas  pour  ne  rien  rifquer. 

Première  Ferrure  des  Chevaux  de  Carojje, 

La  première  ferrure  des  Chevaux  de  carofle ,  prlncîpaler 
ment  de  ceux  qui  ont  les  pieds  grands  6c  amples ,  quoique: 
hauts  ,  eft  d'une  grande  conféquence ,  ceux-ci  font  plus  fujets 
à  fe  gâter  que  les  autres  j  fi  on  ne  les  refferre  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  mué  \  il  ne  faut  donc  point ,  cornme  il  fe  pratique  quel-i 
quefois ,  voûter  un  peu  les  fers ,  ôc  les  faire  outrepaffer  la  fof  j 
jue  du  pied. 

Mais  abattez  la  corne  toute  platte; 

Blanchiffez  feulement  la  folle. 

N'ouvrez  point  les  talons  du  tout. 

Ne  coupez  point  du  tout  les  mammelles,  6c  ferrez  jufte^ 
fuivant  exadement  la  rondeur  du  pied  tel  qu'il  eft. 

Percez  gras,  mais  brochez  bas  de  peur  d'éclater  la  corne 
qui  a  été  trop  affoiblie  par  le  Marchand ,  qui  n'a  d'autre  def-n 
fein  que  de  faire  paroître  le  pied  de  fon  Cheval  creux. 

Faites  un  pinçon  au  bout  du  fer ,  afin  qu'il  refte  bien  egi 
place  ûc  long-temps  fans  s'ébranler. 

Jçrrur^ 
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Ferrure  des  Chevaux  de  Manège. 

Abattez  le  talon  Jufqu'au  vif  fans  creufer  les  quartiers. 

Servez-vous  de  fers  très-légers  ôcdécouverts ,  qu'on  appelle 
demi-Anglois ,  parce  qu'ils  ne  font  point  fujets  à  porter  fur  la 
folle ,  &  que  le  crotin  du  manège  ne  s'amafte  pas  dans  le  pied. 

Jamais  de  crampons. 

Si  le  pied  eft  altéré  &  fort  dur ,  il  faut  l'humeûer  avec  du 
crottin  mouillé. 

Ferrure  des  Chevaux  encajlelés  ,  ou  talons  ferrés^ 

Abattez  bien  les  talons  fans  creufer  les  quartiers. 

Parez  à  plat  les  talons  ôc  la  fourchette. 

Laiflez  la  folle  forte. 

Un  Cheval  peut  être  encaftelé  d'un  quartier  feulement  ;  ôc 
c'eft  prefque  toujours  en  dedans ,  comme  le  plus  foible  ,  la 
corne  y  ayant  moins  d'épaiiïeur. 

L'encaftelure  eft  plus  ordinaire  aux  Chevaux  fins  de  Pays 
chauds  ,  qu'aux  Rouflins  ôc  Chevaux  de  Pays  froids  ,  quoi- 
qu'elle leur  arrive  quelquefois. 

La  façon  de  parer  que  je  viens  d'indiquer  fert  de  préfervatif 
à  l'encaftelure;  aufti-tôt  qu'on  y  voit  difpofition,  c'eft-à-dire, 
que  les  talons  fe  ferrent.  Si  le  mal  eft  venu,  laiflez  la  folle  ex- 
trêmement forte,  ôc  mettez  un  fer  à  pantouffle,  H;  s'il  fc 
peut  que  le  quartier  pofant  fur  le  talus  du  fer  dans  le  milieu  , 
ce  qui  en  excède  en  dedans  ne  touche  point  à  la  folle  ,  il  n'en 
fera  que  mieux  ;  mais  comme  cela  eft  difficile,  il  vaut  mieux 
laifTer  la  folle  forte ,  alors  quand  le  fer  y  toucheroit,  il  n'y 
auroit  pas  grand  inconvénient ,  ces  fers  pofés  doivent  fuivre 
juftement  la  rondeur  du  pied  aux  talons  comme  à  la  folle ,  ils 
poufleront  en  dehors  le  talon  à  mefure  qu'il  croîtra ,  ôc  c'eft 
ce  qu'on  demande  :  ces  fers  font  très-ftables. 

Graiflez  les  pieds  avec  onguent  de  pied,  ôc  les  empliflez 
de  crottin  mouillé. 

li  faut  laifler  repofer  le  Cheval  quelques  jours  après  cette 
ferrure  ,  ôc  la  continuer  jufqu'à  ce  qu'il  ait  les  pieds  élargis  : 
quand  l'habitude  en  fera  priîe,  un  Cheval  vous  fervira  fans 
boiter  comme  à  l'ordinaire. 

Lorfqu'on  a  un  Cheval  encaftelé,  qui^ne  fert  qu'au  mand- 
ée, on  pourroit  lui  ôter  tout-à-fait  les  fers  :  mais  comme  les 
^  '       ^  Hhh 
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Chevaux  qui  n'en  ont  point  n'ont  aucun  mouvement ,  outre 
que  le  pied  venant  à  croître,  prend  une  méchante  forme  qu'on 
peut  rétablir  en  le  parant,  il  vaut  mieux  le  ferrer  à  lunette  I  ; 
&  fi  l'encaftelure  eft  confidérable,  donnez-lui  cinq  ou  fix  raies 
de  feu  fur  la  corne ,  à  chaque  côté  du  talon ,  de  la  manière  que 
je  vais  dire  :  ce  feu  rend  la  corne  moins  tendue  ,  &  donne  de 
l'aifance  au  petit  pied  :  enfuite  humedez  bien  le  pied  avec  on- 
guens  de  pied  &  rémolades. 

Lorfque  l'encaftelure  eftTi  forte  qu'elle  réfifte  à  tout  ce 
que  deffus,  décernez  la  folle  jufqu'à  la  rofée,  mettez  une  em- 
niiellure  ,  quatre  jours  après  vous  deffolerez ,  ce  qui  eft  pref- 
que  toujours  le  plus  prompt  &  le  meilleur.  Auffi-tôt  que  le 
Cheval  fera  deffolé,  vous  fendrez  la  fourchette  avec  un  coup 
de  biftouri  jufques  dans  les  pâturons ,  en  enfonçant  d'abord  le 
biftouri  de  fon  épaifleur  ,  &  le  foulageant  en  entrant  dans  la 
fourchette  ,  de  peur  de  toucher  au  petit  pied  ;  puis  vous  met- 
trez deux  ,  trois  ou  quatre  raies  de  feu  à  un  doigr  de  diftance 
l'une  le  rautre,depuis  le  talon  jufqu'au  tiers  du  quartier  de  haut 
en  bas  :  forgez  un  fer  large ,  qui  pafTe  les  quartiers  en  élargif- 
fant  d'un  doigt,  ôc  long  d'épongé,  qui  convienne  au  pied  élar- 
gi ;  mettez  votre  fer  ;  fourrez  des  plumaçeaux  durs  dans  !a 
fente  du  talon ,  que  vous  aurez  imbibés  de  thérébentine  ,  & 
de  très-peu  d'huile  de  laurier  :  mettez  l'appareil  de  même  fur 
la  foie ,  &  comprefTez  fort  les  plumaçeaux  au  talon  :  mettez 
une  rémolade  autour  du  pied  pour  le  faire  croître  ;  la  folle  re- 
viendra, remplira  le  vuide  de  l'élargilTure  :  elle  appuiera  les 
quartiers, fojtiendra  les  talons,  ôc  le  pied  en  croilîant  repren- 
dra la  forme  qu'il  doit  avoir. 

C'eft  un  grand  abus  que  d'ouvrir  par  force  les  talons  avec 
les  tricoifes  :  cela  force  l'endroit,  &  n'ouvre  que  le  bas,  pen- 
dant que  le  haut  fe  ferre  davantage. 

Ferrure  des  Pieds  plats  &  des  Pieds  combles. 

Les  pieds  plats  qui  commencent  à  s'élargir ,  qui  ne  font  point 
combles  ,  mais  qui  fonr  en  danger  de  devenir  difformes,  doi- 
vent fe  raccommoder  ôc  fe  reiferrer  comme  ii  fuit. 

Parez  peu  le  pied. 

Forgez  un  fer  qui  ait  les  branches  droites  depuis  le  pre- 
mier ou  le  fécond  trou  de  la  pince  jufqu'au  bout  de  l'éponge  , 
&  eftampez  fort  maigre  les  quatre  derniers  clous  des  quartiers 
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du  côté  des  talons  ;  le  fer  forgé  ainfi  ne  fuivra  pas  la  forme  des 
quartiers:  mais  quand  le  fer  ferapofé,  on  ôtera  avec  le  rogne- 
pied  l'excédent  de  la  corne  aux  quartiers  6c  à  la  pince  :  bro- 
chez haut  i'offi'ure  droite  ôc  des  clous  fort  déliés  de  lame. 

Vous  mettrez  fous  le  pied  un  reftrintlif  i  en  voici  de  deux 
fortes. 

Du  fuif  de  chandelle  fondu. 

Autre. 

De  la  thérébentine  &  de  la  fuie  de  cheminée  que  vous  ferez 
cuire  à  petit  feu  ,  remuant  fans  ceffe  jufqu'à  bonne  liaifon. 

Vous  graifferez  d'onguent  de  pied  les  talons  ôc  les  quartiers 
fous  les  fers,  fur-tout  en  dedans.  Le  cambouis  cil  meilleur 
fous  le  fer  &  aux  talons  fur  leurs  oignons. 

Que  fi  le  Cheval  pouffoit  trop  de  folle  ,  comme  il  arrive 
toujours,  6c  que  les  talons  fe  ferrent ,  comme  il  eft  ordinaire  à 
prefque  tous  les  pieds  plats  6c  évafés  ;  en  ce  cas, il  faudra  ajuf- 
ter  ledit  fer,  en  laiffant  plus  d'épaifleur  dans  la  branche  en  de- 
dans du  côté  des  trous,  comme  une  efpece  de  fer  àpantouffle; 
on  l'ajuflera  fur  le  pied,  enforte  qu'ayant  laiffé  la  folle  forte 
fans  prefque  en  rien  ôter  (  car  le  Cheval  boiteroit)  il  ne  porte 
pas  fur  le  talon. 

Quand  le  Cheval  eft  ferré ,  il  le  faut  laiffer  deux  ou  trois 
Jours ,  ou  cinq  ou  fix,  fuivant  le  cas,  fans  le  monter  :  car  ces 
fers  auxquels  il  n'eft  pas  accoutumé ,  preiTent  le  pied  dans  le 
commencement;  que  s'il boitoit toujours, ce  feroit  figne qu'il 
feroit  encloué ,  ou  que  le  fer  porteroit. 

Réferrez  toujours  votre  Cheval  ainfi ,  rognant  toujours  de 
la  corne  à  la  pince  ôc  aux  quartiers,  jufqu'à  ce  que  le  pied  ait 
par  ce  moyen  acquis  une  belle  forme. 

Du  Pied  comble. 

Le  pied  comble  eft  un  pied  dont  toute  la  nourriture  fe  porte 
à  la  folle,  ce  qui  contraint  non-feulement  la  corne  à  prêter  ôc 
à  s'élargir,  mais  encore  fait  outrepaffer  la  folle  au-delà  du  ni- 
veau de  la  corne  ;  quand  cet  accident  eft  vieilli  à  un  certaia 
point ,  il  eft  impoflTible  d'y  remédier  :  il  faut  donc  le  prévenir 
auffi-tôt  qu'on  y  voit  de  la  difpofition  par  de  bonnes  ferrures  : 
il  eft  néceffaire  d'y  avoir  une  extrême  attention ,  fur-tout  aux 
Chevaux  nourris  dans  les   endroits  marécageux  ,    comme 

Hhh  ij 
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Flandres  ,  Frife ,  Oldembourg ,  dans  les  fix  premiers  moÎ3 
qu'ils  font  en  France  où  ils  muent  de  pied. 

Que  fi  le  mal  eft  commencé,  &  qu'on  voie  que  le  pied  ell 
comble  ,  il  faut  y  remédier  ainfi. 

Après  avoir  très-peu  paré  feulementde  la  pince,  n'avoir  fait 
que  blanchir  les  quartiers  ôc  les  talons  feulement  pour  l'affiete 
du  fer,  &  ferré  comme  il  eft  dit  pour  le  pied  plat,  vous  y  mst- 
trez  du  tare  ou  du  reftrinclif  ci-defTus  ,  &  une  emmielure  ou 
onguent  de  pied  autour  du  pied  :  vous  renouvellerez  pendant 
trois  jours  Taftringent  &  l'emmielure ,  graiffanc  toujours  la 
couronne,  laiflant  le  Cheval  cinq  ou  fix  jours  en  repos,  ôcref- 
ferrant  toujours  ainfi  jufqu'au  rétabliffement  du  pied. 

Si  le  Cheval  a  les  pieds  fort  combles  ,  laifiTez  toute  la  foie 
fans  en  rien  ôter  :  faites  des  fers  point  ou  peu  voûtés  O  fuivant 
le  befoin;  percez-les  fort  maigres  ,  &  laifTez-les  porter  près 
de  la  foie ,  ce  qui  ne  fera  pas  dangereux ,  6c  ne  fera  point 
boiter ,  pourvu  qu'ils  ne  portent  point  fur  la  folle;  puis  fer- 
rez comme  deffus  avec  l'aftringent ,  ôc  l'emmiellure  tous  les 
deux  ou  trois  jours  pendant  un  mois ,  ôc  continuez  ainfi  juf- 
qu'au  1  établiiTemcnt  du  pied. 

Que  fi  les  pieds  étoient  extraordinairement  plats  ôc  com- 
bles ,  refl"emblant  à  des  écailles  d'huitres ,  il  n'y  a  pas  d'autre 
parti  à  prendre  ,  les  ferrant  comme  je  viens  de  dire,  ôc  laifi!ant 
le  Cheval  un  mois  fur  la  litière,  que  de  le  mettre  enfuite  à  la 
charrue,  lui  tenant  toujours  la  corne  graffe  ;  au  bout  d'un  an 
les  pieds  fe  feront  raccommodés  pour  pouvoir  recommencer 
à  fervir  comme  devant  fur  le  pavé. 

C'eft  un  grand  abus  de  ferrer  les  pieds  piaf?  ou  combles  avec 
des  fers  voûtés  ,  c'eft-à-dire  ,  des  fers  tournés  en  pente  en  de- 
dans; le  bord  extérieur  de  ces  fers  empêche  la  corne  de  des- 
cendre, ôcla  folle  pouffe  toujours:  ainfi  il  faut  à  chaque  ferrure 
un  fer  plus  voûté;  ôc  enfin  le  pied  devient  Ci  comble  que  le 
Cheval  ne  marche  p'us  que  fur  la  folle  :  de  plus  ,  comme  les 
talons  fe  ferreront  de  plus  en  plus ,  le  fer  voûté  les  preffant  de 
fe  rapprocher,  le  Cheval  fera  à  la  fin  hors  d'érat  de  fervir  da- 
vantage :  comme  le  Cheval  ferré  d  un  fer  voûté  ne  peut  mar- 
cher que  fur  le  milieu  de  ce  fer,  il  marche  peu  sûrement ,  ôc 
gliffe  continuellement. 
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Ferrure  des  Chevaux  fourbus. 

Comme  la  fourbure  rend  le  pied  comble,  cette  ferrure 
doit,  fuivant  l'ordre,  fuivrela  précédente. 

Comme  à  ces  maux  c'eft  le  petit  pied  qui  eft  defcendu,  &- 
que  la  corne  n'étant  plus  foutenue  en  pince  ,  s'eft  reflerrée ,. 
les  Chevaux  n'appuient  plus  que  fur  les  talons ,  ôc  l'on  voit  la- 
pince  pofer  long-temps  après  ;  quand  donc  on  peut  encore  fe 
fervir  d'un  Cheval  qui  a  eu  ces  maux,  c'ell:- à-dire,  qu'ils  n'ont 
pas  été  extrêmes ,  ne  parez  jamais  la  folle  à  la  pince. 

Abattez  les  talons ,  on  peut  même  les  ouvrir  fi  l'on  veut. 

Ferrez  donc  aux  talons  ,  &  rognez  la  pince  court. 

Aufli-tôt  fondez  de  l'huile  de  laurier  bouillante,  ou  mettez' 
de  la  fiente  de  porc  avec  de  la  thérébentine  ;  cela ,  tous  les 
jours  pendant  fept  ou  huit  jours,  après  que  le  Cheval  a  été- 
ferré  de  nouveau.  Lorfque  les  croiflans  font  formés  tout- à- 
fait ,  il  faut  laiffer  la  folle  forte  ,  ne  point  ouvrir  les  talons  , 
percer  le  fer  maigre  err  pince  ,  6c  brocher  le  talon  comme  à 
un  pied  de  derrière. 

Ferrure  des  Chevaux  droits  fur  leurs  membres  ^  b'ouletés- 
G"  arqués. 

On  dit  que  les  Chevaux  font  droits  furleurs  membres,  lorf- 
que depuis  le  bas  du  boulet  jufqu'à  la  couronne  la  jointure- 
tombe  à  plomb ,  ce  qui  efl  occafionné  par  le  retirement  du  nerf 
de  la  jambe  qui  fe  raccourcit  ordinairement  par  fatigue. 

Les  Chevaux  bouletés  font  ceux  dont  par  la  même  raifori 
l'os  du  boulet  fort  de  fa  fituation  ,  ôc  fe  pouffe  trop  en  avant. 

Les  arqués  font  ceux  don:  les  genoux  fe  plient  en  avant  5  ; 
ils  font  par  conféquent  droits  fur  leurs  membres. 

On  peut  remédier  à  tous  ces  défauts,  quand  ils  ne  font  pas 
vieux  ,  par  le  moyen  de  la  ferrure.  Abattez  les  talons  petit  à. 
petit,  c'eft-à-dire ,  en  plufieurs  ferrures  ,  ôc  enfin  fort  bas  juf- 
qu'au  vif,  fans  creufer  dans  les  quartiers,  afin  de  contraindre 
le  boulet  à  fe  retirer  en  arrière,  ôc  enfuite  vous  ferrerea 
d'un  fer  ordinaire. 

Si  cela  ne  fait  pas  affez  d'effet,  il  faut  faire  déborder  le  fer 
d'un  demi  doigt  en  pince  :  les  éponges  fort  minces,  platces,  ôc 
plus  longues  qu'à  l'ordinaire:  fi  le  Cheval  eft  extrêmement; 
bouieté^  vous  ferez  débo-rder  le  fer  de  deux  doigts  i  cefex  s'ap- 
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pelle  bec  de  corbinP  :  il  faudra  avec  ces  ferrures ,  graliïer  le 
nerf  de  quelque  onguent  ramollitif  &  anodin,  comme  Ton- 
guent  de  Montpellier ,  ou  bien  d'eau-de-vie  de  vin,  avec  du 
beurre  :  vous  laifierez  le  cheval  quelques  jours  en  repos  pour 
donner  lé  loifir  au  nerf  de  s'étendre  peu  à  peu  ,  puis  vous  le 
promènerez  en  main  en  plat  pays,  &  par  de'grés  jufqu'à  ce 
que  cette  extenfion  ne  lui  falîe  plus  de  douleur  ;  fans  ce  mé- 
nagement ,  on  rendroit  le  Cheval  boiteux ,  pour  avoir  fait 
étendre  le  nerf  trop  fubitement. 

On  pratique  même  cette  ferrure  aux  Chevaux  de  bâts  en 
pays  de  montagnes,  parce  qu'étant  chargés,  ils  feroient  fort 
fujets  à  fc  bouleter  en  defcendant  les  montagnes  ,  fl  ces  fers 
ne  leur  faifoient  étendre  le  nerf. 

Il  fefait  une  opération  à  la  jambe  pour  couper  un  nerf,  à 
ce  que  dit  le  Parfait  Maréchal ,  afin  de  redrefTer  la  jambe  d'un 
Cheval  bouleté  ;  mais  comme  je  n'y  ajoute  pas  beaucoup  de 
foi,  je  n'en  parlerai  pas.  Voyez  le  Parfait  Maréchal. 

Terrer  des  Chevaux  quife  coupent. 

Le  Cheval  qui  fe  coupe ,  eft  celui  qui  avec  un  pied  fe  froiffe 
l'autre  au  boulet  en  marchant  :  les  Chevaux  fe  coupent  plus 
fouvent  des  pieds  de  derrière  que  des  pieds  de  devant  :  d'a- 
bord le  poil  fe  coupe  au  dedans  du  boulet,  puis  l'endroit  $'é- 
corche  à  la  lin  jufqu'à  l'os ,  ôc  quelquefois  le  boulet  enfle 
beaucoup. 

Cet  inconvénient  arrive,  i°.  aux  Chevaux  qui  ne  font  pas 
encore  habitués  à  cheminer  :  2°.  à  ceux  qui  portent  mal  leurs 
jambes  en  marchant  :  3**.  par  laflitude  :  4°.  par  une  vieille  ou 
ime  mauvaife  ferrure ,  ou  par  les  rivets  qui  débordent  la 
corne. 

Il  y  a  peu  deChevaux,quI  après  un  long  voyage,  ne  fecou- 
pent  peu  ou  beaucoup  ;  &  c'ell:  une  grande  marque  de  bonté, 
quand  un  Cheval  a  effuyé  cette  épreuve  fans  fe  couper. 

11  y  a  de  la  différence  entre  fe  couper  &:  s'attrapper  ;  s'at- 
traper, fe  dit  d'un  Cheval  à  qui  le  môme  inconvénient  arrive, 
mais  en  différens  endroits  de  la  jambe  ;  &  fe  couper ,  c'eft  fe 
blefier  toujours  au  même  endroit  :  ceux  qui  s'attrapent,  fui- 
vant  qu'ils  donnent  le  coup  à  v<\\  endroit  plus  ou  moins  dou- 
loureux ,  boitent  le  pas  d'après  ,  il  n'y  paroît  fouvent  rien, 
puifqu'ils  ne  portent  pas  toujours  au  même  endroit  j  mais 
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l'inconvénient  eft  que  quand  ils  font  las ,  ils  bronchent  en 
s'attrapant ,  ou  tombent  même,  fi  c'eft  en  courant  :  ces  fortes 
de  Chevaux  font  incurables  ,  parce  que  leur  défaut  vient  de 
ce  qu'ils  marchent  en  croifant  trop  les  jambes  :  le  feul  remède 
eft  de  n'en  point  acheter  de  pareils  :  quant  aux  Chevaux  qui 
fe  coupent ,  il  y  a  remède. 

Les  Chevaux  fins  comme  lesBarbes,  fe  coupent  par  parefi!e, 
étant  menés  en  main,  à  caufe  qu'ils  marchent  très-froidement; 
au  contraire,  d'autres  Chevaux  fe  coupent ,  parce  que  levant 
trop  les  jambes  en  cheminant ,  ils  fe  laflent  bientôt. 

La  ferrure  eft  l'unique  moyen  d'empêcher  les  Chevaux  de 
fe  couper. 

Si  le  Cheval  fe  coupe ,  parce  qu'il  n'eft  pas  encore  achemi- 
né, il  n'y  a  qu'à  le  ménager  &  l'accoutumer  à  marcher  petit 
a  petit,  laiflant  plus  d'épaifleur  au  côté  &  à  l'éponge  du  fer  du 
quartier  d'en  dedans ,  qu'à  celui  de  dehors ,  que  fi  la  façon  or- 
dinaire de  laiiTer,  comme  nous  venons  de  dire,  la  branche 
forte  &  le  quartier  haut ,  ne  réuiïit  pas  :  il  faut  eflayer  le  con- 
traire qui  réuflit  quelquefois  ,  c'eft-à-dire ,  la  branche  forte 
en  dehors ,  avec  un  crampon  large  ,  &  en  dedans,  la  branche 
mince  ,  courte  ôc  droite  ;  cela  approche  les  jarrets  l'un  de 
l'autre. 

Si  la  ferrure  eft  trop  vieille  ou  mauvaife ,  il  faut  referrer  ; 
ôc  s'il  y  a  quelque  rivet  qui  déborde  ,  il  faut  le  couper. 

Si  le  Cheval  porte  mal  fes  jambes  par  foiblefie  de  reins 
ou  autrement ,  6c  qu'il  fe  coupe  aux  jambes  de  derrière,  il  le 
faut  déferrer  des  deux  pieds. 

Abattre  fort  le  quartier  de  dehors  à  chaque  pied,  fans  tou- 
cher à  ceux  de  dedans. 

Serrer  l'éponge  en  dedans,  afin  qu'elle  fuive  le  rond  du 
pied  ,  fans  aller  au-delà  du  talon ,  la  couper  aufiTi  courte  que 
le  talon  ,  6c  mettre  des  crampons  en  dedans. 

Que  s'il  fe  coupe  aux  jambes  de  devant,  il  faut  faire  la  mê- 
me chofe  ,  excepté  les  crampons  qu'on  ne  met  point. 

Quand  après  cette  ferrure,  le  Cheval  fe  coupe  toujours > 
après  avoir  abattu  le  quartier  de  dehors  jufqu'au  vif ,  fans 
toucher  à  celui  de  dedans ,  groflifîez  les  éponges  du  dedans 
du  double,  le  fer  ainfi  forgé ,  fe  nomme  fer  à  la  turque  R  : 
on  fera  très-bien  aufii  à  ces  ferrures  ,  de  river  les  clous  dans 
la  corne,  fi  près  qu'ils  ne  paroifixint  point  au  dehors  ,  ôc  l'on 
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peut  pour  les  mieux  river  encore  ,  brûler  un  peu  avec  un  fex 
chaud,  au-deiïbus  des  trous  pour  y  loger  le  rivet,  ou  biea 
ne  point  mettre  de  clous  en  dedans,  &  ajouter  un  pinçon 
pour  tenir  le  fer  ferme  :  fi  le  Cheval  fe  coupe  de  laffirude  ,  il 
n'y  a  point  de  meilleur  remède  que  de  le  lailTer  repofer  ôc  de 
le  bien  nourrir. 

Si  vous  avez  des  Chevaux  qui  fe  coupent  en  main ,  il  faut 
entourer  les  boulets  avec  uije  peau  d'agneau  ou  de  mouton  , 
le  poil  en  dedans. 

Comme  on  ne  met  jamais  de  crampons  aux  Chevaux  de 
manège ,  de  peur  qu'ils  ne  s'attrappent  dans  leurs  airs  :  fi  vous 
en  avez  qui  fe  coupent ,  abattez  le  quartier  d'en  dehors ,  & 
vous  épaJlFirez  l'éponge  en  dedans. 

Que  fi  vous  êtes  en  vovage ,  6:  que  les  ferrures  fufdites  ne 
frdTent  rien ,  fervez-vous  de  la  botte  de  cuir,  ou  de  feutre  cou- 
pée, plus  étroite  en  haut  qu'en  bas,  que  vous  attachez  à  mi- 
jambe,  &  qui  garantira  le  boulet  en  l'entourant  :  il  eu  vrai  que 
ce  dernier  expédient  eft  de  mauvaife  grâce  ;  que  les  Chevaux 
ont  de  la  peine  à  s'y  accoutumer ,  6c  qu'il  fait  quelquefois  en- 
liei  le  boulet. 

Ferrure  des  Ch^aux  qui  forgent. 

Les  Chevaux  qui  forgent,  font  ceux  qui ,  avec  le  fer  des 
pieds  de  derrière ,  attrapent  ceux  des  pieds  de  devant  :  les 
Chevaux  forgent  de  deux  manières ,  les  uns  donnent  le  coup 
dans  la  voûte  du  fer  ,  c'eft-à-dire,  fous  le  pied  de  devant  :  les 
autres  forgent  fur  le  bout  des  éponges  ,  6c  fe  déferrent  ainfi 
ce  défaut  vient  ordinairement  de  foiblefle  de  reins ,  ou  que  le 
Cheval  eft  niiné  ;  fouvent  aufll  c'eft  la  faute  du  Cavalier,  qui 
ne  fçait  pas  tenir  fon  Cheval  cnfemble  6c  fous  lui,  en  l'aver- 
tiîTanr  de  temps  en  temps. 

Si  la  faute  vient  du  Cheval,  âc  qu'il  forge  aiLX  talons,  c'eft- 
à-dire ,  aux  éponges  :  il  le  faut  ferrer  fort  court  d'épongé , 
qu'elles  pafifentà  peine  au-delà  du  talon,  ou  bien  genèter  les 
fers  ,  qui  eit  relever  les  éponges  au  taion  :  s'il  forge  dans  la 
voûte  du  fer,  étrécilTez  le  fer  de  devant  à  la  pince  en  dedans,  ÔC 
menez  deux  pinçons  aux  deux  cotés  de  la  pince  de  derrière  , 
qu'il  faut  rendre  demi  quarrée  ou  fort  caniufe. 


Des 
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Des  Chevaux  qui  fe  déferrent. 

Quand  un  Cheval  fe  déferre  en  chemin ,  &  qu'on  eft  éloi- 
gné d'un  endroit  ou  on  puifle  trouver  un  Maréchal  \  ^\  on 
laifTe  marcher  quelque  temps  fon  Cheval  pied  nud,  il  s'ufera 
&  fe  gâtera  la  corne,  à  proportion  qu'il  fera  délicat,  ou  qu'il 
inarchera  dans  un  pays  dur,  de  façon  qu'enfuite  on  ne  pour- 
roit  plus  le  referrer. 

Si  celui  qui  mené  le  Cheval,  fçait  brocher  un  clou,  qu'il 
en  ait,  &  qu'il  retrouve  le  fer  à  terre,  il  le  ratachera  ,  ou  s'il 
ne  le  retrouve  pas ,  &  qu'il  ait  un  fer-brifé  L ,  qu'on  nomme 
aulTi  fer  à  tous  pieds  ,  il  s'en  fervira;  mais  fi  cela  n'eft  pas  ,  il 
faut  envelopper  le  deflbus  du  pied  avec  une  pièce  de  cha- 
peau ,  un  linge,  fon  mouchoir ,  enfin  ce  qu'on  trouvera  pour 
arriver  jufqu'à  un  endroit  où  on  puiffe  faire  referrer. 

Le  foulier  de  cuir  nouvellement  imaginé,  qui  reffemble  à 
une  bourfe ,  dont  le  fond  eft  une  femelle  forte ,  &  dans  laquelle 
on  fait  entrer  tout  le  pied ,  eft  une  très-bonne  imagination  , 
&  on  devroit  s'en  munir ,  quand  on  entreprend  un  voyage. 

Ferrure  des  Chevaux  rampins. 

Les  Chevaux  rampins  ou  juchés  ,  font  ceux  dont  le  boulet 
des  jambes  ce  derrière  avance ,  de  façon  à  les  contraindre  à 
marcher  fur  la  pince  ,  ôc  à  ne  point  appuyer  les  talons  :  les 
vieux  Chevaux  font  plus  fujets  à  ce  mal  que  les  jeunes,  qui 
cependant  peuvent  devenir  rampins  dans  les  écuries  mal  fai- 
nes ,  où  ils  auront  placé  leurs  pieds  dans  des  creux,  qui  au- 
ront accoutumé  les  boulets  à  relier  en  avant  :  il  y  en  a  auili 
qui  font  rampins  de  nailTance. 

Cette  incommodité  en  vieilliifant  devient  incurable. 

A  ce  défaut ,  la  ferrure  eft  la  même  qu'aux  pieds  de  devant 
bouletés  :laiiTcr  la  pince  fort  longue,  abattre  les  talons,  faire 
déborder  le  fer  en  pince  ,  plus  ou  moins,  &  graiffer  le  nerf 
de  la  jambe. 

Ferrure  du  pied  foihie  ou  gras, 

A  un  Cheval  qui  a  le  pied  gras,  il  faut  abattre  toute  la  mau- 
vaife  corne,  brocherle  plus  haut  qu'il  eft  pollible,  tenant  l'affi- 
lure  droite  ;  on  broche  bas  à  un  bon  pied ,  pour  ne  rien  rif- 
quer ,  mais  il  faut  rifquer  à  celui-ci ,  afin  que  le  fer  tienne  aflez 
long-temps  pour  lui  lailTer  xevenix  le  pied. 

lii 
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Ferrure  des  Talons  bas  ù"  de  la  Fourchette  grajje. 

Aux  talons  bas ,  en  parant  le  pied ,  il  faut  feulement  abat- 
tre la  pince j  fans  toucher  en  aucune  façon  aux  talons,  &  ni''-- 
me  ne  point  toucher  à  la  fourchette ,  à  moins  qu'elle  ne  fe 
pourrifle  ;  alors  on  la  pare  toute  platte. 

Après  les  avoir  parés,  comme  il  eft  dit;  il  faut  faire  l'éponge 
un  peu  plus  longue  qu'à  l'ordinaire,  fi  le  Cheval  ne  forge 
point  :  s'il  forge,  on  genêtera  les  fers,  c'eft-à-dire,  qu'on  ra- 
battra les  bouts  de  l'éponge  en  haut  contre  la  eorne. 

Si  avec  les  talons  bas,  il  a  la  fourchette  graffe,  il  faut  la  laif- 
fer  forte  ,  &  voilà  tout. 

Les  Maquignons  dans  ce  cas,  font  épaifTir  les  éponges  ,  & 
laiffent  la  fourchette  haute,  en  la  tournant  en  façon  de  talons; 
mais  cette  façon  achevé  de  ruiner  les  talons. 

Ferrure  des  Chevaux  qui  ont  des  Seymes. 

Les  feymes  étant  des  fentes  à  la  corne ,  au  quartier,  com- 
me il  a  été  dit  chap.  XXII.  du  Chirurgien.  Voici  le  moyen 
d'y  remédier  par  la  ferrure. 

Parez  le  pied,  lailTant  la  folle  forte  aux  talons  ;  faites  forger 
un  fer  ,  dont  les  éponges  foient  plus  fortes  qu'à  l'orduiaire  , 
puis  tournez-les  de  façon  qu'elles  imitent  le  talus  des  fers  à 
pantouffles  :  ajuftez-les  fur  le  pied ,  de  façon  que  le  milieu  du 
talon  foit  appliqué  fur  l'éponge ,  prenant  garde  que  le  dedans 
des  éponges ,  ne  porte  que  peu  ou  point  fur  la  folle  :  cette  ef- 
pece  de  fer  eft  bonne  aufïï  pour  les  talons ,  qui  commencent 
à  fe  ferrer  :  on  peut  encore  ferrer  les  Chevaux  qui  ont  des 
feymes  avec  des  fers  à  pantouffle. 

Ces  ferrures  jettent  en  dehors  le  quartier  où  eft  la  feyrae, 
&  l'ouvrent. 

Vous  remplirez  enfuite  le  pied  de  tare  tout  chaud,  ou  d'huile 
de  laurier;  puis  vous  laiflerezrepofer  le  Cheval  quelques  jours. 
Pt.XIX.  La  feymeétant  foudée  environ  un  pouce  au-deflbusdupoilj 

vous  referrerez  le  Cheval  à  demie  pantouffle  M. 

Les  Chevaux  de  manège ,  font  fujets  aux  feymes  :  à  ceux- 
ci  ,  on  coupe  feulement  le  fer  à  l'endroit  de  la  feyme  jufqu'au 
premier  trou  ,  ce  qui  s'appelle  demie-lunette  N  ;  ôc  quand  il 
en  eft  befoin,  on  coupe  toutes  les  deux  éponges  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle fer  à  lunettes  I  ;  on  laiile  lafleinyï  le  pied  quelque^ 
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JoufS,  &  puis  on  s'en  fert  ;  mais  il  n'y  a  que  les  Chevaux  qui 
travaillent  fur  le  terrein  mol  ^  à  qui  cette  ferrure  convienne. 

Ferrure  des  talons  inégaux. 

Les  Chevaux,  particulièrement  ceux  qui  font  de  légère  tail- 
le, font  fujets  à  avoir  un  côté  des  talons  plus  haut  que  l'autre  ; 
ce  quis'apperçoit  en  regardant  le  haut  des  talons,  oùils  fe  joi- 
gnent au  paturon  :  il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  la  ferrure 
&  le  procédé  ci-defllis ,  ou  de  defToler ,  &  couper  toute  la 
fourchette  jufqu'au  fond ,  afin  de  la  tenir  égale  quand  elle  re-. 
viendra. 

Ferrure  des  Pieds  de  Bœuf, 

La  fente  appellée  pied  de  bœuf,  &  dont  il  eft  parlé ,  chapj 
XXïI.  du  Chirurgien ,  arrive  au  train  de  derrière  comme  à 
celui  de  devant. 

Parez  le  pied ,  de  façon  que  le  fer  ne  porte  point  fur  la  cor-      p^_  jy_ 
ne  à  un  pouce  autour  de  la  fente ,  en  faifant  une  entaille  ou 
bizeau  dans  la  corne  :  faites  deux  pinçons   au  fer  des  deux      Fig.  N. 
côtés  de  la  fente ,  &  graillez  par  fois  ce  pied-là. 

Quand  le  pied  eft  fort  fendu,  paffez  une  alêne  courbe  toute  Fig.  M. 
rouge ,  au  travers  de  la  corne  pour  faire  un  trou  à  chaque  côté 
de  la  fente ,  faites  la  même  chofe  en  deux  ou  trois  endroits  le 
long  de  cette  fente  ;  puis  paffez  des  fils  d'archal  dans  les  deux, 
trous  ,  vis-à-vis,  l'un  de  l'autre  ;  puis  tortillez  les  deux  bouts 
dudit  fil,  &  ainfi  vous  ferez  rapprocher  les  deux  côtés  de  la 
fente.  Note:{_^  qu'il  ne  faut  percer  que  dans  l'épaiffeur  de  la 
corne ,  &  n'en  prendre  point  trop  peu  ,  mais  il  eft  facile  \  car 
elle  a  en  ces  endroits  un  demi-doigt  d'épaiffeur. 

On  mettra  trois  ou  quatre  rayes  de  feu  fur  la  couronne  , 
fans  percer  le  cuir  j  &  l'efcarre  tombée ,  on  tient  le  pied 
gras. 

On  fe  fert  encore  d'une  autre  méthode.  Recourbez  un  petit  Fig.  O. 
morceau  de  fer ,  qui  n'ait  pas  plus  de  largeur  que  la  corne  a 
d'épaiffeur ,  recourbez-le  quar  rement  parles  deux  bouts  :  ame- 
nuifez  ces  deux  bouts  en  pointes  de  clou ,  faites  entrer  ces 
deux  pointes  dans  la  corne,  par-deffous  le  pied  des  deux  cô- 
tés de  la  fente  ,  puis  rivez-iez  ;  cela  affujettit ,  &  refferre  la 
fente  :  ferrez  par-deffus  ;  laiffez  repofer  le  Cheval  quelques 
jours 5  après  quoi  vous  vous  en  fervirez, 

I  i  i  ij 
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Quoique  le  pied  de  bœuf  puifle  arriver  aux  Chevaux ,  C6 
mal  eft  beaucoup  plus  commun  aux  Mulets. 

Ferrure  contre  les  clous  de  rue  &•  Chicots, 

Cette  ferrure ,  qui  eft  deflinëe  à  garantir  les  Chevaux,  des 
clous  de  rue  &  des  chicots,  ou  du  moins  les  rendre  moins  dan- 
gereux ,  n'ell  pas  fans  inconvénient  ;  car  elle  peut  caufer  des 
bleymes  ,  ou  faire  broncher  le  Cheval,  néanmoins  elle  peut 
convenir  à  de  certains  Chevaux. 

On  ne  pare  jamais  ni  la  folle  ni  la  fourchette  ;  &  lorfqu'on 
voit  qu'elle  s'écaille  par  vieilleffe ,  &  à  caufe  qu'il  s'en  forme 
une  nouvelle  fous  la  vieille,  on  pare  le  pied  pour  ôter  Ample- 
ment ce  qui  fe  fépare  ;  &  on  ne  pare  jamais  que  la  corne 
pour  y  ajufter  le  fer  ;  cela  fait  que  cette  folle  épaifle  défend  le 
deflous, 

Terrure  des  Bleymes. 

Pour  les  prévenir  ,  abattez  le  talon  ,  fi  le  Cheval  en  a  trop  : 
s'il  a  le  quartier  de  dedans  trop  ferré ,  pour  empêcher  les  bley- 
mes ,  après  avoir  paré  le  pied,  ferrez  à  pantouffle  de  ce  côté- 
là  ,  lailîant  la  folle  forte. 

Ferrure  des  Chevaux  qui  Bronchent, 

Pour  ferrer  un  Cheval  qui  bronche  ,  il  faut  abattre  la 
pince  &  la  relever  :  fi  le  Cheval  qui  bronche  a  le  nerf  foulé, 
les  jambes  travaillées ,  ou  les  épaules  foibles,  la  feule  ferrure, 
n'eft  pas  fuffifante.  Voyez  le  chapitre  LVI.  du  Traité  des 
Maladies. 

Des  Fers  à  patins. 

Pt.  XIX.  Le  fer  à  patin  S ,  s'employe  pour  les  efforts  d'épaules  :  voyez 
ce  que  j'en  dis  au  chap.  LXX.  du  Traité  des  Maladies  ;  ce- 
pendant il  peut  fervir  dans  des  cas  d'accidens  ,  où  il  faudroit 
contraindre  le  Cheval  à  fe  fervir  de  fon  autre  jambe  pour 
foulager  celle  qui  auroit  été  affe£i:ée. 

Des  Fers  couverts, 

?L.  XV.  Cet  article-ci  eft  pour  les  Mulets  ;  car  il  n'y  a  qu'aux  Mu- 

f  ig-  l>î      lets  ;  auxquels  on  fafle  des  fers  couverts,  feulement  aux  pieds 
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de  devant  :  on  appelle  ces  fers  des  planches  a  ,  ils  n'ont  qu'une 
ouverture  comme  un  écu  blanc  au  milieu  ;  &  on  laifle  un  ef- 
pace  ouvert,  entre  le  fer  &  la  pince ,  qu'on  appelle  un  fifflet 
è  :  la  florentine  d ,  eft  un  fer  femblable  à  l'autre  ,  excepté 
qu'il  eft  ouvert  aux  talons  :  ces  fers  débordent  en  pince  de 
beaucoup ,  parce  que  les  Mulets  ont  le  talon  fort  haut  & 
le  pied  aflez  foible  ;  de  forte  qu'on  n'oferoit  leur  abattre  ; 
parce  que  toute  la  force  du  pied  y  confifte. 

Aux  Mulets  qui  ont  bon  pied ,  on  met  des  fers  à  la  florenti- 
ne, &  à  ceux  qui  l'ont  plus  foible ,  on  met  des  planches  : 
quand  ils  font  encaftelés ,  on  leur  ajufte  leurs  planches  à  pan- 
toufiles  comme  aux  Chevaux. 

Les  grands  Mulets  qui  fe  coupent'du  derrière,  à  moins  que 
ce  ne  fut  par  grande  jeunefl"e ,  font  tout-à-fait  à  rejetter. 

Ce  qui  fait  qu'on  ne  fe  fert  pas  de  fers  couverts  aux  Che- 
vaux ,  ce  qui  leur  e'pargneroit  bien  des  clous  de  rue ,  c'eil 
qu'ils  ont  le  pied  plus  humide  que  les  Mulets  ;  6c  qu'on  ne 
pourroit  leur  faire  un  fifflet ,  attendu  que  cela  leur  affoibli- 
roit  toute  la  force  des  pieds  de  devant ,  qui  eft  à  la  pince  :  au 
contraire  de  celle  des  Mulets ,  qui  eft  aux  talons  ;  que  par  con- 
féquent,  l'eau  qui  entreroit  dans  le  fer,  ne  pourroit  pas  s'é- 
couler, &  faute  d'air  auiïi  leur  pied  pourriroit  en  hyver,  ôc 
fe  deffécheroit  trop  en  été. 

Des  Chevaux  difficiles  à  ferrer. 

Quand  on  n'a  pas  accoutumé  les  Chevaux  de  bonne  heure 
à  leur  lever  les  pieds  ,  &  à  frapper  deffus,  étant  poulins  : 
il  s'en  trouve  de  très-difficiles  à  ferrer ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne 
veulent  pas  fouffrir  qu'on  leur  levé  les  pieds,  ou  qu'on  cogne 
le  fer. 

Aux  uns  ,  un  torchenez  feul  fuffit  pour  les  faire  tenir  tran- 
quilles :  d'autres  ne  veulent  point  être  attachés  ,  &  fe  laifle- 
lont  ferrer ,  en  les  tenant  fans  gêne ,  par  le  bout  du  licoL 

D'autres  fe  laifl^eront  ferrer ,  pourvu  qu'ils  foient  dans  leur 
place  à  l'écurie. 

D'autres ,  s'il  y  a  quelqu'un  monté  deffus. 

On  met  une  baie  dans  l'oreille,  à  quelques-uns,  ou  le  tor- 
chenez à  l'oreille. 

Jl  y  en  a  qu'on  ne  peut  ferrer  qu'au  travail. 

A  d'autres,  on  met  une  platte  longe ^  qui  tient  de  la  queue 
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au  pied  de  derrière ,  &  pour  le  pied  de  devant  i  on  met  une 
plaLlonge  ,  qu'on  paffe  par-deffus  le  dos  ,  6c  un  homme 
Lnt  le  pifd  levé ,  en'le  tirant  à  lui  &  n'eft  point  en  dange  . 
Ou  bien  on  fait  trotter  le  Cheval  en  rond  avec  des  lunet- 
tes ,  dans  un  endroit  raboteux;  cela  1  étourdit ,  il  tombe  ÔC 
retombe  plufieurs  fois  ;  &  quand  on  le  voit  bien  étourdi,  on 
l'arrête  ,  &:  on  le  ferre  comme  on  veut. 


UAPOTHICAIRE, 

OÙ- 
TRAITÉ    DES   MÉDICAMENS, 


CBSERrATIONS  SUR  LES  MÉDICAMENS. 

en   général, 

AUTREFOIS  lorfqu'il  y  avoit  complicaiion  de  maux; 
comme  fièvre  &  fluxion  de  poitrine  ,  on  compofoit  les 
médicamens  de  façon  qu'en  donnant ,  par  exemple,  une  po- 
tion, on  y  mettoit  des  drogues  pour  la  fièvre,  &  d'autres  pour 
la  poitrine  :  cet  ufage  eft  aboli  en  bonne  Médecine ,  &  on  va 
à  préfent  au  mal  le  plus  preffant  :  on  traite  fimplement  la  fié- 
\'re  ;  quand  elle  eft  paffée,  la  guérifon  eft  proche,  en  adou- 
ciflant  la  poitrine  ,  &  ainfi  des  autres  maladies  compliquées  : 
travaillez  toujours  à  la  plus  urgente,  vous  venez  enfuite  aifé- 
ment  à  bout  de  la  moindre. 

La  dofe  des  médicamens  à  l'égard  des  Chevaux ,  doit  être 
huit  ou  dix  fiais  plus  fiarte  que  pour  les  hommes  :  mais  il  y  a 
cette  remarque  a  fiiire  aux  Chevaux ,  ainfi  qu'aux  hommes  , 
qu'un  poulin  comme  un  enfant ,  doit  être  dofé  à  la  moitié  ou 
au  quart  :  il  en  eft  de  même  pour  la  vieilleffe.  Un  Cheval  doit 
porter  la  dofe  huit  ou  dix  fois  plus  forte  qu'un  homme  ordi- 
naire ,  la  force  &  la  foibleiTe  augmentent  de  même  ou  dimi-. 
nuent  les  dofes. 

Les  maladies  aiguës  demandent  les  grandes  dofes ,  à  caufe 
du  peu  de  temps  qu'elles  donnent,  &  qu'il  faut  fe  hâter  de  les 
guérir  dans  le  commencement.  A  l'égard  des  maladies  chro- 
niques ,  c'eft  à-dire  ,  qui  tirent  en  longueur,  il  ne  faut  que  de 
médiocres  dofes ,  parce  que  le  progrès  de  ces  maladies  eft  lent, 
&  qu'il  n'y  a  point  de  danger  dans  le  retardement. 

Quant  aux  purgatifs ,  il  faut  s'attacher  très-exa^lemeot  à 
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la  dofe  jufle ,  à  caufe  des  ravages  que  de  trop  fortes  pour-» 
roienc  caufer.  Il  y  a  moins  de  rifque  à  diminuer  qu'à  aug- 
menter. 

Desjignes,  du  poids  £7*  des  mefures  des  Médicamens, 

Les  Médecins  6c  gens  de  l'art  ont  de  certaines  marques 
&  obfervations  pour  défigner  dans  les  recettes  qu'ils  écrivent 
les  poids  &  les  mefures  des  médicamens  ;  c'eft  une  efpece  de 
chiffre  dont  les  Apothicaires  ont  la  clef,  &  que  communé- 
ment le  public  ignore  ;  mais  comme  une  bonne  recette  peut 
^tre  fort  utile  à  celui  à  qui  elle  tomberoit  entre  les  mains  , 
je  vais  défigner  ici  la  plupart  de  ces  marques  &  fignes  avec 
leur  explication.  Je  vais  commencer  par  l'explication  des 
poids. 

La  livre  ordinaire  qu'on  appelle  livre  de  marc,  eft  de  i5 
onces. 

La  livre  de  médecine  n'eft  que  de  1 2  onces. 

L'once  contient  huit  gros. 

Le  gros  ou  la  dragme  eft  de  72  grains. 

Le  fcrupule  eft  le  tiers  du  gros  ou  de  la  dragme ,  il  con- 
tient 24  grains. 

Le  grain  eft  le  plus  petit  de  tous  les  poids  ,  il  pefe  ordinai- 
rement un  grain  de  feigle  ou  d'orge. 

Il  n'y  a  point  de  noms  particuliers  pour  les  autres  fubdi- 
vifions  ;  on  fe  fert  des  termes  de  demi ,  de  quart  de  quarte- 
ron ,   G'cr. 

Il  y  a  une  figure  à  la  tête  de  toutes  les  recettes  de  médecine 
qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  prenez ,  qui  s'exprime  en  latin 
par  le  mot  recipe.  Cette  figure  eft  telle  22 

Signes  des  Poids, 

Une  livre Vb. 

Une  demie  livre ibf5. 

Un  quarteron 4.»^ 

Un  demi  quarteron ^.ar^  R 

Une  once 2, 

Une  demie  once  ou  un  loton 5fi. 

Un  gros ,  ou  une  dragme ,  ou  le  poids  d'un  écu  d'or.  .    3. 
Undemi  gros,  ou  demie  dragme,  ou  55' grains.  .  .     l^^- 

Un 
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Un  fcrupule  ou  24  grains.  ......::       ^j. 

Un  demi  fcrupule  ou  une  obole,  12  grains.  9^^,  ou  ob. 

Un  grain gr. 

Un  demi  grain.    ...".....,..     gr.  fij 

On  voit  que  le  demi  s'exprime  toujours  par  C,  6c  que  le 
nombre  un  s'exprime  par  j ,  quand  on  veut  augmenter  le  nom- 
bre des  poids,  après  le  figne  des  poids  on  met  des  1  fans  queue 
&  le  dernier  finit  par  une  queue  ;  par  exemple  ,  quatre  s'écrit 
ainû  juj,  ainfi  quatre  livres  s'écrit  tbnij ,  deux  onces  ^ij ,  Crc, 

Signes  des  Mefures» 

Une  cuillerée,    ;;:;;:;::     cochlear.  J 

Une  goutte. gut.  j 

Le  fafcicule ,  qui  eft  ce  que  le  bras  ployé  en  rond  peut 
renfermer fafc.  j 

La  poignée ,  ou  le  manipule ,  qui  eft  ce  que  la  main  peut 
empoigner man.  j ,  ou  M.  j 

La  pincée  ou  le  pugille ,  qui  eft  ce  qui  peut  être  pris  avec 
les  trois  doigts pug.  j,  ou  p.  j 

Le  nombre  des  chofes ....     N°. 

La  paire par 

De  l'un  autant  que  de  l'autre Ana ,  ou  aa 

Une  quantité  fuffifante Q.  S. 

Quelques  autres  Signes. 

Suivant  les  régies  de  l'art.     .     .     .      S.  A,  ou  Ex  arte; 

Bain  marie B.  M. 

Bain  vaporeux,  ou  bain  de  vapeur B.  V, 

DES  QUALITÉS  DES  MÉDICAMENS. 

Les  dégrés  de  chaud  6c  de  froid  plus  ou  moins  forts ,  qui 
âvoient  été  attribués  aux  médicamens  pour  en  définir  les 
qualités  ,  aufli-bien  que  les  analifes  chimiques  ,  ne  s'étant  pas 
toujours  trouvés  d'accord  avec  les  effets  qu'on  en  attendoit, 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  en  juger  à  peu  près  par  les  apparen- 
ces qui  tombent  le  plus  fous  nos  fens,  telles  que  font  lef 
^eurs  ôc  les  faveurs  i  c'eft  ce  qui  fe  pratique  à  préfeat ,  con> 

Kkk 
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me  la  connoiffance  la  moins  fautive.  Commençons  donc  pât 

les  odeurs. 

Les  odeurs  font  en  général  fortes  ou  douces  :  les  fortes  qui 
abondent  ordinairement  en  foufrcs  grofliers  &  volaiils,  peu- 
vent adoucir  les  humeurs  acres,  &  par  conféquent  fortifier 
les  nerfs  &  le  cerveau.  Les  odeurs  douces  ou  foibles  pouffent 
plutôt  par  infenfible  tranfpiration  ,  6c  difllpent  les  parties 
qu'elles  ne  peuvent  pas  enibarrafler. 

I^t^  faveurs  fe  font  fentir  au  palais  &  à  la  langue  par  les 
fenfations  fuivantes. 

Les  infipides  tempèrent  l'acrimonie  des  humeurs  ôc  leur 
grand  mouvement. 

Les  onttueufes  adouciflent  les  douleurs  ,  relâchent  les 
fibres  &  émouffent  les  parties  acides  des  humeurs. 

Les  nitreufes  tiennent  un  milieu  entre  l'infipide  &  une  lé- 
gère amertume  ,  ôc  iailfent  une  fenfation  de  froid  &  de  péné- 
tration fur  la  langue  :  celles-là  pouffent  par  les  urines,  aident 
les  digeftions ,  éteignent  la  foif .,  ôc  calment  les  fermenta- 
tions du  fang. 

Les  ameres  font  capables  de  raréfier  les  humeurs,  d'amor- 
tir les  aigres  des  premières  voyes  ôc  d'émoufler  ceux  du  fang  j 
mais  elles  foùt  moins  raréfiantes  que  les  acres. 

Les  acres  fçnt.de  deux  fortes  ;  fçavoir ,  lexivieufes  ôc  brû- 
.lantes  :  les  ^faveurs  acres  lexivieufes  émouffent  les  acides,  ôc 
prifes  intérieurement  donnent  de  la  fluidité  aux  liqueurs  , 
pourvu  qu'elles  foient  diffoutes  dans  beaucoup  de  phlegme  ; 
ôc  extérieurement  diffoutes  dans  une  fuififante  quantité  de 
phlegme,  elles  ne  font  que  déterger  ôc  nettoyer  ;  mais  fi  elles 
font  appliquées  feules  ,  elles  brûlent  ôc  emportent  les  callo- 
fités  des  ulcères.  Les  faveurs  acres  brûlantes  font  dangereu- 
fes  ;  car  quoique  diffoutes  dans  beaucoup  de  phlegme  ,  fou- 
vent  elles  picotent ,  déchirent  ôc  enflamment  les  parties  mem- 
braneufes  :  elles  produifent  extérieurement  des  veffies  ôc  des 
ampoules ,  comme  celles  du  feu. 

Les  acides  fixent  le  fang  ôc  les  humeurs  ,  c'eft-à-dire,  en 
arrêtent  les  fermentations  violentes  :  elles  font  lepercuflives 
&  tuent  les  vers  :  elles  émouffent  l'adiondesalkalis,  des  amers 
écdes  acres,  font  anti-vomitives  ôc  anti-purgatives  ôc  quel- 
quefois augmentent  l'adion  des  diaphorétiques. 

Les  aufteies  aceibes  ou  ftypiques  font  conimunéiiient  af- 
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tr'ngentes,  elles  mode'rent  quelquefois  l'aûion  des  acres  ôc 
des  amer^;. 

Les  aromatiques  font  ftomachales ,  &  font  fermenter  le 
fang  confidérablement. 

Les  falées  entretiennent  l'union  des  parties  du  fang ,  def- 
féchent  les  fe'rofités ,  &  font  apéritives. 

Les  douces  mondifîent,  de'tergent  &  font  contraires  aux 
humeurs  acres. 

Les  Alkalis  puiflans  diflblvent  le  fang.  Alkalî,  Cgnî- 

Les  acides  puilTans  fixent  le  fang.  ^\\'^  p"  "'^- 

r  o  celletice. 

DESCRIPTIONS  ù-  QUALITÉS  PARTICULIERES    Acide, fignî- 

^  ne  aigre  coni- 

D  £  5      Mt  D  I  C  A  M  E  N  S.  me  le  vinai^ 


Les  médicamens  font  pris  des  foffiles,  dont  il  y  a  de  quatre 
fortes  :  des  végétaux  ôc  des  animaux. 

Les  foflilesTont  les  terres ,  les  fucs  huileux  &  fulphureux, 
coagulés  ou  liquides  ,  tous  les  fels  qu'on  trouve  dans  la  mer 
ou  dans  les  rochers  ,  les  minéraux  fubdivifés  en  pierres,  mé- 
taux &  marcaflites  ou  métal :iques. 

Les  végétaux  contiennent  plufieurs  parties  dont  on  fe  fert  ; 
fçavoir,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits,  les  fe- 
mences  ,  les  écorces  ,  les  bois,  les  gommes,  les  réfines,  les 
fucs,  les  larmes,  les  fungus,  les  guy ,  les  filamens  capillai- 
res &  les  mouffes. 

Quand  on  veut  garder  quelques  parties  des  végétaux ,  il 
faut  les  recueillir  à  propos ,  c'eft  à-dire  ,  dais  leur  degré  de 
perfection.  On  recueille  les  racines  en  Automne;  les  tiges 
parfaites  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  que  le  végétal  ait  produit  les 
graines  ;  les  feuilles  un  peu  avant  qu'elles  tombent  ;  les  fe- 
mences  féches  ,  les  fleurs  dans  leur  vigueur  ;  les  fruits  mûrs, 
les  fucs  dans  le  temps  quela  tige  ôcles  feuilles  pouflent;  les  ré- 
fines ,  gommes  &  larmes  à  mefure  qu'elles  découlent ,  le  relie 
dans  fon  point  de  maturité. 

Les  animaux  ont  plufieurs  parties  dont  on  fe  fert;  fçavoir, 
des  os ,  de  la  chair  ,  de  la  graifle  ,  de  la  moelle  ,  des  princi- 
paux vifceres,  des  excrémens,  des  poils,  des  cheveux,  deg 
cornes,  ongles  ,  urine ,  bile ,  fang,  lait ,  Cyc. 
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DES     E  V  A  C  U  A  N  S, 

Purgatifs  forts  {a). 

Euphorbe ,  gomme  réfmeufe  jaune  fortant  d'une  plante 
d'Afrique  :  elle  purge  avec  violence  &  âcreté  ,  de  façon 
qu'elle  eft  dangereufe  pour  les  entrailles  ;  fon  corredif  eft  le 
vinaigre.  Dofe  depuis  4  grains  jufqu'à  12. 

GomjTie  gutte ,  gomme  rélineufe  fortant  d'une  plante  du 
Royaume  de  Siam  &  des  environs  :  elle  eft  très-jaune  ,  elle 
purge  avec  violence»  Dofe  depuis  2  grains  jufqu'à  12.. 
Pt.  I,  Ricin ,  Ricinus  vulgaris ,  plante  qu'on  met  dans  les  jardins 
à  caufe  de  fa  beauté  :  elle  s'e'leve  quelquefois  très-haut,  c'eft- 
à-dire ,  de  5  à  7  pieds.  C'eft  une  plante  qui  porte  furune  même 
tige  qui  eft  creufe  &  pourpre ,  fes  fleurs  aa  à  part  de  fon  fruit  r 
il  y  a  dans  chacun  de  ces  fruits  trois  femences  groffes  comme 
une  fève  ,  tachées  en  dehors  :  les  femences  ou  grains  de  Ri- 
cin b  purgent  violemment.  La  dofe  eft  depuis  un  jufqu'à  fix» 
Vl.  iîî.  Laureole  &  Bois  gentil  ou  Laureole  mâle  &  femelle.. 77^- 

melea  laurifolio  fcmpervirens  jjlve  iaureolamas  :  &  T/iimeletX 
laurifolio  decidua,Jivelaureolafœmina.  Celui  qui  eft  toujours 
vert,  Hyver  &  Eté,  fe  nomme  le  mâle ,  &  celui  dont  les 
feuilles  tombent ,  s'appelle  femelle.  Ces  deux  plantes  ne  fe 
relTemblent  gueres  par  leur  port ,  comme  on  voit  dans  le  def- 
fein  ;  les  feuilles  du  mâle  font  liffes  &  luifantes ,  d'un  vert 
foncé,  les  fleurs  aa  d'un  vert  pâle  par  bouquets,  fous  les  feuil- 
les près  des  fommités,  les  graines  font  groffes  comme  le  ge- 
nièvre ,  mais  ovales  de  couleur  verte  d'abord  ,  mais  noires 
quand   elles  font  mûres. 

La  femelle  eft  faite  comme  un  petit  arbriffeau,  qui  ne  croît 

(j)  AVIS.  Si  on  veut  purger  Its  Chevaux  j  on  ne 
Ceci  eft  dofé  pour  les  hommes,  &  fer-  doit,  à  mon  avis,  employer  que  les  piir- 
vira  aux  chevaux  en  augmentant  cliaque  gatifsdoux&lesfoibles  ci-aprcs&iespur- 
ri.^fe  huit  ou  dix  fois  plus  forte  j  mais  corn-  gatifs  chimiques.  Les  vomitifs  chimiques 
ii;c  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  purge  les  clie-  leur  ferviront  de  diapliore'tiques  ;  à  l'é- 
«.1UX,  ceci  fervira  feulement  ici,  fi  on  fuit  gard  des  purgatifs  forts,  l'hypécacuanha 
œon  fyflérae  ,  à  connoître  les  drogues  fera  bon  dans  la  dylTenterie,  en  étant  le 
&  les  fimples  purgatifs ,  de  peur  qu'on  ne  fpécifique. 

les  mêle  dans  les  compofitions  qu'on  fera        Comme  cette  lifte  de  drogues  peut  être 

pour  d'autres  indications.  Al'e'garddes  la-  utile  aux  hommes  &  à  pi  ufieurs  animaux 

x.itifs,  on  peut  fort  bien  les  employer  aux  qui  voniilTent,  comme  aux  Chevaux,  j'y. 

tljev.iux,  pour.leur  tenir  le  ventre  libre,  ai  ajouté  les  anti-voiuiti6» 
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gneres  plus  haut  que  5  ou  4,  pieds  :  fes  feuilles  plus  pales  &  non 
luifanres,  fes  fleurs  aa  font  plus  grandes  que  celles  damàle  ôc 
couleur  de  fleur  de  pécher.  Le  friiit  refTemble  d'abord  à  une 
petite  cerife  rouge  claire,  6c  en  mùrifl'ant  il  devientnoiii  Tua 
&  l'autre  croiflcnt  dans  des  endroits  ombrageux. 

Les  vertus  du  mâle  &  de  la  femelle  font  les  mêmes,  car 
leurs  fruits  ,  leurs  feuilles  &  leurs  écorces  purgent  violena- 
ment  5  leur  correûif  efl  le  lait, 

Epurge  TLtky'TP.aliis  latifoUus  Cataputia  diâu-s ,  plante  ^^-  ^^f 
qu'on  met  fouvent  dans  les  jardins  ,  parce  que  les  Payfans  fe 
purgent  avec  fes  fruits.  Ceftune  efpece  de  réveille-matin  : 
elle  s'élève  quelquefois  jufqu'a  trois  pieds  :  fes  feuilles  font 
lifles  ,  fes  fleurs  a  font  d'un  vert  jaune  ,  fes  fruits  6  font  gros 
comme  une  balle  de  pifiolet  :  quelque  pan  ou  on  cafle  la  ti- 
ge il  en  fort  du  lait.  Les  fruits  purgent  violemment,  princi- 
palement les  férofîrés.  Dofe  depuis  6  jufquà  12, 

Nerprun  ou  Bourg-épine  Rhamnus  catkartlcus ,  grand  ar^  P^-  ^' 
briffeau  épineux  :  fes  feuilles  font  lifles ,  fes  fleurs  2.  font  ver- 
tes, fes  fruits  qui  font  gros  comme  des  grains  de  Genièvre, 
font  verts  d'abord ,  &  noirs  quand  ils  font  m.ùrs.  Ils  purgent 
violemment  &  avec  âcreté  :  de  façon  qu'il  faut  m.anger  après 
les  avoir  avalés ,  de  peiu:  des  tranchées.  Dofe  depuis  6  juf- 
qu'a 2C, 

Coloquinte,  plante  rampante  des  Indes,  îes  fruits  font  gros 
comme  des  pommes  :  la  chair  ou  pulpe  de  ces  pommes  purge 
violemment.  On  ne  s'en  fert  gueres  feule  ;  fon  correcdf  eil 
l'efprit  volatil  de  fel  armoniac. 

Tabac  efl  une  plante  très-connue,  originaire  de  l'Améri-      VcaiÙL 
que  ;  il  s'en  trouve  de  3  efpeces,  donc  les  tiges  ôc  les  feuilles 
purgent  violemment  par  haut  ôc  par  bas.  Il  ne  faut  jamiais  don- 
ner le  tabac  en  fubftance ,  mais  on  le  met  en  digeftion  avec  des 
aromats  dans  l'efprit  de  vin,  ôc  on  en  donne  une  cuillerée. 

Concombre  fauvage ,  Cucumis  /Uvejlris ,  A/îninus  diâus ^  Vonutîf. 
plante  fauvage  dans  les  pays  chauds  ,  ôc  qu'on  met  auffi  dans 
les  jardins  pour  fe  divertir  avec  le  fruit ,  comme  on  verra  ci-  Pl.  m» 
après  ,  ou  pour  s'en  fervic  en  médecine  :  toute  la  plante  ref- 
femble  aflTez  au  véritable  concombre  en  plus  petit  :  fes  lieurs- 
a  font  vertes  ,  ôc  les  fruits  k  deviennent  jaunâtres  en  mùrif- 
fant.  Il  n'y  a  qu'à  les  prefler  alors  dans  fa  main,  ils  élancent 
avec  violence  au  loia  6:  fouveat  au  vifage  du  curieux  leur  fua 
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ôc  leur  femence,  fa  racine  &  foa  fruit  purgent  violemment  les 
fJrofitis  :  le  fuc  épailiï  du  fruit  appelle  Elaterium  purge  très- 
fort;  ilne  faut  l'employer  quequanJil  eft  vieux  fait,  ôcyajou- 
ter  dis  correclifs.  J))fe  depuis  fiK  grains  jufqu'à  dix. 
Pl.  V.  Aulne  noir  Fraagula^  arbriiTeau  d;s  bois  :  fes  feuilles  font 

iilTes ,  fes  fleurs  aa  font  blanc- fale  :  fes  fruits  b  font  gros  com- 
me du  genièvre  ,  premiereme.it  verts,  enfuite  rouges  ôc  enfin 
noirs.  On  fe  (ert  de  fa  racine  Ôc  quelquefois  de  fa  féconde  dcor- 
'-  ce  ,  elle  purge  par  haut  ôc  par  bas.  Dofe  depuis  un  demi  gros 

jufqu'à  deux  gro  . 

Vomitif.  Pigions  d'Ind  i^  ou  grains  de  Tilly,  font  des  fruits  refTem- 

blaus  en  ligure  ôc  en  grolfeur  au  fruit  du  Ricin  :  ils  purgent 
violemme  it  par  haut  ôc  par  bas.  Dofe  depuis  un  demi  fruit 
jufqu'à  deux. 

Vomitif.  Hellébore  noir ,  HelUborusnigeranguJlloribusfol'ùs.  Cette 

plante  n'eft  pas  le  pied  de  griffon  ,  qu'on  appelle  impropre- 
Pl.  II.  ment  hellébore  noir  ;  celle-ci  n'a  point  de  tige ,  fes  feuilles  font 
lilfes ,  ôc  elle  porte  des  fleurs  a  grandes  à  peu  près  comme  une 
rofe  fimple ,  elles  font  blanches  ôc  incarnates.  Cette  plante 
vient  dans  les  pays  chauds  :  on  fe  fert  de  fa  racine  ,  elle  purge 
violemment  par  haut  ôc  par  bas.  Dofe  depuis  huit  grains  juf-. 
qu'à  24,,  il  faut  y  ajouter  des  correctifs. 

Vomitif.  Ipecacuanha  ,  racine  qui  vientde  l'Amérique,  ellepurgepar 

haut  ôc  par  bas  en  reiferrant  :  elle  eft  connue  pour  la  diflentc- 
rie.  Djfe  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  ôc  demi. 

Vomitif.  Gratiola  ,  ou  herbe  à  pauvre  homme,  eft  une  petite  digita- 

le :  fa  fleur  aya  it  la  figure  d'un  dez  à  coudre.  Elle  vient  dans 
les  endroits  humides  :  on  fe  fert  de  toute  la  plante ,  elle  purge 
violemment  par  haut  ôc  par  bas.  Dofe  depuis  un  fcrupule  juf-< 
qu'à  un  gros.  Son  correctif  eft  le  lait. 

L'urine  chaude  depuis  5  onces  jufqu'à  4  eft  un  vomitif. 

Purgatifs  doux. 

Fi.  îl.  Jalap  ou  Bel  1  e-de-nuit ,  Jalappa  officlnarumfruclu  riigofb  : 

fes  feuilles  fontlilTes,  fes  fleurs  ^  font  rouges,  les  femences  ou 
fruits  font  gros  comme  de  gros  pois  noirs  ôc  ridds  :  la  racine 
eft  grife,  elle  vient  de  l'Amérique  ;  on  ne  fe  fert  que  de  la  ra- 
cine.    Dofe  depuis   10  grains  jufqu'à  ^o. 

Agaric  ,  efpece  de  champignon  qu'on  trouve  colé  à  la  tige 
&  aux  greffes  branches  du  meléze  &  des  vieux  chênes  ;  on  fe 
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fert  de  celui  qui  a  la  couleur  grife.  Dofe  depuis  une  dragme 
jufqu'à  une  dragme  &  demie. 

Aloës ,  Aioe  eft  le  fuc  épailTi  d'une  plante  qui  vient  dans  les       Ti-  H. 
pays  chauds,  celui  de  Soccotra  eft  le  plus  eftimé.  Il  faut  man- 
ger en  le  prenant ,  fans  quoi  il  excite  des  tranchées  :  il  eft  fto- 
machal.    Dofe  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu'à  deux. 

Turbith  eft  la  racine  d'une  efpece  de  lizeron  ,  ou  d'une 
plante  qui  rampe  6c  s'entortille.  Elle  nous  vient  des  Indes , 
elle  purge  avec  tranche'e  ;  fon  véritable  correctif  eft  le  fel 
ou  l'huile  de  tartre.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  deux. 

Hermodactes ,  racine  tubereufe  qui  vient  d'Egypte  :  il  agit 
lentement.  Dofe  depuis  un  demi  gros  jufqu'à  un  gros. 

Alecoachaneft  la  racine  d'une  eipece  debryone  ou  couleu- 
vree  d'Amérique  :  elle  purge  comme  l'hermodacte.  Dofe  de- 
puis un  fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

Rhubarbe  eft  la  racine  d'une  plante  des  Indes  qu'on  ne  con- 
noit  pas  encore  ;  on  ne  connoit  que  la  faufte  rhubarbe  ,  que 
quelques-uns  cultivent  dans  leurs  jardins.  Les  rhubarbes  pur- 
gent en  refferrant.  Dofe  depuis  un  demi  gros  jufqu'à  un  ;  la 
dofe  de  la  fauffe  rhubarbe  eft  du  double  de  la  vraie. 

Séné  eft  la  feuille  d'un  arbriffeau  du  même  nom  qui  croit  aux 
Indes  Orientales.  Les  follicules  du  fené  font  des  efpeces  de 
gouffes  qui  enveloppent  les  fruits  du  fené  :  les  feuilles  de  fené 
donnent  des  petites  tranchées  ;  les  follicules  font  plus  douceSt 
Dofe  depuis  un  gros  jufqu'à  une  demi  once  en  infufion. 

Couleuvrée  Biyonia  afpera  ,Jive  alha  baccls  nibris.  Plante  Pl.  Il, 
farmanteufedes  hayes  qui  s'entortille  aux  plantes  voifines  :  fes 
fleurs  a  font  blanchâtres  ,  fes  fruits  font  gros  comme  des 
grains  de  genièvre  verts  au  commencement,  &  rouges  étant 
murs;  fes  racines  font  très-grolTes  &  jaunâtres.  On  ne  fe  fert 
que  de  la  racine  ;  cependant  fes  femences  ôc  fes  tendons  font 
le  même  effet.  Dofe  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

Scammonée ,  fuc  épailfi  d'une  efpece  de  grand  lizeron  de 
Syrie.  Dofe  depuis  5  grains  jufqu'à  18,  avec  pareille  quan- 
tité de  fel  de  tartre  pour  la  fondre. 

SQ\à^Xit\\to^xQ\i0^xxx\z.J\■Vi yConvolvulus viaritimus nojlran y        Tl.  II. 
eft  une  plante  farmenteufe  &  rampante  au  bord  de  la  mer  :  fes 
feuilles  font  luifantesôc  laiteufes  :  fes  fleurs  aa  font  pourpres. 
On  fe  fert  de  toute  la  plante.  Dofe  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu  à  un  gros. 


44^         I-E  NOUVEAU  Parfait  Maréchal; 
Vomitif.        Molettes  de  Mars ,  plante  fauvage ,  deux  ences  de  fa  tH* 
cine  purgent  haut  6c  bas. 

La  pierre  d'azur  préparée ,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un 
gros. 

La  pierre  ArmenienC;  ou  cendre  bleue  préparée  à  la  même 
dofe. 

Purgatifs  foibles, 

Cafle  eft  le  fruit  d'un  arbre  des  Indes  :  c'eftune  goufle  dure  J 
noirâtre ,  longue  comme  le  bras  :  elle  renferme  une  moelle 
dont  on  le  fert.  Dofe  depuis  fix  dragmes  jufqu'à  trois  onces  ; 
elle  efl:  vaporeufe  6c  venteufe. 

Manne  eft  un  fuc  épaifli  des  frênes  des  pays  chauds.  Dofe 
depuis  un  once  jufqu'à  trois. 

Sagapenum  ,  gomme  qui  provient  d'une  grande  efpece  de 
plante  appellée  Férule  qui  croit  en  Perfe.  Dofe  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  une  dragme. 

Myrobolans,  fruits  des  Indes  ,  gros  comme  des  prunes.  Il 
y  en  a  de  plulleurs  efpeces  qui  viennent  fur  différens  arbres  ; 
les  plus  eftimés  font  les  citrins  :  ils  purgent  en  reflerrant.  Dofe 
depuis  un  demi  gros  jufqu'à  un  gros. 

Fleurs  de  pêcher.  Dofe  une  demi  poignée. 

Rofes  pâles.  Dofe  une  demie  poignée ,  purgent  en  refTer? 
lant. 

Rofe  de  Provins ,  elles  refTerrent  davantage. 

Rofes  mufcates  caufent  des  tranchées  i  leur  corredif  eft 
le  lait.  Dofe  2  ou  5  dragmes. 
?i.  n_.  Pied  de  veau ,  Arum  rulgare  non  maculatum ,  plante  baffe 

qui  croit  dans  les  lieux  ombrageux  6c  humides  :  fon  piftile  011 
fa  fleur  1  eft  rouge-brun ,  fes  fruits  2  3  font  d'un  aifez  beau 
rouge.  On  fe  fert  de  fa  racine  qui  purge  paffé  un  gros, 
fi.  rr.  Serpentaire  Dracunculus  polyphillus  ,    plante  des  pays 

chauds ,  elle  s'élève  jufqu'à  deux  pieds  :  la  feuille  qui  accom- 
pagne fon  piftile  a  ou  fa  fleur ,  eft  pourpre  en  dedans ,  ôc  la 
fleur  noirâtre  :  fes  fruits  reflemblenc  à  ceux  du  pied  de  veau  : 
fa  racine  purge  pafle  un  gros. 

Sureau,  arbriiïeau  :  fa  féconde  écorce  eft  purgative.  Dofe 
depuis  deux  gros  jufqu'à  une  demie  once. 
?i .  îV.  Yeble  f  Samèucuj  humili-sji\c  ebulus  :  cette  plante  eft  affez 

çommunQ 
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coTînmne  dans  bien  des  fortes  de  cerrelns  :  eiie  s'élève  ds 
«ieux  à  trois  pieds  ;  elle  refienible  fi  fort  au  Sureau  qu  il  eÛ 
inutile  de  la  décrire  :  fes  fleurs  a  font  blanches.  Le  fuc  de  fes 
fruits  ^  &  la  deuxie'.iie  écorce  eîl  purgative. 

Violettes  de  Mars ,  la  femence.  Do£e  depuis  une  dragrae 
jufqu'à  trois. 

Laxatifs, 

Carthame ou Safran-bârard ,  Carth^mius  officinanim.  Plante       f t.  if, 
cxiltivée  ;  elle  s'élève  environ  deux  pieds  :  fes  fleurs  aa.  foat 
d'ua  rouge  fafrane  ,  fes  graines  font  grolTes  comme  un  grain 
d'orge ,  blanches  ôc  iuifanres  ;  c'eu  de  cti,  femeaces  don:  oa 
fe  fert  en  médecine. 

Mercuriales  mile  &  femelle.  Mercurialis  teJlicziLztaJlve  Fl.  TY. 
rn^s ,  Mircurialis  l~picata.jlve  fxminj..  Plante  qui  vient  allez 
par-tout  ;  elle  s'élere  environ  un  pied  :  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  mile  &  la  femelle  j  eft,  que  ie  mile  porte  les  fruits  z 
^,  ôc  la  femelle  porte  les  fleurs  2  par  pentes  grapes  ;  les 
fruits  &  les  fleurs  font  vens.    On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Violettes  de  Mars,  feuilles  &  fleurs. 

Flambe  ou  Iris ,  Iris  vulgzris gzrmajzic:iJheJlhefî.Tis,  Elle  Pt.  \y, 
vient  de  culture  dans  les  Jardins  ;  on  en  trouve  aufli  fur  les 
muraUlcS  :  elle  croit  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  ,  fes 
fleurs  a  font  bleues  ou  plutôt  violettes  ,  fes  femeaces  fe  troii- 
vent  dans  fon  fruit  ij  fa  racine  eft  gro3e ,  on  s'en  fert  -com.- 
me  laxarive  quand  elle  eft  féche  ,  car  quand  elle  eu  fraîche, 
elle  purge  par  haut  ôc  par  bas.  La  dofe  en  eft  depuis  deux 
dragmes  jufquaune  once  6c  dem.ie. 

Tamarins  ,  fruit  noir ,  doat  l'écorce  pefTerable  à  une  goujJc 
ëe  fève  de  marais.  Il  naît  fur  un  grand  arbre  des  Indes. 

Prunes  de  damas  ,  fruit. 

Polypode,  Folyjodumvulgzre.  Plante  fauvage  ,  qui  ne  s'é-     ?l  m«. 
levé  gueres  plus  d'un  demi  pied  :  elle  vient  au  pied  ou  fur  le 
tronc  de  vieux  arbres  &  fur  les  vieilles  murailles  ;  elle  n'a  poLnt 
de  fleurs ,  mais  fes  graines  fon:  au  dos  des  feuilles  z  qui  fe  :iear 
fient  les  plus  droites.  On  le  fert  de  fa  racine. 

Epithim. ,  plante  filamenteufe  qui  vient  au  pied  du  thim  : 
on  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Epin-;rds,  plante  potagère  :  on  fe  fert  de  tou:e  la  phn:e, 

Pùirée  .  plante  potagère  :  on  fe  fert  de  coûte  la  plante. 
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Arroches  ou  bonnes-dames,  plante  potagère  :  on  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Laiûue  i  plante  potagère  :  on  fe  fert  des  feuilles  &  fieursi 

Miel. 

f^omctifs  chimiques. 

Fleurs  d'Antimoine  :  c'eft  la  partie  la  plus  volatile  de  l'an-- 
timoine  grand  vomitif.  Dofe  depuis  deux  grains  jufquà  fix. 
Antimoine.        Souffre  doré  d'Antimoine  :  préparation  du  régi  le  d'anti- 
moine avec  le  vinaigre.  Dofe  depuis  deux  grains  julqu'à  huit. 

Poudre  d'Algaroch  :  c'eft  une  préparation  ou  lotion  de  beur- 
re d'antimoine.  Dofe  depuis  deux  grains  jufquà  huit. 

Crocus  metallorum  :  c'eft  le  foye  d'antimoine  lavé  &  féché 
plufieurs  fois.  Dofe  depuis  deux  grains  jufqu'à  huit. 

Régule  d'Antimoine  :  c'eft  une  préparation  d'antimoine 
avec  le  tartre  ôc  le  falpêtre.  Dofe  depuis  2  grains  jufqu'à  8. 

Tartre  Emétique  :  préparation  d'antimoine  avec  le  tartre, 
Dofe  depuis  trois  grains  jufqu'à  douze. 

Magiftere  ou  Précipité  d'Antimoine  :  c'eft  une  calcînation 
de  Tantimoine  par  l'eau  régale.  Dofe  depuis  quatre  grains 
jufqu'à  douze. 

Gi//^  vitrloli  :  c'eft  un  vitriol  blanc  purifié.  Dofe  depuis 
douze  grains  jufqu'à  une  dragme. 
Vitriol.  Sel  de  Vitriol ,  eft  le  fel  qui  refte  après  la  diftilation  du  vit 

triol.  Dofe  depuis  dix  grains  jufqu'à  trente. 

Purgatifs  chimiques, 

Criftaux  de  Lune  :  c'eft  de  l'argent  réduit  en  kl  par  l'efprit 
de  nitre.  Dofe  depuis  deux  grains  jufqu'à  fix. 

Précipité  couleur  de  rofe  :  c'eft  un  mercure  préparé  en  pou- 
dre couleur  de  rofe  avec  l'efprit  de  nitre  &  l'urine  chaude» 
Dofe  depuis  quatre  grains  jufqu'à  dix. 

Réfine  ou  magiftere  de  Jalap  :  diflbiution  de  la  partie  réfi- 
neufe  du  jalap  dans  l'efprit  de  vin.  Dofe  depuis  quatre  grains 
jufqu'à  12. 

Réfine  de  Scammonnée ,  fe  prépare  &  fe  dofe  comme  celle 
de  jaîap. 

Extrait  de  Rhubarbe  :  féparation  des  parties  les  plus  pures 
de  la  rliubarbe  d'avec  les  tcrrefties.  Dofe  depuis  dix  grains 
jufqu'à  deux  fcrupules. 


L' APOTHICAIRE.  4^  t 

Extrait  d'Aloës ,  eft  un  aloës  épuré.  Dofe  depuis  quinze 
grains  jufqu'à  une  dragme. 

Sublimé  doux ,  ou  Aquila  alba ,  eft  un  mercure  réduit  en 
luaffe  blanche.  Dofe  depuis  6  grains  jufqu'à  50. 

Poudre  cornachine ,  eft  un  compofé  de  parties  égales  d'an- 
timoine diaphorétique ,  de  diagrede  &  de  ccême  de  tartre. 
Dofe  depuis  20  grains  jufqu'à  ^o. 

Sel  végétal  ou  Tartre  foluble ,  eft  une  crème  de  tartre  ré- 
duite en  forme  de  fel.  Dofe  depuis  un  denii  gros  jufqu'à  une 


once. 


I 


Sel  polycrefte,  eft  un  falpêtre  fix^  par  le  foufre  &  le  feu, 
Dofe  une  dragme  jufqu'à  fix. 

A    N    T    I~  E    y  A    C    U  A    N    S. 

Anti-vomitifs. 

JLjORsque  le  vomiflement  eft  préjudiciable,  on  l'arrête  par 
ce  qui  fuit  :  premièrement  on  peut  diminuer  la  vertu  Eméti- 
que  en  mêlant  avec  les  Emétiques  quelques  acides  qui  font 
pouHer  par  les  felles. 

S  d'Epine- vinette,  arbrifîeàu  culti-\ 
vé.  On  fefert  des  fruits.  /depuis  une  demie 

1,     fe  fert  du  fruit.  /  '     ^      - 

fde  Verjus,  raifm  qui  n'eft  pasV 
^     dans  fa  maturité.  ) 

Vinaigre,  depuis  une  demie  cuillerée  jufqu'à  une. 
Nitre  vitriolé      1  j^^     -^  ^^        -^  ■  ç    ,.^.   ^^ 
Tartre  vitriolé,  j  &        /    ^       -» 

Crème  de  tartre  :  pellicule  qui  vient  fur  le  tartre  purifié. 
Depuis  un  gros  jufqu'à  3. 

Efprit  acide  de  vitriol  ;  diftillation  d'une  partie  de  l'humi-! 
dicé  du  vitriol.  Jufqu'à  12  goutest 
Sels  ou  Alkalis. 

Sel  volatil  de  tartre  :  c'eft  le  fel  de  la  lie  de  vin  qui  a  étévo- 
latilifé  par  la  fermentation.  Dofe  depuis  8  grains  jufqu'à  1 5". 

Antimoine  diaphorétique  ;  c'eft  du  falpêtre  mis  en  fufion 
avec  l'antimoine  ,  dont  il  provient  une  poudre  qui  eft  ledit 
antimoine  diaphorétique.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  2. 
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Sel  Alkali  de  tartre  ;  c'efl:  le  fel  tiré  de  la  mafle  quîeft  refféc 
de  la  diftillation  du  tartre.  Dofe  depuis  lo  grains  jufqu'à  30. 

Sel  d'abfynthe.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

Elixir  de  propriété  ;  teinture  de  myrrhe ,  aloës  &  fafran» 
Dofe  depuis  10  gouttes  jufqu'à  20. 

Laudanum,  eft  un  extrait  d'opium.  Dofe  depuis:  un  demi 
grain  jufqu'à  3. 

Thériaque.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

Confettion  d'alkermes.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu'à 
un  gros. 

Confe6liofl  d'hyaeinthe.  Dofe  deptiis  un  fcrupule  jufqu'à 
un  gros. 

Sucin  karabé ,  ou  Ambre  jaune  préparé  :  l'ambre  jaune  ell 

une  matière  jaune  &  dure,  recueillie  fur  la  mer  enPrulTe. 

Dofe  d^epuis  un  fcrupule  jufqu'à  deux, 

i  de  Genièvre.         y 

Extraits  \  de  Chardon  béni.  >  Depuis  i  o  grains  jufqu'à  '-  gros» 

(  d'Abfynthe.         J 

,de  Canelle.l  t\      •  j      •  •  /•    " 

I -p,  ,  .      J     VDepuis  une  demie  once  julqu  aune,. 

Eaux.  <  de  Menthe..         > 

j  de  Melifle..  (  Depuis  2  onces  Jufqu'à  6^ 

Vde  Chardon  béni.  ) 
f  de  Safran.  Jufqu'à  ly  grains» 
Poudres,  s  de  Corail.  Depuis  i  j  grains  jufqu'à  un  gros,. 
(  de  Canelle.  Jufqu'à  2  fcrupules. 
Yeux  d'Ecreviffe;  petits  ronds,   plats  &  blancs,  qu!on 
trouve  dans  la  tête  de  plufieurs  écreviffes.  Dofe  depuis  15 
grains  jufqu'à  un  gros. 

Rapure  d'Yvoire.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu'à  un  gros,. 

Remèdes  contre  les  S uperpur gâtions .. 

Pour  appaifer  l'inflammation  d'entrailles  que  caufe  le  pur- 
gatif trop  violent,  on  fe  fert  de  ce  qui  ftiit,  le  réitérant  da 
temps  en  temps  jufqu'à  ce  que  l'accident  foit  paffé^ 

Adoucijpins, 

Eau  de  poulet. 

Bouillons  de  tripes. 

Ptifanes  adouciffantes  &  raûraîchiflantesi 
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Laît  par  la  bouche  ôc  en  lavemenSr 
Huile  d'amande  douce, 

Ùilkalls  ou  Abforbans. 

Tous  les  remèdes  de  cette  efpece  qui  font  indiqués  ci-deA 
fus  contre  le  voraiflement» 

AJlnngens. 

Gelée  de  coings.  Dofe  une  cuillerée. 
Eau  de  plantin.  Dofe  depuis  2  onces  jufqu'à  /Ç, 
Sel  ou  Sucre  de  Saturne  ;  eft  du  plomb  pénétré  par  le  vl-f 
Xiaigre ,  &  réduit  en  fel.  Dofe  depuis  un  grain  jufqu'à  6, 

PLANTES     DIURÉTIQ^UES. 

On  appelle  Diurétiques  les  médicament  qui  font  uriner^ 
cependant  on  comprend,  parmi  les  Diurétiques  de  deux  efpe-* 
ces  de  médicamens  ;  la  première  efpece  eft  de  ceux  qui  pouf- 
ient  par  les  urines,  lorfque  les  reins  &  la  veflie  font  en  état 
de  fanté.  Les  autres  Diurétiques  ,  improprement  dits  ,  fonc 
ceux  qui  fculagent  les  reins  ôc  la  veflie  de  leurs  maladies  ^ài 
quoi  plufieurs  apéritifs  réufliffent  aulli. 

Pour  PUrine, 

Genièvre,  arbriffeau  fauvage  épineux.  On  fe  fert  de  fea 
fruits  par  poignées  dans  le  vin. 

Aurone,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fommités. 

Afperge,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  jeunes  tiges. 

Houx  frelon ,  Rufcus  mirtkifolius aculeatus .  Plante  qui  s'é'-  Pi.  VIîK 
levé  jufqu'à  deux  pieds  ou  environ  :  elle  croît  dans  les  hayes 
ou  dans  les  bois  i  les  feuilles  font  roides  &  piquantes  par  I0 
bout,  fes  fleurs  ^TiZ- font  vertes ,  elles  fortent  au  milieu  des 
feuilles ,  du  coton  du  milieu  ;  fes  fruits  b  qui  fuccedent  aux;- 
fleurs,  font  gros  comme  de  gros  poids  ôcrougiflent  en  mûtif- 
fant.  On  fe  fert  de  fa  racine» 

Chardon  étoile  ou  Chaufle-trape ,  Carduusjldlams  foills-    Pt.  Vint- 
papaveris  erratici.  Plante  fauvage  qui  croit  dans  les  champs^ 
elle  s'éieve  jufiqu'à  2  pieds ,  elle  eft  garnie  d'épines  en  étoile  j 
fes  fleurs  a  font  rouges ,  poupre  clair  ;  fes  graines  font  à 
aigrettes.  On  fe  fert  de  l'écorce  de  fa  racine^ 
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Grateculs,  fruits  du^rofier  fauvage. 
!''•  V.  Qoqvititt,  Alkekengl  officinarum.  Plante  affez  commune 

dans  les  vignes  ;  elle  croît  jufqu'à  un  pied  &  demi  ou  envi- 
ron ,fes  fleurs  aa  fontblanches  ;  il  leur  fuccedeunevefliequi 
rougit  en  meuriflant,  dans  laquelle  efl  une  efpece  de  îxvàtb  y 
gros  comme  une.petite  cerife,  d'un  rouge  pâle.  On  fe  fert 
de  cette  cerife. 

Filipendule ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fa  racine  &  de 
fes  feuilles. 
Pl.  viiï.  Herniole  ouTurquette ,  Rerniara.  Petite  plante  qui  s'étend 
a  rafe  terre  :  elle  eft' remplie  de  fleurs  ^d^exceflivement  petites,, 
vertes,  en  grappes  dontilvientde  petites  graines  b:t\\t  fe  tient' 
aux  lieux  fecs  ôc  fabloneux.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 
Pl.  \  ni.  Bardane  ou  Glouteron ,  ou  Herbe  aux  teigneux ,  Lappa. 
major  arcium.  Plante  qui  s'élève  jufqu'à  4  pieds,  quelquefois 
plus;,  elle  fe  plaît  autour  des  endroits  habités;  fa  fleur  efï 
pourpre  y  le  calice  eft  fait  comme  une  tête  ronde  &  groff<3f 
comme  une  balle  de  moufquet  ;  elle  eft  garnie  de  crochets^ 
qui  s'attachent  aux  habits  quand  on  en  approche.  On  fe  fert- 
de  fa  racine; 

Lin,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  femence. 

Chiendent ,  herbe.  0\\  fe  fert  de  fa  racine. 

Rave  ou  Raiffort.  On  fe  fert  du  jus  de  fa  racine. 

Vour  la  vejjle. 

Pl.  VI.  Saxifrage  blanche,  Saxifraga  rotundifolia  alha.   Plantô 

qui  s'élève  environ  un  pied  de  haut  :  fes  feuilles  bb  font  ve- 
lues, fes  fleurs  aa  font  blanches ,  fa  graine  eft  prefque  ronde. 
On  fe  fert  de  fes  feuilles. 

Pl.  VI.  •  Herbes  aux  perles  ou  gremil,  Lithofpermum  majus  erec- 
tum.  Cette  plante  qui  eft  fauvage  s'élève  à  plus  de  2  pieds; 
fes  fleurs  a  font  d'un  blanc-fale;  fa  femence  /^  eft  gris  de  perle 
&  très-dure.  C'eft  de  fa  femence  dont  on  fe  fert. 

Pl.  VI.  Pariétaire,  Parietaria  officlnarnm.  Plante  qui  vient  affez 

communément  attachée  aux  murailles  :  fes  fleurs  font  d'un 
vert  jaunâtre  ,  il  leur  fuccede  des  femences  longuettes.  On 
fe  fert  de  fes  feuilles. 

Ortie,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la' plante. 

Pl.  V.  Verge  d'or  ,  Virga  aurea  angujîifoliafcrrata.  Plante  des 

bois ,  s'élevant  jufqu'à  trois  pieds  \  fes  fleurs  font  d'un  jaune 
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dore ,  les  grains  font  à  aigrette.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Melifle  de  tragus ,  Melijfa  tragi.  Plante  fauvage  qui  aime      Pl.  VI, 
l'ombre  :  elle  s'élève  jufqu'à  un  pied  &  demi  ;  fes  fleurs  aa 
font  blanches  ôc  tachées  de  pourpre  dans  le  fond,  il  fe  trouve 
enfuite  4.  grains  dans  chaque  calice  b.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

Pareira  hrava ,  racine  d'une  plante  du  Mexique. 

Bois  néphrétique  ,  bois  d'un  arbre  de  l'Amérique. 

Fèves  de  marais,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  tiges  5 
feuilles  ôc  gouffes. 

Pois  chiches,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fruits. 

Diurétiques  apéritives  ^pectorales. 

Chardon  roland  ou  chardon  à  cent  têtes  ,  Eryngium  vul-      Fi.  Vî, 
gare.  Cette  plante  vient  communément  dans  les  champs  ;  elle 
s'élève  jufqu'à  un  pied  6c  demi  ;  de  fes  têtes  fortent  des  fleurs 
aab  blanchâtres.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Bardane  ou  Glouteron  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fes 
racines ,  de  fes  tiges  dénuées  de  leurs  écorces  ôc  de  fa  femence. 

Arrête-bœuf,  Anonis  fpinofa  flore  purpureo.  Plante  de  Pi,.  ix. 
deux  pieds  de  haut, qui  vient  communément  dans  les  champs  ; 
elle  eft  fouvent  épineufe  :  fes  fleurs  a  font  pourpres ,  il  leur 
fuccede  des  gouffes  camufes  qui  renferment  les  graines  ;  la 
racine  eft  fi  difficile  à  rompre  qu'elle  arrête  la  charrue  des 
Laboureurs.  C'eft  de  fa  racine  dont  on  fe  fert. 

Oignon,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Perfii ,  plante  cultivée.   On  fe  fert  de  fa  racine. 

Cerfeuil ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Guimauve ,  Altkcea ,  plante  qui  s'élève  de  4  pieds  de  haut  :      -^i..  Vî, 
on  la  trouve  dans  des  endroits  bas  ôc  humides ,  fes  feuilles  font 
cotoneufes  au  toucher  ,  fes  fleurs  a  font  blanches-incarnat  j 
fes  fruits  b  refl^emblent  à  une  petite  pailUle  à  côte  de  melon» 
On  fe  fert  de  fa  racine. 

Figues,  fruit  d'iui  arbrilïeau  cultivé. 

Animaux  diurétiques. 

Crapaud  defl"éché  ôc  réduit  en  poudre.  Dofe  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu'à  2. 

EcrevifTes  féches  ôc  réduites  en  poudre.  Dofe  depuis  uu 
demi  gros  jufqu'à  un  gros. 
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Cloportes  écrafés  dans  le  vin  blanc.  Dofe  20. 

Hanetons  féchés  au  fpleil  dans  une  bouteille  de  verre; 
Dofe  15-  ou  20. 

Diurétiques  ckymiquesî 

Sel  armoniac  :  on  croit  que  c'efl:  le  fel  d'urine  d'animaux 
volatilifé.  Dofejufqu'à  un  gros. 

Cryflal  minéral ,  ou  fel  prunelle  :  c'eft  un  falpêtre  rafiné," 
dont  on  a  ôcé  une  partie  des  fifprits  volatils.  Dofe  jufqu'à 
un  gros. 

Efprit  de  nltre  dulcifié  ,  c'eft-à-dire ,  dont  les  pointes  ont 
été  émouffées  par  l'efprit  devin.  Dofe  8  ou  10  gouttes. 

Sel  d'écorces  de  fèves ,  tiré  par  léxiviation.  Dofe  depuif 
yn  fcrupule  jufqu'à  2. 

Extrait  de  genièvre.   P^oye';^  les  ydnti-vomitifs. 

Efprit  de  Thérébentine  :  c'eft  la  première  diftillation  de  ia 
thérébentine.  Dofe  depuis  4  gouttes  jufqu'à  1 2, 

DES    DJFFERENS    APERITIFS, 

Apéritif  vient  â^Aperire,  ouvrir,  déboucher  ;  ainfi  on  ap- 
pelle Apéritifs  ,  les  médicamens  qui  rendent  les  liqueurs  cou- 
lantes quand  elles  font  épaiffies,  ou  plus  douces  /quand  elles 
font  acres  3  afin  de  les  remettre  dans  leur  état  de  perfection  : 
tels  font  les  fuivans. 

Des  Apéritifs  pour  la  poitrip.e  ,  appelles  Béchiques  ou 

F fiorachiques . 

pt.  VÎT.  Aulnée ,  Ajler  omnium  maximus  ,feu  Enula  campana  offi'_ 

cinarum ,  plante  fauvage ,  qui  croît  principalement  dans  les 

prés,  &  s'élève  jufqu'à  4,  ou  5  pieds  ;  fa  fleur  a  eft  jaune.  On 

fe  fert  de  fa  racine. 

Fenouil ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles. 

pyf  ope^  i  plantes  cultivées.  On  fe  fert  de  toute  la  plante: 

^i.VÎÎ.  Origan,  Origanum  vu/gare  Jpontaneum,  plante  fauvage 

aromatique  qui  croît  aux  lieux  fecs,  qui  s'élève  environ  deux 
pieds  i  la  tige  eft  quarrée  &  velue  ainfi  que  les  feuilles ,  les 
fleurs  a  font  pourpre  clair,  les  femences  font  petites,  enfer- 
pées  dans  le  calice  b.  On  fe  fert  dç  toute  la  plante. 

*  Marrubç 
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Marrube  blanc ,  Marruhium album vulgare ,  plante  fauvage       w.  \[\. 
qui  croît  environ  à  i  pied  ôc  demi  dans  les  lieux  incultes  :  elle 
eft  aromatique  ;  fes  feuilles  1/ font  ridées,  blanchâtres  &  cô- 
toneufes  ,  fes  tiges  quarrées ,  fcs  fleurs  aa  font  blanches  eçi 
paquets  c ,  les  femences  au  nombre  de  4  fe  çrouyenc  au.fond        7  ,1 
du  calice  6.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Eardane.  f^qye^^les  Diurétiques, 

ScahiQuCs ,  Scabiofa  praten/îs  hirfutaque  off,  plante  fau-  Pi.  VU. 
vage  qui  croit  dans  les  prez  :  fes  tiges  &  feuilles  font  velues  ; 
elle  s'élève  jufqu'à  deux  pieds  ,  fes  fleurs  a  font  d'un  bleu 
pourpre ,  tendre  ôc  lavé.  Il  leur  fuccede  une  tête  ronde , 
remplie  de  couronnes  ou  étoiles  3,  dans  la  capfule  defquelies 
Èft  une  femence.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Velart  ou  Tortelle,  Ery-funum  vulgare  ^  plante  fauvage       Pt.  vit. 
gui  croît  aux  lieux  incultes  :  elle  s'élève  jufqu'à  deux  pieds 
&  plus  :  ia  plante  eft  velue  ,  fes  fleurs  a  font  jaunes  ,  fes  fdi- 
ques  ou  gouflfes  b  renferment  les  femences.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante  ou  des  femences  feules. 

Oignon  ,  plante  cultivée,  f^oye^^les  Diurétiques. 

Orties.  V^oyei_  les  Diurétiques. 

Ache  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante,    v 

Iris  de  Florence  ,  Iris  alba  Y lorentina  ,  plante  qui  vient       Vl.  VIL 
fans  culture  à  Florence  ,  &  qu'on  cultive  dans  les  jardins  :  fa 
fleur  2  eft  blanche.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

-  \AQ.iQttiï:t^it ,Calamintka humilior folio rotundiore j'çldiW-       Vl.  VII. 
te  fauvage  rampante  qui  croît  dans  les  lieux  ombrageux  :  les 
tiges  font  quarrées  ôc  velues.,  ainfi  que  les  feuilles,  les  fleurs 
1  font  bleues.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Navet ,  plante  cultivée  :  on  fe  fert  de  fa  racine  ôc  de  fa 
femence. 

Rave  ronde  ou  naveau ,  plante  cultivés  :  on  fe  fert  de  fa        Pj-.  v. 
racine. 

Chardon  marie  ou  argenté ,  Cardmis  albis  maciilis  notatus 
vulgaris ,  efpece  de  chardon  qu'on  cultive  :  il  croit  jufqu'à  4 
pieds  :  fa  tige  eft  cotoneufe  ;  fes  feuilles  font  tachées  de  mar- 
ques blanches  comme  de  lait  répandu  ;  fes  têtes  ou  fleurs  a 
font  pourpres.  On  fe  fert  de  fa  racine  ôc  de  fa  femence. 

Pas -d'âne,  TuJJlllago  vulgaris ,  petite  plante  fauvage  qui       P»-.  Viï. 
vient  communément  dans  les  fonds  maigres  ôc  aux  endroits 
aquatiques  :  les  fleurs  a  qui  font  jaunes,_ôc  les  tiges  aa  qui  font 
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hautes  d'un  demi  pied  ou  environ ,  paroiflent  dès  le  mois  de 
Février  ,  fe  fannent  bb  ôc  fe  relèvent  quand  la  graine  ce  meu- 
rit  ;  le  tout  avant  que  les  feuilles  t/ paroiflent.  On  fe  fert  de 
fes  fleurs  ôc  de  fa  racine. 
JPi.  IX.  Pied  de  chat,  Hifpidula ,Jlve pes  cati ,  petite  plante  fauva- 

ge  dont  les  tiges  a  ont  à  peine  un  demi  pied.  Elle  aime  les 
lieux  incultes ,  fes  fleurs  bb  font  communément  rougeâtres  y 
la  plante  eft  cotoneufe.  On  fe  fert  de  fes  fleurs. 

Capillaire  de  Canada,  Adiantum  friiticofum 

hraJlUanum  ,  a ,  vient  du  Canada. 
Adiante  blanc ,  Fi/icu/a ,  Jeu  Adian- 1  j        j 
I     tum  albuin.  b.  l  rochers. 

\Aà\2Lmit  non ,  Adiantum  nigrum.  c.) 

V,  TY       r^    Ml  •       /Rue  des  murs, i?«/a /72«/-^ri<2  ,^  dans  les  puits. 
iL.  lA.      Capillaires. S p^i-    .      ^  .'  r     u  ?      ■        ^/r  -i 

^  ]rolitric,  Iricomanes  j  Jive  rolytricum  ojj.  e^ 

aux  murs. 

[Scolopendre ,  Lingua  cervina  off.fy  dans  les 

puits. 

Ceterac. 

Capillaire  de  Montpellier. 

Tous  ces  Capillaires  n'ont  point  de  fleurs ,  ôc  portent  leurs 

graines  fous  leurs  feuilles,  comme  la  fougère;  On  fe  fert  des 

feuilles  ôc  tiges. 

rAche. 

4  petites  Semences  chaudes./  ^^^"v 

jAmmi. 

1  Carotte. 

"Petit  Houx,  ou  Houx  frellon.  Fqye:!^ 

les  Diurétiques. 

5  Racines  apérîtives.<^ê^P"gf-  ^oye:iks  Diurétiques. 
^  \renouil. 

'Perfil.  F'qye^  les  Diurétiques. 
^Ache. 
Oliban,  ou  Encens  mâle  ;  re'fine  provenant  d'un  arbrifl!eau 
de  l'Arabie  heureufe. 

Benjoin  ,  gomme  réfineufe  provenant  d'un  arbre  des  Indes 
Occidentales. 

Aota.  Les  incraflans  pour  la  poitrine  ,  ou  ceux  qui  adou- 
ciflent  fes  âcretés  en  épaifiriflant  ;  fe  trouveront  ci -après  è 
l'article  des  incraflans. 
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Animaux.  t 

Le  lait  încraïïant. 

Le  miel  incifant.  F'oyei  les  Laxatifs, 

Chimiques, 

Fleur  de  fouffre  ,  c'efl  un  fouffre  purifié.  Dofe  depuis  un 
grain  jufqu'à  50. 

Fleur  de  Benjoin  ,  c'eft  du  benjoin  fubtilifé.  Dofe  depuis 
2  grains  jufqu'à  10. 

Lait  de  fouffre  eft  un  fouffre  préparé  avec  le  fel  de  tartre 
&le  vinaigre.  Dofe  depuis  6  grains  jufqu'à  \6. 

Souffre  de  cinabre  minerai ,  c'eft  une  féparation  du  fouffre 
dans  le  mercure  par  le  moyen  du  vinaigre.  Dofe  depuis  ^ 
grains  jufqu'à  un  demi  fcrupule. 

Eau  rofe.  Dofe  depuis  wie  once  jufqu'à  6. 


Des     Apéritifs     atténuans. 

J_jEs  apéritifs  attenuans  font  ceux  qui  re£lifient  les  humeurs 
en  laiffant  reprendre  au  fang  fes  parties  faines ,  parce  qu'ils 
le  débarraffent  des  levains  étrangers.  Il  s'en  trouve  de  plu- 
fieurs  efpeces  fuivant  les  indications.  1°.  S'il  s'agit  d'émouf- 
fer  les  acides  ou  aigres,  a**.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  faire 
couler  le  fang  fans  caufer  de  fermentation  confidérable. 
3*'.  Quand  il  faut  caufer  une  grande  agitation  ou  fermenta- 
tion aux  parties  du  fang  ;  c'eft  pourquoi  vous  trouverez  ces 
apéritifs  dans  les  apéritifs  diurétiques,  dans  les  apéritifs  pec- 
toraux ci-devant,  &  dans  les  diaphorétiques  ou  fudorifiques^ 
Ôc  dans  les  hyftériques  ci-après, 

Des  Apéritifs  diaphorétiques  ou  fudorifîqiies, 

Saffafras ,  arbre  de  l'Amérique.  On  fe  fert  de  fon  écorce  (^r^'^d  fon- 

&  de  fon  bois.  ^^Z^^i  fon- 

Gayac  ,  arbre  de  l'Amérique.  On  fe  fert  de  fon  écorce  ^  jant. 

de  fon  bois  ôc  de  fa  gomme.  Grand  fon- 

Buis  ou  Bouis  ,  arbriffeau  cultivé.  On  fe  fert  de  fon  bois.  ^^"'• 

Efquine ,  plante  des  Indes  Orientales»  On  fe  fert  de  fa  racine,  ^  ^^ 
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Grand  fon-       Sarcepareiile  ,  plante  farmenteufe  de  la  nouvelle  Efpagne. 
duiit.  On  fe  ferc  de  fa  racine. 

Angélique  ,  plante  cultivde.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Pt.  X.  Impéracoire  ,  Imperatoria  major ^  plante  cultivée  :  elle  s'é- 

lève environ  de  2  pieds,  fes  Heurs  a  font  difpoftfes  en  para- 
fol  b,  elles  font  blanches.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Yl.  xr.  Percemouiïe ,  Adiantum  aiireum  minus ,  efpece  de  moufle 

dont  les  feuilles  font  difpofdes  comme  on  voit  en  a.  Il  s'élève 
de  petites  tiges  b,  au  haut  defqucUes  eft  une  efpece  de  coque- 
luchon  c.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 
.    Pi..  X.  j/\  riiloloches  longue  &  ronde ,  Arljlolochia  longa ,  vera ,  &* 

Ariflolockia  lotunda  flore  ex  purpura  nigro ,  plantes  fauvages 
qui  viennent  aufli  dans  des  endroits  cultivés  :  elles  font  lar- 
menteufes ,  elles  croiiTent  jufqu'à  un  pied  ôc  demi  :  la  fleur 
de  la  ronde  aa  eft  pourpre  noir  ,  la  fleur  de  la  longue  bb  eft 
plus  claire.  On  fe  fert  de  leurs  racines. 
Bardanne.  f^oye-^  les  Diurétiques. 
Fenouil.  Voye-^les  Bcchiques.  On  fe  fert  ici  de  fa  racine. 

Pl.  V.  Chardon  béni,  Cnicusfdvflris  hirJutior,flre  Carduus  be- 

nediclus ,  plante  fauvage  qu'on  cultive  aulfi  :  elle  eft  épineufe 
&  velue  ,  elle  s'élève  jufqu'à  trois  pieds  :  fes  têtes  épineufes 
aa  foutiennent  des  fleurs  jaunes.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pl.  X.  Petafite  ,  Petafltes  major  G*  vulgaris  y  plante  fauvage  des 

lieux  humides ,  fes  tiges  a  &  fes  fleurs  bbbb  fuivent  le  procédé 
du  pas-d'âne  ci-defl!us  ;  c'eft-à-dire,  qu'elles  viennent  au  com- 
mencement du  printems,  &  fe  flétriflent  avant  que  les  feuilles 
c  paroiflTent  :  les  fleurs  font  pourpre  clair.  On  fe  fert  de  fa 
racine. 

Pl.  X.  Dompte-venin  ,  Afclepias  albo  flore  ,  plante  fauvage  ve- 

nant dans  les  lieux  arides  ôc  incultes  :  elle  s'élève  jufqu'à  2 
pieds  j  fes  fleurs  2  font  blanchâtres,  fes  femences  qui  font  à 
aigrette  ,  font  contenues  dans  des  gaines  55.  On  fe  fert  de 
fa  racine. 

Pl.  X.  Valériane  fauvage  ,  fCalerianafdveflris  major ^  plante  fau- 

vage qui  vient  aux  endroits  humides  ou  ombrageux  :  elle 
poufle  communément  une  tige  feule  ,  qui  s'élève  quelquefois 
a  4  pieds  de  haut ,  fes  fleurs  a  font  blanches  avec  une  légère 
teinte  de  pourpre  clair  :  toute  la  plante  eft  un  peu  velue.  On 
fe  fert  de  fa  racine. 

Aulnée.  Foye^  les  Bechiques, 


r  A  P  O  T  II I  C  Jl  I  R  E.  461 

Reine  des  prez ,  Ulmaria ,  plante  fauvage  des  prez  &  lieux       Pl.  X, 
humides  ,  elle  croit  jufqu'à  deux  pieds  &  plus,  fes  fleurs  4 
font  blanches,  fes  graines  5  font  torfes.  On  fe  fert  de  toute 
la  plante. 

Soucy,  plante  cultive'e.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Scabieufe.  Voye^  les  Btchiques. 

Origan.  Foy  ei_  les  Bechiques. 

Germandrée  ou  petit  chêne,  Chamœdris  major  repens ^       P'-  ^• 
petite  plante  fauvage  des  lieux  incultes  &  pierreux ,  dont  les 
tiges  a  croiflent  à  peine  d'un  demi  pied  :  fes  fleurs  ^font  pour- 
pres, les  femences  font  renfermées  dans  le  calice  c.  On  fe 
fert  de  toute  la  plante. 

Scordium ,  ou  Germandrée  d'eau ,  Chamœdris paluflris  ca-  Fl.  XV. 
nefcens  ,  Jeu  Jcordiiim  off.  petite  plante  fauvage  qui  vient  à 
peu  près  de  la  hauteur  du  chamedris  :  elle  aime  les  endroits 
marécageux  ,  elle  eft  cotoneufe  ,  fes  tiges  lont  quarrées ,  fes 
fleurs  aa  font  pourpre  clair  ,  fes  graines  fe  trouvent  au  fond 
d'un  calice  con.me  au  chamedris.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Oeillet,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  la  fleur. 

Scorfonaire  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  la  racine. 

Oliban  ou  encens  mâle.  yqye\^  les  Bechiques.  Dofe  un 
gros. 

Animaux. 

Sang  de  bouc  defl"éché  au  foleil ,  ou  bouquin.  Dofe  de- 
puis un  gros  jufqu'à  2. 

Poudre  de  vipère  ,  c'eft  la  chair  de  la  vipère  defl"échée  & 
réduit  en  poudre.  Dofe  depuis  un  demi  gros  jufqu'à  un  gros. 

Bezoar ,  pierre  qu'on  trouve  dans  le  ventre  d'une  efpece  de 
chèvre  des  Indes  Orientales.  Dofe  jufqu'à  un  gros. 

Cafioreum  ,  efpece  de  fauflTes  tefticules  qui  fe  trouvent  au 
bas  venire  des  caftors  :  on  les  fait  fécher,  &  on  les  pulverife. 
Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  2. 

Fiente  de  mulet.  Dofe  jufqu'à  un  gros. 

Dents  de  fanglier  des  Indes.  Depuis  un  demi  gros  juf- 
qu'à un. 

Chimiques. 

Sel  armoniac.  F'qye:^  les  Diurétiques^ 
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Efprit  volatil  de  fel  armoniac,  c'eft  un  fel  volatil  tiré  du 
fcl  armoniac  avec  de  la  chaux  &  de  l'eau.  Dofe  depuis  fix 
goûtes  jufqu'à  20. 

Saffran  d'or  ,  ou  or  fulminant  ;  c'eft  un  or  diffous  &  joint 
avec  quelques  efprits.  Dofe  depuis  2  grains  jufqu'à  8. 

Antihectique  de  Poterius,  ou  diaphorétique  jovial,  eft  un 
mélange  de  régule  d'antimoine  martial  &  d'étain  fixé  par  le 
falpêtre.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu'à  2  fcrupules. 

Mars  diaphorétique ,  eft  du  fer  empreint  des  efprits  du  fel 
armoniac.  Dofe  depuis   10  grains  jufqu'à  20. 

Cinabre  d'antimoine ,  eft  un  mélange  de  mercure  &  des 
fouffres  de  l'antimoine.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu'à  un 
fcrupule. 

Diaphorétique  minéral ,  ou  antimoine  diaphorétique ,  ou 
chaux  d'antimoine,  /^qye-^  Us  Anti-vomitifs, 

Bezoart  minerai ,  eft  l'antimoine  fixé  par  l'efprit  de  nitre. 
Dofe  depuis   10  grains  jufqu'à  demi  gros. 

I)es  Apéritifs  hifiériques ,  ou  qui  redonnent  de  la  liquidité 
flufang. 

Les  hiftériques  ou  médicamens  de  la  matrice  feroient  inu- 
tiles aux  chevaux,  puifque  les  jumens  ne  font  peint  fujettes 
aux  évacuations  des  femmes  ,  s'ils  ne  fervoient  qu'à  cet  ufa- 
ge  ;  mais  ces  médicamens  n'opèrent  ainfi  qu'en  redonnant  de 
la  liquidité  au  fang  épais.  C'eft  par  ce  moyen  même  qu'ils 
peuvent  aider  à  l'accouchement ,  circonftance  quelquefois 
auffi  utile  aux  jumens  qu'aux  femmes.  Il  fe  trouve  encore 
bien  d'autres  occafions  de  rendre  le  fang  plus  prompt  à  cou- 
ler ,  ôc  c'eft  à  quoi  les  hiftériques  peuvent  fervir. 

Sabine  ou  favinier  ,  arbrifleau  cultivé.  On  fe  fert  de  fes 
feuilles  ôc  tiges. 

Matrîcaire  ,    plante  cultivée.  On  fe  fert  des  feuilles  & 
tiges. 
Vl.  XL  Armoife ,  Abfirithium  ,feu  Arthemijia  officinarum ,  plante 

fauvage ,  &  qui  fe  trouve  aulli  dans  les  jardins  :  elle  croît 
quelquefois  au-deffus  de  cinq  pieds ,  elle  eft  velue ,  fes  fleurs 
aa  font  d'un  blanc  rougeâtre.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  ôc  tiges, 

Abfynthe ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  ôc 
tiees. 
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Rhue,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  &  tiges. 

Genièvre,  f^qye-^  les  Diurétiques. 

Aurone.   Voye-^  les  Diurétiques. 

Menthes  tant  cultivées  que  fauvages.  On  fe  fert  de  leurs 
feuilles. 

Tanaifie,  Tanacetumvulgare  luteum,  plante  fauvage  qui       P«-.  X, 
croît  dans  les  champs ,  elle  s'élève  jufqu'à  deux  pieds  ôc  demi 
ou  environ;  fes  fleurs  aa,  ou  plutôt  fes  têtes  font  jaunes. 
On  fe  fert  des  feuilles  &  tiges. 

Thim.  Voye-^  les  Béchiques. 

Lavande  ou  afpic,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fleurs. 

Romarin,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fleurs. 

Sauge,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  Çç:^  feuilles. 

Herbe  au  chat ,  Cataria  major  vulgaris ,  plante  fauvage       Pl.  XI. 
qui  fe  trouve  dans  les  lieux  bas,  elle  croit  jufqu'à  deux  pieds 
ôc  demi  &  plus  ;  elle  eft  velue  ôc  cotoneufe  :  fes  tiges  font 
quarrées  ,  fes  fleurs  aa  font  blanches  femées  de  pourpre.  On 
fe  fert  des  feuilles  ôc  tiges. 

Calament,  Calamintha  vulgaris ^  vel off.  plante  fauvage       ^^'  ^^* 
des  endroits  arides ,   elle  s'élève  d'un  pied  ou  environ  :  fes 
fleurs  aa  font  pourpres ,  fes  femences  fe  trouvent  au  fond 
des  calices  b.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pouliot ,  Pulegium  latifolium^  plante  fauvage  aromatique      Pl.  Xii. 
qui  croît  aux  lieux  marécageux  à  la  hauteur  de  près  d'un  pied: 
elle  eft  velue  ;  fes  tiges  quarrées,  fes  fleurs  aa  qui  font  difpo- 
fées  en  anneaux  b  tirent  fur  le  pourpre  bleu.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Melifle  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Origan.  P^oyex_  les  Béchiques. 

Dictame  de  Crête  ,   Origanum  Creticum  ,  feu  Diclamus       Pl.  Xîll, 
Creticus y  plante  cultivée  :  de  fes  bouquets  a  fortent  des  fleurs 
bb  pourpre  clair;  toute  la  plante  eft  cotoneufe,  ôc  en  vieillif- 
fant  elle  reflemble  à  un  petit  arbrifleau.  On  fe  fert  des  feuil- 
les ôc  fleurs. 

Valériane,  f^oye-^  les  Diaphoretiques . 

Safran,  Crocus  fativus ,  plante  cultivée  dans  les  champs  ,         Pl.  V. 
elle  vient  d'oignon  ,  elle  s'élève  à  demi  pied  ou  environ  :  fa 
fleur  eft  bleu  pourpre  ;  on  fe  fert  des  cordons  rouges  a  qui 
pendent  jufques  hors  de  la  fleur.   Ceft  ce  qu'on  appelle  le, 
fafran. 
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Herbe  aux  perles.  F'qye\_les  Diurétiques. 

Gintiane,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Chardon  roland.  Voye-^  les  Diurétiques. 
Pl.  X'/.  Garance,  Rubia  tindorum  fativa  ,  plante  farmcnteufe  , 

dont  les  tiges  font  velues ,  quarrdes  &  nouées  '-,  on  la  cultive, 
fes  feuilles  font  auiïi  garnies  de  poils  rudes ,  fes  fleurs  aaa 
font  d'un  verd  jaunâtre.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Violier  jaune,  ou  giroflée  jaune,  plante  fauvage.  On  fe 
fert  de  fes  fleurs. 
W.  XII.  Nigelle,  Nigella  flore  minore Jlmplici  candi Jo,  plante  fau- 

vage qui  croît  environ  un  pied  dans  les  bleds  ,  fes  fleurs  aa 
font  d'un  bleu  pâle,  les  goufles  h  qui  renferment  les  femences 
font  comme  autant  de  cornes.  On  fe  fert  de  fes  femences. 

Ache.  V^oye-^  les  Bèchiques. 

Souchets  ,  plantes  fauvages.  On  fe  fert  de  leurs  racines. 

Soucy.  Koye^^lesDiaphorétiques. 
Pl.  XIî.  Yvette,  Chamœpitis  lutea  vulg.Jîvefolio  trifido  ,  petite  plan- 

te fauvage  des  champs  ,  qui  croit  à  la  hauteur  de  4,  ou  j'  pou- 
ces ,  fes  feuilles  &  tiges  font  velues,  fes  feuilles  a  font  fen- 
dues en  trois ,  fes  fleurs  bb  font  jaunes ,  fes  femences  font  ren- 
fermées dans  le  calice  c.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 
Pl.  XI.  Petite  centaurée,  Centaurium  minus ,  plante  fauvage  des 

bois&prez  hauts,  elle  croit  jufqu  à  un  pied  &  plus  :  fes  fleurs 
a  font  couleur  de  rofe ,  fes  femences  font  enfermées  dans  des 
tuyaux  longs  d'un  demi  pouce  b.  On  fe  fert  de  fes  fleurs  & 
fommités. 

Chamœdris.  J^oye-^  les  Diaphorétiques. 

Canelle  ,  féconde  écorce  d'un  arbre  de  l'ifle  de  Ceylan. 

Mufcade  ,  fruit  d'un  arbre  d'Afie. 

Macis ,  écorce  du  fruit  appelle  mufcade. 

Gommes  &*  Réfines. 

AfTa-fœtida ,  gomme  qui  découle  d'une  plante  des  gran- 
des Indes. 

Galbanum ,  gomme  qui  découle  d'une  plante  des  gran- 
des Indes. 

Gomme  ammoniac,  elle  fort  d'une  plante  de  Lybie. 

Mirrhe ,  gomme  qui  fort  d'un  arbre  de  l'Arabie  heureufe 
&  des  environs. 

Minéraux 


I 
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Minéraux, 

Limaille  de  fer  ou  d'acier.  Dofe  depuis  i  f  grains  jufqu^à  2  jT 
Borax ,  fel  mine'ral ,  qu'on  trouve  dans  des  mines  enPerfe. 
Dofe  depuis  4  grains  jufqu'à  20. 

Animaux. 

Caftoreum.  F'oye^^  les  Diaphorétiques. 
Ergot  des  jambes  de  cheval  appelles  Uchenes,  Dofe  depuil 
un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme. 

Chimiques, 

Elixir  de  propriété,  yoye:^  les  Anti-vomitifs, 

Teinture  ou  fyrop  de  Mars ,  c'eft  une  diffblution  du  fer 
avec  le  tartre.  Dofe  depuis  une  dragme  jufqu'à  demie  once. 

Tartre  martial  foluble,  c'eft  un  tartre  empreint  des  fels  du 
fer.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu'à  un  gros. 

Safran  de  Mars  apéritif,  n'eft  autre  chofe  que  de  la  rouille 
de  fer.  Dofe  depuis  1  j  grains  jufqu'à  2  fcrupules. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  c'eft  une  préparation  de  rouille  de 
fer  avec  le  miel ,  le  raouft  &  les  limons.  Dofe  depuis  i  o  grains 
jufqu'à  un  gros. 

Sel  ou  vitriol  de  Mars ,  eft  un  fer  dont  on  a  tiré  le  fel.  Dofe 
depuis  10  grains  jufqu'à  20. 


CARMINATIFSy  ou  CONTRE  LES  VENTS. 

Ces  médicamens  fervent  à  détruire  la  vifcofité  des  matières 
qui  caufent  &  retiennent  les  vents  dans  les  inteftins  ,  &  à  en 
abforber  les  acides. 

Anis ,  Apilun  anifum  diâum ,  plante  cultivée  à  parafol,  fes  ■^^'^^• 

fleurs  a  font  blanches.  On  fe  fert  de  fa  fem.ence. 

Fenouil.  Voye-;^  les  Bechiques. 

Aneth,  Anethum,  plante  cultivée  à  parafol ,  fes  fleurs  a    Pl.  Xiii. 
font  jaunes.  On  fe  fert  de  fa  femence. 

Ammi ,  Ainmi  vidgare  f^Xz^te  cultivée  à  parafol ,  fes  fleurs 
a.  font  blanches.  On  fe  fert  de  fa  femence.  Voye^  les  Becki-      ^^-  ^^• 
^uesa 

Nnn 


^66       Le  NOUVEAU  Parfait  Maréchal, 
Pl.  XI.  Carvis  ,  Carvi  cefalpini ,  plante  cultivée  à  paiafol ,  fcs 

tiges  font  quarre'es,  fes  fleurs  a  font  blanches.  On  fe  fert  de 
fa  femence. 

Cumin,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  femence. 

Canelle.  f^qye-^  les  Rijleriques. 

Macis,  ou  fleur  de  mulcade.  Voye^^  les  Rijleriques. 

Ail ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine  ôc  de  fes  fruits* 

Rhue.  Voye'^  les  Hijlériques. 

Menthes.   P^qye^  les  Rijleriques. 

Zedoaire ,  racine  d'une  plante  des  grandes  Indes. 

Impératoire.  /^q>^^  les  Diapkorétiques, 

Thim.  Voye-^  les  Bechiques. 
Pl.  XII.  Camomille,  Chamœmelum  vulg.  Leucanthemum  Diofco- 

ridis,  plante  fauvage  des  lieux  incultes  ;  elle  fent  bon  :  fes 
fleurs  a  font  radiées  ;  elles  ont  leurs  feuilles  blanches  &  le 
difque  jaune  ;  fes  femences  b  font  ramaffées  en  une  efpece 
de  tcte.  On  fe  fert  de  fa  fleur. 
Pl.  XII.  Alelilot ,  Melilotus  off.  Germanics  ,   plante  fauvage  qui 

vient  aflez  par  tout  ;  on  en  trouve  fouvent  dans  les  avoines  : 
elle  croît  depuis  2  pieds  jufqu'à  5  ou  environ  :  les  feuilles  a 
font  en  trèfle ,  les  fleurs  bb  forment  des  épis  c.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante,  &  principalement  des  fleurs. 

Bayes  de  laurier ,  fruit  d'un  arbriffeau  cultivé. 

Chimiques . 

Efprit  de  vin  tartarifé ,  efl  une  préparation  de  l'efprit  de 
vin  avec  le  fel  de  tartre.  Dofe  une  cuillerée. 

Efprit  de  nitre,  ou  falpêtre  dulcifié.  yoye^^les  Diurétiques, 

Extrait  de  genièvre,  f^oye^^  les  Anti-vomitifs. 

Vin  émétique ,  c'eft  du  foie  d'antimoine  infufé  24  heures 
dans  le  vin.  Dofe  en  lavemens  depuis  une  once  jufqu'à  2. 


VERMIIUGES,  ou  CONTRE  LES  r£RS. 

L^Es  vers  ne  font  vivansdans  le  corps,  qu'au  moyen  d'un 
ferment  aigre-doux  de  l'eftomach  &  des  premières  voies,  qui 
non- feulement  fert  à  les  faire  éclore ,  mais  encore  aide  à  les 
nourrir;  en  détruifant  cette  matière  &  fa  caufe  ,  on  faitmou- 
lir  les  vers  ^  ôc  on  guérit  les  tranchées  qu'ils  caufent. 
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Aloîis.  ^qye\^  les  Purgatifs  doux. 

Poudre  à  vers,  eft  la  femence  d'une  plante  de  Perfe.  Dofe 
depuis  un  demi  fcrupule  jufqu'à  une  dragme. 

Coralline  ,  efpece  de  mouiïe  marine. 

Abiynthe.  f^qye^  ks  Hijleriques. 

Aurone.   Fqye:iies  Diuietiques. 

Petite  centaurée,   f^oye-;^  les  Rijlériques, 

Menthes,  f^oyei^  les  Hijlériqaes. 

Carline  ou  chardonnerette  ,  Carllna  acaulos  ^  plante  fau-      p^  ^-jj 
vage  qui  fe  plaît  dans  les  lieux  chauds  fur  les  montagnes  ; 
elle  n'a  point  de  tiges,  fa  fleur  eft  blanc-jaunâtre.  On  fe  fert 
de  fa  racine. 

Fraxinelle  ou  ditlame  blanc,  Fraxinella  ,  plante  fauvage      p^.  xil, 
des  pays  chauds  ;  on  la  met  aulTi  dans  les  jardins,  où  elle  croît 
environ  un  pied  &  demi  ;  fes  tiges  font  velues  ,  fes  fleurs  a 
font  d'un  blanc-pourpre ,  ayant  des  veines  pourpres.  On  fe 
fert  de  fa  racine. 

Milpertuis,  Hypericum  vulgare,  plante  fauvage  des  bois  :     pi_,  xill; 
elle  vient  de  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ou  plus,  fes  feuil- 
les a  font  comme  percées  de  petits  trous,  fes  fleurs  .^font  jau- 
nes. On  fe  fert  de  fes  fommités  fleuries  c. 

Pourpier ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  des  tiges ,  feuilles 
&  graines. 

Limons  ,  fruits  d'un  arbrifleau  cultivé.  On  fe  fert  des 
pépins  du  fruit. 

Chimiques, 

Toutes  les  huiles  tuent  les  vers. 

Le  mercure  crud.  Dofe  depuis  demi  gros  jufqu'à  demie     Grand  fon- 
once.  dant,      " 

Sublimé  doux,  ou  Aquila  alba.  Voye^^lesFurgations. 

Précipité  blanc,  eft  une  préparation  du  mercure  avec  l'ef-" 
prit  de  nitre  &  de  fel.  Dofe  depuis  ^  grains  jufqu'à  15. 

Précipice  couleur  de  rofe.  Voyei;^  les  Purgatifs, 
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STOMACHIQUES,  ou  FOUR  FORTIFIER 

L^ESTOMACH     RELÂCHÉ. 

C^  Anelle.  ^oye^^  les  Hiflériques. 

Géroffle ,  ou  clous  de  géroffle,  embrions  defféchés  des 
fleurs  d'un  arbre  des  Indes. 

Mufcade.  Voye-^  les  Hiflériques. 

Macis ,  ou  fleur  de  mufcade.  F'qye'^  les  Hiflériques»- 

Abfynthe.  f^oye-^  les  Hifièriques. 

Angélique.  yoye-{^  les  JDiaphorétiques. 

Impératoire.  f^oye\^  les  Diaphoretiques». 

Safran.  Â^oye^  les  Diurétiques. 

Aulnde.  Voye-^  les  Béchiques. 

Fenouil.  F'oye-^  les  Béchiques.  On  fe  fert  de  fa  femencei 

Sariette,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

MeliflTe.  V'oye^^  les  Hijlériques. 

Moutarde ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  femence> 

Trois  Santaux ,  bois  d'arbre  des  Indes. 

Ail.    Voye\_  les  Carminatifs, 

Corail,  plante  maritime. 

Écorces(^'°^^"g^-    ^        ,       .    .         ... 
(_ae  citron,  f^qyex,  l^^  Anti>^omitijs^ 

Chimiques^ 

Teinture  de  canelle  ;  on  la  tire  avec  Tefprit  de  vin.  Dofë- 
depuis  un  gros  jufqu'à  2. 

Huile  de  mufcade.  Dofe  depuis  4  grains  Jufqu'à  dix. 


FEBRIFUGES. 

C^Uoique  la  fafgnée  &  la  diète  foient  les  plus  grands  reme^ 
des  pour  la  fièvre  ,  de  quelque  efpece  qu'elle  foit,  il  eft  fou- 
vent  néceflaire  enfuite  de  difliper  les  levains  des  fièvres  par 
les  remèdes  fuivans. 

Quinquina ,  écorce  d'un  arbre  du  Pérou,  Dofe  jufqu'à 
îrois  gros. 
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Petite  centaurée,  /^oyei^  les  Hijlériques. 

Chamœdris  ou  Germandrée.  f^oye^  les  Dlaphore'tiques, 

Gentiane.  F'qye^  les  Hijlériques. 

Frefne,  Fraxinus  exceljîor ,  grand  arbre  dont  font  deflî-     Pl.  XIH; 
nées  ici  deux  branches  ;  celle  à  fleur  eft  marquée  a,  fes  fleurs 
hb  ne  font  que  des  eftamines  ,  elles  viennent  avant  les  feuil- 
les :  les  fruits  ce  fuccédent  aux  fleurs ,  voyez  la  branche  d^ 
Ç>n  fe  fert  de  la  féconde  écorce  de  l'arbre. 

Chardon  béni,  f^oyei^  les  Diaphoretiques, 

Chimiques. 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac.  F'qye'^  les  Diaphoretiques i 

Fleur  de  fel  armoniac,  efpece  de  farine  qui  provient  de  la 
diftillation  du  fel  armoniac  avec  le  fel  de  tartre  &  l'eau.  Dofe 
jufqu'à  50  grains. 

Sel  fixe  armoniac  ,  fel  blanc  qui  fe  forme  de  la  même  dif- 
tillation. I>ofe  jufqu'à  50  grains. 

Eau  de  noix ,  diftillation  des  fleurs  ou  chatons  du  noyer. 
Dofe  depuis  une  once  jufqu'à  7. 

Extrait  de  noix,  c'eft  l'extrait  tant  des  chatons  du  noyer, 
que  de  fes  fruits  verts.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  uiï 
gros. 


CONTRE    LES    HÉMORRAGIES. 

LEs  hémorragies  font  fouvent  caufées  par  une  trop  grande 
fermentation  du  fang,  &  quelquefois  par  la  rupture  de  quel- 
que vaifleau  ;  c'eft  pourquoi  la  faignée  ayant  précédé,  plu- 
fieurs  aftringens  fervant  à  rendre  le  fang  moins  coulant ,  font 
reprendre  aux  parties  le  reiTort  accoutumé  ,  &  par  ce  moyen 
arrêtent  les  hémorragies  ;  plufieurs  autres  auiïi  abforbent  la 
férofité  du  fang ,  &  le  defi^échant ,  pour  ainfi  dire ,  le  remet- 
tent dans  la  confutance  naturelle, 

Ajlringens . 

Bourfe  à  berger,  o\i  tabouret ,  Burfa  pajloris  major  folio 
Jinuato  ,  plante  fauvage  qu'on  trouve  affez  par  tout  :  elle  at- 
teint à  peine  la  hauteur  d'un  pied^  fes  fleurs  font  blanches  jp 
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&  il  leur  fuccéde  des  truies  J  où  font  les  lemences.  On  fe 

fert  de  toute  la  plante. 

r^.  xm.  Tor:r!entille,  Tormentiiiafyhejirls.i  petite  plante  fauvage 

qui  croit  dans  les  ijc^i  &  dans  l'herbe  :  fes  tiges  fe  répandent 
à  terre  ,  Il  elles^ne  font  foutenues  :  elles  ne  vont  guères  plus 
loin  qu'un  pied  :  la  plante  eft  velue  ;  fes  feuilles  font  celles 
marquées  2  ,  fes  fleurs  a  font  jaunes  à  quatre  feuilles ,  le  ca- 
lice de  la  fleur  h  renferme  les  femences.  On  fe  fert  de  toute 
la  plante. 

Ft.  xm.  Quinte-feuille  ,  Quinque  folium  majizs  repens^  plante  fau- 

vage qui  croit  affez  dans  toutes  fortes  de  terreins  :  elle  eft 
velue ,  fes  tiges  ou  bras  prennent  racine  de  temps  en  temps 
comme  le  fraifier  ;  la  feuille  eft  marque'e  3  j  la  fleur  a  eft 
jaune ,  &  c'eft  dans  le  calice  b  que  viennent  les  femences. 
On  fe  fert  de  fa  racine. 

Rofes  de  Provins  féches  en  poudre. 

Balaulies ,  qui  font  les  fleurs  du  grenadier  fauvage ,  ar- 
bufte. 

Renoi:e'e,  centinode  ,  outrainafle^  plante  fauvage.  On  fe 
fer:  de  toute  la  plante. 

Pl  XIV.  Sanicle,  S-inicula  off. ,  plante  fauvage  des  bois,  fes  tiges 
s'élèvent  jufqu'à  un  pied  ôc  demi  ;  c'eft  au  haut  de  la  tige  que 
fe  trouvent  les  petits  bouquets  de  fleurs  aaa,  enfuite  viennent 
les  femences  groflfes  b  hériflfées  de  crochets  qui  s'attachent 
aux  habits.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Fl.  XIII.  Grande  Confonde  ,  Sympytum  ,  Confolida  major ,  plante 

fauvage  des  prés  :  elle  s'élève  de  deux  à  trois  pieds  i  elle  eft 
velue,  fes  fleurs  aa  font  ou  blanches  ou  pourpres  ;  c'eft  au 
fond  du  calice  bb  que  fé  trouvent  les  femences.  On  fe  fert  de 
fa  racine. 

Fl.  XW.  Brune  1 1  e,  ^r:i/2c//j  major  folio  non  diJfe3o,  plante  fauvage 

qui  croît  dans  les  bois  &  prés  ,  elle  s  "élevé  approchant  d'un 
piedi  lés  tiges  font  quarrées,  les  fleurs  aaa  font  bleues-pour- 
pres, les  femences  font  au  fond  du  calice  bb.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Pt.  XIV.  Nummulaire  ,  ou  herbe  aux  écus ,  L'ifimachia  humi  fuja. 
folio  rotiuidiore  ,  plante  fauvage  qui  fe  trouve  aux  lieux  hu- 
mides, elle  eft  rampante,  fes  fleurs  22  font  jaunes.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

ÏL.  xiv.         Mille-feuille ,  herbe  au  Charpentier,  liiBUe folium  vnlgare 
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album ^  plante  fauvage  qui  vient  aux  lieux  incultes  :  elle  s'é- 
lève à  2  pieds  ,  ies  tiges  font  velues ,  fes  fleurs  aa  font  blan- 
ches ,  quelquefois  pourpre  ;  fes  femences  font  dans  le  ca- 
lice b. 

A.ïgtntint yPentapkilloides  argenteum  alatuin,  Jeu  poten-  ^Pi-  XIV. 
tU/a  ,  plante  fauvage  des  endroits  aquatiques  :  les  tiges  de  fes 
feuilles  partent  de  terre  ,  le  defTous  des  feuilles  eft  garni  de 
petits  poils  blancs ,  les  bras  qui  fe  répandent  à  terre ,  font 
velus  &  prennent  racine  de  diftance  en  diftâiice  \  les  fleurs 
a  font  jaunes.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Herbe- robert.  Géranium  Robert ianum  ^  plante  fauvage       Pl.  XV. 
qui  aime  les  lieux  pierreux  &  les  bois  ;  elle  monte  jufqu" à  un 
pied  ôc  demi ,  fes  tiges  font  noueufes  &  velues  ainfi  que  fes 
feuilles ,  fes  fleurs  aa  font  pourpre  ,  fes  fruits  b  contiennent 
les  femences.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pied  de  lion ,  Alchimilla  vulgaris  ,  plante  fauvage  des      Pt.  XV. 
lieux  humides,  dont  les  tiges  croiflent  à  un  pied  de  haut  , 
toute  la  plante  eft  velue  ,  les  fleurs  c  font  petites  ,  vertes  & 
blanchâtres.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Biflorte  j  Bijlorta  major  radice  magis  intorta  ,  plante  fau-     Pi--  XIV. 
vage  des  pays  chauds,  qui  aime  les  lieux  ombrageux  :  elle  s'é- 
lève à  im  pied  &  demi,  fes  fleurs  aa  forment  des  épis  bb  ,.  la 
femence  eft  dans  le  calice  c.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Plantin ,  Flantago  latifoliajînuata,  cette  efpece  eft  la  meil-     Pl.  XIV. 
leure  :  c'eft  une  plante  fauvage ,  dont  les  feuilles  font  ordinai- 
rement couchées  à  terre  ;  il  s'en  élevé  de  petites  tiges  a  de 
près  d'un  pied  de  haut;  les  fleurs  b  blanchâtres  font  difpofées 
en  épi  au  haut  de  la  tige.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

VefTe  de  Loup,  Lycoperdon  vulgare ,  efpece  de  champignon       pj,.  i^ 
a  qui  contient  au  dedans  une  poulfiere  b  dont  on  fe  fert. 

Verge  d'or,  /^oj^^  les  Diurétiques. 

Sang-dragon,  efpece  de  gomme  qu'on  tire  d'un  arbre  des 
Indes. 

Opium  ,  extrait  des  feuilles  &  têtes  du  pavot  d'Egypte. 
Dofe  depuis  un  demi  grain  jufqu'à  2. 

Pavot,  plante  fauvage.  On  fe  fert  des  têtes  ou  enveloppes 
des  femences. 

Coings,  fruit  d'un.  arbrifTeau  cultivé.  On  fe  fert  de  fes  pe- 

Ambre  jaune  fuccin,  ouKarabé,  ^oye^  lesAntL-yomnijs^ 
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Corail,  f^oyei;^  les  Stomachiques. 
Epine-vinette,  y^oye\_  les  Anti-vomitifs» 

Chimiques. 

Laudanum.  î^qye\^  les  Anti-vomitifs. 
Hypocifte ,  extrait  du  fuc  d'une  plante  du  même  nom  des 
pays  chauds, 

Extérieurement. 

Orties,  leur  fuc  dans  les  nazeaux.  F'qye^les  Diuritiquesl 

Ufnée  de  crâne  humain  ,  efpece  de  moufle  qui  croît  fur  le 
crâne  des  hommes  morts. 

Alun  de  Rome  ,  fel  minéral  rougeâtre. 

Pierre  hématite  en  poudre ,  pierre  qu'on  tire  des  mines  de 
fer. 

Le  vitriol  rouge  ,  ou  Colcothar  rjaturel ,  ou  Chalcitis. 

La  poudre  de  fympathie,  qui  eft  une  préparation  de  vitriol 
blanc  ou  vert,  appliquée  fur  l'endroit,  fans  quoi  elle  ne  fait 
t^tt  que  très-raremenr. 

La  fiente  d'âne  ou  de  porc  en  poudre. 

La  poudre  de  la  vefle  de  loup ,  efpece  de  champignon, 

Autres  AJlringens. 

Toutes  les  mouiïes  font  aftringentes. 

Noix  de  cyprès,  fruit  d'un  arbre  cultivé. 

Noix  de  galle,  excroiflance  ronde  qui  vient  fur  une  efpece 
de  chêne  du  Levant. 

Neflles ,  fruit  d'un  arbre  fauvage  :  les  femences  du  fruit 
font  encore  plus  aftringentes. 

Glands  de  chêne  ,  c'eft  le  fruit  du  chêne. 

Grateculs.  f^oye?^  les  Diurétiques. 

Rapontic  ,  efpece  de  rhubarbe  ;  on  la  cultive  dans  les  jar- 
dins. On  fe  fert  de  la  racine. 

Alaftic,  réfine  qui  coule  d'un  arbre  appelle  Lentifque. 

Joubarbe,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fes  feuilles. 
Pi.  XV.  Nénuphar  blanc  &  jaune ,  Ayinphœa  alba  major  ^  ^  Nym- 

phœa  lutea  major ,  plantes  aquatiques  ,  dont  les  différences 
Ibjit  c^ue  l'une  a  la  |leur  blanche  aa^  I9  feuille  plus  ronde  que 

l'autrç. 
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i  autre  efpece,  &  le  fruit  fait  comme  une  pomme  ;  au  lieu  que 
la  fleur  de  l'autre  eft  jaune  &  fermée  hb ,  &  le  fruit  en  poire 
c:  les  feuilles  des  deux  font  étendues  furlafuperlicie  de  l'eau, 
les  tiges  des  feuilles  &  fleurs  font  cachées  dans  l'eau,  du  fond 
de  laquelle  elles  partent.  On  fe  fert  de  leurs  racines  i  la  blan- 
che eft  préférée. 

Pervenche  petite ,  Pervinca  vulgaris  anguJlifoUa,  plante       Pl.  XV. 
fauvage  qui  aime  les  lieux  ombrageux,  elle  étend  fes  bran- 
ches fur  terre ,  fes  fleurs  aa  2.  font  bleues.  On  fe  fert  de  toute 
la  plante, 

Aigremoine ,  Agrimonia  officlnarum  ,  plante  fauvage  qui      Pt.  X7. 
croit  dans  les  prez  &  le  long  des  hayes  jufqu'à  deux  pieds  de 
haut ,  fes  fleurs  a  font  jaunes ,  fes  fruits  b  font  garnis  de  cro- 
chets qui  s'attachent  aux  habits.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Verjus.  /  oye-{^  les  Anti-vomitifs. 

Grenade  aigre.  On  fe  fert  de  fon  fuc. 

Terre  flgillée  ,  efpece  de  bol  graiffeux  &  argileux,  on  en 
trouve  en  France. 

Sol  armenic ,  terre  argileufe ,  on  en  trouve  en  France. 

Yeux  d'écreviffe.  f^oye:^  les  Anti-vomitifs. 

Chimiques, 

Eau  ftyptique ,  c'eft  une  difTolution  de  vitriol  rouge  avec 
l'alun  ,  le  fucre  candi ,  l'urine ,  l'eau  rofe  &  l'eau  de  plantin. 
Dofe  depuis  un  demi  gros  jufqu'à  2. 

Huile  de  gland  fe  fait  avec  l'huile  de  noifettes  mêlée  avec 
du  gland  pilé.  Dofe  depuis  deux  gros  jufqu'à  une  once. 

Gelée  de  corne  de  cerf.  On  la  prend  en  aliment. 

Safran  de  Mars  aftringent ,  c'eft  de  la  limaille  de  fer  la- 
vée avec  du  vinaigre ,  puis  calcinée.  Dofe  depuis  i  y  grains 
jufqu'à  une  dragme. 


DES  INCRASSANS  OU  RAF  RAI  CRIS  S  AN  S. 

J_^Es  IncraHans  font  des  médicamens  qui  fervent  à  donner 
plus  de  confiftance  au  fang  quand  il  eft  trop  diflbus,  &  à  en 
dinainuer  la  tranfpiration  &  les  âcretés. 

Quoique  les  médicamens  ci-deffous  foient  indiqués  pour 
la  poitrine ,  ils  peuvent  auffi  fervir  aux  autres  humeurs. 

Ooo 
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Pour  la  poitrine. 

Pavot  blanc,  plante  cultivde.  On  fe  fert  de  fes  têtes. 

Coquelicoq ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fes  fleurs. 

Raifins  de  Damas. 
Pi.  XI.  Jujubier, .2'/^//A«^j  arbre  des  contrées  chaudes,  à  peu  près 

grand  comme  un  prunier  ;  on  en  voit  ici  une  branche,  &  fes 
fleurs  aaaa  qui  font  d'un  vert  pâle,  le  fruic  en  eft  gros  comme 
une  prune,  ôc  rouge.  C'eft  du  fruit  dont  on  fe  fert. 

Sebeftes,  fruit  d'un  arbre  d'Egypte. 

ReglilTe,  fous-arbriffeau  fauvage  des  pays  chauds.  On  fe 
fert  de  fa  racine. 

Raifins  palTés  ,  font  des  raifins  féchés. 

Amandes  douces  ,  fruit  d'un  arbre  cultivé. 

Grande  Confoude.  /^o>  €■;__  contre  les  Hémorragies, 

Guimauve.  Voye\_  les  Diurétiques. 

Violette.  On  fe  fert  de  fes  fleurs.  /  q>-.  les  Purgatifs  doux. 

Figues.  1^0  e^  les  Diurétiques. 

Dattes ,  fruit  d'un  arbre  d'Afrique. 

Chou  ro'jge,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  tiges  & 
feuilles. 
Fl.  XVIT.  Buglofe,  Buglojfum  angujlifolium  majus  ,  plante  fauvage 

qu'on  cultive  aufTi  dans  les  jardins  :  fes  fleurs  aa  font  bleues. 
On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Coings.  P^qye^  contre  les  Hémorragies. 

Orge  mondé ,  c'eft  de  l'orge  féparé  de  fon  écorce. 
Pl.  I.  Barbe-renard ,  ou  épine  de  bouc,  Tragacantha,  plante  épî- 

neufe  Ôc  cotoneufe  des  pays  chauds  qui  fe  répand  à  terre;  fes 
feuilles  font  rangées  comme  on  voit  en  a ,  fes  fleurs  b  font 
blanches  ,  les  femences  font  enfermées  dans  les  goufles  c. 
C'eft  cette  plante  qui  produit  la  gomme  adraganth. 
^'Citrouille. 

Les  4  femences  froides. <  ^         *  , 
^  i  Concombre. 

vCourge  ,    Cucurbita  longa  folio 

molli,  flore  a/^o,  on  l'appelle  auffi  ca]ebafl"e;  grande  plante  far- 

menteufe  qu'on  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  s'attache  aux 

treilles  avec  fes  mains  ou  tenons,  la  fleur  aa  eft  blanche,  le 

fruit  b  devient  excelTivement  gros  &  jaunâtre.  On  fe  ieit  des 

femences  qu'il  renferme. 

Le  Lait. 


Pl.  XII. 
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Chimiques. 

Laudanum.  F'qye-^  les  Anti-romitifs. 

Huile  d'aveline.  Dofe  depuis  un  gros  jufqu'à  une  once. 

Autres  incrajfans. 

Nénuphar,  yo)  r~  contre  les  Hémorragies.  AJlringens, 

Ozeille  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Alleluya,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Laitue.  F'oye:^  les  Laxatifs. 

Chicorée  blanche,  plante  cultivée.  On  fe  fert  des  feuilles. 

Langue  de  chien.  CjynogloJJiim  inajus  vulgare ,  plante  fau-      Pt.  XV'I. 
vage  qui  croît  aux  lieux  incultes,  elle  eft  velue  &  s'élève  juf- 
qu'à deux  pieds  &:  plus  :  elle  a  des  fleurs  aaa  tirant  fur  le 
pourpre  fale ,  le  fruit  b  qui  fuccéde  eft  hérifle  de  poils  qui  s'at- 
tachent aux  habits.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Herbe  aux  puces ,  PJjyllum  majus  erectum,  plante  fauvage  ri,.  xrV, 
qui  fe  trouve  plus  communément  aux  endroits  fecs  :  elle  ell: 
velue  ,  fcs  tiges  s'élèvent  jufqu'à  un  pied  ,  les  épis  courts  a 
qui  fe  trou\-ent  à  l'extrémité  de  fes  branches  font  garnis  de 
petites  fleurs  bb  pâles.  On  fe  fert  de  fes  femences  qui  reflTem- 
blent  à  des  puces. 

Séneçon,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Laitron,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Limons,  fruit  d'une  efpece  d'oranger. 

Verjus.  f^Gjye^  les  Anti-vomitifs. 

Bluet,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  la  fleur. 

Gomme  Arabique,  gomme  qui  coule  d'un  arbriiTean  d'E- 
gypte. 

Chimiques. 

Sucre ,  ou  Sel  de  Saturne,  ^oy.  contre  les  Superpur gâtions. 
Cryftal  minéral,  ou  Sel  prunelle.  Voye-;^  les  Diurétiques, 
Eau  de  frais  de  grenouille.  Dofe  jufqu'à  fix  onces. 


Ooo  îj 
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DES  NARCOTICS  OU  SOMNIFERES. 

Les  narcotics  font  des  médicamens  qui  agiflent  fur  les  ef- 
prits  en  empêchant  leur  adion  ôc  leur  filtration  ;  c'eft  pour 
cet  effet  qu'ils  font  bons  dans  les  douleurs  vives  &  aiguës  en 
les  appaifant ,  &  c'eft  auffi  par  cette  raifon  qu'ils  procurent  le 
fommeil.  , 

Opium.  F",  contre  les  Hémorragies. 

Pavot  blanc,  f^.  les  Incrajfans. 

Nénuphar.  /^.  contre  les  Hémorragies,  Ajlringens^ 

Laitue.  V.  les  Laxatifs. 

Safran.  V,  Us  Hijlériqiies, 

Chimiques. 

Laudanum.  V.  les  Anti-vomitifs, 


DES  ANTISCORBUTIQUES,  OU  QUI  PURIFIENT, 

LE     SANG, 

(L(  ES  remèdes  ne  font  bons  pour  le  fcorbut  qu'à  caufe  qu'ils 
divifent  le  fang  en  féparant,  &  diflipant  les  humeurs  qui  lui 
donnent  une  mauvaife  qualité  acre,  cauftique  &  purulente. 
Pl.  XVI,  Herbe  aux  cuilliers ,  Cochlearia  folio  fubrotundo  ,  plante 
fauvage  qu'on  cultive  aufli  dans  les  jardins  ;  elle  s'élève  tout 
au  plus  à  un  pied  ,  on  voit  ici  les  feuilles  m  ,  fes  fleurs  bbb 
font  blanches.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Creflbh  d'eau  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

Creflbn  alenois ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 
Pl.  XVI.  Grand  raifort  ou  cran  Cochlearia  folio  cuhitali ,  plante 

cultivée  ,  elle  pouffe  des  feuilles  a  hautes  d'une  coudée,  & 
des  tiges  dont  les  feuilles  font  découpées  comme  en  b.  J'ai 
defliné  une  tige  que  j'ai  trouvée  feule,  les  feuilles  n'ayant  pas 
encore  paru,  les  fleurs  ce  qui  fe  trouvent  au  haut  defditeg 
tiges,  font  blanches.  On  fe  fert  de  toute  la  plante, 
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Berle,  Sium  ,Jive  apium  palujlre  foliis  oblongis  ,  plante      Pl  XVI, 
fauvage  qui  vient  dans  les  ruifleaux  :  elle  s'élève  plus  ou 
moins  haut  ;  il  s'en  trouve  qui  ont  jufqu'à  trois  ou  quatre 
pieds ,  fes  parafols  a  font  garnis  de  petites  fleurs  blanches. 
On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Beccabunga  ^  f^eronica  aquatica  major  folio  fubrotundo  >    Pt.XVn, 
plante  fauvage  qui  vient  dans  l'eau  des  ruifTeaux ,  elle  croît 
plus  ou  moins  fuivant  le  terrein  :  fes  fleurs  û^  font  bleues, 
les  femences  font  dans  fon  fruit  bbb  qui  ell  fait  en  cœur.  On 
fe  fert  de  toute  la  plante. 

Moutarde,  y.  les  Stomachiques. 

PaflTerage  fauvage ,  Lepidium  gramineo  folio ,  Jlve  Iberis  ,     Pl.  XVII. 
plante  fauvage  des  endroits  incultes  ôc  fecs  ;  fes  tiges  s'élè- 
vent environ  deux  pieds  de  haut  ,  fes  fleurs  22  font  blanches. 
On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Polipode.  /^.  les  L  axatifs. 

Pourpier.  /^  les  Vermifuges. 

Nummulaire ,  ou  herbe  aux  écus.  F",  contre  les  Hémor- 
ragies. 

Aigremoine. /^C0/7//'(?  les  Hémoragies.  AJlringens. 

Cerfeuil.  /^.  les  Diurétiques. 

Cortex  Vinteranus  ,  faulle  canelle  blanche ,  écorce  d'un 
arbre  de  Madagafcar. 

Lacque ,  gomme  réfmeufe  formée  par  des  infedes  aîlés 
dans  les  Indes  Orientales, 

Chimiques. 

Teinture  de  cailloux,  c'eftun  efprit  de  vin  chargé  de  quel- 
que partie  de  cailloux  calcinés  ,  mêlés  avec  le  fel  de  tartre. 
Dofe  depuis  10  goûtes  jufqu'à  50. 

Sel  volatil  de  fuccin  ou  Karabé ,  efl  le  fel  qui  fort  de  l'am- 
bre jaune  par  la  diftillation.  Dofe  depuis  huit  grains  jufqu'à 
feize. 

Teinture  d'antimoine ,  c'efl  un  efprit  de  vin  chargé  de  fouf- 
fre  de  l'antimoine  avec  le  fel  de  tartre.  Dofe  depuis  quatre 
goûtes  jufqu'à  vingt. 

Safran  de  Mars  apéritif.  T^.  les  Hijlériques. 

Mars  Diaphorctique.  f^.  les  Diurétiques. 
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DES    CONTREPOISONS. 

JLjEs  contrepoifons  font  difrorens ,  à  caufe  que  les  poifons 
auxquels  ils  s'oppofent  n'ont  pas  tous  les  mêmes  qualités  ;  car 
les  uns  font  corrofifs  &  rongeans  ,  &  les  autres  font  coagu- 
lans  ;  c'eit-à-dire  ,  qu'ils  arrêtent  &  fixent  le  fang  &  les  hu- 
meurs. Aux  poifons  corrofifs  ,  il  faut  des  médicamens  qui 
empêchent  leur  action  en  les  engluant,  pour  ainfi  dire;  &  aux 
coagulans,  il  en  faut  qui  mettent  le  fang  en  mouvement,  &  , 
par  ce  moyen  en  combattent  l'arrêt  jufqu'à  la  ceffation  totale 
des  efforts  de  ces  poifons. 

La  rage  eft  une  efpecede  poifon,des  remèdes  duquel  nous 
faifons  un  article  qui  fuit  celui-ci,    * 

Poifons  corrofifs. 

Pl,  XVII.  Aconit,  Aconitum  foiùs  platanl  flors  luteo  pallefcente  ^ 

plante  qui  croît  aux  lieux  montagneux  à  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds  :  fes  fleurs  aa  qui  viennent  au  haut  des  tiges  font 
d'un  jaune  pâle. 

Laurier-rofe  ,  arbrifleau  des  jardins. 

Thora ,  plante  fauvage. 
Pl.  XVII.       Herbe  de  S.  Chriftophe,  Chriflophoriana  vidgare  nojîras 
racemofa  ù"  ramofa  ,  plante  fauvage  des  bois  montueux,  qui 
s'élève  jufqu'à  deux  pieds  de  haut  :  fes  fleurs  aa  rangées  en 
épi  b  font  blanches. 

(Enanthe  à  feuille  de  cerfeuil ,  plante  fauvage. 

Champignons,  les  vrais  champignons  lorfqu'ils  commen- 
cent à  fe  pafler  ,  ôc  prefque  toutes  les  autres  efpeces. 

Les  Cantharides  N  prifes  intérieurement. 

Kobold,  efpece  de  pierre  qui  fe  trouve  dans  quelques  mi- 
nes d'argent,  ôc  de  laquelle  on  fait  l'arfenic. 

Sublimé  corrofif ,  compofition  chimique. 

Arfenic  ,  matière  minérale. 

Orpiment,  efpece  d'arfenic  jaune. 

Realgal,  ou  orpin  rouge,  efpece  d'arfenic. 

Poudre  de  diamant. 
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Coritrepoifons. 

A  tous  ces  poifons ,  il  frau  donner  pour  contrepoifons  des 
clioies  grafTes  ,  comn-.e  les  huiles  ,  les  graifies en  quantité, 
pour  exciter  le  vomlfiement  du  poifon  &  pour  cmbarrafler 
les  parties  j  puis  le  lait.  Il  ne  peut  guères  y  avoir  de  remèdes 
à  la  poudre  de  diamant  avaléç  :  on  auroit  beau  vomir ,  il  y  a 
du  danger  qu'il  n'en  reûe  toujours  :  elle  n'eft  pas  poilon  par 
fa  qualité ,  elle  ne  fait  que  couper  ôc  caufer  des  plaies  in- 
ternes. 

Poifons  purgatifs. 

Apocin  tue-chien  ,  ou  herbe  de  la  houette ,  plante  étran- 
gère cultivée. 

Ellébore  blanc,  Veratrum ;  il  y  en  a  deux  efpeces  qui  fe  Pl.  XVII. 
lefliemblent  affez  quant  au  port  de  la  plante  ;  mais  les  fleurs 
de  Tune  font  rouges  prefque  noir ,  &  celles  de  l'autre  font 
verd  blanchâtre  aa  :  elles  croifTent  aux  pays  chauds  dans  les 
montagnes  jufqu'à  trois  pieds.  On  fe  fert  de  leurs  racines 
extérieurement  pour  la  galle. 

Remèdes, 

Comme  ces  purgatifs  mettent  l'inflammation  dans  les 
entrailles,  &  caufent  une  mort  douloureufe  ,  il  faut  s'y  op- 
pofer  par  les  remèdes  les  plus  ondtueux  des  fuperpurgations 
indiquées  ci-devanr. 

Si  on  avoir  avalé  par  malheur  une  fangfue  vivante  dans  de 
l'eau ,  il  y  auroit  à  craindre  qu'elle  ne  s'attachât  au  parois  de 
l'eflomach ,  dans  lequel  enfuite  elle  pourroir  caufer  une  hé- 
morragie mortelle.  Le  remède  à  ceia,  pour  lui  faire  quitter 
prifc  ,  feroit  d'avaler  de  la  faumure ,  ou  de  l'eau  falée  ,  puis 
de  tâcher  à  la  revomir. 

Le  colchique  ,  ou  mort-au-chien ,  eft  une  plante  fauvage 
dont  la  fleur  refTemble  au  fafran  ;  fi  on  en  mange  la  racine, 
elle  fe  gc-nfle  comme  une  éponge,  &  fufToque.  L'éraétique 
en  eft  le  remède. 

hoijons  coagulans. 

î^apel ,  ou  Aconit  bleu,  Aconitum  cceruleiim  ,feu  napclluSj     Pl.  XVIî. 


Pl.  XVIII. 


Pt.  XIX. 


Tl.  XVIII. 
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plante  fauvage  des  montagnes  ,  qu'on  cultive  aulTi  dans  les 
jardins  où  elle  s'élève  de  deux  à  trois  pieds  :  fes  Meurs  aa  qui 
font  au  haut  des  tiges  font  bleues. 

Pomme  épineufe,  Stramoniiim  fruclu  fpinofo  rotundo  fe- 
mine  iiigrante ,  Plante  qu'on  cultive  dans  les  jardins  où  elle 
s'élève  jufqu'à  trois  &  quatre  pieds  de  haut  :  fes  fleurs  2  font 
blanches,  les  femences  font  dans  le  fruit  3. 

Belladona ,  Solarium  furiofum  ,  plante  fauvage  qui  croît 
dans  les  endroits  incultes ,  ombrageux  &  caverneux  jufqu'à 
quatre  pieds  de  haut  :  elle  eft  velue ,  ît%  fleurs  a  font  d'un 
pourpre-fale  &  foncée  le  fruit  b  qui  devient  gros  comme  un 
grain  de  raifin  ,  eft  noir. 

Petite  ciguë  ,  Cicuta  minor petrq/îlino  Jimilis ,  plante  fau- 
vage qui  croît  jufqu'à  trois  pieds  ou  environ  dans  les  lieux  her- 
bus ;  elle  porte  à  fes  parafols  de  petites  fleurs  blanches  a, 

M,  arbre  cultivé ,  feuilles  ôc  fleurs. 

Par  morfure. 

Tarantule ,  efpece  d'araignée. 
Scorpion ,  infette. 
Vipère ,  efpece  de  ferpent. 
Plufieurs  efpeces  de  ferpens. 

Contrepoifons. 

A  ces  efpeces  de  poifons ,  il  faut  des  contrepoifons  a£lifs 
qui  mettent  le  fang  ôc  les  humeurs  en  mouvement ,  tels  que 
les  fui  vans. 

Contrahierva  ,  racine  d'une  plante  du  Pérou. 

Petafites.  /^<y  e:^  /es  Diaphorétiques. 

Angélique,  /^o;  e-^  les  Diaphoretiques. 

Impératoire.  Kqye^  les  Diaphoretiques. 

Scordium.  Voye^^  les  Diaphoretiques. 

Reine  des  prez.  l^oye^^  les  Diaphoretiques, 

Chardon  béni,  f^oye:^  les  Diaphoretiques. 

Gayac.  P'oye:^  les  Diaphoretiques. 

Saflafras.  i^oye^  les  Diaphoretiques. 

Sarcepareille,  F'oye^  les  Diaphoretiques, 

Efquine.  f^oye^  les  Diaphoretiques, 


Chimiques. 
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Chimiques. 

Thériaque.  F'oye^  les  Anti-vomitifs, 

Mitridat. 

Orviétan. 

Nota.  Que  la  morfure  de  la  Tarentule  fe  guérit  par  le 
moyen  de  la  muGque  ;  ce  remède  eft  fi  connu  pour  ce  poi- 
fon ,  qu'il  eft  inutile  de  l'expliquer  plus  au  long. 


DES   REMEDES  CONTRE  LA  RAGE. 

JLa  rage  eft  un  poifoa  qui  ne  pénétre  dans  le  fang  ,  que  par 
la  feule  morfure  entamée  ;  alors  elle  fe  dénote  par  l'averfion 
qu'on  a  pour  l'eau ,  &  par  un  defir  indomptable  qu'on  a  de 
mordre  tout  ce  qu'on  rencontre ,  ôc  la  mort  fuit  peu  après. 

La  rage  eft  une  maladie  qui  vient  naturellement  aux  chiens 
&  aux  loups ,  6c  qui  fe  communique  par  leurs  morfures  à 
l'homme,  &  à  beaucoup  d'autres  animaux. 

La  rage  fe  déclare  fouvent  au  bout  de  neuf  jours,  quelque- 
fois plus  tard  ;  mais  toujours  par  accès  qui  laifTent  plus  ou 
moins  d'intervalle  entre  eux,  c'eft  pourquoi  il  faut  commen- 
cer les  remèdes  avant  les  neuf  jours  du  jour  qu'on  a  été 
mordu. 

Les  plaies  à  la  tête,  fur-tout  celles  qui  ont  été  faites  depuis 
le  deffus  des  lèvres  fupér-ieures  jufqu'au  haut  de  la  tête  j  font 
les  plus  dangereufes. 

Remèdes. 

Le  bain  de  la  mer. 

Le  bain  d'eau  falée. 

La  faumure  avalée. 

Les  remèdes  ci-après  fe  compofent  avec  les  oeufs,  l'huile 
d'olive,  ou  de  noix  ,  ou  bien  fe  prennent  dans  le  vin  blanc  ou 
rouge,  en  poudre  ou  en  décodion. 

Marguerite,  Leucanthemum  vulgare ^  plante  fauvage  affez     Pl.  XVIII. 
connue  dans  les  prez  où  elle  eft  abondante  :  fes  fleurs  a  font 
blanches  radiées,  &  le  difque  jaune.  On  fe  fert  des  feuilles  , 
&  des  fleurs. 

Ppp 


Pl  XVIII. 


Fl.  xvin. 


Pl.  XVIII. 


Pt.  XTIII. 


Pl.  XVIII. 


Pl.  XVIII. 
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Rofier  fauvage ,  ou  églantier,  arbrifleau  fauvage.  On  fe 
fert  de  fa  racine. 

Ail.   y^oyc:^  les  Carminatlfs. 

Scorzonnaires.  F'oje-^  les  Dlaphorètiques', 

Petite  centaurée.  Koye:^  les  Hifierlques, 

Sauge,  f^oyt'^  les  Hijleriques. 

Menthe.  V^oyt^^  les  Rifieriques, 

Rhue.  Voy  e\  les  hifieriques. 

Armoife.   Vo\c\_hs  Hijleriques. 

Alelifle.  Koyt-^  les  Hifieriques. 

Millepertuis    ^^oye-^  les      ermiÇuges. 

Gentiane.  Koye\^  les  Hifieriques. 

Angéique.  yoye\^les  Diaphoretiques. 

Abïynihe.  Foye^^les  Hifieriques. 

Verveine , Kerbeua commuais cxruleo flore ^y^zVitt  fauvage 
des  lieux  incultes  qui  s  élevé  jufqu'à  deux  pieds  de  haut,  fes 
fljurs  a  font  dun  bleu  clair.  On  le  fert  de  toute  la  plante. 

Po  ipode.  f^'oye^^les  Laxatifs. 

Mouron,  Ancgaliis phoeniceo florCy  plante  fauvage  qu'on 
trouve  aflez  par  tout  dans  les  endroits  cultivés  :  fes  tiges  ne 
s'allongent  gueres  que  d'un  demi  pied  ,  fes  fleurs  a  font  d'un 
beau  vermillon.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Betoine ,  Betonica  purpurea  y  plante  fauvage  des  bois  & 
lieux  humides  :  elle  s  é  eve  jufqu'à  un  pied  &  demi  de  terre  , 
fes  tiges  font  quarrées ,  fes  fleurs  aa  font  pourpre  en  épi  au 
haut  ûcs  bi  a  iches,  les  graines  font  enfermées  dans  le  calice ^. 
On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Plantin,   f^oye-^  contre  les  Hémorragies. 

Véronique  mâle,  yeronica  mas ,Jupina  ti'  vulgatijjima  , 
petite  plante  fauvage  des  bois  &  des  terreins  fecs  :  elle  poulie 
fes  tiges  environ  un  demi  pied  étendues  à  terre  :  toute  la 
plante  efl  velue,  les  fleurs  a  font  dun  bleu  pâle  ,  le  fruit  b 
qui  contient  les  femences  eft  en  cœur.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

To\x-&Ç^\x\e,Androf£mum  maximum  frutefcens,  plante  fau- 
vage qu'on  trouve  dan  -  les  bois  :  elle  s'élève  jufqu  à  2  pieds  ÔC 
demi,  fes  fleurs  a  font  jaunes,  ôc  fes  fruits  b  noirciffent  en 
mûri.Tant.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Anthora ,  Aconit um  Jalutifei um ,Jeu  antkora ,  efpece  d'A- 
conit  qui  croit  aux  lieux  montagneux  chauds  à  un  pied  ôc 
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demi  :  elle  eft  un  peu  velue,  fa  fleur  i  eft  jaune  pâle.  On  fe 
fert  de  fa  racine. 

Grofeliier  noir,  eft  un  arbrifleau  cultivé.  On  fe  fert  de  fes 
feuilles. 

Vz^cizgejLepidium  latifollum,  plante  fauvage  des  lieux     Pt,  xiX. 
ombrageux  :  elle  croît  jufqu'à  deux  pieds  ou  deux  pieds  ôc 
demi ,  fes  fleurs  a  qui  font  en  grand  nombre  ôc  très-petites  le 
long  du  haut  des  tiges  font  blanches ,  les  graines  font  enfer- 
mées dans  le  fruit  b.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Paflferage  fauvage.  F'qyÉ\_  les  Anti-fcorbutiqaes, 

Animaux, 

Ecailles  d'huîtres  calcinées. 

Fiente  de  coucou. 

Fiente  d'hirondelle. 

Thon ,  gros  poiflbn  de  mer.  On  fe  fert  de  fa  chair. 

Chimiques, 

Poudre  de  vipère ,  c'eft  le  fel  volatil  des  vipères  par  diftil- 
lation.  Voye-^  les  Diaphorétiques. 

Sel  de  vipère  volatil ,  on  le  tire  par  diftillation,  Dofe  de- 
puis 6  grains  jufqu'à  16. 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf,  on  le  tire  par  diftillation,  Dofe 
depuis  6  jufqu'à  1 6. 

Thériaque  vieille.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

MEDICAMENS 

DES    PARTIES    EXTÉRIEURES. 


b 


OPHTALMIQUES,  ou  POUR  LES  YEUX. 

LEs  maladies  les  plus  communes  aux  yeux  font  les  flu- 
xions ôc  inflammations,  ôc  les  taies  ou  blancheurs  ;  c'eft 
à  quoi  les  médicamens  ci-après  font  propres. 

Ppp   ij 
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Plantin.  F'oye:^  contre  les  Hémorragies. 
Fenouil,  /^o).'^:^  les  Béchiques.  On  fe  fertde  fes  feuUlesi 
Bluet,  ou  barbeau.  F'oj^e^les  Incrajfans. 
Pi.  XIX.  Grande  éclaire,  Chelidonium  mains  vu/gare,  plante  fau- 

vage  qui  croît  jufqu'à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  à  l'ombre 
des  haies ,  des  bois  &  contre  les  murailles,  elle  eft  un  peu  ve- 
lue ,  fes  feuilles  a  font  dentelées  &  découpées ,  les  fleurs  b 
font  jaunes ,  &  fes  fruits  c  font  des  cofles  qui  renferment  les 
femences.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 
Pt.  XIX.  Euphraife,  Euphrafia  off.  plante  fauvage  des  prez  &  lieux 

incultes ,  d'un  demi  pied  ou  environ  :  fa  fleur  aa  eft  blanche, 
tachée  de  pourpre  &  de  jaune,  le  fruit  h  fuccede  à  la  fleur, 
&  renferme  les  femences.   On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pafquerette  ,  ou  petite  marguerite ,  plante  fauvage.  On  fe; 
fert  de  toute  la  plante. 

Myrrhe.  Voye-^  les  Hifiériques. 

Aloës,  Voye-^^  les  Purgatifs  doux. 

Sarcocolle,  gomme  provenant  d'un  arbrifleau  dePerfe. 

minimaux. 

Blanc  d'œuf. 
Urine. 

Minéraux, 

Alun ,  efpece  de  fel  minéral. 

Couperofe,  ou  vitriol  blanc,  eft  un  fel  de  vitriol  verd. 
Vitriol  bleu,  pierre  minérale  qui  vient  d'Hongrie  ôc  de 
Cypre. 

Tutie ,  vapeur  de  bronze  fondu. 

Chimiques. 

Sel  armonîac.  f^oyex_  les  Diurétiques, 
Sel ,  ou  fucre  de  Saturne.  F'oj  e\^  les  remèdes  contre  le^ 
Super purga  tions. 

Eau  de  lofe  de  chien,  ou  de  fleur  d'églantier.. 
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DZJ'  ÈMOLLIENS  ou  MATURATIF S, 

ET     DES     ANODINS, 

JLes  émolliens  font  des  médicamens  qui  détendent  &  relâ- 
chent les  parties,  &  par  conféquent  diminuent  les  douleurs  : 
ils  différent  des  réfolutifs  en  ce  qu'ils  empêchent  les  parties 
les  plus  fubtiies  des  tumeurs  de  s'échapper;  au  moyen  de  quoi 
ils  les  font  fermenter  avec  les  parties  groflieres,  ce  qui  les  di- 
vife,  &  les  rend  capables  de  tranfpiration  ;  ainfi  les  tumeurs 
ou  abfcès  compofés  d  humeurs  groflieres  ,  ont  befoin  en 
premier  lieu  d'émoUiens  qui  les  mûriffent,  pour  ainfi  dire, 
en  les  rendant  plus  fubtiies. 

J'ai  joint  les  Anodins  à  cet  article ,  parce  que  ceux-ci 
adouciffent  aufli  en  ôtant  la  douleur. 

Maturatifs  G*  Emolliens, 

Mauve,  Malva  vulg.  flore  majore  folio  Jinuato  ,  plante  Pl.  XX. 
fauvage  des  lieux  incultes  qui  croît  jufqu'à  deux  pieds  ôc  plus, 
fes  feuilles  a  font  un  peu  velues ,  fes  fleurs  b  font  pourpre 
clair  rayées  de  pourpre  foncé,  les  fruits  c  font  formés  par  les 
femences  arrangées  en  rond.  On  peut  fe  fervir,  au  défaut  de 
celle-ci ,  dune  autre  plus  petite  en  toutes  fes  parties  ,  dont  la 
feuille  2  eft  plus  ronde ,  &  la  fleur  3  eft  plus  pâle.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Guimauve,  yoye-^  les  Diurétiques. 

Mercuriale.  f^oye-:{_  les  Laxatifs. 

Pariétaire.  J^qyf{_  les  Diurétiques, 

Acanthe ,  ou  branche  urfme,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Violette,  on  fe  fert  de  fes  feuilles,  f^qye:^  les  Purgatifs 
doux. 

Camomille.  Voye^^  les  Carminatifs, 

Senetjon.  yoye-^ks  Incrajfans. 

Fenugrec  ,  Fœnum  gracum  fativum  ,  plante  cultivée  qui     Pl,  XIX. 
vient  jufqu'à  un  pied  de  haut,  fes  fleurs  aa  font  blanches,  & 
fes  goufles  b  qui  fuccédent  font  très-longues  j  &  contiennent: 
les  femences  defquelles  on  fe  fert. 
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Poiswiiches.  f-'^oy-ei^  les  Diurétiques. 
Lis  blanc  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine.' 
Oignon  blanc  ^  plante  potagère.  On  fe  fert  de  fa  racine, 
?L.  XIX.  Ortie  morte  ,  Galeopjls  procerior  fœtida  Jpicata  ,  plante 

fauvage  velue  qui  vient  dans  les  endroits  incultes  ,  &  s'élève 
environ  2  pieds  de  haut  :  fes  fleurs  aaa  font  en  épis  au  haut  des 
tiges  ,  elles  font  pourpre  foncé,  tachées  de  points  blancs;  il 
leur  fuccede  quatre  femences  au  fond  de  leur  calice  b.  On  fe 
fert  de  toute  la  plante. 

rOrge.  Froment. 

Les  A  farinp.;  ^Féve.  Lentilles. 

l.es  4  farines.^  Q^^j^^^  ^,,      j^.^^ 

^Lupin.  Fenugrec. 

Pl.  XIX.  Lupin,  Lupinus  Jativus ,  plante  cultivée  qui  s'élève  juf- 
qu'à  deux  pieds  de  haut,  elle  eft  velue,  fes  fleurs  2  font  blan- 
ches, ôc  fes  goufles  renferment  les  femences  4;  c'eft  de  ces 
femences  dont  on  fe  fert. 

Gomme  ammoniac.  Voyelles  Hijlériques. 

Animaux. 

Le  vieux  oingt ,  qui  eft  de  vieille  graiffe  de  cochon.' 

Fiente  d'homme. 

La  panne  de  cochon,  qui  eft  fa  graifle. 

Chimiques. 

Huile  de  lis,  fe  tire  par  infufion,  ébulition  &  expreflloni 
Huile  de  laurier  ,  fe  tire  par  ébulition. 
Huile  de  vers,  c'eft  des  vers  bouillis  dans  l'huile  &  le  vin. 
Onguent,  ou  emplâtre  diachilon  avec  les  gommes  ammo-^ 
niac  ,  galbanum ,  bdellium  ôc  fagapenum. 

Anodins. 

Tl.  XIX.  Jufquiame  blanche,  Hj-ociamus  albus  major ^  plante  fau- 
vage des  pays  chaiids  qui  s'élève  un  pied  &  plus ,  toute  la 
plante  eft  couverte  de  laine  :  la  fleur  aa  eft  blanchâtre,  &  for» 
fond  tire  fur  le  pourpre,  le  fruit  b  renferme  les  femences  qui 
font  petites.  On  fe  fert  de  toute  la  plante.  Il  fe  trouve  une 
efpece  de  jufquiame  dans  notre  pays  ,  qu'on  appelle  jufquia- 
rae  noire  ^  qui  eft  plus  grande  en  toutes  fes  parties,  &  qui  a  la 
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fleur  citron  &  pourpre  au  fond ,  dont  on  peut  fe  fervir  éga- 
lement. 

Mandragore  mâle, Mandragora fruclu  rotundo ,  plante  fau-  Pl.  XViil. 
vage  des  pays  chauds ,  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  ;  fes 
feuilles  qui  ont  plus  d'un  demi  pied  de  long  s'étendent  à  terre, 
les  fleurs  a  font  dans  le  centre  &  bleu  clair  ,  il  leur  fuccede 
quelques  fruits  b  ronds ,  verdâtres ,  &  gros  comme  une  neffie. 
On  fe  fert  de  la  racine. 

Stramonium,  ou  pomme  épineufe.   Vqye'^les  Contrepoi-' 
fons. 

Morelle  ,  Solarium  n'igrum  vulgare ,  plante  fauvage  qui  Pl.  X?r. 
croit  allez  dans  les  terreins  incultes  ôc>cultivés,  félon  qu'elle 
s'y  plait  ;  elle  s'é  eve  jufqu'à  un  pied  &  demi ,  ou  2  pieds,  fes 
fleurs  û^û  font  blanches,  leurs  ctaminesfont  jaunes,  fes  grains 
ou  baies  b  font  noires.  On  fe  fert  des  feuilles,  &  aufTi  de  toute 
la  plante. 

Belladona ,  plante  fauvage.  f^ojyei^  les  Contrepoifons. 


DES  SUPPURAT  IFS  ^  DIGESTIFS. 

JL/ES  fuppuratifs  ou  digeftifs  font  des  médicamens  qui  s'ap- 
pliquent aux  pores  des  plaies  &  des  ulcères,  y  retiennent  les 
humeurs  ,  jufqu'à  ce  que  par  leur  féjour  ôc  la  fermentation 
elles  fe  foient  changées  en  pus  &  mûries. 

Ozeilie.  J^oye-:^les  IncrajJ'ans. 

Alleluya.  f^qye-^les  Incrajfans, 

Arroches,  ou  Bonnes-dames.  I^qye'^  les  Laxatifs» 

Le  levain. 

Les  graiffes. 

Les  huiles. 

La  thérébentine ,  rdfme  liquide  tirée  du  fapin  ^  du  pin ,  & 
du  meleze,  arbres. 

Chimiques. 

L'onguent  bafilicum ,  ou  fuppuratif.  ^ 

L'onguent  diachilon  avec  les  gom-  yj^qye^les EmoUiens, 
mes,  dilfous  dans  l'huile  de  lis.  ) 

Le  digeftif  magiftral  compofé  d'huile  rofat,  de  thérében- 
tine &  de  cire  ;  on  peut  y  ajouter  le  jaune  d'oeuf. 
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L'huile  de  milpertuis,  &  la  teinture  d'aloës  joints  avec  la 
thérébentine  ou  le  bafdicum. 


DES     RÉSOLUTIFS. 

1  AR  réfolutifs  on  entend  des  médic»  nens  qui  fubtilifant  les 
matières,  les diflîpent  par  tranfpiradon,  c'eft- à-dire,  en paf- 
fant  au  travers  des  pores  dilatés. 

Grande  ciguë,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 
Pt.  XX.  Grande  fcrophulaire  aquatique  ,  Scrophularia  aquatica 

major,  plante  fauvage  qui  vient  aux  lieux  aquatiques  :  elle 
vient  communément  à  trois  pieds  de  haut,  fes  tiges  font  quar- 
rées  ,  fes  fleurs  a  font  d'un  pourpre  très-brun  ,  auxquelles  il 
fuccede  le  fruit  b  qui  renferme  les  femences.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Tabac,  f^qye^les  Purgatifs  forts. 

Menthes,  f^ojye^  les  Hijleriques. 

Baies  de  laurier.   Voye\_  les  Car  minât  ifs. 

Moutarde.  F'oye'^  les  Stomachiques.  ^j 

Sauge.  F'oye^  les  Hijleriques.  ^tÊà 

Pl.  XX.  Marjolaine ,  Majorana  vulgaris ,  plante  aromatique  qu^re  1 

cultive  dans  les  jardins,  elle  s'élève  de  près  d'un  pied,  elle  eft 
un  peu  velue,  fes  feuilles  font  marquées  bb ,  elle  a  de  petites 
têtes  d'où  partent  fes  fleurs  dd  qui  font  blanches.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Romarin,  f^oye':^  les  Hi/lériques. 

Thim.  f^oye^  les  Béckiques. 

Sariette.  yoye-^  les  Stomachiques, 

Aurone  mâle,  f^oye-^les  Diurétiques. 

Matricaire.  Voye\^  les  Hijleriques . 
Tl.  XX.  Héliotrope,  Heliotriopum  majus  Diojcoridis ,  plante  fau- 

vage qui  croît  dans  les  champs  fabloneux,  elle  s'élève  d'un 
pied  ou  environ,  elle  eft  velue  ou  plutôt  cotoneufe,  la  fleur 
a  eft  blanche  :  les  épis  de  ces  fleurs  font  tournés  en  queue  de 
fcorpion,  il  leur  fuccede  à  chacun  quatre  grains  b.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Grande  éclaire.  Voye\^  les  Qpthahniques. 

Verveine  ,  plante  fauvage.  f^oye-^contre  la  rage. 
Pl.  XX.  Pain  de  pourceau ,  Cyclamen orbiculato folio  inj'erne purpu- 

rajcente  , 


I 


fafcente ,  plante  qui  croît  aux  lieux  ombrageux ,  elle  efl  fans 
tiges  ,  fes  feuilles  a  font  pourpres  par-defTous  ,  &  marbrées 
de  blanc  en  defîus  ,  &  fes  fleurs  b  font  pourpre  clair.  On  fe 
fert  de  toute  la  plante  avec  la  racine. 

Langue  de  ferpent ,  ou  herbe  fans  couture  ,  OphiogloJJum  Pl.  XX. 
vulgatum  ,  plante  fauvage  des  prez  :  chaque  plante  n'a  qu'une 
feuille,  de  la  racine  de  laquelle  s'élève  une  petite  tige  a  qui 
fe  termine  en  une  languette  à  côtes  bb ,  où  font  enfermées  les 
femences ,  le  tout  ne  s'élève  tout  au  plus  que  d'un  pied.  On 
fe  fert  de  toute  la  plante. 

Graifle  de  vipère. 

Soufre  ,  matière  minérale  vitrîolique. 

?flercure.  f^oye^^  les  Vermifuges. 

Gomme  ammoniac,  f^qye^ics  Hifiériques^ 

Chimiques. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie,  diftillation  d'efpit  de  vin  avec 
le  romarin. 

Efprit  de  vin  camphré  ,  c'efl  du  camphre  diflbus  dans  l'ef- 
prit  de  vin. 

Eau  d'arquebufade  ,  diftillation  de  plufieurs  plantes  vulné- 
raires avec  le  vin  tlanc. 

Huile  de  thérébentine  ,  huile  tirée  de  la  diftillation  de  la 
thérébentine. 

Beaume  de  foufre  ,  eft  une  préparation  de  fleur  de  foufre 
avec  l'huile  de  thérébentine. 


DES  REPERCUSSIFS  ù-  ASTRINGENS. 

Les  repercufllfs  font  ceux  qui  empêchent  les  humeurs  de 
féjourner  en  quelque  partie ,  &  les  font  recouler  dans  les 
vaiffeaux  :  ils  font  bons  dans  les  playes  récentes  ;  mais  dans 
celles  où  la  matière  peut  avoir  féjourné,  ils  ne  valent  rien  , 
parce  que  retournant  dans  le  fang ,  elle  y  fermente  &  le  cor- 
rompt. Tous  ces  remèdes  font  aftringens ,  6c  on  peut  s'en 
fervir  dans  les  hémorragies. 

Vinaigre. 

Verjus.  Voyex,  les  Anti-vomitifs, 

Qqq 
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Citron,  fuc.  Vqye-:^les  And -vomitifs, 
ft.  XIX.  Prefîe  ou  queue  de  cheval,  Equifetum^  il  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces  toutes  fauvages ,  &  qui  ne  différent  entr'elles  que  de 
groflTeur  &  de  hauteur  ;  les  tiges aa  font  çanelées ,  &:  ics  feuil- 
les qui  fortent  des  tiges  reffembient  à  autant  de  petites  tiges  , 
étant  rondes  ,  canelées  6c  à  nœuds  comme  elles,  la  fleur  eft 
au  haut  de  la  tige  ;  c'eft  une  efpece  de  bout  de  pilon  garni  de 
petites  étamines.  On  fe  fert  préférablemenc  de  celle  qui  vient 
dans  les  champs,  qui  s'élève  environ  tin  pied.  Voyez  cette 
plante  plus  en  grand  dans  la  Planche  IV,  qui  a  rapport  au 
i'raité  du  Haras  ,  page  66. 

Grenade,  {wc.Vqye'^contre  les  Hémorragies.  Ajlringens% 

Quinte-feuilles,     f^qye-^  contre  les  Htiiiorragies. 

Kofes  rouges.  On  fe  fert  des  Heurs. 

Grande  ciguë ,  plante  fauvage.  jKqye'^  les  Réjolutifs. 

Ortie,  Ç\JiC.  f^oye-;^les  Diurétiques. 

Joubarbe.  l'o\  e\^  contre  les  Lemorraglcs.  Ajhingens. 
Vu.  XVirr.  Orpin ,  Anacampjcros  vulgoÇaba  crajj'a ,  plante  fauvage  qui 

croit  a  l'oinbre  dans  les  lieux  arides  jufqu'à  un  pied  ôc  demi  : 
les  feuilles  fontépaiffes, les lieursfontpourpresàcinq feuilles. 

Plantin.  f^qye\^  contre  les  liémorragies. 

Biftorte.  Voyc-^  contre  les  Jlcmonagics. 

Minéraux, 

Vitriol  rouge.  Voye-^  contre  les  Hémorragies, 
Alun,  l  oye'/^  les  Ophial/tuques, 

Chimiques. 

Colcotliar,  matière  rouge  provenant  de  la  diflillation  du 
.  vitriol. 


VU  L  N  È  R  A  1  R  K  S. 

L  ES  vulnéraires  font  les  médicamens  qui  tiennent  les  plaies 
nettes,  au  moyen  de  quoi  elles  les  préparent  à  la  réunion  i  tous 
anti-fcorbutiqucs  (ont  vulnéraires  ,  non-feulement  pour  l'ex- 
térieur ,  mais  encore  pour  prendre  iiiiéricuienient  ,  afin  de 
coniger  la  madc  du  lan^  qui  uuuuiti'ulccrc,  A  l'éj^aid  tles 
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■   -  foc-  ceux  ion:  'i  rarle  .  .1  t  er  a  ,i::e 

lerorc  trop  lonçue.  Je  œecrai  iô  ceux  aui  lonc  le  piis  ea 
u%e,  &qx:-  --    :    :      ^c  :  V-  ;   -' 

Busle.  oc  :  :,...,  ^  {àuT3ç«     ?•*.  XX. 

.es  ie  dges  ;  Icaroir ,  des  âges  rxrparjKS  : _•  -  _' 
«ce  aes  cîes  quarrees  ^  qui  s'élèvent;  cccce  h  phcce  e;-  v-^ 
iue ,  les  deurs  tbnc  blinciies  ;  après  qce  la  deur  esi  rcr:-cce  , 
OQ  \-oir  au  tond  de  Ion  ciiice  i,  ^  ferieices.  Oa  le  îeit  de 
toute  la  plance. 

Sa->ic{e.   '"^  ^  cu\-rr-?  »V^-  Hi^Bcr-'^z^ss, 

Pence  Cencaiirée.  /^^  !f^  »>.»-  H^ir-i^aes. 

Grande  Icrophulaire  acxEtdque.  ^*^;f^  î'is  Kiî-<>^:l:z^s. 

Baurr.e  du  Pérou,  t&  une  reùne  qui  ibxt  dua  arbrileau  du 
Pérou. 

Baun-.e  de  Copahu ,  efpece  de  reùne  v«aanc  d'un  irfcxe  de 
rAmérique. 

Eau  d'arquebufade.  J'.ni^.'.v  Â-  ^v -.-.->. 

Eau  de  chaux,  c'eil  de  h  chaux  L-iutVe  dans  Tea» anode; 
\ 

D  E  S     1  y  C  A  R  y  A  TIF  S. 

J—ES  mcamariis  font  ceux  qui  entreciernerr  li  cîrcuîacion, 
^  abloxbanc  les  acides  ,  lailTent  as:ir  le  ta-^^  pour  r,::crr;;r  de 
nou\-eUes  chairs  :  cous  les  vulnéraires  &  toutes  les  réiiaes 
font  i-canudves. 

Grande  Conloude.  ^~*»  e^  vV/tfr*  Ifs  Htm^rra^is, 

Aloes.   ^'n«Cv  ^'^^'  ^    '  ^'  '  '    "■• 

■Nlvrrhe.  f~^\tr^ùs  . 

Sarcocoile.  /~***v  ^^-^  ^ 

OUban  ou  encens  raàle.  *  ,i.^-,-«  jS,w"î-.j'icej. 

Thérebenctne.  f'oy<^iij  Jioffu.-^i'^^. 

L •  «;c  le  via. 
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DES    CICATRISANS. 

J.Fs  cicatrifans  font  ceux  qui,  quand  la  chair  eft  revenue,' 
&  pas  plutôt  j  abforbent  les  humidités  aigres  qui  s'oppofent 
à  la  réunion  totale  de  la  plaie.  On  ne  doit  pas  alors  fe  fervir 
des  Incarnatifs  ,  parce  qu'ils  empêchent  la  réunion. 

La  cicatrice  fe  forme  plutôt  après  l'ufage  des  corrofifs  ÔC 
des  cauftics. 

Cendre  de  papier. 

Gendre  de  tabac» 

Bol  d'Arménie.  F'oye:^  contre  les  Hémorragies.  AJlringensl 

Le  plomb  brûlé  Iq^  j^^  ^^.^^^  ^^^^  j^  ^^^^^^^ 

Le  cuivre  brûlé.  J 

La  litharge  eft  du  plomb  empreint  des  impuretés  du  cui- 
vre. 

La  cérufe  eft  du  plomb  empreint  des  pointes  acides  du  vi- 
naigre. 

La  myrrhe,  yoye'^  les  Hijlériques. 

Les  balauftes.  F'oyei^  contre  /es  Hémorragies^ 


CONTRE    LA    GANGRENE, 

i-jA  gangrené  vient  d'une  coagulation  du  fang  dans  les  vaif- 
féaux  de  quelque  partie  \  ce  fang  fe  pourrifTant  fait  pourrir 
les  chairs.  Quand  la  gangrené  vient  d'une  caufe  intérieure,  il 
faut  donner  des  remèdes  intérieurs,  comme  les  fudorifique Sj 
en  même  temps  qu'on  en  applique  d'extérieurs. 

Il  faut  fcarifier  la  partie  avant  d'appliquer  les  médicamens. 

Aloës.   P'oye^  les  Purgatifs  doux. 

Myrrhe,  f^oye-^  les  Hijlériques, 

Teinture  d'aloës.     IDiiTolution  de  leurs  parties  huileufes» 

Teinture  de  myrrhe,  j      dans  l'efprit  de  vin, 

Eiixir  de  propriété,  f^qye^^  les  Anti-vomitifs. 

Eaux  de  chaux,  l-^qye:^  les  Vulnéraires. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie.  Voye'^  les  Réfolutifs. 

Urine. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac.  Voye^^les  DiaphorétiqueSt. 
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Eau  d'arquebufade.  Voyex^  les  Réfolutifs. 

Efprit  de  miel,  c'eft  l'efprit  du  miel  tiré  par  la  diftîllationi 

Efprit  de  vin  camphré,  f^oye^.  as  Réfolutifs. 


CONTRE    LA    CARIE    DES    OS. 

C_>ES  remèdes  font  deftinés  à  faire  féparer  &  exfolier  l'os 
carié  ;  quant  aux  calus,  c'eft  la  nature  elle-même  avec  le  re- 
pos de  la  partie  qui  les  forme. 

Les  remèdes  pour  la  carie  approchent  fort  de  la  nature  des 
cauftics. 

Le  cautère  a£luel ,  qui  eft  le  feu. 

La  pierre  à  cautère,  elle  eft  compofée  de  cendre  gravelée 
&  de  chaux. 

Efprit  de  fel ,  c'eft  un  fort  acide  qu'on  tire  du  fel  par  la 
diftillation. 

Huile  de  camphre,  diffolution  du  camphre  dans  l'efprit  de 
nitre. 

Huile  de  papier  ,  c'eft  une  huile  tirée  du  papier  par  la  dif- 
tillation. 


DES     CORROSIFS  ou  RO  NGEANS. 

JLes  corrofifs  font  ceux  qui  nettoient  les  ulcères  où  il  y  a 
des  chairs  baveufes  fans  duretés  ,  en  les  rongeant. 

Egyptiac ,  compofition  faite  avec  miel ,  vinaigre  &  vert- 
de-gris. 

Chaux  vive. 

Orpiment.  V^oyc'^^  les  Contrepoifons . 

Arfenic.  Voye'^  les  Contrepoifons. 

Cuivre  brûlé.  f^oye\_les  Cicatrifans. 


DES     C  A  U  S  T  I  C  S. 

1-ES  cauftics  font  des  efcarres  ,  on  s'en  fert  très-bien  aux 
ulcères  qui  ont  des  bords  calleux,  &  aux  abfcès  qui  ne  font 
pas  tout-à-faits  mûrs  ;  ôc  qu'on  veut  ouvrir. 
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Arfenic  cauftique ,  eft  un  arfenic  mêlé  avec  arferJc  8c 
foufre. 

Huile  glaciale  d'antimoine ,  eft  un  mélange  de  régule  ^ 
d'antimoine  &  de  fublimé  corrofif. 

Eau  forte ,  diftillation  d'efprit  de  nitre  6c  de  vitriol. 

Efprit  de  nitre,  liqueur  tirée  du  falpêtre  par  la  diftilla-- 
tion. 

Pierre  à  cautère,  f^qye:^  contre  la  carie  des  os» 
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RECETTES 

DE   PLUSIEURS   REMEDES, 

TANT  INTÉRIEURS,  QU'EXTÉRIEURS. 

J'A  I  choifi  les  remèdes  que  j'ai  pu  trouver  les  plus  géné- 
raux ,  ôc  par  conféquent  ceux  que  l'expérience  a  établis 
comme  bons  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'avec  la  connoifTance 
des  caufes  des  maux,  on  peut  faire  ,  au  moyen  de  cette  petite 
quanticC  de  recettes,  la  médecine  générale  des  Chevaux.  Ceux 
qui  voudront  en  compofer  d'autres  pourront  avoir  fatisfac- 
tion  en  confultant  le  l'raité  ci-devant. 

Les  préparations  des  médicamens  des  Chevaux  fe  réduifent 
à  peu  de  formules  ,  elles  ne  confiftent  pour  l'intérieur  qu'en 
infufions ,  qu'en  nomme  breuvages ,  décodions  ôc  pillules  : 
pour  l'extérieur,  en  eaux ,  onguens,cataplafmes ,  ùc.  Ceux- 
ci  fervent  également  aux  hommes.  A  l'égard  des  premiers  qui 
regardent  l'intérieur  des  Chevaux ,  on  en  augmente  confidé- 
rabiement  les  dofes;  cet  animal  ayant  beaucoup  plus  de  vq- 
lume  ôc  de  force  que  les  hommes. 


MÉDICAMENS     INTÉRIEURS. 

PURGATIO  NS  Cf  BREU  f^AGES. 

PurgatlonSf 

La  purgation  des  Chevaux  eft  l'aloës. 

Aloës 2  onces:. 

Miel. 1   quart 

Mêlez  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  chaude,  ôc  .: 

l'aloës  n'a  pu  fe  réduire  en  poudre  dans  le  mortier . 

fondre  avec  le  pilon,  en  le  preffant  Ôc  l'agitante  ayi. 

un  peu  d'eau  chaude. 
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Autre» 

Aloës.  .••,«.         I  demie  once. 
Séné.     ......         I  demie  once, 

Jalap.    ......         1  demie  once. 

Le  tout  en  poudre  infufé  douze  heures  dans  une  chopinç 
de  vin. 

Breuvages. 

Ce  qui  s'appelle  breuvage  aux  chevaux ,  n'eft  autre  chofe 
que  des  infufions  ,  décodions  ,  ou  mélanges  de  drogues  qui 
conviennent  fuivant  les  indications.  On  fait  des  breuvages  au 
moyen  de  quelques  liqueurs,  comme  vin,  eau-de-vie,  cidre, 
bierre,  eau,  &■£:. 

Breuvage  cordial, 

\ovl%  verrez       De  Thériaque  ,  ou  d'orviétan ,  ou  d'extrait  de  genièvre  i 
ci  après  com-  mêlés  dans  une  pinte  de  vin. 

msr.t  fc  fait 

l'extrait  de  Autres  Breuvages. 

geniévre.Do- 

it^  pour  les         Pour  compofer  les  autres  breuvages  ,  comme  pe£loraux , 
chevaux.        carminatifs,  Cr'c.  voyez  les  liftes  ci-devant.  Vous  doferez  les 
plantes  par  poignées,  les  racines  par  onces  &  demie  onces  j 
les  fleurs  par  onces ,  les  baies  &  fruits  par  onces,  ôc  les  li- 
queurs par  pintes  ou  chopines. 

Breuvages  amers. 

Comme  je  parle  en  bien  des  endroits  des  extraits  amers  ; 
comme  étant  d'excellens  defobftruans  ,  je  vais  donner  les 
moyens  de  les  faire,  après  avoir  dit  qu'on  peut  fe  fervir  des 
amers  de  deux  façons  pour  les  donner  en  breuvage  aux  che- 
vaux ;  la  première  eft  de  prendre  les  herbes  ameres  par  poi- 
gnées vertes  ou  féches,  ôc  les  ayant  fait  infufer  dans  de  l'eau, 
faire  chauffer  cette  eau  ,  &  faire  avaler  ce  breuvage  ;  la  fé- 
conde façon  eft  de  tirer  l'extrait  de  ces  mêmes  plantes  ,  ainfi 
qu'il  fuit.  Cet  extrait  fe  garde  tant  qu'on  veut,  &  on  com- 
pofe  le  breuvage  fur  le  champ ,  en  diifolvant  gros  comme  un 
œuf  de  cet  extrait  dans  une  liqueur  chaude. 

HERBES 
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HERBES  C-  EXTRAITS  AMERS, 

Abfynthe. 

Petite  centaurée. 

Chamœdris. 

Gentiane. 

Ariftoloche. 

Fumeterre. 

Enula  campana. 

Pour  faire  les  extraits  amers  ,  il  faut  prendre}  une  bonne 
quantité  de  ces  plantes,  les  faire  bouillir  ôc  bien  cuire  dans 
l'eau.  On  laide  repofer  cette  déco£tion  pendant  2^  heures  , 
puis  la  mettant  après  l'avoir  pafTée  ,  fur  un  petit  feu,  on  laifTe 
évaporer  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  refte  une  lie  ou  une  pâte  qui 
efl  l'extrait  qu'on  demande,  ôc  qui  ne  fe  gâte  point.  Ladofe 
cft  une  once. 

Extrait  de  genièvre. 

Baies  de  genièvre  ,  deux  boifTeaux. 

Autant  de  féaux  d'eau  que  de  boifTeaux  de  genié\^re;  faites 
bouillir  à  grand  feu  ;  quand  le  grain  de  genièvre  ne  poifTera 
plus  aux  doigts,  paflez  ôc  exprimez,  jettez  les  grains  comme 
inutiles ,  mettez  l'eau  empreinte  du  fuc  de  genièvre  fur  un 
petit  feu  pour  évaporer  l'eau  :  il  reftera  une  opiate  ou  extrait 
que  vous  verferez  tout  chaud  dans  des  pots. 

P  I  L  L  U  L  E  S. 

Les  pillules  ont  été  inventées,  pour  premièrement  ôter  le 
mauvais  goût  des  drogues  aux  hommes ,  ôc  fecondement  pour 
que  ces  drogues  étant  féches ,  relient  plus  long-temps  à  digé- 
rer :  elles  font  prefque  toutes  purgatives ,  ôc  la  bafe  en  eflr 
communément  1  aloës.  Je  ne  confeillcrois  pas  de  donner  les 
purgatifs  en  pillules  aux  chevaux  ;  ces  drogues  ne  leur  reftent 
que  trop  dans  le  corps  i  mais  on  peut,  fi  l'on  veut ,  en  com- 
pofer  pour  d'autres  indications.  Il  ne  s'agit  que  de  mettre  les 
drogues  en  poudre  ,  ôc  d'en  former  des  pillules  par  le  moyen 
du  miel  ou  de  quelque  liqueur  ,  opiate ,  ou  pâte  pour  leur 
donner  de  la  confiftance  ;  mais  fur-tout  point  de  graiffes ,  de 
quelque  efpece  que  ce  foit,  ni  de  beurre. 

Rrr 


498        Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 
Piilules  fœtides  ou  puantes, 

Aflfa-foetida.  '^ 

Baies  de  laurier.    >  Parties  égales. 

Foie  d'antimoine.  ) 

Pulvérifez-les  féparément,  &les  mêlez  :  incorporez  ce  mé- 
lange en  le  battant  long-temps  dans  un  mortier  avec  ce  qu'il 
faudra  de  vinaigre  pour  faire  une  mafle  :  vous  prendrez  envi- 
ron cinq  onces  de  cette  maffe  ,  dont  vous  ferez  deux  ou  trois 
piilules.  Ces  piilules  font  ftomachales. 

GARGARISME  S. 

On  feringue  les  gargarifmes  dans  la  bouche  du  cheval  avec 
une  petite  feringue ,  ou  quand  il  a  la  bouche  échauffée  ou 
mauvaife,  ou  bien  pour  adoucir  l'inflammation  du  gofier. 

Pour  bouche  échauffée  ou  mauvaife. 

Verjus r   pinte. 

Miel         ..,,..         I  quarteron; 
Jus  d'un  citron. 
Mêlez,  ôcferinguez. 

Pour  P inflammation  du  gojïer. 

Orge  entier.         .....  i   once. 

Sommités  de  ronces  &  d'aigremoine ,  de  chacun  une  poi- 
gnée. 

Miel  rofat.  .         .         ►         .  i   once  &  demie. 

Cryftal  minéral.  ....  2  gros. 

Eau.  .....  I   pinte. 

Faites  bouillir  l'orge,  ajoutez  les  herbes,  faites  cuire  juf- 
qu'à  confommation  du  tiers  :  coulez ,  &  dans  une  chopine  de 
la  liqueur,  ajoutez  le  miel  ôc  le  cryftal  minéral. 

POUDRES. 

(Etiops  minéral. 

Mêlez  enfemble  deux  parties  de  fleurs  de  foufre  avec  une 
partie  de  vif  argent  :  on  y  met  le  feu,  &  il  leifte  une  poudre- 
j2oire. 
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Cefl:  un  très-bon  fondant  pour  les  chevaux  :  on  en  donne 
jufqu'à  une  once  en  breuvage. 

Sel  polycrefle. 

Ce  fel  étant  fait  par  le  moyen  de  la  chimie ,  on  ne  peut  guè- 
res  le  compofer  fans  être  artifte  ;  mais  on  en  trouve  chez  les 
Apothicaires.  Il  fuffit  de  dire  que  c'eft  un  falpêtre  fixé  par  ie 
foufre  au  moyen  du  feu. 

Toie  (T  antimoine. 

Antimoine  en  poudre.     .         .         .         .  \6  onces. 

Salpêtre  en  poudre.        .         .         .         .  \6  onces. 

Mêlez  enfemble  ,  mettez  ce  mélange  dans  un  mortier  de 
fer  que  vous  couvrirez  d'une  tuile  qui  ne  couvre  cependant 
pas  tout- à- fait  le  mortier;  par  l'ouverture  vous  porterez 
jufqu'aux  poudres  un  charbon  allumé ,  vous  retirerez  tout 
de  fuite  ,  il  fe  fera  un  bruit  foudain  ôc  une  fermentation  : 
quand  cette  fermentation  fera  cefTde  &  le  mortier  refroidi , 
vous  le  renverferez,  &  ce  qui  eft  dedans  qui  reflemble  à  une 
pierre  de  la  couleur  d'un  foie ,  fortira  :  c'eft  le  foie  d'anti- 
moine. Les  parties  écailieufes  qui  fe  forment  autour  du  mor- 
tier ,  s'appellent  les  fcories. 

Cette  compofition  fait  tranfpirer  les  chevaux ,  rafraîchit, 
redonnant  au  fang  fa  liquidité. 

Poudre  d'acier. 

Prenez  des  lingots  d'acier  ce  que  vous  en  voudrez ,  faites- 
ies  extrêmement  rougir  au  feu  ,  &  l'acier  tout  rouge  ,  vous 
en  approcherez  un  bâton  de  foufre ,  le  foufre  &  l'acier  fe 
fondront  enfemble  ,  que  cette  fonte  tombe  dans  un  feau 
d'eau  froide  ,  dans  lequel  ayant  féparé  l'acier  du  foufre  fon- 
du, vous  le  pillerez  dans  un  mortier  en  poudre  fubtile,  dont 
vous  mêlerez  dans  l'avoine  mouillée  ,  ou  dans  le  fon  une 
once  à  chaque  fois  5  cette  poudre  eft  excellente  pour  les  obf- 
truclions  de  la  poitrine ,  pour  la  pouffe,  enlin  cette  poudre  eft 
un  bon  defobftruant. 

L  A  r  E  M  E  N  S. 

Les  lavemens  fervent  premièrement  à  vuider  les  entrail- 
les, &  enfuite  à  adoucir  les  âcretés  des  inteftins  ,  à  diifiper 

Rrr  ij 
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lès  vents ,  tuer  les  vers ,  ôter  les  douleurs  ;  c'eft  pourquoi  ort 

les  fait  ordinairement  émolliens ,  adouciffans  ,  quelquefois 

purgatifs ,  quelquefois  aftringens  pour  raffermir  l'anus  rer 

lâché. 

Pour  les  faire  émolliens  qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire ,  on 
fe  fert  par  poignées  des  cinq  herbes  émollientes  ;  fqavoir , 
mauve,  guimauve  ,  pariétaire,  poirée  &  feneçon  :  on  en  fait 
une  décoftion  ,  à  laquelle  on  ajoute  du  lait ,  des  œufs  ,  de  la 
graine  de  lin ,  de  l'huile,  de  l'opium,  quand  il  s'agit  d'appaifer 
les  douleurs,  enfin  des  drogues  pour  chaque  indication  ,  lef- 
quelles  on  choifira  à  volonté  en  leur  lieu  dans  la  lifte  ci-de- 
vant ;  fi  on  veut  les  rendre  purgatifs ,  une  pomme  de  colo- 
quinte ,  ou  une  once  de  feuilles  de  fené. 

Demi  -  Lax/ement  ajlringent , 

Vin.    .         .         .         .         ;         .         ï          1  pinte; 
Rofes  de  Provins.         .          .         .         .          i  poignée. 
On  fait  bouillir  les  rofes  de  Provins  dans  le  vin. 


MÉDICAMENS     EXTÉRIEURS. 

O  N  G  U  E  N  s, 

1-vE  S  quatre  onguens  des  Maréchaux  font  l'althea ,  le  popu- 
léum  ,  le  bafilicum  ôç  l'huile  de  laurier  ;  ils  font  tous  quatre 
pris  enfemble  ,  adoucilTans  ,  fortifians,  fuppuratifs  &  réfolu- 
tifs.  L'huile  de  laurier  n'eil  pas  un  onguent  :  nous  allons  les 
détailler. 

Onguent  (f  Althea  ou  de  Guimauve, 

Racines  de  guimauves  nouvelles ,  &  coupées  menu  '  livrer 
Graine  de  lin,  de  fenugrec,  &  de  l'oignon  de 
fcille  coupés  bien  menu,  de  chacun     ...      8  livres. 

Eau  de  fontaine 8  livres; 

Cire  jaune.")  y      , 

Réfine.       Y^  ^'^^'^"" •     •     I  l^vre^ 

Thérébentine  de  Venife.  ^ 

Galbanum.  >de  chacun  z  onc«S* 

De  la  gomme  ammoniac  pulvérifée..}. 
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?vîettez  la  guimauve  bien  nettoyée  dans  un  pot  de  terre  ver- 
niffé,  les  graines  ôc  l'oignon  de  fcille,  verfez  l'eau  bouillante, 
couvrez  le  pot,  mettez-le  fur  les  cendres  chaudes  vingt-qua- 
tre heures ,  enfuite  faites  bouillir ,  agitant  de  temps  en  temps 
avec  une  fpatule  jufqu'à  confiftance  d'huile  grolTiere  ;  coulez 
enfuite  avec  exprelTion  ;  faites  cuire  cette  huile  coulée  juf- 
qu'à confomption  de  l'humidité  de  l'eau,  puis  vous  y  ferez 
fondre  la  cire  ,  la  réfine,  la  thérébentine  &  le  galbanum  puri- 
fié par  le  vinaigre  *  ;  6c  quand  la  matière  fera  prefque  refroi- 
die ,  on  y  mêlera  la  gomme,  &  l'onguent  fera  fait. 

Cet  onguent  eftémollient,  humedant,  fortiiiant  ôc  réfo- 
lutif. 

Onguent  Bafilicum ,  ou  Suppuratif, 

Cire  jaune. 

Suif  de  mouton. 

Réfine.  Vde  chacun."     ;     ;     demie  livre. 

Poix  noire. 

Thérébentine  de  Venife.- 

Huile  d'olive .2  livres  &  demie. 

ConcafTez  la  réfine  ôc  la  poix  noire,  coupez  par  morceaux 
la  cire  6c  le  fuif ,  mettez  le  tout  fondre  dans  l'huile  fur  un  feu 
médiocre ,  coulez  la  matière  fondue,  mêlez  la  thérébentine  ;, 
l'onguent  fera  fait. 

Il  eft  digellif  ôc  fuppuratif. 

Onguent  Populeum. 

Boutons  de  peuplier  cueillis  quand  ils  commencent  à  s'ou^- 
vrir,  ôc  à  faire  voir  la  pointe  des  feuilles.     .     .      i   livre, 
GraifTe  nouvelle  de  cochon ^  livres. 


rde  pavot  noir.  "1 

3  de  mandragore.  v. 

J  de  jufquiame.  I 

v-de  morelle.  ^ 


*  On  purifie  le  galbanum  en  l'e'crafant  nouveau  vinaigre  fur  le  feu  ,  on  patTer» 

par  petits  morceaux,  les  mettant  enfuits  une  féconde  fois,  on  mêlera  les  deuxen- 

tremper  dans  le  vinaigre  quelques  heures,  femble  ,  on  remettra  le  tout  fur  le  feti 

on  le  fera  fondre  fur  un  petit  feu ,  on  pour  faire  évaporer  toute  rinimidité  juf- 

paflera  &  exprimera  fortement  par  une  qu'à  confiftance  d'emplâtre, 
ctamine  :  on  remettra  le  marc  dans  dç 
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Çde  tripe-madame.         ~\ 
Feuilles  concafTées.J de  joubarbe.  (de  chacun  ■!, 

J  de  laitue.  4      onces. 

>de  glouteron.  < 

I  de  nombril  de  Vénus.    & 
■^de  violettes.  r 

^_de  fommités  de  ronces.  J 
On  écrafera  bien  les  boutons  dans  un  mortier ,  &  les  ayant 
mis  dans  un  pot  de  terre ,  on  verfera  deffus  la  graiffe  fondue, 
on  couvrira  le  pot,  ôc  on  gardera  julqu'au  mois  de  Mai  ou 
Juin  pour  recueillir  les  plantes  fufdites.  On  pilera  leurs  feuil- 
les dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  on  les  fera  cuire  avec  la 
grailTe  de  porc  &  les  boutons  de  peuplier  ,  jufqu'à  confomp- 
tion  de  l'humidité  :  on  coulera,  on  lailTera  repofer,  6c  on  ré- 
parera l'onguent  de  fes  ordures. 

Il  eft  très-adoucifTant,  ôc  il  appaife  les  douleurs. 

Huile  de  laurier. 

Baies  de  laurier  nouvelles  &  mûres  à  volonté ,  concafTez- 
iesbien,  mettez-les  dans  une  chaudière  ,  verfez  defllis  affez 
d'eau  pour  qu'il  y  en  ait  un  pied  par-defTus,  faites  bouillir  une 
heure  au  moins,  coulez  tout  de  fuite,  preflez  ôc  exprimez 
très-fort,  laiffez  refroidir,  ôc  ramaffez  Ihuile  groffiere  qui 
nagera  fur  l'eau  ;  on  a  une  féconde  huile  ,  mais  qui  n'eft  pas 
fi  bonne  que  la  première ,  en  battant  le  marc  ,  le  remettant 
dans  l'eau  bouillir,  6c  faifant  au  refte  comme  deffus. 

Elle  eft  très-fortifiante,  émoUiente  ôc  réfolutive. 

Onguent  rofat. 

Graiffe  de  porc  nouvelle 6  livres. 

Rofes  pâles  nouvelles 6  livres. 

Lavez  bien  la  graiffe  ,  après  en  avoir  ôté  les  peaux  ,  pilez 
légèrement  les  feuilles  des  rofes  :  mettez  le  tout  dans  un  pot 
de  terre  couvert  au  foleil,  pendant  fcpt  jours,  remuant  de 
temps  en  temps  avec  une  fpatule  de  bois,  enfuite  faites  cuire 
à  petit  feu  une  heure  ou  deux ,  coulez  ôc  exprimez  fortement, 
remettez  autant  de  nouvelles  rofes  qu'auparavant,  fuivez  en- 
fuite  le  même  procédé  ,  ôc  l'onguent  fera  fait. 

Il  eft  réfolutif  ôc  adouciffant. 
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Egyptiac, 

Vinaigre  excellent.        ,         ,         ,         .         28  onces. 

Miel,  du  meilleur.         ,         ,         ,         ,         14  onces. 

Verd-de-gris.         .         .         .         .     '    ,         10  oncesc 

Mettez  le  verd-de-gris  en  poudre,  faites  cuire  avec  le  miel 
&  vinaigre  jufqu'à  confiftance  d'onguent 

Il  déterge  &  nettoie  bien  les  plaies,  mange  les  mauvaifes 
chairs  ,  6c  réfifte  à  la  gangrené. 

Nota.  Quand  on  le  veut  rendre  pluscauftic,  on  y  mêle 
fur  le  champ  qu'on  Pemploie  l'alun  brûlé,  &  on  le  rend  plus 
vulnéraire  en  y  mettant  de  même  de  l'encens. 

Onguent  Pomphollx, 

Huile  rofat. 

Suc  de  graine  de  morelle. 

Cire  blanche  ,  ou  jaune. 

Cerufe  lavée. 

Plomb  brûlé  pulvérifé.     . 

Encens  en  poudre  fubtile. 

Faites  bouillir  à  petit  feu  le  fuc  &  l'huile  jufqu'à  ce  que  le 
fuc  foit  confommé,  puis  palTez l'huile  pour  la  féjrarer  de  fon 
marc ,  mettez-y  fondre  la  cire,  puis  ayant  retiré  du  feu,  vous 
y  mêlerez  les  poudres,  &  l'onguent  fera  fait. 

Il  defleche,  ôc  appaife  les  inflammations. 

Onguent  gris ,  ou  de  Naples, 

Vif  argent.         .         ,         ,         ,         6  onces  &  demie, 

GraifTe  de  cochon.       ...         4  livres. 

Thérébentine  de  Venife.       .         .         4  onces. 

On  éteindra  le  vif  argent  dans  la  thérébentine  en  l'agitant 
fortement  cinq  ou  fix  heures  dans  un  mortier  de  bronze,  on  y 
mêlera  enlulte  la  graifle  petit  à  petit,  &  l'onguent  fera  fait, 

Ileft  bon  pour  toutes  les démangeaifons du  cuir,  &  pour 
tuer  la  vermine. 


20  onces. 

8  onces. 

5-  onces. 

4  onces. 

2  onces. 

I  once. 
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Infujion  de  tabac. 

On  fera  le  même  effet  cl-deffus  en  prenant  des  feuilles  de 
tabac  une  poignée  dont  on  fera  une  forte  infufion  dans  une 
pinte  de  vinaigre  avec  du  fel  ;  le  tout  à  froid,  ôc  on  en  frot- 
tera. 
Baume  verd  de  M'"'-  Feuillet. 

Huile  de  lin  tirée  fans  feu.    ,     .     .     .     i  livre. 

Huile  d'olive i  livre. 

Huile  de  laurier i   once. 

Thérébentine  de  Venife 2  onces. 

Huile  de  baies  de  genièvre 1   once  &  demie. 

Huile  de  géroffle.      ......     \  dragme. 

,Verd-de-gris 5  dragmes. 

Aloës  fuccotrin 2  dragmes. 

Vitriol  blanc i  dragme  ôcdem. 

Mettez  en  poudre  fine  l'aloës,  le  vitriol  ôc  le  verd-de-gris, 
vous  mêlerez  la  thérébentine  fur  le  feu  avec  les  huiles  de  lin, 
d'olive  ôc  de  laurier,  laiflez  à  demi  refroidir,  puis  mêlez-y 
les  poudres,  agitant  quelque  temps  le  tout,  enfuite  mettez  les 
huiles  de  géroffle ,  de  genièvre  ,  ôc  le  baume  fera  fait, 

Il  netttoie  les  plaies  ôc  les  ulcères  ,  aide  à  faire  revenir  les 
chairs  ôc  à  cicatrifer  :  il  eft  bon  encore  pour  les  morfures  des 
bêtes  venimeufcs. 

Beurre  d''éguille. 

Eau  forte. ,     .     2.  onces. 

32  aiguilles  de  cette  longueur 

Huile  d'olive ^  onces. 

Un  gobelet  à  bierre  de  verre  de  fougère. 

Il  faut  caffer  les  aiguilles  en  deux ,  &  rejetter  toutes  celles 
qui  ne  cafferont  pas  net,  les  mettre  dans  le  gobelet ,  y  verfer 
l'eau  forte ,  ôc  enfuite  l'huile ,  mettre  le  tout  fur  la  cendre 
chaude  l'efpace  de  huit  ou  neuf  heures  :  on  laifle  enfuite  re- 
froidir, ôc  le  lendemain  on  trouve  une  efpece  de  beurre  dans 
le  gobelet  qui  nage  fur  l'eau  forte  ;  on  laifTe  tomber  petit  à 

f)etit  ce  beurre  dans  de  l'eau  de  fontaine  :  on  le  lave  bien  dans 
adite  eau  un  moment,  puis  on  le  garde  dans  un  pot  bien  bou- 
ché ,  il  dure  un  an  ôc  plus. 

Il 
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II  eft  bon  pour  nettoyer  ftc  cicatrifer  les  plaies ^  ulcères  & 
gangrené,  ôc  pour  la  chute  des  efquilles. 
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CHARGES  ou  CATAPLASMES  y  EMMIELURES, 

EMPLASTRES    BLANCHES  ,    Ù'    REMOU  LADES. 

v^Es  quatre  noms  font  à  peu  près  le  même  remède ,  c'eft-à- 
dire,  un  remède  qui  fert  à  adoucir  les  douleurs  des  parties  où 
on  l'applique,  à  en  ôter  la  chaleur,  ôc  à  détendre  ou  amollir. 
Les  petites  difFéreiices  qu'il  y  a  entre  tous  ces  noms ,  con- 
fiftent  en  ce  qu'on  met  du  miel  dans  l'emmielure ,  du  lait  dans 
les  emplâtres  blanches,  ôc  qu'une  charge  ou  cataplafme  quand 
il  eft  employé  au  pied,  prend  le  nom  de  rémoulade. 

Charge  ou  Cataplafinc 

Lie  de  vin.     .  .  .         *         «         s  6  pintss» 

Poix  de  Bourgogne. 

Poix  noire.  ^^^  ^^^^^^^  ^,^^  Yxvx^, 

l  nerebentme  commune. 

Sain  -  doux. 

Emmlelure. 

Ajoutez  à  ce  que  deiTus  une  lîvxe  de  miel. 

Emplâtre  blanc. 

Au  lieu  de  lie  de  vin ,  mettez  une  pinte  de  laît. 

On  fait  fondre  les  poix  fur  un  petit  feu  ,  enfuite  on  y  mêle 
les  autres  drogues ,  ôc  on  ajoute  de  la  farine  pour  donner 
corps.    On  applique  chaud. 

Quand  on  veut  fortifier  les  nerfs  ,  comme  en  cas  d'effort,' 
fur  une  pinte  de  la  charge  on  ajoute  un  verre  d'effence  de 
thérébentine  ,  qu'on  ne  doit  mêler  que  quand  la  charge  eft 
hors  du  feu ,  il  faut  la  remuer  beaucoup  j  car  elle  fe  mêle  dif- 
ficilement. 

Quand  on  veut  aider  la  fuppuration  ;  au  lieu  d'effence  oiî 
ajoute  un  peu  de  fuppuratif. 

Sff 


I  quarteron;'- 
I   demi  feptierJ 
I   gros. 

2 
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Cataplafme  adoucljfant. 

Mie  de  pain  blanc.         .  »         , 

Lait  frais  tiré.         .         ,         ,     •     . 

De  fafran  en  poudre. 

Jaunes  d'oeufs.        .... 

Faites  cuire  le  pain  avec  le  lait ,  remuant  inceflamment 
en  confiftance  de  bouillie  épaifle,  retirez  du  feu,  &  y  ajoutez 
le  fafran  &  les  œufs. 

Remolade. 

Fricaffez  de  la  fiente  de  cochon  avec  de  l'huile  de  nolx^ 
&  mettez  chaudement  dans  le  pied. 


EMPLASTRES. 

Les  emplâtres  fonr  plus  siurs  que  les  onguens. 
Emplâtre  divin ,  ou  Manus  Dei, 

Litharge  d'or  préparée.         .         . 
Huile  commune.  ,         . 

Eau  de  fontaine. 
Pierre  d'aimant  en  poudre  fine, 
Pierre  calaminaire.        .         ^ 
Gomme  ammoniac,  1 
Galbanum.  § 

bde  chacun;    . 


livre  &  demie»  • 

livres. 

livres. 

quarteron; 

onces. 


/ 


} 


Oppoponax.  ^de  chacun;    ,13  onces; 

Bdellium.. 

Myrrhe.. 

Oliban. 

Maftic. 

Verd-de-gris. 

Ariftoloche  ronde. 

Cire  jaune. 

Thérébentine. 

Mettez  dans  une  bafîîne  fur  un  bon  feu  la  litharge ,  l'huile 
&  l'eau,  faites  bouillir,  agitant  toujours  avec  une  fpatule  de 
bois  jufqu'à  confiftance  d'emplâtre;  jettez-y  enfuite  petit  à 
petit  les  gommes  en  poudre  ,  la  cire  en  petits  morceaux,  ôc 


J 


de  chacun.  ;  . 

;  I  once  &  demie. 

•    •    * 

8   onces. 

. 

4  onces. 
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la  thérébentine  ;  puis  à  demi  refroidi ,  mêlez-y  le  verd-de- 
gris  ôcTariftoloche  pulvérifés,  &  l'emplâtre  eft  fait. 

Il  réfout ,  amollit ,  cicatrife  ;   il  eft  par  conféquent  bon 
pour  les  plaies,  ulcères,  tumeurs  &  contufions. 

Emplâtre  oxlcroceum. 

Cire  jaune.  Y   " 

Poix  de  Bourgogne.  >  de  chacun,  i     t    * 


Colophone. 

Thérébentine. 

Gomme  ammoniac.-^ 

Galbanum, 

Myrrhe. 

Encens. 

Maftic. 

Safran  en  poudre 


1  livre. 
^  onces4 


de  chacun;    «     •     «     3  onces; 


Faites  cuire  ou  liquéfier  la  cire,  la  poix  &  la  colophone  j 
puis  ajoutez  toutes  les  gommes  qui  auront  été  pulvérifées ,  &c 
la  thérébentine ,  faites  cuire  à  confiflance  d'emplâtre ,  puis 
quand  le  tout  fera  prefque  refroidi,  ajoutez  le  fafran,  &  l'em' 
plâtre  fera  fait. 

Il  ramollit ,  réfout ,  fortifie  &  adoucit. 

Emplâtre  de  foufre^  ou.  de  fulphure. 

Pour  faire  cet  emplâtre,  il  faut  avoir  du  baume  de  fou-, 
fre ,  qui  fe  fait  ainfi  :  prenez  des  fleurs  de  foufre  une  once  Ôc 
demie,  ôc  de  l'huile  de  noix,  ou  de  lin,  ou  commune  demie' 
livre,  mettez-les  en  digeftion  dans  une  fiolle  ou  bouteille  à 
long  col,  jufqu'à  ce  que  l'huile  paroiffe  rouge  :  vous  la  ver- 
ferez  alors  par  inclination. 

Du  baume  de  foufre.     .         ,         .3  onces. 

Cire.  .  .         .          ;         .  I   demie  once. 

Colophone.  ....         5   dragmes. 

De  la  myrrhe  autant  que  de  tout  le  refte. 

Faites  fondre  le  tout  fur  un  petit  feu,  excepté  la  myrrhe, 
qui  fera  en  poudre  fubtile  que  vous  ajouterez  enfuite ,  re- 
muez toujours  jiifqu'à  confiftance  d'emplâtre  mol. 


Sff 
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Emplâtre  dlackllum  avec  les  gommes. 

Je  ne  décris  point  la  manière  de  faire  cet  emplâtre  ,  il  efï 
trop  compofé  &  trop  difficile  à  faire  ;  on  en  trouvera  de  tout 
fait  chez  les  Apothicaires  ;  mais  on  peut  y  mêler  foi-même  les 
gommes  qui  font ,  de  la  gomme  ammoniac  ,  galbanum,  bdel- 
lium  ôc  fagapenum  ,  qu'on  mettra  en  poudre,  en  les  mettant 
un  peu  fécher.au  foleil ,  ou  devant  le  feu ,  avant  de  les  piler, 
&  après  avoir  chauffé  l'emplâtre;  on  ne  les  mettra  dedans j 
que  quand  il  fera^plus  d'à  moitié  refroidi. 

Cet  emplâtre  eft  excellent  avec  les  gommes  pour  digères 
les  matières ,  les  mûrir  ,  les  cuire  &  réfoudre.. 

Emplâtre  de  vigoiavec  le  mercure. 

L'emplâtre  de  vigo  avec  le  mercure  eft  une  trop  grande 
eompofition,  pour  en  donner  ici  la  defcription.  On  en  trouve 
chez  les  Apothicaires  :  il  fuffit  de  dire  qu'il  eft  très  réfolutifj,, 
fie  très-bon  pour  amollir  ôc  difliper  les  humeurs  froides ,  les 
loupes ,  G'c.. 

Emplâtre  de  ciguë.- 

Gomme  ammoniac  diflbute  dans  le  fuc  de  la 
grande  ciguë.          .....  2  livres".' 

Cire  jaune,         .         .  .         ,         ,  8'  onces. 

Tirez  le  fuc  de  la  ciguë  par  exprelTion ,  concaftez  trois 
livres  de  gomme  ammoniac  ,  mettez-la  dans  une  terrine,  & 
par  deffus,  de  votre  fuc  environ  quatre  livres;  lailTez  ainfi  le 
tout  pendant  cinq  ou  fix  heures  fur  les  cendres  chaudes ,  faites 
bouillir  doucement  enfuite  environ  un  quart  d'heure  :  quand 
la  gomme  eft  diffoute,  paffez  &  exprimez  fortement ,  ajoutez 
enfuite  la  cire  coupée  par  petits  morceaux  ;  faites  cuire ,  re- 
muant avec  une  fpatule  jufqu'à  confiftance  d'emplâtre  :  cet 
emplâtre  eft  très- réfohitif ,  &  bon  pour  les  groffeurs  qui 
léfifteiK. 

Emplâtre  d'' André  de  la  Croix, 

Poix  refîne.  .         ,         ,         ,         ♦         i  lîvie.- 

Thérébentine.      1  j^  ^-u^^,, , 

Tj  M     1    I      •      >d6  chacun.     .     ,         ,        a  onces* 

xiuue  de  launer.J 
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Gomme  elemy.     .....         4.  onces. 

Faites  fondre  le  tout  enfemble  ,  puis  après  avoir  paffé  par 
un  tamis  pour  ôter  les  ordures,  l'emplâtre  fera  fait. 

Outre  fa  vertu  qui  eft  de  nettoyer  &  de  confolider  leâ 
plaies,  il  en  a  Une  autre  à  l'égard  des  chevaux  ;  car,  comme 
il  tient  &  fe  colle  très-fort  à  l'endroit  où  on  l'applique  ,  il  eft 
excellent  lorfqu'on  veut  faire  tenir  un  remède  dans  les  en- 
droits où  on  ne  peut  faire  de  ligature  qui  tienne,  ni  de  ban- 
dage; alors  on  en  enduit  le  tour  d'un  cuir  doux,  fous  lequel 
on  enferme  le  médicament  appliqué ,  ôc  toutes  les  fois  qu'on 
veut  lever  l'appareil ,  la  partie  de  l'onguent  à  laquelle  on 
aura  approché  une  pèle  rouge ,  fe  détachera  :  on  panfe  le 
mal ,  puis  on  applique  de  rechef  la  partie  détachée  qui  re- 
prend fa  place  quand  elle  eft  chaude  ;  cependant  fi  on  fai- 
foit  chauffer  le  même  endroit  trop  fouvent ,  il  faudroit  y 
mettre  de  nouvel  onguent  ;  car  petit  à  petit  il  perd  fa  vertu 
tenace. 


B    y4     I     N     S. 

ITrënez  des  herbes  aromatiques  ôc  des  émoîliens  par  poi- 
gnées ,  faites-les  bouillir  une  demie  heure  dans  de  l'eau  ,  & 
en  baffmez  la  partie  enflée  chaudement,  vous  fervant  du  marc 
des  herbes  pour  frotter.  On  fait  réchauffer  la  même  compo- 
fition  pour  refrotter.  Ces  bains  font  réfolutifs  pour  diffiperles 
enflures  ôc  la  douleur. 

Bain  (Peau  ,  ou  Douche. 

Mettez  de  l'eau  chaude  dans  la  grande  feringue ,  qu'el-îe 
foit  de  la  chaleur  d'un  lavement ,  &  en  feringuer  fur  le  mal 
d'un  peu  loin  &  avec  force  plufieurs  fois  par  jour ,  il  faut, 
continuer  très-long-temps  ce  remède  qui  eft  excellent  pour. 
fondre  les  groffeurs  dures  des  parties  nerveufes.. 


*-^ 
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DIVERS     AUTRES     REMEDES. 

Eau  de  merveille,  ou  cTAlibour, 

C-(OUPEROSE  blanche  en  poudre.     ,     ;    ;     2  onces. 

Vitriol  bleu,  ou  de  Chypre  en  poudre,     i  demie  once. 

Safran.      .   ' i   gros. 

Camphre 1   gros. 

Ayez  une  bouteille  de  grès  d'environ  deux  pintes  &  de- 
mie ^  ôc  d'autre  part  ayez  deux  pintes  d'eau  (celle  de  rivière 
eft  préférable  )  vous  broierez  le  camphre  dans  un  mortier 
avec  deux  cuillerées  d'efprit  de  vin  :  quand  il  fera  fondu  , 
verfez-le  dans  la  bouteille  ,  mettez  enfuite  le  fafran,dans  le 
mortier,  broyez-le  avec  un  peu  d'eau  de  vos  deux  pintes, 
verfez  dans  la  bouteille  ,  mettez  enfuite  le  vitriol  &  la  cou- 
perofe  dans  le  mortier  :  broyez  encore  avec  de  l'eau  de  vos 
deux  pintes ,  mettez  dans  la  bouteille  avec  le  refte  des  deux 
pintes  d'eau  :  remuez  ladite  bouteille  plufieurs  fois  pendant 
2^  heures  ,  &  ne  vous  en  fervez  que  le  fur-lendemain.  Quand 
on  veut  employer  cette  eau  y  il  faut  remuer  la  bouteille ,  ôc 
l'employer  un  peu  plus  que  tiède  :  on  trempe  des  plumaçeaux 
dedans. 

Cet  eau  nettoyé  &  digère  les  matières  des  playes ,  elle 
efl  très-vulnéraire  ;  mais  elle  ne  vaut  rien  fur  les  parties  nerr 
veufes. 

"Teinture  d^aloës. 

Myrrhe.")         .     /    1 
Aloës.    j  partie  égale. 

Efprit  de  vin. 

On  met  l'aloës  &  la  mirrhe  en  poudre  dans  une  bouteille  f 
,&  affez  d'efprit  de  vin  pour  qu'il  y  en  ait  environ  4,  doigts 
par-deffus  les  drogues.  Enfoncez  ladite  bouteille  bien  avant 
dans  du  fumier  nouveau  de  Cheval ,  &  l'y  laiflez  trois  femai- 
nes ,  &  la  teinture  fera  faite. 

C'eft  un  excellent  remède  pour  réfoudre  ,  nettoyer  le^ 
playes,  &  les  préferver  de  la  gangrené.   • 
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Pierre  vulnéraire  à  froid. 

Tartre  de  vin  blanc  en  poudre  impalpable.     .      i   livre. 
Limaille    d'acier {    livre. 

Eau -de -vie. 

Mettez  le  tartre  &  la  limaille  dans  une  terrine  de  grès ,  ar- 
rofez-les  avec  de  l'eau-de-vie ,  remuant  avec  la  fpatule ,  & 
laiflez  par-deffus  les  poudres  l'épaifleur  d'environ  un  petit 
demi  doigt  d'eau-de-vie  :  couvrez  la  terrine  d'une  planche , 
remuez  deux  fois  par  jour  ,  &  remettant  de  l'eau-de-vie  à 
mefure qu'elle  s'imbibe,  confervez-en  toujours  lamêmeépaif- 
feur  fur  les  poudres  :  continuez  toujours  ainfi ,  jufqu'à  ce  que 
vous  voyiez  la  compofition  devenir  en  pâte  comme  de  la 
poix  noire  ;  ce  qui  arrive  au  bout  d'environ  quarante  jours 
dans  les  temps  chauds  ,  &  plus  tard  dans  le  froid.  Alors  vous 
en  formerez  des  boules  que  vous  ferez  fécher. 

On  employé  cette  pierre  en  en  laiffant  fondre  affez  dans 
de  l'eau-de-vie  demi  tiède  pour  qu'elle  teigne  cette  eau-de-vie 
d'une  forte  teinture  tirant  fur  le  noir.  On  en  imbibe  des  pluma- 
ceauxqu'onmet  fur  les  playes;  onenferinguequandlesplayes 
font  profondes ,  &  même  on  en  fait  ^^valer  dans  du  vin  un 
tiers  d'once  en  trois  prifes  de  trois  en  troiFheures  dans  du  viri' 
fi  la  playe  pénétre  dans  l'intérieur 

Cette  pierre  eft  très-vulnéraire  ,  &  déterge  fort  bien. 


Digejilj 

Thérébentine  bien  claire»       .       .       s       g     *      <  livre, 

Mirrhe.  ^ 

Maftic.  ?    de    chacun;       .      .       .      .      k      l  once. 

Oliban.  3 

Jaunes  d'oeuf.       ..';....       N^.    5, 

On  pulverifera  fubtilement  les  trois  gommes  :  on  les  mê= 
lera  aveclaThérébentine,  puis  on  y  ajoutera  les  blancs  d'œufs  , 
on  agitera  bien  le  mélange ,  &  le  digeftif  fera  fait. 

Il  digère  &  difpofe  les  matières  à  fuppuration  :  on  en  ap- 
plique avec  les  plumaceaux, 

Défenfif. 

Le  défenfif  ne  fert  gueres  qu'aux  pieds  pour  empêcher  la 
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matière  de  fouffler  au  poil ,  ou  pour  empêcher  les  humeur^ 

de  tomber  fur  les  pieds.  C'eft  proprement  un  reftrindif. 


Du  vinaigre. 


De  la  fuie  de  ciieminée.  C  A  volontd. 
Des  blancs  d'œufs.  ) 

On  ïbuette  les  blancs  d'œufs ,  &  on  mêle  le  tout  en  coa-» 
fiftance  de  bouillie,  &  on  l'emploie  fur  des  plumaceaux. 

Emplâtres  retolres  j  ou  vejjlcatoires. 

La  bafe  des  retoires  eft  ordinairement  les  cantharides  :  on; 
les  mêle  avec  la  thérébentine  &  le  levain  ;  mais  ceux-ci  ne 
conviennent  gueres  aux  Chevaux,  parce  qu'elles  ddtruifent 
le  poil  ;  celui  qui  leur  convient  le  mieux  ,  eft  celui  qu'on  ap- 
pelle onguent  de  Scarabeus  ,  ou  à  fon  défaut  celui  des  faints 
Martins  ,  parce  que  faifant  le  même  effet  des  cantharides ,  ils 
ne  détruifent  nullement  le  poil  ;  attendu  que  ,  quoiqu'il  tom- 
be ,  il  revient  après  l'effet  de  ces  velficatoires  :  ils  font  nom- 
més ainfi  à  caufe  qu'ils  caufent  des  veffies  fur  la  peau. 
Pi.  V.  Le   fcarabeus  AI.  eft  un  animal  pefant  ,  noir  ,  marchant 

lentement  :  le  corps  de  cet  infede  eft  rempli  d'une  huile  cauf- 
tique  qui  fait  la  bafe  du  retoire  :  il  fe  trouve  dans  Mai  ôc  Juin 
aux  heures  les  plu^  <#iaudes  du  jour  dans  les  hayes ,  dans  les 
fains-foins,  &'c.  c'eft  proprement  un  efcarbot  fans  ailes,  qui  eft 
fuivant  les  apparences ,  la  femelle  d'un  mâle  plus  allerte  qu'el- 
le.  On  appelle  ces  'WiiçQiç.'î.fcarabei  oncluofi  :  on  en  ramaffera 
jufqu'à  500  qu'on  mettra  dans  une  livre  d'huile  de  laurier; 
on  les  y  peut  jetter  les  uns  après  les  autres  à  mefure  qu'on  les 
rgmaffe  ;  mais  je  crois  qu'il  vaudroit  mieux  les  y  jetter  tous 
enfemble  ,  ils  y  fcjourneroient  le  même  temps,  &  l'onguent 
en  feroit  plus  parfait.  C'eft  pourquoi  à  mefure  qu'on  les  amaf- 
Voyez  cet-  feroit ,  il  n'y  auroit  qu'à  les  mettre  dans  une  boëte  avec  des 
îc  plante,       feuiUes  à'arujn  ,  ou  pied  de  veau  dont  ils  fe  nourriront  très- 
Plandie  II.     j^jg^  ^  ^  quand  on  en  aura  ramaffé  300,  on  les  remettra  dans 
i-aprcs.         l'huile  de  laurier  ;  on  les  y  laiffera  trois  mois,  puis  on  paffera 
dans  un  linge  afin  d'ôter  de  l'huile  les  pieds ,  chapes  d'ailes 
&  têtes ,  &  le  retoire  fera  fait. 

Dans  les  jours  chauds,  &  dans  Juin  6c  Juillet  on  voit  de 
toutes  parts  dans  les  prez  &  dans  les  bois  une  efpece  d'infede 
très-beau  à  voir  ,  c'eft  encore  un  efcarbot  ;  il  s'en  trouve  de 
plus  gros  ôc  de  plus  petits  :  les  gros  font  à  peu  ^rès  de  la  grpf- 

feus 
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feur  du  hanneton  :  les  chapes  qui  couvrent  leurs  aîles  font 
vertes  ôc  dorées  ,  ainfi  que  leur  tête  &  leur  corfelet  :  ils  cou- 
rent très-vîte.  Ce  font  ces  animaux  qu'il  faut  fuppofer  au  fca- 
rabeus,, quand  on  n'en  trouve  point:  on  les  met  de  même  dans 
l'huile  de  laurier,  &  ils  font  un  veflicatoire  approchant  de  la 
vertu  du  fcarabeus.  A  l'égard  de  la  defcription  que  le  Parfait 
Maréchal  fait  d'un  infecte  noir ,  gros  comme  une  féverole , 
qu'il  nomme  des  vers ,  je  m'imagine  que  quelqu'un  lui  en  a 
impofé  ,  cet  animal  étant  introuvable;  mais  celui-ci  qu'il  vou- 
loir apparemment  défigner ,  ôc  que  fans  doute  il  n'a  voit  jamais 
remarqué,  eft  très-commun,  on  le  nomme  un  S.  Martin,  une 
couturière,  un  orfèvre  L.  On  l'appelle  S.  Martin,  parce  qu'on 
en  voit  beaucoup  vers  la  S.  Martin  d'été  qui  eft  au  commen- 
cement de  Juillet. 

Les  rétoires  font  faits  pour  amener  à  réfolution  les  grof- 
feurs  qui  fe  trouvent  fur  les  parties  nerveufes ,  &  qui  réfif» 
tent  aux  autres  remèdes. 

Ctroin&f 

Quand  on  veut  que  le  feu  qu'on  aura  mis  quelque  part  fa/Te 
une  grande  efcarre ,  on  remettra  deflus  de  la  poix  noire  qu'on 
chauffera  enfuite  avec  la  pèle  rouge  pour  qu'elle  s'applique 
fur  la  partie,  &  de  la  bourre  filaffe  hachée  ,  ou  vieille  corde  , 
pour  que  le  tout  faffe  un  corps  pour  l'enlever  quand  on  voudra.^ 

Cette  compofition  qui  eft  fort  fimple ,  fe  nomme  impro- 
prement ciroine  ,  car  il  n'y  entre  point  de  cire. 

Recette  pour  faire  tomber  le  long  poil  des  jambes. 

Vieux  oingt .     cinq  quarterons. 

Lie  de  vin     . .     huit  pintes. 

Faire  bouillir  le  tout  enfemble. 

Graillez  un  peu  chaud  le  long  poil  du  boulet,  deux  fois  par 
jour ,  pendant  fix  jours,  que  le  Cheval  ne  forte  point  pendant 
ce  temps-là  ;  puis  vous  effayerez  de  temps  à  autre  ,  fi  en  tirant 
le  poil  avec  les  doigts  il  fe  détache  aifément ,  au  bout  duquel 
temps  j  il  fe  détachera  comme  de  lui  -  même  ôc  fans  qu'il  y 
paroille  j  vous  ne  fortirez  le  Cheval  qu'après  la  réuflite. 
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DES     SECRETS,     PAROLES* 

PACTES  ,    CHARMES   ET   FOLETS. 

IL- n'y  a  guères  de  matières  où  l'ignorance  ait  eu  fi  beau  jeu 
pour  faire  valoir  fes  effets  ,  qu'à  l'égard  des  chevaux  :  j'ap- 
pelle effets  de  l'ignorance  tout  ce  qu'elle  conçoit  d'idées  va- 
gues ,  ôc  fans  fondement,  qu'elle  exécute  en  l'air  y  s'imaginant 
que  fes  chimères  lui  fufîifent  pour  être  dédommagée  des  fcien- 
ces  qui  lui  manquent.  On  peut  donc  dire  que  l'ignorance  po- 
fant  fes  principes  fur  elle-même,  dont  l'un  des  plus  confidéra- 
bles  eft  la  fuperftition ,  a  enfanté  à  l'égard  des  chevaux  les  pa- 
roles myftérieufes^lespades,  les  charmes,  les  foletsqui  abu- 
fent  le  vulgaire  trop  crédule  ,  6c  dont  on  a  tant  de  peine  à  le 
faire  revenir  ,  à  caufe  de  fon  penchant  à  adopter  préférable- 
ment  ce  qui  s'éloigne  de  l'ordre  commun  de  la  nature  ,  ôc  à  f e 
laiffer  aller  avec  plaifir  au  chatouillement  d'horreur  que  lui 
caufent  ces  idées  fàntaftiques.  Mais  quand  on  veut  penfer  foli- 
dement  ôc  utilement,  ôc  acquérir  de  véritables  connoifTances, 
la  première  chofe  qu'on  doit  faire  ell  d'éloigner  de  fon  efprit 
ce  qui  ne  pofe  fur  aucun  principe,  d'impofer  fdence  à  une 
imagination  déréglée ,  ôc  enfin  de  chercher  des  voies  sûres 
qui  puiffent  conduire  à  la  vérité:  c'efl  en  fuivant  cette  mé- 
thode que  le  voile  fe  tire  peu  à  peu ,  ôc  on  ell  étonné  à  la  fin 
d'avoir  penfé  que  l'on  voyoit  clair  dans  des  temps  où  on  étoit 
enfoncé  dans  une  obfcurité  profonde.  C'eft  ainfi  que  les  prati- 
ques fuperftitieufes  des  Maréchaux  s'évanouiront ,  ôc  feront 
place  à  la  fcience  des  Médecins.  Voit-on  que  quelqu'un  de 
ceux-ci  dife  des  paroles  pour  la  guérifon  de  quelque  maladie 
que  ce  foit  ?   Les  intelligences  auroient  -  elles  refufé  leurs 
communications  aux  Médecins  pour  la  fanté  des  hommes  ?  ÔC 
l'auroient-elles  accordé  par  préférence  à  ceux  qui  les  invo- 
quent en  faveur  des  chevaux.  Les  charlatans  font  encore  un 
genre  de  trompeurs  qui  abufent ,  à  leur  profit ,  de  i'eftime 
qu'ils  acquièrent  dans  le  public  :  pour  un  ou  deux  fecrets 
(c'eft-à-dire  ,  remèdes  qu'ils  ont  trouvé  par  hazard,  ou  qui 
leur  ont  été  communiqués,  )  ces  gens  avancent  hardiment  que 
leurs  drogues  guérilTent  de  tous  les  maux  j  enfin  ^  qu'ils  ont 
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le  remède  univerfel.  Ils  prononcent  par  ce  feul  mot  leur 
condamnation  dans  l'efprit  des  perfonnes  inftruites  &  judi- 
cieufes  ,  tant  à  l'égard  du  remède,  que  par  rapport  au  profit 
illégitime  qu'ils  veulent  en  tirer  ,  &  qu'ils  tirent  en  effet  fou- 
vent  aux  dépens  de  la  fanté  de  ceux  qui  y  mettent  leur  con- 
fiance. La  compofition  de  leur  remède  eft  leur  véritable  fe- 
cret  qu'ils  gardent  inviolablement.  Le  Charlatan  fçait  que 
tout  homme  qui  annoncera  des  chofes  nouvelles  &  non  con- 
nues ,  ne  manquera  jamais  de  trouver  des  gens  qui  les  lui  faf- 
fent  valoir  :  ils  ne  s'apperçoivent  que  trop  que  la  fimplicité  de 
la  vérité  démontrée ,  nous  fait  tomber  dans  une  efpece  d'indo- 
lence, &  que  nous  n'y  prenons  plus  qu'une  part  affez  froide. 
Rien  en  effet  n'eft  i\  commun  que  d'entendre  dire  :  quoi  n'eft- 
ce  que  cela  !  Nous  nous  étions  faits,  avant  d'être  inlîruits,  un 
plan  compofé  &  des  idées  imaginaires  ,  ayant  toujours  pour 
objet  des  chofes  furnaturelles,  &  nous  tombons  du  haut  de 
notre  édifice  ,  aufli-tôt  que  les  ténèbres  fe  difi^pent  ;  n'im- 
porte, la  chute  en  eft  heureufe.  C'efl:  ce  qui  fait  revenir  à  eux 
tous  les  jours  ceux  qui  croient  aux  Efprits,  &  qui  a  fait  ren- 
trer dans  leur  maifon  plufieurs  particuliers  défabufe's  de  leur 
effroi.  Une  maifon  eft  remplie  d'Efprits  ;  on  les  voit,  on  les 
entend  :  on  trenible  feulement  quand  on  en  parle  :  on  mettroit 
fa  main  au  feu  que  ces  bruits  ne  peuvent  être  naturels.  Un 
feul  plus  hardi  qui  entreprend  de  s'éclaircir  du  fait,  décou- 
vre que  la  caufe  du  bruit  qu'on  a  entendu  n'eft  quafi  rien  ; 
alors  tout  le  m, onde  dit  :  quoi,  n'étoit-ce  que  cela  !  &  on 
reprend  fa  tranquillité  toujours  occafionnée  par  la  connoif- 
fance  de  la  vérité.  A  l'égard  de  la  vertu  de  ce  qu'on  appelle 
des  paroles  dont  nous  nous  fommes  un  peu  écartés  ,  je  dirai 
encore  que  c'eft  un  moyen  sur  pour  conferver  fa  recette , 
quoiqu'on  s'en  ferve  à  la  vue  de  fpeâateurs  trop  fimples  pour 
dévoiler  la  rufe.  Ces  paroles  font  prefque  toujours  accompa- 
gnées de  quelques  remèdes  qu'on  fait  devant  ou  après  ;  mais 
comme  on  s'imagine  que  fans  elles  le  remède  n'auroit  pu  pro- 
duire aucun  effet,  on  fe  garde  bien  de  s'enfervir,  £Ûr  qu'il 
ne  réuffiroit  pas  fans  les  paroles  myftérieufes  que  le  trompeur 
n'a  pas  manqué  de  dire  fi  bas  que  perfonne  ne  les  a  entendues, 
&  qui  fouvent  font  forgées  à  plaifir,  ou  ne  font  d'aucune  lan- 
gue ;  rén-oin  les  recettes  fuivantes  que  j'ai  tirées  d'un  manuf- 
crit  plein  de  ces  fortes  de  fecrets  pour  beaucoup  de  maladies- 
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de  chevaux.  Les  voici ,  pour  la  rage ,  Iram  ^uiram  coffrant 
caffrantem  tronfque  fecretum  fecurit  j  feciuicit ,  fecurjît  j 
feducit y  écrire  fur  du  papier,  le  rouler,  &  le  faire  avaler  au 
cheval  dans  du  beurre.  Autre  pour  cheval  qui  a  les  avives  : 
A-vlves  qui  êtes  vives  y  je  vous  prie  G"  vous  Jupplie  que  vous 
vous  retiriez  de  dejfus  ma  bête  ,  airi/i  que  fit  le  diable  d^ en- 
fer au  Vendredi  béni  avant  Peau-benite^S.  faut  nommer  le 
f)oil  du  cheval.  On  voit  bien  que  celui  qui  les  avoit  recueil- 
ies  étoit  plus  ignorant  que  forcier. 

Les  folets,  dit-on ,  panfent  les  chevaux^  &  quand  on  voit 
qu'un  cheval  a  les  crins  tortillés  de  façon  qu'on  ne  les  peut  dé- 
faire ,  c'eft  le  folet  qui  y  a  mis  fa  marque ,  &  celui  qui  les  dé- 
mêlera, mourra  dans  l'année.  J'efpere  qu'on  jugera  de  cette 
extravagance  fuivant  ce  qui  vient  d'être  dit  à  l'occafion  des 
autres  dont  j'ai  fait  le  détail.  Il  feroit  fuperflu  de  m'étendre 
davantage  à  cet  égard ,  laifTant  la  décifion  de  toutes  ces  mo- 
meries  aux  Ledeurs  cenfés.  J'aurai  fait  un  grand  bien  fi  mes 
raifons  peuvent  défabufer  pour  toujours  ceux  qui  ont  eu  juf- 
qu'ici  quelque  penchant  pour  le  myftérieux  ôc  le  furnaturel 
de  cette  efpece. 
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DICTIONNAIRE 

DES      TERMES 

CAVALERIE. 


AVERTISSEMENT- 

J'Ai  donné  â  ce  Diâionnaire  général  le  plus  d'étendue  qu'il  m'a  été  pojjî- 
bk  ;  le  cowpofant  des  termes  qui  font  aSluellement  en  ufage  dans  l 'Art 
delà  Cavalerie  (jy  de  ceux  que  l^  on  rencontre  dans  les  Auteurs.  J'ai  cependant 
omis  de  de[fein  prémédité  plufieurs  de  ces  derniers , parce  que  les  chofes  quilsex- 
primoienc  alors  ayant  été  abolies  ,pour  ,fuivant  toutes  les  apparences ,  ne  plus 
revoir  le  jour  ,  il  étoit  fuperfla  d'en  grofjlr  un  DiB'ionnaire,  'Tels  font  les  noms 
des  parties  d'une  prodigieufe  quantité  d'embouchures  ,  Qyc. 

On  ne  trouvera  ici  que  lafimple  dénomination  des  'inftrumens  qui  regardent  le 
panfement  des  Chevaux ,  la  matière  des  A^édicamens  ^Opérations  ;  la  Ferrure, 
les  Selles  (s"  Bottes  ;  parce  que  leur  explication  accompagnée  d'Efiampes  fuit  les 
Chapitres  qui  traitent  de  ces  différentes  parties  de  la  Cavalerie  ,  auxquelles  js 
renvoie  le  LeEleur  ;  m' étant  fait  un  plan  de  ne  point  quitter  une  matière  com- 
mencée ,  fans  y  jg'indre  en  même-temps  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  autant  que  f  en 
ai  été  capable. 


BANDONNER  un  Cheval;  c'eft  le  faire  courir  de  toute  fa 
vîtefTe,  fans  lui  tenir  h  hr'ids.  Abandonner  les  ézr'iers  ;  c'eft  ôter 
Tes  pieds  de  dedans.  S'abandonner ,  ou  abandonner  fon  Cheval 
après  quelqu'un  ;  c'eft  le  pourfuivre  à  courfe  de  Cheval. 
Abattre  un  Cheval  ;  c'eft  le  faire  tomber  fur  le  côté ,  par  le  moyen  de  cer- 
tains cordages,  appelles  entraves  6clacs;  oa  l'abat  ordinairement  pour 
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lui  faire  quelques  opérations  de  Chirurgie,  ou  même  pour  le  ferrer  quand 
il  eft  trop  difficile.  Abattre  Veau  ;  c'efl:  efiuyer  le  corps  d'un  Cheval  qui 
vient  de  fortir  de  l'eau  ,  ou  qui  eft  en  Tueur  ,  ce  qui  le  fait  par  le  moyen 
de  la  main  ou  du  couteau  de  chaleur.  S'' abattre  ,  fe  dit  plus  communément 
des  Chevaux  de  tirage  lorfqu'ils  tombent  en  tirant  une  voiture. 

Abreuver  un  Cheval  ;  c'eft-à  dire  le  faire  boire.  On  difoit  autrefois  £m-. 
buver. 

Abreuvoir  ;  c'efl  un  endroit  choifi  Se  formé  en  pente  douce  au  bord  de  l'eau , 
pour  y  faire  boire,  ou  y  faire  baigner  les  Chevaux.  On  pave  ordinaire- 
ment les  Abreuvoirs.  On  dit  :  menez  ce  Cheval  à  ^abreuvoir  ou  à  l'eau. 

Académie  :  Bâtiment  &  emplacement  deftiné  principalement  à  apprendre 
aux  jeunes  gens  l'art  de  monter  à  cheval.  On  y  reçoit  des  Penfionnairé-  Se 
des  Externes.  Les  Penfionnaires  y  logent  &  apprennent  à  danfer,  à  vol- 
tiger ,  les  Mathématiques ,  à  faire  des  armes ,  &c.  &  les  Externes  n'y  vien- 
nent que  pour  apprendre  à  monter  à  cheval  chaque  jour. 

Académijie,  Penfionnaire  ou  Externe ,  à  qui  on  apprend  à  monter  à  cheval  ; 
&c.  dans  une  Académie. 

Accourcir  la  bride  dans  fa  main  ;  c'eft  une  adion  du  Cavalier ,  qui  après  avoir 
tiré  vers  lui  les  rênes  de  la  bride,  en  les  prenant  par  le  bout  où  eft  le  bouton 
avec  fa  main  droite,  les  reprend  enfuite  avec  fa  main  gauche  qu'il  avoir  ou- 
verte tant  foit  peu ,  pour  laiffer  couler  les  rênes  pendant  qu'il  les  tiroit  à  lui. 

Accoutumer  un  Cheval  ;  c'eft  le  ftiler  à  quelque  exercice  ou  à  quelque  bruit, 
afin  qu'il  n'en  ait  pas  peur. 

S'acculer  ;  c'eft  lorfqu'un  Cheval  rétif  ayant  reculé  la  croupe  contre  une 
muraille  ou  ailleurs  ,  y  refte  opiniâtrement ,  malgré  tous  les  efforts  que 
fait  le  Cavalier  pour  l'en  faire  fortir.  Il  fe  dit  aulîl  d'un  Cheval  de  Manè- 
ge ,  qui  recule  au  lieu  d'avancer  en  faifant  des  voltes. 

Acheminer  unCheval;  c'eft  accoutumer  un  Poulin  à  marcher  droit  devant  lui» 

Achever  un  Cheval  ;  c'eft  achever  fa  dernière  reprife  au  Manège. 

A  Cru  ,  on  dit  monter  à  Cru.  f^oye^  Monter. 

ABion,  fignifie  à  l'égard  du  Cheval  un  mouvement  vif.  On  dit  donc  une 
belle  ou  une  mauvaife  adion  du  Cheval.  On  dit  d'un  Cheval  qui  a  de 
l'ardeur  ,  &  qui  remue  perpétuellement ,  qu'il  eft  toujours  en  a<5Hon. 

Adroit ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  choifit  bien  l'endroit  où  il  met  bien  fon  pied 
en  marchant  dans  un  terrein  raboteux  ou  difficile.  Il  y  a  des  Chevaux 
très-mal-adroits  ,  &  qui  font  fouvent  des  faux  pas  dans  ces  occafîons , 
quoiqu'ils  ayent  la  jambe  fort  bonne. 

Affermir  la  bouche  d'un  Cheval ,  ou  l'affermir  dans  la  main  &  fur  les  han- 
ches ;  c'eft  continuer  les  leçons  qu'on  lui  a  données ,  pour  qu'il  s'accou- 
tume à  l'effet ,  de  la  bride  &  à  avoir  les  hanches  baffes.  Voye?^  Aflùrer. 

A.ge.  L'âge  du  Cheval  fe  connoît  jufqu'à  fept  ans  aux  dents  de  devant  &  aux 
crochets  ;  &  pafl'é  fept  ans ,  on  le  peut  découvrir  à  d'autres  remarques affez 
incertaines. 

Aider  un  Cheval  ;  c'eft  fe  fervir  pour  avertir  un  Cheval  d'une  ou  de  plufîeurs 
Aides  enfemble ,  comme  appellcr  de  la  langue ,  approcher  les  jambes ,  don- 
ner des  coups  de  gaules ,  ou  des  coups  d'cperon. 

Aiàti  ;  ce  font  les  moyens ,  ou  plutôt  les  inftrumens  dont  le  Cavalier  fe  fert 
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pour  faire  entendre  au  Cheval  ce  qu'il  exige  de  lui.  Ces  aides  font  le  frappe- 
ment de  la  langue  contre  le  palais  ;  d'approcher  le  gras  des  jambes  du  ven- 
tre du  Cheval  en  le  lui  ferrant ,  de  lui  donner  des  coups  de  gaules ,  &  de 
lui  frapper  le  ventre  avec  les  pointes  de  l'éperon.  On  dit ,  re'pondre  ,  obéir 
aux  Aides ,  tenir  dans  la  fujetion  des  Aides.  Voye?  Répondre ,  Obéir  & 
Sujétion. 

Aiguillette,  Nouer  V Aiguillette ,  efpece  de  proverbe ,  qui  fignifie  cinq  ou  fix 
fauts&  ruades  confécutives&  violentes  qu'un  Cheval  fait  tout-à-coup  par 
gaieté,  ou  pour  démonter  fon  Cavalier. 
Aîles,  les  Ailes  de  la  lancer  font  les  planches  de  bois  qui  forment  l'endroit 
le  plus  large  de  la  lance  au-dellus  de  la  poignée.  Vojei  la  lettre  t  de  la  plan- 
che XXIV. 
Airs  de  Manège ,  font  tous  les  mouvemens,  allures  &  exercices  qu'on  apprend 
au  Cheval  de  Manège.  Le  pas  naturel  d'^un  Cheval ,  le  trot  &  le  galop  ne 
font  point  comptés  au  nombre  des  Airs  de  Alanege.  Airs  relevés  ,  font  les 
Airs  par  lefquels  le  Cheval  s'élève  davantage  de  terre  :  les  Airs  de  Manège 
font  les  balotades ,  les  croupades  ,  les  caprioles ,  les  courbettes  &  demi- 
courbettes  ;  les  falcades ,  le  galop  gaillard ,  le  demi  air  ou  mefair  ;  le  pas  Se 
fault  ;  lespaffades.lespefades,  les  pirouettes,  le  répolon,  le  terre  à  terre, 
les  voltes  &  demi  voltes.  Vous  trouverez  les  explications  de  tous  ces  Airs 
à  leurs  lettres. 
Ajujler  un  Cheval  ;  c'eft  lui  apprendre  fon  exercice  en  lui  donnant  la  grâce 

néceiïàire.  Ajujler  un  fer  ;  c'eft  le  rendre  propre  au  pied  du  Cheval. 
Allegerir  un  Cheval  ;  c'eft  le  rendre  plus  léger  du  devant ,  afin  qu'il  ait  plus 

de  grâce  dans  fes  airs  de  Manège. 
Aller ,  le  dit  des  allures  du  Cheval.  Aller  le  pas ,  le  trot ,  Sec.  Voye\  Allures: 
on  dit  auili  en  termes  de  Manège,  >î//er  e'rroir,  lorfqu'on  s'approche  du 
centre  du  Manège  ;  aller  large ,  fignifie  s'éloigner  du  centre  du  Manège  :  al- 
ler droit  à  la  muraille  ;  c'eft  conduire  fon  Cheval  vis-à-vis  de  la  muraille , 
comme  fi  on  vouloir  pafler  au  travers.  On  dit  en  termes  de  Cavalerie,  Aller 
parfurprife  ;  lorfque  le  Cavalier  fe  fert  des  aides  trop  à  coup ,  de  façon  qu'il 
furprend  le  Cheval  au  lieu  de  l'avertir.  Aller  par  pays,  fignifie  faire  un  voya- 
ge ,  ou  fe  promener  à  Cheval.  Aller  à  toutes  jambes ,  à  toute  bride ,  à  étripe 
Cheval,  ou  à  tombeau  ouvert;  c'eft  faire  courir  fonCheval  aufli  vite  qu'il  peut 
aller.  On  dit  du  Cheval,  Aller  par  bonds  (s"  par  fauts,  lorf  qu'un  Cheval  par 
gaieté  ne  fait  que  fauter ,  au  lieu  d'aller  une  allure  réglée.  Cette  expreflion 
a  une  autre  fignification  en  termes  de  Manège.  Voye^  Sauter.  Aller  à  trois 
jambes,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  boite.  Aller  d?  l'oreille  ,  fe  dit  d'un  Cheval 
qui  fait  une  inclination  de  tête  en  marchant  à  chaque  pas  qu'il  tait. 
Allonger  le  ccl,  fe  dit  d'unCheval,  qui  au  lieu  de  tenir  fa  tête  en  bonne  fituation 
lorfqu'on  l'arrête,  avance  la  tête  &  tend  le  col ,  comme  pour  s'appuyer  lur 
fa  bride,  ce  qui  marque  ordinairement  peu  de  force  de  reins.  Allonger, 
c'eft  en  termes  de  Cocher,  avertir  le  Poftillon  de  faire  tirer  les  Chevaux 
de  devant  ;  alors  le  Cocher  dit  au  Poftillon  ,  /lllcnge^.  Allonge^.  Allonger 
les  étriers  ;  c'eft  augmenter  la  longueur  de  l'éniviere  par  le  moyen  de  fa 
boucle,  dont  on  fait  entrei  Tardillon  à  un  ou  plufieurs  points  plus  bas. 
Allures ,  ks  Allures  du  Cheval ,  font  le  pas ,  l'entre  pas ,  le  trot ,  Tamble ,  le 
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galop  ;  le  traquenard  &  le  train  rompu.  Voye^  ces  mots  à  leurs  lettres.  On 
dit  qu'un  Cheval  a  les  Allures  froids  s ,  quand  il  levé  très  peu  les  jambes  de 
devant  en  cheminant.  Une  Allure  regie'e;  c'eft  celle  qu'on  fait  aller  au 
Cheval  fans  qu'il  augmente  ,  ni  qu'il  diminue  de  vitefle. 

Âl^an  ,  poil  de  Cheval  tirant  fur  le  roux  :  ce  poil  a  pluheurs  nuances  qu'on 
défigne  par  plufieurs  épithetes  ;  fçavcir  ,  Alzan  clair,  Alzan  poil  de  Va- 
che ,  Alzan  bay  ,  Alzan  vif,  Alzan  obfcur  ,  Alzan  brûlé.  On  dit  prover- 
bialement Alzan  brûlé  plutôt  mort  que  lafTé  ;  ce  qui  veut  dire  que  les 
Chevaux  de  ce  poil  font  fi  vigoureux  qu'ils  ne  fe  laflent  jamais. 

Amble ,  allure  fort  douce  du  Cheval ,  elle  égale  le  trot  en  vîtefle  ,  le  Cheval 
qui  a  cette  allure  naturelle  ne  va  jamais  le  trot.  On  appelle  un  Cheval  qui 
va  l'Amble  naturellement, /ra«c  d'Amble.  On  peut  donner  cette-allure  au 
Cheval  par  art  ;  les  Anglois  y  réufliiïent.  Le  Cheval  qui  va  V Amble  avanc© 
en  même  temps  la  jambe  de  devant  &  de  derrière  du  même  coté. 

Ambkr  ;  c'eft  aller  l'Amble.  Voye?^  Amble. 

Amhleur  ,  Officier  de  la  petite  Ecurie  du  Roi  &  de  la  grande. 

Ambulant  ,  Cheval  qui  va  l'amble. 

A  miroir.  Voyez  Bay.  On  nomme  audî  Mors  à  miroir  ,  une  efpece  de  Mors 
qu'on  fait  pour  empêcher  un  Cheval  de  tirer  la  langue  hors  de  fa  bouche. 
Koje^  Mors ,  &  K.  fig.  G  ,  planche  X. 

Ample,  épithete  qu'on  donne  au  jarret  d'un  Cheval.  Voye^  Jarret. 

Animer  un  Cheval  ;  c'eft  le  réveiller  quand  il  rallentit  fes  mouvemens  au 
Manège  ,  au  moyen  du  bruit  de  la  langue  ou  du  fifflement  de  la  gaule. 

Appaifer  un  Cheval  ;  c'efl  adoucir  fon  humeur  lorfqu'il  a  des  mouvemens 
déréglés  Si  trop  vifs  par  colère  ;  ce  qui  fe  fait  ou  en  le  careflant ,  ou  en  lui 
donnant  un  peu  d'herbe  à  manger  ,  ou  au  moyen  d'un  fifflement  doux 
que  le  Cavalier  fait. 

Appareiller  un  Cheval  de  Carofle  ;  c'eft  en  choifir  un  autre  qui  lui  reflemble 
le  plus  que  faire  fe  peut,  de  taille,  de  poil  &:  d'âge.  Appareiller ,  en  ter- 
mes de  Haras,  fignifie  faire  faillir  à  un  Etalon  ,  la  Jument  la  plus  propre 
pour  faire  avec  lui  un  beau  ou  un  bon  Poulin. 

Apparence  ,  belle  apparence ,  fe  dit  ordinairement  d'un  Cheval ,  qui  (  quoi- 
qu'il paroifle  très-beau  )  n'a  pas  cependant  beaucoup  de  vigueur ,  &  quel» 
quefois  point  du  tout.  On  dit  voilà  un  Cheval  de  belle  apparence. 

Appartenance  ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  compofer  entière- 
ment le  harnois  d'un  Cheval  de  felle  ,  de  carofTe ,  de  charette  ,&c.  quand 
on  ne  les  détaille  pas.  Par  exemple ,  on  dit  une  felle  avec  tomes  fes  appar- 
tenances qui  font  les  fangles,  la  croupière  ,  &c. 

Appeller  un  Cheval  de  la  langue  ;  c'eft  frapper  la  langue  contre  le  palais  , 
ce  qui  fait  un  fon  qui  reflemble  à  tac.  On  accoutume  les  Chevaux  à  cet 
avertiflement  en  l'accompagnant  d'abord  de  quelque  autre  aide,  afin  que 
par  la  fuite  il  réveille  fon  attention  pour  fon  exercice  en  entendant  ce 
fon  tout  feul. 

Approcher  le  gras  des  jambes ,  les  talons  ou  les  éperons  ;  c'efl;  avertir  un 
Cheval  qui  rallentit  fon  mouvement ,  ou  qui  n'obéit  pas ,  en  ferrant  les 
jambes  vers  le  flanc  plus  ou  moins  fort. 

App^ii  de  la  main ,  eft  l'effet  que  fait  le  mors  fur  les  barres  de  la  bouche  duChe- 

vol 


val ,  &  dont  la  main  du  Cavalier  eft  avertie  par  une  pefanteur  plus  ou  moins 
forte,  &:  qu'elle  efl:  obligée  de  foutenir  pour  conduire  fon  Cheval  par  les 
rênes  :  quand  l'homme  ne  ient  aucune  pefanteur  ,  ce  qui  vient  de  ce  que 
le  Cheval  a  les  barres  extrêmement  fenlibles  ;  alors  on  dit  que  le  Cheval 
n'a  point  d'Appui ,  quand  il  fent  une  pefanteur  médiocre  ,  alors  le  Che  • 
val  a  de  l'Appui ,  &  l'x^ppui  bon  ou  à  pleine  main  ;  fi  la  pefanteur  eft  ex- 
cellive  ,  le  Cheval  peie  à  la  main, 

Appuyer  dis  deux  ;  c'cll:  frapper  &  enfoBcer  les  deux  éperons  dans  le  flanc  du 
Cheval,  appuyer  vertement  des  deux  ;  c'eft  donner  le  coup  des  deux  épe- 
rons déroute  fa  force.  Avp'.tyer  le  poinçon  ;  c'eft  faire  fentir  la  pointe  du 
poinçon  fur  la  croupe  du  Cheval  de  Manège  pour  le  faii  e  (àatQï.i^.Poinçun, 

■ArbuUtre  ,  un  Ckeral  en  ArbaUtre  ;  c'eft  un  Cheval  attelé  feul  i  une  voiture 
devant  les  deux  Chevaux  du  timon. 

Ardeur,  Cheval  d' Ardeur  ,  ou  qui  a  de  V  Ardeur  ;  c'eft  un  Cheval  toujours  in- 
qu.etfou;;  l'homme  ,  &;  dont  l'envie  d'avancer  augmente  à  mefure  qu'il  eft 
retenu  :  c'eft  un  défaut  bien  fatiguant. 

Ardente,     iris  Ari^enté  ,   nom  d'un  poil  de  Cheval.   Voye'^  Gris. 

Armand.  Compolition  médicinale  dont  on  frotre  le  bout  d'un  nerf  de  bccuf  5^ 
q'j'oninrrodui'  enfuire  iu'qu'aufond  dugolierdu  Cheval  dans  certains  cas. 

Armer  (i').  Un  Cheval  ••'arme,  lorfqu'obéillant  trop  promptement  à  la  bride, 
pour  peu  qu'on  la  tire  ,  pour  l'empccher  d'avancer  ,  il  appio-he  fi  fort  fon 
menton  du  poitiai!,  qu'il  rend  inutile  l'eftetdu  mois  ;  parce  qu'alors  les 
branches  de  la  bride  pofent  (urle  poitrail.  Il  j'iirmeaufti  des  lèvres  quand 
il  les  mer  entre  le  mors  &  fes  ban  es. 

Arrondir  un  Cheval  ;   c'eft  le  drefll-r  à  manier  en  rond. 

Arqué ,  défeiluofité  d'un  Cheval.  Un  Cheval  Arqué  eft  celui  dont  les  tea- 
xions  des  jambes  de  devant  fe  font  retirés  par  fatigue  ,  de  façon  que  les  ge- 
noux avancent  trop  ,  parce  que  la  jambe  eft  à  moitié  pliée  en  deftous. 

Arrejî  ;  c'eft  en  termes  de  Manège  ,  les  derniers  mouvement  qu'on  fait  faire 
à  fon  Cheval  avant  de  l'arrêter  tout-à  tait.  On  appelle  cette  action /ormer 
lin  Arrejl  ;  un  Cheval  forme  bien  ou  mal  fon  Arreft.  félon  qu'il  fait  les 
mcuvemens  avec  grâce  .  ou  lourdement ,  foit  par  fa  faute  ou  par  celle 
du  Cavalier  :  un  demi-Arreft ,  eft  arrêter  fon  Cheval  ou  rallentir  fon  allure 
un  moment  ,  puis  la  lui  faire  reprendre  lur  le  champ  ;  on  appelle  cela 
former  un  demi-Arreft. 

Arrejîes,  Maladie  du  Cheval  :  Galles  qui  viennent  aux  jambes, 

Arrieremain  ;  c'eft  tout  le  train  de  derrière  du  Cheval. 

Ars ,  veine  du  bras  en  dedans. 

Ar^el  ,  eft  un  Cheval  qui  a  une  balzane  au  pied  de  derrière  hors  du montoir. 

Ajembter  un  Cheval  ;  c'eft  lui  tenir  la  main  en  ferrant  les  cuifles ,  de  façon 
qu'il  fe  racourcifte  ,  pour  ainli  dire,  en  rapprochant  le  train  de  derrière 
du  train  de  devant ,  ce  qui  lui  relevé  les  épaules  &  la  tète. 

AJfeoir  un  Cheval  furies  hanches;  c'eft  le  dreffer  à  exécuter  les  airs  de  Ma- 
nège ,  ou  galoper,  ayant  la  croupe  plus  bafie  que  les  épaules.  Ajjeolr 
le  fer  ;   c'eft  le  faire  porter.    Koye^  Porter. 

/JJiete.  L'Affiete  du  Cavalier,  eft  la  façon  dont  il  eft  fitué  dans  la  felle; 
aiafi  il  y  a  une  bonne  &  une  œauvaife  Allîete, 
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jîjjis  ,  fe  dit  du  Cheval  &  du  Cavalier.  Le  Cavalier  eft  bien  ou  mal  Aflls  dans 
la  felle  ;  &  le  Cheval  eft  bien  Affis  fur  les  hanches ,  quand  dans  fes  airs  au 
Manegej&  même  au  galop  ordinaire, fa  croupe  eft  plus  baffe  que  les  épaules. 

Jl[fortir ,  en  termes  de  Haras  >  c'eft  donner  à  un  Etalon  la  Jument  qu'on 
croit  lui  convenir  le  mieux  ,  tant  par  rapport  à  la  figure  ,  que  pour  les 
qualités.  On  affbrtit  la  Jument  à  l'Etalon  bien  ou  mal. 

JiJJoupUr  un  Cheval  ;  c'efl:  le  dreffer  à  faire  avec  facilité  &  liaifon  fon  exercice. 

yiijjujettir  les  épaules ,  les  hanches  d'un  Cheval;  c'eft  le  conduire  de  façon 
que  fes  épaules  ou  fes  hanches  ne  fortent  point  de  la  pifte  fur  laquelle  ori 
le  conduit. 

Jljjurer  la  bouche  d'un  Cheval  ;  c'eft  accoutumer  celui  que  la  bride  incom- 
mode à  en  fouffrir  l'effet  fans  aucun  mouvement  d'impatience.  Aflli- 
rer  les  épaules  d'un  Cheval  ;  c'eft  l'empêcher  de  porter  fes  épaules  de  côté. 

Attache  :  un  Cheval  à  l'Attache  eft  celui  qu'on  attache  à  la  mangeoire  pouc 
le  nourrir  avec  foin  ,  paille  &  avoine. 

Attacher  haut  ;  c'eft  attacher  la  longe  du  licol  aux  barreaux  du  râtelier,  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  pour  empêcher  le  Cheval  de  manger  fa  litière. 

Attacher  (/)  à  l'éperon  ;  c'eft  la  même  chofe  que  fe  jettcr  fur  l'éperon.  Voye'^ 
Se  jetter. 

Attaquer  un  Cheval  ;  c'eft  le  piquer  vigoureufement  avec  les  éperons. 

Atteinte.  Mal  qui  arrive  au  derrière  du  pied  d'un  Cheval  quand  il  s'y  bleffe  » 
ou  qu'il  y  eft  bleflé  par  le  pied  d'un  autre  Cheval.  Atteinte  encornée  eft 
celle  qui  pénétre  jufques  delfocs  la  corne.  Atteinte  fourde ,  eft  celle  qui  ne 
fiiit  qu'une  contudon  fans  blefl'ure  apparente. 

Attelasie  ,  eft  un  nombre  de  Chevaux  deftinés  à  tirer  une  voiture. 

Atteler.  C'eft  joindre  des  Chevaux  à  une  voiture  pour  la  tirer. 

Attendre  un  Cheval  ;  c'eft  ne  s'en  point  fervir  ,  ou  le  ménager  jufqu'àce 
que  l'âge  ou  la  force  lui  foient  venus. 

Avalure.  C'eft  un  bourelet  ou  cercle  de  corne ,  qui  fe  forme  au  fabot  d'urr. 
Cheval  quand  le  fabot  a  été  bleflé  ,  &  qu'il  vient  de  la  nouvelle  corne 
qui  pouffe  l'ancienne  devant  elle  ;  c'eft  proprement  la  marque  de  l'en- 
droit ou  la  nouvelle  corne  touche  l'ancienne. 

Avantage;  être  monté  â  fon  Avantage;  c'eft  être  monté  fur  un  bon  ou  fur- 
un  grand  Cheval.  Mowfer  avec  Avantage  ,  ou  prendre  de  l'avantage  pour 
monter  à  Cheval  ;  c'eft  fe  fervir  de  quelque  chofe  fur  laquelle  on  monte, 
avant  de  mettre  le  pied  à  i'étrier.  Les  femmes  &  les  vieillards  ,  ou  gens; 
infirmes  fe  fervent  afTez  ordinairement  d'Avantage  pour  monter  àChevaL 

Avant-Cœur  ,  maladie  du  Cheval,  qui  fe  dénote  par  une  tumeur  qui  fe 
forme  au  poitrail  vis-à  vis  du  cœur. 

Avant-main  ;  c'eft  le  devant  du  Cheval ,  fçavoir,  la  tête,  le  col,  le  poi- 
trail &  les  épaules.  On  dit  ce  Cheval  eft  beau  de  la  Main  en  Avant.. 

Auber ,  poil  de  Cheval  ;  il  eft  blanc  femé  de  bay  Se  d'alzan. 
Auhin  ,  alliire  qui  tient  de  l'amble  ik  du  galop. 

Averti ,  un  Pas  averti.  Voyc^  Pas ,    allure  du  ChevaL 

Avertir  un  Cheval  ;  c'eft  le  réveiller  au  moyen  de  quelques  aides  ,  lorfqu'iî 
fe  néglige  dans  fon  exercice.  Ce  terme  ne  s'emploie  guercs  qu'au  Manège 

./uge  „  ce;  mot  fîgnifie  deixx  chofes  î  x*,  C'ell  ua  canal  de  bois  deûiné  à  meiï- 
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tre  l'avoine  pour  la  faire  manger  au  Cheval  :  2°.  C'efl  une  grolîè  pierre 
creufe  deftinée  à  faire  boire  les  Chevaux;  on  y  verfe  l'eau  des  puits  quel- 
que temps  avant  de  la  laifler  boire  aux  Chevaux ,  afin  d'en  ôter  la  crudité. 
•^uget.  Vo}'ez  Canal. 

•avoine,  efpece  de  grains  qu'on  recueille  &  qu'on  donne  à  manger  au  Cheval  ; 
c'eft  la  nourriture  ordinaii  e  qui  lui  donne  le  plus  de  courage.  Roter  fur  l'A- 
voine. K.Roter.  Vaner  l'Avoine.  V.Vansv.  Picotin  d'Avoine.  J^.Picotin. 
/tuoir  du  corps ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  a  le  Hanc  rempli  &  les  côtes  évafées  & 
arrondies.  N'avoir  point  de  corps ,  fe  ditlorfqu'un  Cheval  a  le?  côtes  pla- 
tes ,  &  que  fon  ventre  va  en  diminuant  vers  les  cuifles  ,  comme  celui  d'un 
lévrier  :  Its  Chevaux  d'ardeur  font  fujets  à  cette  conformation.  Avoir  de  Ix 
noblejje  ,  ic  dit  principalement  d'un  Cheval  qji  a  le  col  long  Se  1  élevé,  &  la 
tête  haute  Se  bien  placée.  Afoir  du  venir  i_  fe  dit  en  mauvaile  pai  t  d'un  Che- 
val qui  a  le  ventre  tron  gros,  fign^  d'un  Cheval  parelTux.^vo/r  le  Vhaldnt 
Cr  du  fond  ,  le  difenr  comm  inéme.it  des  Chevajx  qu'on  emploie  à  courir 
quand  ils  rôfiftent  long  temps  à  cet  exercice  lans  s'efTojffler ,  &  qu'ils  le 
pev'^ent  lecon  mence;  fouvent  fans  fe  fatiguer.^  ^lOiV  des  reins  ou  du  rein, 
fe  dir  d'un  Cheval  vigoureux  ,  eu  de  celui  dont  les  reins  fe  font  fentir  au 
Cavaher ,  par~e  qa'ils  ont  des  mouvemens  tiop  durs  &  trop  fecs.  Avoir  le 
ne^au  vent,  0-  dit  d'un  Cheval  qui  levé  toujours  le  nez  en  haut  ;  c'eft  un  dé- 
faut qui  provient  louvent  de  ^e  que  le  Cheval  ayant  les  os  de  la  ganache 
ferrés  il  a  de  la  p;;ine  a  bien  placer  fa  tête.  Ce  défaut  vient  quelquefois 
au.Tide  ce  qu'il  a  la  bouche  égarée  ;  c'eft-à-dire ,  déréglée.  Avoir  V éperon 
jia  ,  fe  ciit  d'un  Chf  val  fort  fenfible  à  l'éperon  ,  &  qui  s'en  apperçoit  pour 
peu  qu'oT  l'approche,  Avoir  de  la  tenue  à  Cheval ,  fe  dit  du  Cavalier  lorf- 
qu'il  y  tft  f  .'rme  ,  &  qu'il  ne  fe  déplace  point ,  quelques  mouvemens  irré- 
guliers que  le  Cheval  fafl'e.  Avoir  du  vent ,  fe  dit  d'un  Cheval  pouflif. 
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'Tyj^gite.  Anneau  de  cuivre  qui  pend  au  bout  d'une  efpece  de  potence  ,  & 

ai  qui  s'en  détache  facilement,  quand  on  eftaflez  adroit  pour  l'enfiler  avec 
une  lance  en  courant  à  Cheval  de  toute  fa  vîtefle  ;  c'eft  un  exercice  d'A- 
cadémie. Courir  la  bague.  Fojye^  Courir.  Avoir  deux  dedans.  V,  Dedans. 

Bailiet ,  poil  de  Cheval  ;  il  eft  loux  tirant  fur  le  blanc. 

Bailler  les  hanches,  fe  dit  du  Cheval.  V.  Hanches.  Baifler  la  lance.  V.  Lance. 

BalancerXzi  croupe  au  pas  ou  au  trot ,  fe  dit  du  Cheval  dont  la  croupe  dan- 
dine à  ces  allures  ,  c'eft  marque  de  foiblefle  de  reins. 

Baloiade  Air  de  Manège  ;  ce  font  des  fauts  où  le  Cheval  étant  entre  les  pi- 
liers ,  doit  avoir  les  quatre  pieds  en  l'air  en  même  temps. 

Baliane  ;  c'eft  une  efpece  de  poil  tout  blanc  tout  au  tour  du  bas  de  la  jambe 
jufqu'au  fabot.  Balzane  herminée ,  fe  dit  lorfqu'il  y  a  dans  l'étendue  de  la 
Balzane  des  taches  de  quelqu'autre  poil  femées  ça  &  là  ;  les  termes  de 
travat ,  tranftravat  &  chauffé  trop  haut ,  appartiennent  aux  Balzanes. 
Voye7^  ces  termes  à  leurs  lettres. 

Barbe ,  Cheval  né  en  Barbarie, 

V  V  V  ij 
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Barbe,  partie  daUtète  daCheval,  edun  os  qui  finitau  deflTusdumMiton  ; 
c'efl:  entre  cet  os  &  le  menton  que  la  gourmette  doit  porter.  La  Barbe  efl 
proprement  le  bout  ou  plutôt  la  jonftion  des  os  de  la  ganache. 
Barbes,  ce  font  de  petites  excroiflances  de  chair  longuettes ,  Ce  HnifTaBt  en 
pointe  ,  qui  viennent ,  &  font  attachées  au  palais  fous  la  langue  du  Che- 
val ,  qui  l'empêchent  de  manger ,  &  qu'on  ôte  pour  cette  raifon.  On  dit 
aufll  Basbillons. 
Barcades  de  Chevaux  ;  c'eft  plufieurs  Chevaux  embarqués  qu'on  a  achetés, 
&  auxquels  on  veut  faiie  paffer  la  mer. 

Barre  ,  c'efi:  un  morceau  de  bois  gros  comme  la  jambe  ,  rond  &  long  de  fept 
à  huit  pieds  ,  percé  d'un  trou  à  chaque  bout ,  pouv  y  arrêter  deux  cor- 
des, dont  l'une  s'attache  à  la  mangeoire  ,  &  l'autre  au  poteau.  Ce  font 
ces  morceaux  de  bois  qui  féparent  les  Chevaux  l'un  de  l'autre  dans  une 
écurie  :  ils  (ont  ordinairement  fufpendus  à  un  pied  Si  demi  de  terre  ;  quel- 
quefois les  Chevaux  s'embarrent.  V.  Embarrer. 

Barrer  les  Chevaux  ;  c'eft  les  féparer  Tun  de  l'autre  dans  l'écurie  ,  en  met- 
tant des  Barres  entre  eux.  Barrer  la  veine ,  eft  une  opération  de  Chi- 
rurgie.   Kojer  le  chapitre  qui  en  parle  ,  au  traité  du  Chirurgien. 

Barres ,  partie  de  la  tête  du  Cheval.  Les  Barres  d'un  Cheval  font  la  conti- 
nuation des  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  en  dedans  de  la  bouche  , 
entre  les  dents  mâchelieres  &  les  dents  de  devant.  Cet  elpace  eft  recou  - 
vert  d'une  chair  ,  ou  peau  plus  ou  moins  épaiffe  :  c'eft  fur  les  Barres  qu'eft 
pofé  le  mors  de  la  bride,  au  moyen  duquel  on  conduit  le  Cheval.  Quand 
lesBarres  font  tranchantes  &  décharnées  ou  hautes  ,  c'eft-à-dire  ,  que  la 
peau  qui  les  couvre  eft  mince  ,  le  Cheval  a  la  bouche  fenfîble  :  quand  la 
peau  eft  fort  épaiîTe ,  les  Barres  (ont  charnues,  rondes  ou  balles.  Si  le 
Cheval  n'y  a  gueres  de  fentiment. 

Ba^.  Mettre  Bas.  Voyez  Mettre.  Porter  Bas.  Voyez  Porter.  Avoir  les 
talons  bas.  Voyez  Talon. 

BaJfe.C^cdune  pente  qu'on  pratique  dans  une  colline,  &  qu'on  dcftineà  faire 
galoper  un  Cheval  en  defcendanr,  afin  de  l'accoutumer  à  ployer  les  jarrets. 

Bât.  C'eft  une  efpece  de  felledebois  qu'on  met  fur  les  Anes,  Muletstk  Che- 
vaux fur  laquelle  on  ajufte  des  paniers  ou  autres  machines  deftlnées  à  por- 
ter des  fardeaux.  Un  (  heval  de  Bât  eft  un  Cheval  deftiné  à  porter  des  far- 
deaux fur  un  Bât ,  foit  à  la  guerre  ou  en  route ,  ou  dans  les  Mefïïigeries. 

Bataille  ,  Cheval  de  Bataille  ^  c'eft  un  Cheval  de  belle  taille  ,  étoifé ,  &  qui 
a  l'air  fier  &  noble. 

Buter  un  Cheval ,  un  Mulet  ou  un  Ane  ;  c'eft  lui  attacher  le  Bât  fur  le  dos. 
Le  débâter  j  c'eft  lui  ôter  le  Bât  de  deiTus  le  dos. 

Battre  du  flanc ,  fe  dit  d'un  Cheval  poufiîf ,  ou  d'un  Cheval  qui  a  la  fièvre,  ou 
quelqu'autre  maladie,  qui  fe  dénote  par  une  agitation  de  fon  flanc  plus  for- 
te qu'à  l'ordinaire.  Battre  à  la  main,  fe  dit  d'un  Cheval  (]ui  hauffe  &  bailTe 
perpétuellement  le  nez  ,  foit  par  l'incommodité  que  lui  caufe  la  bride  , 
quand  il  n'y  eft  pas  encore  accoutumé ,  ou  bien  par  une  mauvaife  habitu- 
de que  quelques  Chevaux  prennent.  Battre  la  pourtîere  ,  le  dit  d'un  Che- 
val qui  a  de  l'ardeur  &  qu'on  retient  ;  alors  il  trépigne  perpétuellement , 
(uns  pouvoir  avancer ,  pa^'ce  qu'il  eft  reteuu ,  &  bat  la  poujjierc 
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Say ,  poil  de  Cheval  tirant  fur  le  rouge  :  ce'poll  a  plufieurs  auances  ;  fçavoir , 
Bay  clair ,  Bay  doré,  Bay  brun  ,  Bay  chat  in ,  Bay  cerif:.  Bay  miroité  ou  â 
miroir  fe  nomme  ainli ,  lorfqu'on  diftingue  des  taches  rondes  femées  par- 
tout le  corps  &  d'un  Bay  plus  clair  que  le  refle  du  poil. 

Beau  ,  un  Beau  parer  ,  un  ^qz.u  partir ,  porter  Beau  ou  en  Beau  lieu.  Voye^ 
Parer,  partir,  porter.  Beau  pas.  V.  Pas. 

"Beaux  jarrets.  V.  Jarrets.  Beaux  mouvemens.  V.  Mouvemens. 

BeguAyer,  C'eft  la  même  choie  que  battre  à  la  main  par  l'incommodité  de  la 
bride.  V.  Battre  à  la  main. 

Begut.  Cheval  Be^ut ,  efl:  un  Cheval  qui  conferve  toute  fa  vie  les  marques  noi- 
res qui  font  à  les  dents  ;  ces  marques  aident  à  connoicre  l'âge  aux  autres 
Chevaux  à  mefure  qu'elles  s'eiFacent  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  con- 
noitre  l'âge  d'un  Cheval  Begut  à  fes  dents. 

Bdle-face  ,  efl:  la  même  choie  que  chanfrein  blanc.  F.  Chanfrein. 

Bercer  (fe)  ,  (c  dit  d'un  Cheval  qui  fe  laifle  aller  nonchalament  d'un  côté 
&  d'un  autre  ,  au  pas  &  au  trot ,  imitant ,  pour  ainfi  dire ,  le  mouvement 
qu'on  fait  faire  au  Berceau  pour  endormir  un  enfant.  Ce  dandinement 
marque  très-fouvent  un  Cheval  mol  &  fans  force. 

Bête  chevaline;  c'efl:  la  même  chofe  que  Cheval  :  cela  nefe  dit  que  d'un  Che- 
val de  Païfan  ou  de  peu  de  valeur.  Bête  bleue  ,  ei\  une  expreffion  figurée  & 
proverbiale  ,  qui  fignifie  un  Cheval  qui  n'eft  propre  à  rien. 

Bidet,  fignifie  un  Cheval  de  la  plus  petite  taille.  Bidet  de  pofte ,  eft  un  petit 
Cheval  de  pofte  fur  lequel  on  monte ,  &  qu'on  n'attela  point  à  lachaife  de 
^o{\.Q. Bidet  pour  la  bague  ,  eft  un  petit  Cheval  deftinédansune  Académie  à 
monter  pour  courre  la  bague.  Un  Bidet  ne  paffe  gueres  trois  pieds  Se  demi 
de  haut.  Double  Bidet ,  eft  un  Cheval  entre  le  Bidet  &  la  taille  ordinaire  :  il 
ne  pafle  gaeres  quatre  pieds  &  demi  de  haut.  LesChevaux  de  cette  taille  fer- 
vent ordinairement  pour  la  promenade.pourl'arquebufe&auxMeflageries, 

Bienjamhé ,  ou  Bien  de  la  jambe.  V.  Jambe.  Bien  dans  les  talons ,  daps  lamain, 
V.  Talons  &  Main.  Bien  enfdle,  V.  Selle. 

hillarder  ;  c'eft  lorfqu'un  Cheval  en  marchant  jette  fes  jambes  de  devant  en 
dehors. 

Billot ,  morceau  de  bois  rond ,  ayant  près  d'un  pouce  de  diamettre ,  &  d'en- 
viron cinq  à  fix  pouces  de  long ,  ayant  aux  deux  bouts  deux  anneaux  de  fer 
pour  y  attacher  UB  cuir.  On  met  ordinairement  de  î'afta  fœtida  autour  du 
Billot ,  puis  on  lie  un  linge  par-defTus  :  on  met  le  Billot  comme  un  mors 
dans  la  bouche  du  Cheval ,  &  on  pafle  le  cuir  par  deffus  fes  oreilles  comme 
une  tctiere.  L'affa-fœtida  fe  fond  avec  la  falive  dans  la  bouche,  &  reveille 
l'appétit  auCheval  dégoûté.  Le  5/7/ar  fans  alfa- fœtida,  eft  la  bride  des  Che- 
vaux de  charette.  On  appelle  aufli  Billots  ,  les  barres  de  bois  rondes  qui  s'at- 
tachent aux  Chevaux  que  l'on  couple  ,  Si  qui  coulent  tout  le  long  de  leurs 
flancs,  y,  le  Chapitre  X.  du  Traité  des  Haras. 

Biftourner ,  c'eft  donner  un  tour  ou  une  entorfe ,  pour  ainfi  dire ,  aux  tefticuîes 
d'un  Cheval ,  de  façon  qu'il  ce  peut  plus  engendrer  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
châtré. 

Blanc  ,  poil  de  Cheval  qui  n'a  aucun  poil  noir  fur  tout  le  corps. 

Blanchir  Ijifole  d'un  Cheval,  e'eft  çaôter  fimplement  la  preoiiere  écorce» 
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Bleyme  ,  foulure  ou  meurtiiiïLire  qui  arrive  à  la  foie  du  pîed.  F.  le  Chapitre 
LXVIII.  des  Maladies  des  Chevaux. 

Bœuf,  Eparvin  de  Bœuf.  V.  Eparvin. 

Boire  dansfon  blanc ,  exprefllon  figure'e  qui  fignifie  qu'un  Cheval  bay ,  alzan  j 
Sec.  a  le  nez  tout  blanc.  Boire  la  Bride ,  fe  dit  lorfque  les  montans  de  la  bride 
n'étant  pas  aiTez  allongés  ,  le  mors  force  les  coins  de  la  bouche  du  Cheval 
&  les  fait  rider.  Faire  boire  un  Cheval  aufceau  ;  c'efl:  lui  apporter  un  fceau 
d'eau  pour  le  faire  boire  dans  l'écurie  fans  le  déranger  de  fa  place. 

Boiter ,  a  la  même  lignification  au  Cheval  comme  à  l'homme  Boiter  de  vieux 
ou  de  vieux  temps  ,  fignifie  qu'il  y  a  long-temps  que  le  Cheval  boite. 

Boiteux,  efl  un  Cheval  qui  boite.  jBoireux  deioredleou.de  la  briùti ,  le  die  d'un 
Cheval  qui  en  allant  au  pas  accompagne  chaque  pas  qu'il  fait  d'une  incli- 
nation ou  baiflement  de  tête. 

Bon  homme  de  Chef  al ,  Bon  Haras,  Boa  pied,  Bon  train,  V.  Tous  ces  mots  à 
leurs  lettres. 

Bond ,  eft  un  faut  que  fait  le  Cheval  en  s'élevant  fubitement  en  l'air  &  retom- 
bant à  fa  même  place.  Aller  par  faurs  &  par  bonds.  /.  Aller, 

Bonne  nature  ,  un  Cheval  de  Bonne  nature.  V.  Nature. 

Botte  de  paille  ou  de  foin ,  eft  une  certaine  quantité  de  paille  ou  de  foin ,  qu'on 
entoure  avec  des  liens  de  la  même  nature ,  &  qui  pefe  plus  ou  moins  lelon 
les  difFérens  pais  :  on  en  nourrit  les  Chevaux  qui  font  à  l'Ecurie,  nller  à 
la  Botte;  c'eft  une  aftion  d'un  Cheval  colère  ,  qui  porte  fa  bouche  à  la 
botte  ou  à  la  jambe  de  celui  qui  le  monte  pour  le  mordre.  Serrer  la  Botte,  eft 
une  expreflion  figurée  qui  veut  dire  prefTer  un  Cheval  d'avancer  en  ferrant 
les  jambes  ;  c'eft  un  terme  ufité  à  la  guerre. 

Botter  (fe)f)gnï{iQ  mettre  desBottespour  monter  à  Cheval.  Un  Cheval  fe  bote 
lorfque  marchant  dans  un  terrein  gras ,  la  terre  lui  emplit  le  pied  &  y  refte. 

Bottes  ;  c'eft  une  chaufTure  de  cuir  fort  qu'on  met  pour  monter  à  Cheval  :  elle 
eft  compofée  de  la  genouillere:d'une  tige  aufli  large  en  haut  près  du  genouil 
qu'en  bas  près  du  coude-pied  ,  &  d'un  foulier  armé  d'un  éperon  ,  le  fou- 
lier  tient  à  la  tige.  La  botte  forte ,  &  celle  dont  la  tige  eft  dure  &  ne  fait  au- 
cun  pli;  elle  fert  ordinairement  aux  Chafleurs,  aux  poftillons  &  à  la  Ca- 
valerie. La  Botte  molle ,  eft  celle  qui  fait  plufieurs  plis  au  delTus  du  coude- 
pied.  Les  Acadcmiftes  &  les  Dragons  s'en  fervent.  La  Botte  à  la  Hourarde 
(y  àl'Angloife  ,  font  molles  &  n'ont  point  de  genouillères.  On  met  quelque 
fois  aux  Chevaux  qui  fe  coupent ,  un  morceau  de  cuir  qu'on  attache  avec 
des  boucles ,  &:  qui  entoure  la  jambe  dans  l'endroit  où  le  Cheval  fe  coupe. 
On  appelle  ce  cuir  une  botte. 

Bottines  ;  c'eft  une  chaulfure  de  cuir  fort  &  dur ,  qu'on  met  à  fes  jambes  pour 
monter  à  Cheval  :  elle  diffère  de  la  botte,  en  ce  que  la  tige  &  la  genouillère 
font  fendues  en  long  par  le  côté,  &  fe  rejoignent  par  des  boucles  ou  des  bou- 
tons ;  en  ce  qu'elle  fuit  précifément  le  moule  de  la  jambe  ,  &  en  ce  que  le 
foulier  n'y  eft  point  attaché. 

Bouche ,  partie  de  la  tète  du  Cheval ,  eft  ce  qu'on  appelle  la  gueule  aux  autres 
animaux.  Bouche  ,  ne  fe  dit  que  de  l'homme  &  du  Cheval ,  à  caufe  de  la  No- 
blefle  de  cet  animal  ;  fes  bonnes  qualités  font  d'être  bonne  ou  loyale  ;  c'eft-à* 
j4ire  :  que  le  mors  n'y  fafle  ni  trop  ni  trop  peu  d'impreflion.  On  appelle  audi 
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Bouche  à  pleine  main  ,  une  bonne  Bouche  que  l'on  ne  fent  ni  trop  ni  trop 
peu  dans  la  main.  Ajjurce;  c'eft-à-dire  ,  que  le  Cheval  fente  le  mors  fans 
inquiétude.  Senfihk,  (ignifie  qu'elle  efl:  délicate  aux  imprefïïonsdu  mors  j 
c'eft  un  défaut  à  une  Bouche  que  d'être  trop  fenfible.  Fraîche  ;  c'eft-à-dire 
qu'elle  conferve  toujours  le  fentiment  dumors,&  qu'elle  eft  perpétuelle-  • 
ment  humedée  par  une  écume  blanche.Lesmauvaifes  qualités  d'une  bou- 
che ,  font  d'ètvefaiiJJ'e  ou  égarée  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  ne  répond  pas  iuftc 
aux  imprelhons  du  mors.  (  liatouilleufe ,  vient  de  trop  grande  fenfibilité. 
Sèche  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  écume  ,  eft  quelquefois  une  fuite  d'infenfibilité. 
For:? ,  veut  dire  que  le  mors  ne  fait  prefque  point  d'effet  fur  les  barreS'.  On 
dit  dans  cette  occaiîon  que  le  Cheval  eft  gueiilard,ou  a  de  la  Gueule,  ou  sft 
fans  Bouche ,  ou  eft  fort  en  Bouche.  Perdue  ou  Ruinée,  hgnifie  que  le  Che- 
val n'a  plus  aucune  fenfibilité  à  la  bouche.  Ajjurer,  Raffurer,  Gounnander^ 
Offenfer ,  Ouvrir  la  Bouche  d'un  Cheval.    K.  ces  termes  à  leurs  lettres. 

Bouchon  y  c'eft  un  tortillon  de  paille  ou  de  foin  qu'on  fait  fur  le  champ  pour 
frotter  tout  le  corps  d'un  Cheval ,  fur-tout  quand  il  a  chaud. 

Bouchonner  un  Cheval  ;  c'eft  le  frotter  avec  le  Bouchon. 

JBowckr  une  Jument  ;  c'eft  lui  fermer  la  nature  ,  au  moyen  de  plufîeurs  ai- 
guilles de  cuivre,  dont  on  perce  diamétralement  les  deux  lèvres,  & 
qu'on  arrête  des  deux  côtés.  On  fe  fert  auffi  d'anneaux  de  cuivre.  Le  touc 
afin  qu'elle  ne  puiffe  pas  être  couverte. 

Boue.  On  dit  que  îaBouefouffle  au  poil  ,  lorfque  par  quelque  blefluie  qu'urî 
Cheval  aura  eu  dans  le  pied ,  la  matière  de  la  fuppuration  paroît  vers  la 
couronne. 

Bouillon  de  chair  ,  eft  une  excroiftance  ronde  &  charnue  qui  croît  dans  un© 
bleffure. 

Boules  de  licol ,  font  des  boules  de  bois  d'environ  quatre  pouces  de  diamè- 
tre ,  &  percées  d'un  aou  tout  au  travers.  On  pafle  les  longes  du  licol  dans 
deux  boules  ,  une  pour  chaque  longe.  Ces  boules  qui  pendent  au  bout  des 
bouges  les  entraînent  toujours  en  bas  ,  au  lieu  que  quand  les  longes  font  ar-» 
fêtées  aux  anneaux  de  la  mangeoire  ,  elles  plient  au  lieu  de  defcendre;  ainfî 
lorfque  le  Cheval  veut  fe  grater  la  tcte  avec  le  pied  de  derrière  ,  il  coure 
rifque  d'engager  fon  pied  dans  le  pli  de  la  longe  &  de  s'encheveftrer. 

Boulet ,  partie  de  la  jambe  du  Cheval  ;  c'eft  la  première  jointure  du  bas  de  fa 
jambe  du  Cheval.  Eftre  fur  les  Boulets;  c'eft  la  même  chofe  qu'être  boui-^ 
leté.  Voye^  Bouleté. 

Bouleté.  Un  Cheval  bouleté  eft  celui  dont  le  Boulet  paroît  avancer  trop  ers- 
devant ,  parce  que  le  pâruron  &  le  pied  fe  font  plies  en  arrière,.  Cette' 
conformation  vient  de  trop  grande  fatigue  ,  &  eft  une  marque  sûre 
que  la  jambe  eft  ufée, 

Bouleux  ,  fe  dit  d'un  Cheval  de  médiocre  taille  qui  n'a  ni  nobleflc',  ni  grace^ 
ni  légèreté  dans  fes  allures ,  &  qui  eft  étoffé.^ 

Bouquet  ;  c'eft  la  paille  que  les  Marchands  de  Chevaux  mettant  à  l'oreilie  oui 
à  la  queue  d'un  Cheval ,  pour  indiquer  au  marché  qu'il  eft  à  vendre^ 

Bourbillon  ;  c'eft  plus  communément  la  matière  qui  fort  d'un  Javarr.- 

Boui.On  dit  qu'unCheval  n'a  point  de  bouts.lorfqu'il  recommence  fouvenfdeS 
exercices  violens  &  de-longpeuc  fans-  ou-  «xe  ikàgné^ôc^ffo&hsi^m^-^ 
œucur„ 
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J}cute-en-train  ,  terme  de  Haras  ;  c'efl  le  nom  qu'on  donne  à  un  Cheval  en- 
tier ,  dont  on  fc  fert  pour  mettre  les  Jumensen  chaleur,  ou  pour  décou- 
vrir il  elles  font  en  état  de  fe  laifler  couvrir  ;  il  faut  qu'un  boute-en-traiii 
hennifle  fouvenr. 

Boute  ;  c'efl:  la  même  chofe  que  Eoultté. 

Bouton  de  la  brida  ,  e(l  un  petit  anneau  de  cuir,  au  travers  duquel  les  deux 
rênes  paflent,  ti>;  qu'on  faitnionter  oudefcendre.fuivant  lebefoin  qu'on  en 
a.  Couler  le  bouton  :  c'eH:  le  taire  defcendre  fur  le  crin.  Mettre  un  Cheval 
fous  le  bouton  ;  c'eR  raccourcir  &  tendre  les  rênes  par  le  moyen  du  Bouton 
de  la  bride ,  que  l'on  fait  defcendre  jufques  furie  crin.  On  fefert  quelque- 
fois de  cette  manière  quand  on  diefie  des  Chevaux  d'Arquebufe  pour  les 
arrêter  plus  facilement  &  plus  vite.  Bcutons  de  farcin  ,  font  les  m-ofleurs 
rondes  qui  viennent  à  un  Cheval  farcineux.  Boutons  de  feu;  c'eft  un  mor- 
ceau de  fer  lonc(,  &  qui  tînit  en  pointe  ;  il  ell^  emmanché ,  &  on  le  hùt  rou- 
gir par  le  bout  pour  qu'il  perce  la  peau  du  Cheval  dans  de  certains  cas. 

Boyau,  fe  die  pour  ventre  ;  avoir  o  i  n'avoir  point  de  Boyuu,  (ignifie  ,  ou 
que  le  «cheval  a  le  ventre  bien  rond  ,  ou  qu'il  efl  éflanqué.  On  le  nomme 
aufll  étroit  de  Boyau  quand  il  n'a  point  de  ventre. 

Brailleur  ,  efi  un  Cheval  q  li  hennit  très-fouvent;  c'eft  un  défaut  bien  in- 
commode ,  fur- tout   à  la  guerre. 

Bras  de  la  jambe  ;  c'eft  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  de  devant,  qui  va 
depuis  le  poitrail  jufqu'au  genouil  ;  il  faut  qu'il  foit  large  &  long  ,  &  char- 
nu pour  être  bien  fait. 

Brafjiconrt ,  eft  un  Cheval  qui  a  les  jambes  de  devant  arquées  par  fa  con- 
formation naturelle  fans  les  avoir  ruinées.    Voyc^  Arqué. 

Brave  ,  un  brave  Cheval ,  eft  celui  qui  a  du  courage  ix  de  la  vigueur. 

Braye.    f^oye^  Canal. 

Bretauder  un  Cheval  ;  c'eft  lui  couper  les  oreilles. 

Breuvage ,  ce  font  toutes  les  liqueurs  médicinales  ,  que  le  Maréchal  fait 
avaler  à  un  Cheval  malade  avec  la  corne  de  Vache. 

BricolUer  ,  eft  le  Cheval  qu'on  attelle  à  une  chaife  de  pofte  à  côré  du  Che- 
val de  brancard  ,  &  fur  lequel  le  Portillon  eft  m  jnté.  Ce  nom  vient  du 
harnois  qu'on  lui  met ,   qui  s'appelle  une  bricolle. 

Bride  ,  fe  dit  en  général  de  tout  le  harnois  de  tête  Ju  Cheval  harnaché ,  & 
en  particulier  du  mors  ,  &  de  tout  le  fer  qui  l'accompagne.  La  main  de  la 
Bride,  eft  la  gauche.  K.  Main,  Boiteux  de  la  Bride.  K.  Boiteux.  Se- 
coufje  de  la  Bride.  '/.  Saccade.  Efet  de  la  Bnle  ;  c'eft  le  dégrJ  defen- 
fîbilité  que  le  mors  caufe  aux  barres  du  Cheval  par  la  main  du  Cavalier. 
Boire  la  Bride.  V.  Boire.  Donner  quatre  doigts  de  Bride.  V  Donner. 
Mettre  la  Bride  fur  le  col.  V.  Mettre.  Rendre  la  Bride,  l/.  Rendre. 
Raccourcir  la  Bride  ,  eft  la  même  chofe  qu'accourcir.  V.  Accourcir.  Ba- 
de  en  main.  V.  Tenir.  Hocher  avec  la  Bride  ;  c'eft  une  habitude  que 
quelques  Chevaux  prennent  de  jouer  avec  leur  Bride  ,  en  fecouant  le 
mors  par  un  petit  mouvement  de  rére  ,  pi  incipalement  quand  ils  font  ar- 
rêtés. Goûter  la  Bride,  fe  dit  lorfque  le  Cheval  commence  à  s'accoutu- 
mer aux  imprellions  du  mors.  On  dit  aufli  connor.re  la  Bride. 

Biidsr  un  Cheval ,  confifte  à  faire  entrer  le  mors  dans  la  bouçjic ,  à  pafter  le 

haut 
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haut  de  la  têtîere  par-deflus  les  oreilles ,  &  à  accrocher  la  Gourmette^ 
Brider  la  Potence.  V.  Potence. 
'Brider  bien  (fe)  ,  fe  dit  du  Cheval  lorfqu'il  a  la  tête  placée  comme  il  faut  ;  c'eft- 

à  dire  ,    qu'il  n'a  point  le  nez  en  avant,  ni  en  deflbus,  ni  trop  bas.  Se 

brider  mal  :   fe  dit  lorfqu'il  tend  le  nez  ,  c'eft-à-dire,   qu'il  avance  trop. 
Brillant,  terme  de  Mancge.  Un  Cheval  brillant  fignifîe  celui  qui  exécute 

fon  exercice  &  fes  airs  de  Manégeavec  un  feu  &  une  vivacité  qui  éblouit , 

pour  ainfi  dire ,  les  yeux  des  Speftateurs. 
Bringue  ,  une  Bringue  ,  figniHe  un  petit  Cheval  d'une  vilaine  figure ,  &:  qui 

n'eft  point  étoffé. 
Brife-col.  On  appelle  ainfi  un  jeune  hon-une  hardi  &  de  bonne  volonté,   à 

qui  on  fait  monter  les  Poulins  &:  jeunes  Chevaux  ,  pour  commencer  à  les 

accoutumer  à  fouffrir  l'homme. 
Brocher  ,  termes  de  Maréchal  ;  c'efl:  enfoncer  à  coup  de  brochoir  ,  qui  efc 

le  marteau  des  Maréchaux  ,  des  doux  qui  paffent  au  travers  du  fer  &  de 

la  corne  du  fabot,  afin  de  faire  tenir  le  fer  au  pied  du  Cheval.  Brocher 

haut;   c'eft  enfoncer  le  clou  plus  près  du  milieu  du  pied.  Brocher  bas; 

c'efl:  l'enfoncer  plus  près  du  tour  du  pied.  Brocher  enmujique ;   c'efl:  bro- 
cher tous  les  doux  d'un  fer  inégalement,  tantôt  haut,  tantôt  bas;  ce  qui 

vient  de  la  miJadrefle  de  celui  qui  terre. 
Bronckade ,   Faux-pas  que  fait  un  Cheval. 
Broncher  t  fe  dit  du  Cheval  qui  fait  un  faux- pas. 
BroU'e  ,  inflrument  de  Palefrenier  ,  qui  lui  fert  à  panfer  les  Chevaux.  Voyt\^ 

Chap.  VII.  du  Traité  de  l'Ecuyer,   &   Planche  \TII. 
BroJJer  un  Cheval  ;  c'eft  le  frotter  avec  la  brofle  pour  ôter  la  pouflîere  de 

deffus  fon  corps. 
Brouiller  un  Cheval,  terme  de  Manège  ;  c'efl:  le  conduire  fi  mal  adroitement 

&:  avec  tant  d'incertitude,  qu'on  l'oblige  à  agir  avec  confufion  &  fans  régie. 
Brouiller  ,  (fe)  fe  dit  d'un  Cheval  communément  trop  ardent ,  qui  à  force  de 

vouloir  précipiter  fon  exercice  ,  le  confond  de  façon  qu'il  ne  fçait  plus  ce 

qu'il  fait. 
Bfun,  c'efl:  une  nuance  du  poil  Bay.  J^.  Bay. 
Buade  ,  c'ell:  la  même  chofe  que  Bride  à  longue  branche.  Les  branches  de 

cette  efpece  de  Brides  font  droites  &  non  coudées. 
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y^Abas,  grand  Coche  dont  le  corps  efl  d'ofier  clifle;  cette  Voiture  ap- 

f_/    partient  ordinairement  à  des  MeOageries. 

Cabrer  (fe)  ;  fe  dit  d'un  Cheval ,  qui  au  lieu  d'avancer  ,  fe  levé  fur  fes 
pieds  de  derrière  ;  c'efl:  une  action  de  défobéifl'ance  du  Cheval,  ou  la 
faute  du  Cavalier  qui  tire  la  bride  trop  rudement  à  un  Cheval  qui  a  la 
bouche  fenhble. 

Cabriole  ou  "apriole  ,  efl:  un  petit  faut  vif,  par  lequel  le  Cheval  levé  le  de- 
vant .  &  enluite  le  derrière  ,  imitant  le  faut  des  Chèvres.  Lerer  â  Ca- 
prioles.  V.  Lever.  V,  aufli  Sauter. 

Cadence,  fignitie  les  mouvemens  d'un  Cheval  qui  galope;  ainfi  il  y  a  une  belle 
&  mauvaife  cadence ,  félon  que  le  Cheval  a  les  mouvemens  lians  ou  durs. 

Xxx 
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Cala  de  y  eft  la  même  tholc  que  BaJJ'c,  V,  Etifle. 

Camper  pour  uriner  [je),  eft  un  i'gnede  corvulcfccnre  i.  c'c  ceitciner  maladies 
où  le  Cheval  n'avoit  pas  la  force  de  Te  mettre  dans  la  fîuuation  oiciinaire 
des  Chevaux  quand  ils  urinent. 

Camus ,  un  Cheval  Camus  efl:  un  Cheval  qui  a  le  Chanficin  enfoncé. 

Canal ,  partie  de  la  tête  du  Cheval  ,  eft  le  creux  qui  fe  trouve  depuis  le  go- 
fier  jufques  vers  les  menton,  &  qui  eft  forme' par  l'élévation  des  deux  02  de 
la  ganache  :  quand  le  Canal  eft  large  ,  le  goder  s'y  loge  tacilement  ;  ainfi 
le  Cheval  peut  fe  bien  brider  ;  quand  il  eft  trop  étroit ,  le  Cheval  eft  con- 
traint de  porter  le  nez  au  vent. 

Canon  de  la  jambe  ,  eft  la  partie  qui  eft  depuis  le  genou  &  le  jarret  jufqu'aa= 
boulet,  le  canon  de  la  jambe  doit  être  large. 

Cap  de  Maure ,  ou  Cavejj'e  de  Maure  ,  eft  une  nuance  de  poil  Rouhan.  V^ 
Rouhan. 

Caparaçon,&{\i\iv\Q  efpéce  de  couverture  qu'on  attache  fur  unCheval  harnaché,. 
JJEmouchoir  eft  une  efpéce  de  Caparaçon. 

Caparaçonner  un  Cheval  ;  c'eft  lui  mettre  un  Caparaçon. 

Capelet ,  eft  une  groffeur  qui  vient  à  la  pointe  du  jarret  d'un  Cheval. 

Capriole.    V.    Cabriole. 

Caracole  ,  terme  de  Manège  ;  c'eft  plufteurs  demi  tours  à  droit  &  à  gauche 
fuccefilvement ,  fans  aflujettiflement  du  terrein. 

Caracoler;  c'eft  faire  des  Caracoles  dans  un  Manège.  On  fe  fertauflà  de  ce  ter- 
me ,  quand  de  la  Cavalerie  fe  détache  un  à  un  des  Efcadrons  au  galop,  pour 
aller  agacer  à  coup  de  piftolet  les  ennemis. 

Carioie, efpéce  deVoiture  grolTiere  à  deux  roues  dépendantes  desMeftàgeries. 

Carogne ,  eft  un  terme  de  mépris  qu'on  employé  quand  on  veut  parler  d'un 
Cheval  fans  mérite  &  fans  force. 

CaroJJe  ,  Voiture  deftinée  à  tranfporter  les  hommes  d'un  endroit  dans  un  au- 
tre ,  foit  à  la  Ville  ou  à  la  Campagne  ,  il  s'en  fait  de  deux  forres  ;  fçavoir , 
des  CaroiTes  à  deux  fonds  &  des  Caroffes  coupés.  Cheval  de  CarojJ'e  ,  eft 
celui  qu'on  attelé  à  un  Carofle  ,  &c.  pour  le  tirer. 

Carrière  \  c'eft  une  efpace  de  terrein  long  qu'on  pratique  dans  l'emplacement 
d'un  Manège  ,  &  que  l'on  borde  avec  des  barrières  de  bois ,  au  bout  du- 
quel on  pofe  la  potence  à  laquelle  prend  la  Bague.  Ce  lieu  eft  deftiné  pour 
courre  la  Bague  ,  ou  pour  faire  courir  les  Chevaux  d'un  bout  à  l'autre. 

Carroufel ,  courfe  de  Chevaux  &  de  Chariots  magnifiquement  équipés. 

Cavalcade.  Aftemblée  de  plufieurs  perfonnes  qui  fe  promènent  à  Cheval. 

Cavalcadour.  y.  Ecuyer. 

Caralerice  ,  vieux  mot  invente  par  la  Broue  qui  a  fait  un  Traité  du  Maaége. 

Ce  terme  fignifie  un  homme  expert  au  ^'.anége. 
Cavalerie  ,  Soldats  qui  combattent  à  Cheval.  Cavalerie  ,  fignifie  aufti  la  con- 
noiftance  des  Chevaux.  On  dit ,  cet  homme  là  eft  expert  dans  la  Cavalerie, 
ou  dans  l'art  de  la  Cavalerie. 
Cavalier ,  fgnil^e  un  Homme  ou  Soldat  à  Cheval.  On  dit ,  un  beau  Cavalier , 
qui  veut  due  un  homme  qui  a  bonne  grâce  à  Cheval.  Un  méchant  Cavalier  ^ 
eft  celui  qui  ne  peut  pas  conduire  fon  Cheval. 
Cavalle  ;  c'eft  la  femelle  du  Cheval.  V,  Jument. 
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Cavejfe    de    Maure.    V.    Cap  de  Maure  &:  Rouhan, 
Cercle  à  la  corne  ;  c'eft  ou  une  avalure.  V,  Aval  are  ,  ou  bien  des  bourrelets 
de  corne  qui  entourent  le  fabot  ,  &  qui  marquent  que  le  Cheval  a  le  pied 
trop  fec  ,  &  que  la  corne  (c  dedochant  ,  fe  retire  &  ferre  le  petit  pied. 
Cercle  ou  rond ,  (ignihent  la  même  chofe  que  Volte.  V.  Volte. 
Cerf ,  (mal  de  Cerf)  ,  maladie  du  Cheval  ;  c'eft  un  Rhumatifme  univerfel , 
qui  occupe  principalement  le  col  &:  la  tête.  Jambes  de  Cerf.  K.  Jambes. 
Chaîne.    V.  Mefure. 

Chair  ,  Bouillon  de  chair.  ^.Bouillon.  Se  charger  de  Chair ,  V,  Se  charger 
Chaife  roulante  ou  Chaife  de  Pofle ,  eft  une  voiture  légère  à  deux  roues , 
deftinée  pour  aller  en  campagne  ;  il  n'y  a  ordinairement  que  la  place  d'un 
homme  feul.  Chaife  â  deux ,  fe  nomme  ainfi,  quand  elle  eft  faite  pour 
y  mettre  deux  perfonnes.  Cheval  de  chaife ,  eft  un  Cheval  deftiné  à  ti- 
rer une  Chaife.  Une  Chaife  eft  ordinairement  tirée  par  deux  Chevaux. 
Chaleur,  une  Jument  en  chaleur.  y.Jument.Coii^au  de  Chaleur.  K.Couteau. 
Chambrière  ,  efpece  de  fouet.   Voye^  Châtiment. 

Chanfrein  du  Cheval,   eft  la  partie  du  devant  de  la  tête,  qui  va  depuis  le 
front  jufqu'au  nez.  Chanfrein  blanc ,  eft  une  raie  de  poil  blanc  qui  cou- 
vre tout  le  Chanfrein. 
Changer  demain.  F".  Main.  Changer  de  pied.   K.  Se  défunir. 
Charboné ,  gris  Charboné.  V.  Gris. 

Charette  ,  eft  une  Voiture  longue  ,  toute  de  bois  &  à  deux  roues  ,  defti- 
née à  porter  des  fardeaux  d'un  endroit  dans  un  autre.  Charette  couverte  , 
eft  celle  fur  laquelle  on  ajufte  quelques  cercles  de  bois  pour  foutenir  de  la 
toile  ,  ou  autre  étoffe  ,  afin  de  garantir  ceux  qui  vont  dedans,  des  injures 
de  l'air  &  du  foleil  Cheval  de  Charette ,  eft  celui  qui  eft  deftiné  à  tirer  une 
Charette.  On  attelé  tous  les  Chevaux  de  Charette  l'un  devant  l'autre. 
Charge  ,    c'eft  le  nom  d'une  compofîtion  médicinale  du  Maréchal,  qu'on 
applique  extérieurement  fur  la  partie  offenfée.  La  Rémolade  eft  une  ef- 
pece de  charge,   l^.  Rémolade. 
Chargé  d'épaules  ,  àeganache  ,  de  chair  ,  fe  dit  d'un  Cheval  dont  les  épau- 
les &  la  ganache  font  trop  groftes  &  épaiftcs  ,  &  de  celui  qui  eft  trop  gras. 
Charger  d'épaules  (fe),  de  ganache,ds  chair,  fedit  d'un  Cheval  auquel  les  épau- 
les &  la  ganache  deviennent  trop  grofTes  ,  &  de  celui  qui  engrailTe  trop. 
Charnu  ,  fe  dit  du  Jarret  du  Cheval.  V,  Jarret. 
Chartier  ,   domeftique  qui  conduit  une  Charette. 

Chartil,  eft  un  endroit  deftiné  dans  une  Ferme,  ou  dans  une  maifon  de 
campagne  ,  pour  les  Charettes  à  couvert  des  injures  du  temps  :  il  figni* 
fie  aulli  le  corps  de  la  charette. 
Charue  ,  eft  un  iaftrument  en  partie  de  bois  ,  &  en  partie  de  fer  ,  monté 
far  deux  roues  ,  5c  attelé  de  plufieurs Chevaux  ou  Bœufs,  deftiné  à  cou- 
per &  retourner  la  terre  ,  pour  enfaite  y  femer  les  grains  qui  font  vivre 
les  Hommes  &  les  Chevaux.  Cheval  de  Charue  ,  eft  un  Cheval  deftiné 
à  tirer  la  Charue. 
Chiffe,  Cheval  de  Chaffe  ,  eft  un  Cheval  d'une  tailleJégere  qui  a  de  la  vî- 
tenfe ,  dont  on  fe  fert  pour  chafTer  avec  des  chiens  courans.  Lss  Che- 
vaux Anglais  font  en  réputation  pour  cet  ufage. 
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Chaffer  fon  Cheval  en  avant ,  c'eft  le  déterminer  à  avancer  quand  il  héfîte 

ou  qu'il  veut  Ce  retenir. 
Châtain  ,   c'eft  une  nuancedu  poil  Bay  ,   tirant  fur  la  couleur  des  châtai- 
gnes.  V.  Bay. 
Châtier  un  Clieval ,  c'efl:  lui  donner  des  coups  de  gaules  ou  d'éperon,  quand 
il  rédfte  à  ce  qu'on  demande  de  lui.  On  peut  le  châtier  à  propos  ou  mal  à 
propos  ;  cela  dépend  du  difcernement  &  de  la  fcience  du  Cavalier. 
Châtiment ,  ce  font  les  coups  de  gaules  ou  d'éperon  qu^n  donne  au  Che- 
val quand  il  n'obéit  pas  au  Cavalier.  La  Chambrière  eft  aufli  un  châti- 
ment au  Manège  :  le  Maître  étant  à  pied  en  donne  des  coups  au  Che- 
val quand  il  ne  lui  obéit  pas  entre  les  pllliers  ;  il  en  donne  aufii  au  Cheval 
qui  réiîile  à  fon  Cavalier  ,  &  quelquefois  au  Cavalier  même ,  pour  l'aver- 
tir d'avoir  attention  à  fes  leçons. 
Châtouilleufe.  V,  Bouche. 

Chatouilleux  à  l'éperon  ,  fe  dit  d'un  Cheval ,  qui  au  lieu  d'obéir  à  l'éperon  ,  8C 
d'aller  en  avant ,  poufle  fon  flanc  contre  l'éperon,  &  ne  veut  point  avancer. 
Châtrer  un  Cheval  ;  c'efl:  lui  ôter  les  tefticules  en  les  coupant,  ou  les  étant 
par  le  moyen  des  caufl:ics.  Quoiqu'il  y  ait  des  Châtreurs ,  cependant  à 
l'égard  des  Chevaux  ,  ce  devroit  être  une  opération  des  Maréchaux  ,  & 
quelques-uns  la  fçavent  faire. 
Chauljé  trop  haut  ,  fe  dit  d'un  Cheval  dont  les  balzanes  montent  jufqueS 
vers  le  genouil  &  vers  le  jarret;  ce  quipade  pour  un  indice  malheureiuc 
ou  contraire  à  la  bonté  du  Cheval.  K.  Balzane. 
Chaujer  les  Etriers ,  c'eft  enfoncer  fon  pied  dedans  jufqu'à  ce  que  le  bas 
des  Etriers  touche  aux  talons.  Cette  façon  d'avoir  fes  Etriers  a  très  mau- 
vaife  grâce  au  Manège,  il  faut  les  avoir  au  bout  du  pied. 
Chaujjer  .  (fe)  eft  la  même  chofe  à  l'égard  du  Cheval ,  que  fe  botter.  F.  Se 

botter. 
Chef  d\Acaiémie  ,  eft  un  Ecuyer  qui  tient  une  Académie,  où  il  enfeigne 

à  monter  à  Cheval. 
Chercher  la  cinquième  jamhc  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  a  la  rcte  pefante  ,    & 

peu  de  force  ,  &  qui  s'appuie  fur  le  mors  pour  s'aider  à  marcher. 
Cheval  ,  animal  à  aflatre  pieds  ,  &  le  plus  utile  de  tous  les  animaux  qui  font 
au  fervice  de  l'homme.  Comme  cet  animal  varie  beaucoup,  tant  par  rap- 
port à  la  confoimation  qu'au  fervice  qu'on  en  peut  tirer ,  &  à  fes  qualités 
bonnes  ou  mauvaifes,  on  a  été  obligé  ,  pour  fgnifier  le  tout ,  de  fe  fer- 
vir  de  diifcrens  termes.  On  trouvera  l'explication  de  ces  termes  (  dont 
voici  la  lifte  )  chacun  à  fa  lettre. 

PAR    RAPPORT    A   LA    CONFORMATION, 

Cheval  bas  du  devant.  Cheval  crochu, 

bégut.  éflanqué. 

braflicourt.  enfelk'. 

camus.  entier, 

cocffé  bien  où  mal.  épais, 

cornu.  eftrac. 

court  jointe»  étroit  de  boyau, 
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Cheval  gigoté  bien  ou  mal. 

Cheval   rampm. 

haut  du  devant. 

ferré  du  devant  ou  du  der*: 

haut  monté. 

riere. 

hongre. 

traverfé. 

jambe  bien  ou  mal. 

jarreté. 

Bidet. 

juché. 

double  Bidet. 

long-jointé. 

criquet. 

oreillard. 

échappé  de  barbe. 

ouvert  du  devant  oudu  der 

-  geneft. 

riere. 

gouflaut. 

râblé. 

haquet. 

de  race. 

ragot. 

ramafle. 

roulîîn. 

PAR    RAPPORT    AU    SERVICE, 

Cheval  d'amble. 

Cheval  de  fervice. 

d'arquebufe. 

de  fomme. 

de  bague. 

de  fuite. 

de  bâts. 

de  timballier. 

de  brancart. 

de  timon.' 

de  carpflè. 

de  tirage. 

de  chaife. 

de  trait. 

de  Charbonnier, 

de  volée. 

de  charette. 

Eouteen-train. 

de  charue. 

BricoUier  ou  d'à-côté. 

de  chaiïe. 

Coureur. 

de  courfe. 

Etalon. 

à  deux  mains. 

Haquenée. 

demain. 

Limonier. 

de  Manège. 

Mallier. 

de  Meflagei". 

Porteur. 

de  parade. 

Porteur  de  choux. 

de  pas. 

Sommier. 

de  pofle. 

Sonailler. 

de  relais. 

Timonier, 

de  remonte. 

PAR    RAPPORT 

AUX   QUALITÉS, 

Cheval  adroit. 

Cheval   écouteux. 

d'ardeur. 

entier  ou  rétif. 

de  bataille. 

fait. 

brailleur. 

de  feu. 

brave. 

fort  en  bouche. 

brillant. 

fort. 

chatouilleux  à  l'éperoRr 

franc  du  collier. 

dur  à  l'éperon. 

gueularc. 
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Cheval   incertain. 

Cheval 

fouffleur. 

indomptable. 

feupçonneux. 

léger. 

fouple. 

lourd. 

fuperbe. 

loyal. 

de  taille. 

mol. 

taré. 

obftiné. 

traître. 

ombrageux. 

tranquille. 

paifible. 

travaillé. 

pareffèux. 

trille. 

pefant. 

trompeur. 

piafFeur. 

trotteur. 

planté  bien  ou  mal. 

turbulent. 

quinteux. 

vaillant. 

ramingue. 

vain. 

rare. 

valeureux. 

retenu. 

vicieux. 

re'tif. 

vif. 

roide. 

volontaire. 

rueur. 

ufé. 

ruiné. 

Bête  bleue. 

fage. 

Bringue. 

fain  &  ner. 

Gode. 

fauvage. 

Haridelle. 

fenlible. 

Mazette, 

feur. 

Rofle. 

fombre. 

Terragnol. 

PAR    RAPPORT    AU    POIL. 

Cheval  alzan. 

Cheval  noir. 

arzel. 

pie. 

aubert. 

porcelaine. 

baillet. 

rouhan. 

bay. 

rubican. 

.  eap  ou  cavefle  de  maure. 

fillé. 

châtain. 

foupe  de  lait, 

chaufle  trop  haut. 

fouris. 

étourneau. 

tigre. 

gris. 

tifoné. 

ifabelle. 

tranftravat. 

louvet. 

travat. 

maron. 

truite. 

miroité  ou  à  miroir. 

2ain. 

Chevaler,  terme  de  Manège ,  c'eft  lorfqu'un  Cheval,  en  allant  de  côté, 

croife  les  jambes  de  devant  ou  de  derrière  l'une  fur  l'autre. 
Chevaline,  bctc  Chevaline.   Voyez  Bête. 


eu  C  O  y^^ 

Chevaucher  long  ou  court ,  c'eft  ctre  accoutumé  à  avoir  fes  étriers  longs  ou 
courts. 

Chevejîre,  efl  un  vieux  mot  qui  fîgnifioit  le  licol  d'un  Cheval.  Le  mot  de  s'en* 
cheveftfer  fe  dit  encore.  K.  s'encheveftrcr. 

Chevillé  fe  dit  des  e'paules  &  des  furos.  V.  épaule  &  furos. 

Ciller  fe  dit  d'un  Cheval  auquel  il  vient  plufieurs  poils  blancs  au-defTus  des 
yeux  vers  les  falieres ,  c'efl  une  mai  que  de  vieillefle. 

Cinquième  jambe.  Voyez  chercher. 

Clair ,  bay  clair  ,  c'eft  une  nuance  de  poil  bay.  V.  bay. 

Clairan  ,  efpéce  de  fonnette  de  fer  blanc  ou  de  le'ton  qu'on  pend  au  col  des 
Chevaux  qui  font  en  pâture  ,  pour  pouvoir  entendre  où  ils  font  quand  ils 
s'égarent  dans  les  Forets. 

Cloifons ,  ce  font  des  planches  qu'on  attache  enfemble  dans  une  écurie  depuis 
les  poteaux  jufqu'au  râtelier,  &  qui  en  bouchent  toute  l'intervalle,  afin  que 
les  Chevaux  ne  puiflent  fe  battre ,  &  qu'ils  foient  plus  tranquilles  en  leurs 
places.  Lorfqu'on  met  des  cloifons  dans  une  écui  ie ,  il  faut  que  le;  poteaux 
foient  plus  éloignés  l'un  de  l'aune  que  quand  il  n'y  a  que  des  barres,  afin 
qu'il  ayent  allez  d'efpace  pour  fe  coucher.  Cette  mode  vient  d'Angleterre. 

Cloué,  (être  cloué)  h.  Cheval,  lignifie  y  ctre  très- ferme,  &  ne  fe  point  ébranler , 
quelques  violens  que  foient  les  mouvemens  du  Cheval. 

Cochon  ,  œil  de  CoJion.  V.  oeil. 

Co'éffé  bien  ou  mal ,  bien  fe  dit  d'un  Cheval  qui  a  les  oreilles  petites  &  bien 
placées  au  haut  delà  tète  ,  &  mal  de  celui  quiles  a  placées  trop  à  côté  delà 
tète,  &  longues  ou  pendantes. 

Cctjfre  fe  dit  quelquefois  en  parlant  du  ventre  du  Cheval  :  on  dit  ce  Ghe^■al  a 
un  grand  coffre  ,  poui  dire  qu'il  a  bien  du  ventre  ou  qu'il  mange  beaucoup  : 
on  dit  d'un  ( -heval  qui  a  peu  de  force  ,  que  c'efl  un  jrai  coffre  à  avoine.  Le 
coffre  à  avoine  dans  une  écurie  eft  un  coffre  de  bois  qui  ferme  à  clef,  qui 
eft  ordinairement  féparé  en  dedans  par  une  cloifon  afin  de  mettre  Tavoinç 
d'un  côté  &  le  fon  de  l'autre.   Le  délivieur  a  la  clef  du  coffre  à  avoine. 

Coins  ou  dents  des  coins  ,  font  les  dernières  dents  de  devant  en  haut  &  en  bas  : 
entrer  dans  les  coins  ,  terme  de  Manège.  F",  entrer. 

Col  du  Cheval  ou  encolure.  Voyez  encolure  ;  un  Cheval  qui  a  le  col  roide. 
V.  roide  ;  plier  le  col  à  un  Cheval.  V.  plier  ;  mettre  la  bride  fur  le  col ,, 
c'efl  laifTer  aller  un  Cheval  à  fafantaifie. 

Collé  à  Che;  al,  c'eft  la  même  chofe  que  cloué.  V.  cloué. 

Collier  eft  un  harnois  de  bois  rembourré  qu'en  met  au  col  d'un  Cheval  decha- 
rette  ou  de  charue  ,  &  auquel  on  attache  les  coi  des  qui  lui  fervent  à  tirer  la 
voiture.  Donner  un  coup  de  collier  ,  V.  donner.  Franc  du  collier,  p  oye^. 
franc. 

Comble  ,  pied  comble,  Voyez  pied. 

Commencer  un  Chei'al  ,  c'eft  lui  apprendre  fes  premières  leçons  de  Manège. 

Condui'^e  fon  Cheval  étroit  oti  large  terme  de  manège  :  étroit  fignifie  le  mener 
en  s'appiochant  du  centre  du  manège  ,  &  large  ens'approchi.iit  desmuiail-  ■ 
les  du  manège.  L'Ecuyer  d'Académie  dit  quelquefois  à  l'Ecolier  ,  condui- 
fe?  votre  Cheval ,  lorfque  l'Ecolier  lailfe  aller  le  Cheval  à  fa  fantaifie. 

Confirmer  un  Cheval ,  c'eft  achever  de  le  dreftcr  aux  airs  du  Manège,- 


^^6  C  O  ^  ^   . 

Connoljjti'.r  fe  dit  d'un  homaie  qui  efl  habile  dans  la  connoiffànce  des  ClieVaux: 

c'ert  un  connoifTeur ,  un  bon  connoifleur. 
Connoître  les  éperons ,  les  jambes ,  les  talons  ,  la  bi"Ide  ,  &c.  c'efl  de  la  part  du 
Cheval ,  fentir  avec  judelfe  ce  que  le  Cavalier  demande  lorfqu'il  approche 
les  éperons ,  les  jambes  ou  les  talons ,  &  qu'il  tire  ou  rend  la  bride. 
Contre-marque ,  c'eft  une  laufTe  marque  que  les  Maquignons  font  aux  dents  des 
Chevaux  p3ur  tromper  fur  l'âge  ,  K.  contre-marquer. 

Contra-inarqucr  un  Cheval ,  c'eft  creufer  avec  un  burin  la  dent  à  un  Cheval 
qui  ne  marque  plus ,  afin  qu'il  paroilfe  qu'il  marque  encore  :  c'eft  une  trom- 
perie des  Maquignons. 

Contre-tems  font  des  mouvemens  déréglifs  &  rudes  qu'un  Cheval  fait  tout-à- 
coup  en  galopant  quand  il  a  peur,  ou  quand  il  fe  défunit,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  change  de  pied. 

Coriie  a  faigner,  efl  une  petite  corde  qui  fert  à  ferrerle  col  du  Cheval  quand 
on  le  faigne. 

Corde  de  farcin  ,  c'eft  plufieurs  boutons  de  farcin  qui  fe  touchent.  Faire  la 
Corde  ,  fe  dit  d'un  Cheval  pouOIf,  qui  forme  le  long  de  fon  ventre  en  ref- 
pirant  une  grofTeur  longue  refifemblant  à  une  corde. 

Cordes ,  donner  dans  les  cordes.  V.  donner. 

Corne  ,  c'efl:  cette  matière  dure  qui  forme  le  pied  extérieur  du  Cheval ,  qu'on 
•nomme  le  fabot.  Corne  de  Vache,  eft  une  corne  de  Vache  creufe  &  ouverte 
par  les  deux  bouts ,  dont  on  fe  fert  pour  donner  des  breuvages  à  un  Che- 
val. Corne  de  Chamois ,  eft  la  corne  d'un  animal  appelle  Chamois ,  dont  on 
fe  fert  à  plulieurs  opérations.  Donner  un  coup  de  corne.  Voye^  donner. 
Muer  de  corne ,  V.  muer. 

Cornu  ,  un  Cheval  cornu  eft  celui  dont  les  os  des  hanches  s'élèvent  aufli  haut 
que  le  haut  de  la  croupe. 

Corps ,  le  corps  du  Cheval  fignifie  les  côtes  &  le  ventre  ;  avoir  ou  n'avoir 
point  de  corps  ,  V.  avoir. 

Corriger  un  Cheval ,  c'efl:  la  même  chofe  que  châtier  ,  V.  châtier. 

Coucher  (fe)  dans  les  coins,  ou  en  tournant ,  ou  fur  lesvoltes  ,  fe  dit  d'un  Che- 
val qui ,  en  tournant  au  galop  ou  aux  voltes  ,  panche  tout  le  corps  du  côté 
qu'il  tourne. 

Coude ,  partie  de  la  jambe  de  devant  du  Cheval ,  c'efl  cet  os  qui  efl  au  haut  du 
bras  du  Cheval  en  arrière  auprès  du  ventre  ;  plv  du  Coude ,  V.  ply. 

Couler  h  bouton  ,  V.  bouton.  Le  Maître  d'Académie  dit  quelquefois  à  l'E- 
colier, quand  il  galope  autour  du  Manège  ,  coule^,  coule^  ,  ce  qui  veut 
dire  ne  retenez  pas  tant  votre  Cheval ,  &  allez  un  peu  plus  vite  :  un  Cheval 
qui  coule  au  galop  eft  celui  qui  va  au  galop  uni  &:  qui  avance. 

Coup  de  hache,  mauvaife  conformation  du  col  d'un  Cheval ,  c'efl  un  creux  à  la 
jondlion  du  col  &  du  garrot.  Coup  de  corne.  V.  donner.  Le  coup  de  lance 
eft  un  enfoncement  comme  une  çfpéce  de  goutiere  qui  va  le  long  d'une 
partie  du  col  fur  le  côté  ;  quelques  Chevaux  d'Efpagne  'S:  quelques  Barbes 
naiOent  avec  cette  marque  qui  paffe  pour  bonne  ,  fonde  fur  une  hiftoire 
fnbuleufe. 

Couper  un  Cheval,  c'eft  le  châtrer,  F.  châtrer.  Couper  les  oreilles ,  c'eft  la 
même  chofe  que  bretauder.  Couper  la  queue. 

Couper  (fe) 
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Couper  (Je) ,  s'entrecouper  ou  s'entretailler  ,  CeéKent  lorfquQ  le  Cheval  en 
marchant  fe  blefle  les  boulets  avec  les  côtés  de  fss  fers  d'une  jambe  à  l'au- 
tre ;  c'efl:- à-dire ,  qu'il  fe  coupe  le  boulet  droit  avec  le  fer  de  la  jambe  gau- 
che ,  &  ainfi  des  autres  de  devant  ou  de  deiriere, 
C  ourbature ,  maladie  qui  eatreprend  tout  le  corps  d'un  Cheval ,  elle  vient  d© 

trop  grande  fatigue. 
Courbe ,  grofleur  accidentelle  qui  vient  au-dedans  du  jarret,  plus  bas  que  l'ef- 

parvin. 
Courbette ,  air  de  Manège  ,  oii  le  Cheval  en  baiflànt  les  hanches  levé  le  de- 
vant ,  puis  en  baiflànt  le  devant ,  levé  tant  foit  peu  les  jambes  de  derrière. 
Ainfi ,  lever  à  courbettes  fignifie  faire  des  courbettes.  Rabattre  la  courbette , 
c'eft  pofer  à  terre  les  deux  pieds  de  derrière  à  la  fois.  Terminer  la  courbette  , 
c'eftla  même  chofe.  La  demi  courbette  efl  une  petite  courbette  où  le  Che- 
val ne  s'élève  pas  tant  qu'à  la  courbette. 
Coureur,  Cheval  qui  a  la  queue  coupée  &  une  partie  des  crins.  Les  Ecuyers 

modernes  prononcent  coureux. 
Courier,\vommQ  àCheval  qui  porte  desLettrés  ou  des  Paquets  en  courant  d'un 
ervdroit  à  l'autre  :  on  appelle  auflî  Courier ,  tout  homme  qui  coure  la  pofte. 
Courir ,  fe  dit  au  lieu  de  courre  dans  les  occafions  fuivantes.  Courir  un  Cheval, 
c'eft  le  faire  galoper  fans  aucun  but ,  ou  pour  le  mettre  en  haleine  :  on  dit , 
courir  la  bague ,  les  têtes  Cr  la  méiufe ,  V.  ces  mots  à  leurs  lettres.  Courir 
à  toutes  jambes  ou  à  tombeau  ouvert ,  c'eft  faire  courir  fon  Cheval  tant  qu'il 
peut. 
Couronne ,  partie  du  pied  du  Cheval ,  c'eft  la  partie  du  Cheval  qui  eft  immé- 
diatement au-deflus  du  fabot  &  au-deflous  du  paturon. 
Couronné,  un  Cheval  eft  couronné,  lorfqu'il  s'eft  emporté  la  peau  des  genouils 

en  tombant ,  &  que  la  marque  y  refte. 
Courre  ,  c'eft  faire  aller  fon  Cheval  au  galop  ,  c'eft:  la  même  chofe  que  cou- 
rir :  maisl'ufage  eft  de  dire  courre  au  lieu  de  courir.  Dans  les  occalions  fui- 
vantes ,  on  dit  à  l'égard  de  la  chafle  ,  courre  le  Cerf,  le  Sanglier ,  Sec.  oa 
dit  courre  la  po/ie. 
Courre  en  guides ,  V,  guides.  On  couroit  autrefois  le  faquin  ou  la  quintaine. 

F",  faquin  &  quinraine, 
Courfe ,  c'eft  un  défi  de  plufieurs  hommes  à  Cheval  ,-h  qui  arrivera  le  premier, 
en  courant  de  toute  la  vitefl^e  du  Cheval  à  un  but  fixé.  Les  Anglois  font  fré- 
quemment de  ces  courfes.  LeVainqueur  gagne  un  prix  ou  une  fomme  d'ar- 
gent que  les  Anglois  appellent  une  vaifielle  :  on  dit  une  courfe  de  bague  , 
de  tête  ,  de  médufe ,  on  dit  pourfuivre  un  homme  à  courfe  de  Cheval. 
Courfier  de  Naples ,  on  appelle  ainfi  les  grands  &  beaux  Chevaux  du  Royau- 
me de  Naples  en  Italie. 
Court ,  un  cheval  court  eft  un  Cheval ,  dont  le  corps  a  peu  de  longueur  du 

garrot  à  la  croupe. 
Courtaut ,  eft  un  Cheval  qui  a  les  oreilles  coupées  ou  la  queue. 
Court  jointe  ,  eft  un  Cheval  dont  le  paturon  eft  court. 
Coufu  ,  fe  dit  d'un  Cheval  fort  maigre  :  on  dit  il  a  les  flancs  coufus ,  ce  qui  fi- 
gnifie qu'il  y  a  fi  peu  d'épaifleur  d'un  flanc  à  l'autre  ,  qu'on  croiroit  qu'ils 
jfont  coufus  enfeoiblci 
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Couteau  de  Chaleur ,  morceau  de  vieille  faux ,  avec  lequel  on  abat  la  fueur  à  un 
Cheval. 

Couteau  defeu,Q(i  un  inftrument  deMaréchal  qui  fert  à  mettre  le  feu  auCheval, 

Couvert ,  Manège  couvert.  V.  Mane'ge. 

Couverture  ,  efl:  urt  morceau  de  coucis  bordé  qu'on  met  fur  le  corps  du  Che- 
val dans  l'e'curie  ;  on  die  donner  une  couverture  d'un  Etalon  quand  on  lui 
fait  couvrir  une  Jument. 

Couvrir  une  Jument ,  aftion  de  l'Etalon  :  faire  couvrir  en  main  fignifie  que  des 
hommes  tiennent  l'Etalon.  Couvrir  en  liberté,  veut  dire  qu'on  le  lâche  dans 
les  pâturages  avec  les  Jumens.  Couvrir  un  Cheval  dans  L'écurie  y  c'eft:  lui 
mertre  fa  couverture. 

Crampe  ,  Mal  qai  rend  pour  un  moment  la  jambe  doaîoureufe  &  immo^">ile. 

Crampon  ,  efpéce  de  talon  de  fer  qu'on  fait  quelquefois  au  bout  des  cpoiij^es 
du  fer ,  il  y  en  a  de  quarrés  .  &  d'autres  en  oreilles  de  Lièvre. 

Crans  du  Palais  ,  c'^eft  la  même  chofe  que  Sillons,  l/.  Sillons» 

Crapaud,  c'eft  une  groffeur  molle  qui  vient  fous  les  talons  du  Cheval,  oa 
l'appelle  aufli  un  fie. 

Crapaudine,  crevalfe  qui  vient  au-defTus  du  (abot  du  Cheval  vers  la  Couronne  >■ 

Créât ,  efl:  un  homme  payé  par  un  Maîcre  d'Académie ,  pour  lui  aider  à  ap- 
prendre à  monter  à  Cheval  à  fes  Ecoliers. 

Crkhe  ,  c'eft  la  mêm;  chofe  que  mangeoire.  V.  Mangeoire. 

Crcvdjjes  ,  font  des  fentes  qui  viennent  derrière  les  pâturons  &  les  boulets. 

Crever  un  Cheval ,  c'eft  lui  caufer  des  fatigues  auxquelles  il  ne  peut  réliUer. 

Crin ,  les  crins  du  Cheval  font  ces  grands  poils  qui  font  atrachés  tout  le  long 
du  col,  &  ceux  qui  forment  la  queue  :  on  dir  qu'un  Cheval  a  tous  fes  crins  ». 
lorfqu'on  ne  lui  a  coupé  ni  la  queue  ni  les  crins  du  col  :  on  noue ,  on  trèfle 
&  on  natte  les  crins  ,  ou  pour  l'embeniffement  du  Cheval ,  ou  pour  les  ac- 
coutumer à  refter  du  côté  que  l'on  veut  ;  on  coupe  les  crins  depuis  la  tête 
jufqu'à  la  moitié  du  col  pour  que  le  col  paroiffe  moins  gros  &  plus  dégagé. 
Faire  le  crin,  c'eft  recouper  au  bout  de  quelque  temps  le  crin  de  l'encolure 
qui  a  été  coupé,  lorfqu'il  devient  trop  long.  Faire  les  oreilles  ou  faire  le 
crin  des  oreiles ,  eft  couper  le  poil  tout  autour  du  bord  des  oreilles.  Se  tenir 
aux  crins ,  fe  dit  lorfque  le  Cavalier  peu  ferme  ,  prend  ks  crins  du  col  avec 
la  main  ,  lorfqu'un  Cheval  faute  ,  de  peur  qu'il  ne  le  jette  à  terre  :  on  dit 
vendre  un  Cheval  crins  £r  queue  ,  ce  qui  veut  dire  le  vendre  très  cher. 

Crinière.  La  Crinière  font  les  crins  du  col  du  Cheval;  on  appelle  auffi  crinière. 
ou  fauffe  crinière ,  ou  faux  crins ,  ou  colliere ,  des  crins  poftiches  qu'on  atta- 
che à  un  Cheval ,  à  qui  on  a  coupé  les  crins  ,  quand  on  veut  qu'il  paroiffe 
avoir  tous  fes  crins  ;  Crinière  ,  fe  dit  aulll  d'une  couverture  de  toile  qu'on, 
met  autour  du  col  d'un  Cheval  à  l'écurie ,  afin  que  la  pouûîere  ne  lui  tom- 
be pas  fur  le  col. 

Criquet  ,  eft  un  petit  Bidet  maigre  &  miférable. 

Crocfterj,  Croa,  ce  font  des  efpéces  de  dents  rondes  &  pointues,  qui  croiilent 
entre  les  dents  de  devant  <k  les  dents  mÀchelieres  plus  près  des  dejits  de 
devant;  prefque  tous  les  Chevaux  ont  des  crochets,  &  il  eft  allez  rare 
que  les  Jumens  en  ayent.  Pouffer  les  crocheti ,  fe  dit  d'un  Cheval  à  q^ui  les 
crochets  coounencent  à  paroîcre» 
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Crochu ,  fe  dit  d'un  Cheval  dont  les  pointes  des  jarrets  fc  touchent;  on  diç 
aufll  qu'il  efl:  fur  fes  jarrets  ,  ou  qu'il  eft  jarreté, 

Croifer  la  gaule  par  derrière.  V.  Gaule. 

Croijjant ,  fuite  de  la  Fourbure.  V.  Fourbure. 

Croix ,  faire  la  Croix ,  terme  de  Manège  ,  c'eft  mener  un  Cheval  en  avançant 
&  en  reculant ,  de  façon  qu'il  fafle  la  figure  d'une  croix  fur  le  terrein, 

Crotin  ,  fiente  fraîche  du  Cheval. 

Cra.'pade  ou  groupade ,  c'eft  un  faut ,  les  quatre  jambes  en  l'air  &  les  jarrets 
plies  fous  le  ventre. 

Croi:pe ,  partie  du  train  de  derrière  du  Cheval;  c'eft  cette  partie  ronde  qui  ré- 
pond ai  haut  des  fefl'es  de  l'homme  :  les  bonnes  qualités  de  la  croupe ,  font 
d'erre  large  ùr  ronde.  La  croupe  de  Mulet ,  qui  tair  voir  une  élévation  ou 
arête  fur  toure  la  patrie  fuperieure,  depuis  les  reins  jufqu'à  la  queue,  eft  une 
marque  de  force .  les  mauvaifes  qualités  de  la  croupe  font  la  croupe  avalée 
c'eil  a  dire  ,  quelle  defcend  trop  rôr ,  &  la  racine  de  la  queue  eft  par  confé- 
quenr  trop  balle,  .a  croupe  trop  étroite ,  défigne  peu  de  force  ;  &  la  croupe 
co  p  c  ,  eft  ..reufe  dan;-  le  milieu.  Tortiller  la  croitpti ,  fe  dit  d'un  Cheval fans 
foice  ,  qui  en  marchant ,  fait  aller  fa  croupe  de  côté  &  d'autre. 

O  <  (à)  ,  monter  à  cru    K.  Monter. 

Cu'ljts ,  partie  du  train  de  deniere.  Les  cuiftes  d'un  Cheval ,  font  les  patties 
qui  vont  depuis  les  feCTes  &  le  ventre  iufqu'aux  jarrets,  lier  fermer  unCiiev  al 
duns  hi  cuiljei.   l^.  renfermer., 

Cul  Je  verre  ,  c'eft  une  efpéce  de  brouillard  verdâtre  ,  qui  paroît  au  fond  de 
l'-reil  de  quelques  Chevaux,  àc  qui  dénote  que  la  vue  eft  mauvaife.  Farcin , 
cul  déroule,  cfr-re  de  farcin  ,  V.  Farcin.  Avoir  le  cid  da>:  s  lajeile  ,  fe 
dit  duCavaliex  .  r  .and  il  eft  bien  aflis  dans  la  felle  ,  de  façon  que  fon  der- 
rière nt  !Jve  pas    &  ne  fe  voye  pas  hors  de  la  ielle. 

Cjgne ,  Encolure  de  Cyijne.  K.  Lncolure. 
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jr>  /^la ,  Mot  que  les  enfans  difent ,  pour  fignifîer  Cheval  :  Aller  à  dada  f 

J^    c'eft  alJer  à  Cheval  félon  les  enfans. 

Dandiner.    V.   Balancer. 

Detil.ier ,  Terme  de  rivière  ;  c'eft  détacher  du  harnois  des  Chevaux  qui  ti- 
rent un  bateau  ,  les  cordes  auxquelles  ils  font  harnachés  pour  aider  le  ba: 
teau  à  remonter  une  rivière. 

DcèaMrrer  un  Cheval;  c'eft  rendre  les  mouvemens  d'un  jeune  Cheval  fouples 
itWams ,  par  l'exercice  du  ti  ot.  Débourrer  les  épaules  d'un  Cheval  ;  c'eft: 
pour  ainfi  dire  les  dégeler ,  quand  il  n'y  a  pas  aflez  de  mouvement. 

Déchargé  de  tête  ,  d'épaule  ,  d'encolure.  V.  ces  mots  à  Içurs  lettres. 

Découvert ,  Manège  découvert.  V.  Manège. 

Dedans  ,  Terme  de  ManZ-^e  ,  le  dedans  fe  forme  fur  le  champ ,  fuivant  le 
côté  fur  lequel  leChev-l  tourne  en  maniant  au  Manège  ;  s'il  doit  tourner 
à  droite  la  main  ,  le  talon  &la  jambe  droite  du  Cavalier  ,  font  la  main,  le 
talon  y  la  jambe  de  dedans  \  il  en  eft  de  môme  de  la  tête ,  de  l'épaule ,  de  la 
jambe  de  hanche  du  Cheval  ;  fi  c'eft  à  gauche ,  toutes  ces  parties  gauches 
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deviennent  celles  de  dedans  ;  ainfi  mettre  la  tête ,  l'efaul'e  ou  la  hanche 
d'un  Cheval  dedans  ;  c'ell  obliger  le  Cheval  à  poufTer  ces  parties  du  côté 
qu'il  doit  tourner  ,  foit  à  droite  ou  à  gauche.  Avoir  deux  dedans  ,   quand 
on  courre  la  bague  ;  c'eft  avoir  enlevé  la  bague  deux  fois.  Le  quartier  de 
dedans  du  pied.  V.  Quartier. 
D-éfuuts  héréditaires  ,  font  ceux  que  l'Etalon  communique  aux  Poulins  qui 
naifl'ent  de  fon  accouplement  ;  fçav«ir  ,  tous  les  maux  de  jarret  &  la  lune. 
Défendre ,  (fe  )  fe  dit  d'un  Cheval  qui  réfifle  ,  en  fautant  ou  en  recultinc ,  à 
ce  qu'on  veut  qu'il  falTè  ;  c'eft  fouvent  ligne  qu'il  n'a  pas  la  force  de  l'exé- 
cuter. Se  défendre  des  lèvres  ;  c'eft  la  même  chofe  que  s'armer  de  la  lè- 
vre.  F".  Arm-er. 
Défenfe  ,   la  défenfe  d'un  Cheval  ,   eft  la  manière  dont  iTréfifte  à  ce  qu'on 

demande  de  lui. 
Déferrer ,  (fe  )  fe  dit  d'un  Cheval-  dont  le  fer  quitte  le  pied ,  fans  que  per- 
fonne  y  touche.  Les  Chevaux  qui  ont  mauvais  pied  ou.  qui  forgent,  f&' 
déterrent  fouvent.. 
Dehors  ,  terme  de  Manège  ;  c'eft  le  côté  oppofé  à  celui  fur  lequel  le  Che- 
val tourne  ;  li  le  Cheval  tourne  à  droite  ,  toutes  les  parties  gauches  du  Che.- 
val  fc  du  Cavalier  ,  comme  les  hanches,  la  main  ,  l'épaule  ,  ^c.  font  les 
parties  rfe  ^e/îon;  enfin  ,  d'eu  VoppoCé  de  dedans.   F.  Dedans.  F",  aulfl 
Muraille.  Le  quartier  de  dehors  du  pied.   V.  Quartier. 
Délibérer  un  Cheval  ;  c'eft  le  déterminer  aux  allures ,  qu'il  a  de  la  peine  à- 

prendre. 
Dilicoter,  (fe  )  fe  dit  d'un  Cheval  qui,  étant  attaché  avec  fon  licol ,  trouve: 

moyen  de  l'ôter  de  fa  tète. 
Délivreur  y   Domeftique  d'écurie ,  dont  la  fonèèion  eft  d'avoir  la  clef  du- 

coffre  à  avoine,  &  de  la  diftribuer  aux  haures  indiquées. 
Demander,   ne  fedit  gueres  qu'avec  une  négation  ,  lorfqiie  le  Maître  d'A- 
cadémie voit  que  l'Ecolier  veut  exiger  quelque  chofe  de  fon  Cheval  ;  fi 
ce  n'eft  pas  fon  avis  ,  il  dit  ne  demande^  rien  à  votre  Cheval  ,  laiiTez-le; 
aller  comme  il  voudra. 
DéniHer  un  Cheval  de  voiture  ,  c'eft  lui  remettre  les  jambes  oii-  elles  doi- 
vent être. ,    quand  if  les  a  paîTées  par-defTus  fes  traits,. 
Demeurer,  fe  dit  du  Cheval,  lorfque  l'Ecolier  ne  le  détermine  pas  aflez  h 

aller  en  avant  ;  alors  le  Maître  dit ,  votre  Cheval  demeure. 
Demi-volte  ^  demi^courbette ,  demi- hanche  ,   demi-terre  à  terre,  demi-air, 
V.  volte ,  repolon  &  paflàde  ,  courbette,  hanche  ,  terre-à-terre  &  mes-air,. 
Demi- Arrêt.  V.  Arrêt.  Serrer  la  demivohe.   V.  Serrer. 
Z)e/2f  j.  Les  ChevaiLX  en  ont  de  deux  fortes;  fçavoir,  i".  Les  dents  mâchtlieres' 
au  nombre  de  vingt  quatre  ,  dont  douze  font  à  la  mâchoire  inférieure, fix 
de  chaque  côté  Se  douzj:  à  la  mâchoire  fupérieure,  fix  de  chaque  côté  ;  ces 
dents  fervent  à  mâcher  les  alimens.  2°.  Les  dents  de  devant  ou  incifives au 
nombre  de  douze  ;  fçavoir  ,  hx  en  haut  &  fix  en  bas  ;  celles  qui  font  tout  à- 
fait  au-devant  de  la  bouche  s'appellent  les  pinces  ;  celles  qui  les  côtoient  > 
les  mitoyennes;  &  celles  d'après  ,  les  coins  ;  les  crocs  viennent  entre,  les 
dents  mâchelieres  &  les  dents  de  devant.^  V.  Crocs.  Ces  dents  de  devant' 
ixvent  à  couper  l'herbe  ,.Ie  foin ,.  Orc,  elles  font  éloignées  desmâ&heJierei 
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3e  quatre  ou  cinq  p«uc  es  :  cet  întervaHe  s'appelle  la  barre;  les  dents  de 
devant  fervent  aulî'i  à  faire  connoître  l'âge  du  Cheval  jufqu'àfeptans.  Les 
dents  de  lait  font  les  dents  de  devant  qui  pouffent  au  Cheval  aulîl-tôt  qu'il 
eft  né  ,  &  qui  tombent  au  bout  d'un  certain  temps  ,  pour  faire  place  à  d'au- 
tres que  le  Cheval  garde  toute  fa  vie.  Avoir  la  dent  mauvaife ,  fe  dit  d'un 
Cheval  qui  mord  ceux  qui  l'approchent.  Mettre  ,  poiijfer  ,  prendre  ,  j^t- 
ter ,  percer,  èter  fes  dents.  K.  ces  mots  à  leurs  lettres. 
Dépêtrer  un  Cheval ,  c'eft  la  même  chofe  que  démêler.  V.  Démêler, 
Dérobé ,  pied  dérobé.  V.  Pied. 

Dérober  j'ous  l'homme  ,   (fe  )  fe  dit  lorfqu'un  Cheval ,  en  galopant,  fait  tout- 
à-coup  Scde  lui-même  quelques  temps  de  galop  plus  vifs  &  précipités  pour 
défarçonner  le  Cavalier  ,  &  s'en  défaire  s'il  peut. 
Derrière  ,  train  de  derrière  ;  ouvert ,  ferré  du  derrière.  V.  Train  ouvert  ; 

ferré  ,  haut  du  derrière. 
Défarçonné ,  être  défarçonné ,  fe  dit  du  Cavalier  quand  il  fort  de  la  felle  , 

lorfque  le  Cheval  faute  ou  fait  quelques  mouvemens  violenî. 
Défarçonner ,  fe  dit  du  Cheval  qui  fait  fortir  le  Cavalier  de  la  felle  en  fau- 
tant ou  en  faifant  quelque  mouvement  violent. 
Défarmer  un  Cheval ,  c'eft  l'empêcher  de  s'armer.  V.  Armer. 
Défergoter  ,  opération  de  Chirurgie  ,  c'eft  fendre  jufqu'au  vif  l'ergot  dubou* 

let  du  Cheval  pour  de  certains  maux. 
Dejfoler  un  Cheval .,  opération  de  Chirurgie ,  c'eft  lui  arracl^er  la  foie  pouf 

de  certains  maux. 
Deffbudé ,  le  fabot  deffbudé.  V.  Sabot. 

Dejîrier  (  vieux  mot  )  un  Deftrier  fignifioit  un  Cheval  de  main  ou  de  bataiir^> 
Défuni,  un  Cheval  eft  défuni ,  lorfqu'ayant  commencé  à  galoper  en  avançant" 
la  jambe  droite  la  première  il  change  de  jambe ,  &  avance  la  jambe  gauche 
la  première  ;  il  eft  défuni  du  derrière  quand  il  avance  la  jambe  droite  du> 
derrière  au  galop  en  même-temps  que  la  jambe  droite  de  devant  ;  car  ,  à 
toutes  les  aîlùres ,   exceptée  l'amble,  la  jambe  gauche  de  derrière  doic- 
marcher  avec  la  jambe  droite  de  devant  ;  &  ainfi  des  deux  autres. 
Définir  ,  (fe  )  eft  la  même  chofe  qu'être  défuni.  V,  Défuni, 
Détaché-,   le  nerf  bien  détaché.   P'.  Nerf. 
Détacher  la  ruade ,  c'eft  ruer  vigoureufement.   V.  Ruer, 
Dételer  un  Cheval ,  c'sft  défaire  ou  détacher  de  la  voiture  les  traits,   atJ 

moyen  defquels  le  Cheval  y  étoit  attaché. 
Déterminer  un  Cheval ,  c'eft  le  faire  aller  en  avant  lorfqu'il  héfite  ou  qu'il  fe; 

retient. 
Détraqué,  un  Cheval  eft  détraqué  lorfque  le  Cavalier,  par  mal-adreffe  ou 

par  négligence  ,  a  gâté  &  corrompu  fes  allures. 
Devant.  {''.Train,  ouvert,  haut,  ferre,  léger.  Lever.- 
Devanture  de  mangeoire.  V.  Mangeoire; 
Dévider,  on  dit  qu'un  Cheval  dévide,  lorfqu'enfaifânt  des  voltès,  lesépau*" 

les  vont  trop  vite  ,  &  que  la  croupe  ne  fuit  pas. 
Deux,  Cheval  à  deux  mains.  V.  Cheval.  Donner ,  appuyer  ,  pincer  deS' 

deux.  y.  ces  mots  k  leurs  lettres.' 
Dïa,  termede  Charretier;,  par  ce- terme,  les  Charretiers  font  entefodsc-»-- 
leojrs  Chevaux  qu'il  faut  tourner  à  gauche,- 


Dompter  un  Cheval.    F,  Réduire. 

Donner  haleine.  K.  Haleine. 

Donner  des  deux  à  un  Cheval ,  c'eft  le  frapper  avec  les  deux  ipetons.Donnef 
le  pli,  c'eft  la  même  chofe  que  plier.  Donner  leçon  à  un  Cheval  ,  c'eft  lui 
apprendre  fesairs  de  Manège.  Donner  dans  les  cordes  ,  fe  dit  du  Cheval 
.qu'on  a  attaché  avec  le  caveflbn  entre  les  deux  piliers.  Il  donne  dans  les 
corrfej,  loi  fqu'en  avançant  entre  les  deux  piliers,  il  tend  également  les  deux 
cordes  qui  tiennent  par  un  bout  à  fon  caveObn ,  &  par  l'autre  à  chaque  pi- 
lier. Donner  un  coup  de  collier  ,  fe  dit  d'un  Cheval  de  voiture  lorfqu'il  tire 
vigoureufement ,  fur-tout  quand  il  faut  taire  fortir  la  voiture  de  quelque 
mauvais  pas.  Donner  quatre  doigts  de  bride  .  eft  une  exprelTion  qui  lignifie 
qu'il  faut  lâcher  un  peu  les  rênes  au  Cheval.  Donner  l'herbe  ou  le  vert  à  un 
Cheval ,  c'eft  le  nourrir  dans  l'écurie  avec  de  Therbe  verte  fraîche  coupée 
au  lieu  de  foin  &  d'avoine  ,  ce  qu'on  fait  pour  le  rafraîchir.  Donner  un  coup 
de  corne  ,  c'eft  faigner  un  Cheval  au  palais  ,  au  moyen  d'un  coup  qu'on  y 
donne  avec  le  petit  bouf  d'une  corne  de  vache.  Donner  des  plumes  à  un 
Cheval  ,  c'eft  une  opfration  à  l'épaule. 

J)onner  de  la  peine  ,  (/e  )  fe  dit  u'un  Cheval  qui  n'ayant  point  de  vî'eOe  ,  ga» 
lope  en  fe  donnant  bien  du  mouvement ,  &  cependant  galope  lourdç- 
ment  ,  &  n'avance  point. 

Dos.  Le  dos  du  Cheval  va  depuis  le  garrot  iufqu'aux  reins  ;  c'eft  la  partie 
du  corps  du  Cheval  fur  laquelle  on  met  la  lelle. 

Pouble  Bidet.  V.  Bidet.  Le  rein  double  fe  dit  des  reins  du  Cheval  quand  ils 
font  tort  larges. 

Doubler  ou  doubler  lar^e  (  terme  de  Manège  )  c'eft  tourner  fon  Cheval  vers 
la  moitié  du  Manège  ,  ik  le  conduire  droit  à  l'autre  muraille  fans  changer 
de  main.  Doubler  étroit ,  c'eft  tourner  (oa  Cheval  en  lui  faifant  décrire  an 
quarréà  un  coin  du  Manège  ou  aux  quatre  coins.  Doubler  les  reins ,  eft 
un  faut  que  le  Cheval  fait  en  voûtant  fon  dos. 

J)rejjé,  un  Cheval  dreffé  ell:  un  Cheval  accoutumé  à  obéir  à  ce  que  le  Car 
valier  exige  de  lui, 

J)re[fer  un  Cheval ,  c'eft  lui  apprendre  les  exercices  qu'on  exige  de  lui. 

Drejj'er  ,  [fe)v.n  Cheval  qui/e  drejje  eft  celui  qui  fe  levé  tout  dioit  fur  les 
pieds  de  derrière. 

Droit;  on  dit  qu'un  Cheval  eft  droit ,  quand  on  veut  dire  qu'il  ne  boite 
point.  Un  Cheval  droit  fur  fes  boulets  fignifie  la  même  chofe  qu'un  Cheval 
bouleté.  y.  Bouleté  ,  excepté  que  le  pied  n'eft  pas  fi  reculé  en  arrière. 
Droit  fur  fes  jambes  ,f\gn\(\ç  que  les  jambes  de  devant  du  Cheval  tombent 
bien  à  plomb  quand  il  eft  arrêté  :  c'eft  la  meilleure  fituarion  des  jambes 
de  devant;  il  y  a  des  Chevaux  qui  fepoftent  de  façon  que  leurs  jambes  de 
devant  vont  trop  en  defTous;  c'eft-à-dire  ,  s'approchent  trop  des  jambes 
de  derrière.  j4Uer  droit  à  la  muraille  ,  c'eft  changer  de  main  en  terme  de 
Manège  (ans  mener  fon  Cheval  de  côté.  Jlller  par  le  droit ,  c'eft  mener 
fon  Cheval  par  le  milieu  du  Manège  fans  s'approcher  des  murailles.  PrO' 
mener  un  Cheval /urie  droit,  V.  Piomener. 

Dur  au  fouet  ou  à  V éperon  ;  fe  dit  d'un  Chevel  auquel  le  fouet  ou  l'éperOB 
font  peu  d'impreflion.  Mouvemensdurs.  V,  Mouvemens, 
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'  TT'-^"  blanche ,  boifTon  rafraîchifTante  pour  les  Chevaux  ;  c'efl  de  l'eau  dans 

J_j  laquelle  on  a  mis  du  fon.  Abattre  feau.  K.  Abattre.  Mener  à  Veau, 
V.  Abreuvoir.  Rompre  L'eau  à  un  Cheval.   V.  Rompre. 

Eaux.  Maladie  du  Cheval  ;  ce  font  de  mauvaifes  eaux  qui  coulent  du  der- 
rière du  paturon  des  Chevaux. 

Ebranler  fon  Cheval  au  g^lop,  ç'eft  le  faire  pafler  du  pas,  du  trot  ou  de 
quelqu'autre  allure  au  galop. 

Ebrillaie ,  c'eft  une  fecouHe  que  le  Cavalier  donne  avec  une  rêne  feule  à  un 
Cheval  défobéiHunr  pour  l'obliger  à  tourner. 

Ebrouer,  (s')  un  Cheval  s'ébroue,  quand  pour  fe  dégager  de  ce  qui  lui 
chatouille  le  dedans  des  naz^aux  ,  il  les  fait  frémir  en  faifant  du  bruit. 

Ecaille  d'huître  ,  Pied  en  écaille  d'huître.   K.  Pied. 

Ecaillons  ,  vieux  mot  qui  fignifioit  les  dents  du  Cheval ,  qu'on  appelle  les 
crochets. 

Ecart ,  faire  des  écarts  ou  s'écarter  ,  action  d'un  Cheval  qui  ayant  peur  de 
quelqu'objet ,  fe  jette  décote,  ii'c^rf  fignifie  aufll  le  mal  qui  vient  à  l'é- 
paule d'un  Cheval  ,  qui  pour  avoir  gliflé  ou  avoir  eu  peur,  s'efl:  allongé 
avec  douleur  les  mufcles  qui  tiennent  fépaule  au  coi  ps  :  alors  on  dit , 
prendre  ou  ai'oir  un  écart.  Un  Cheval  entre-ouvert  eft  celui  qui  a  pris 
un  violent  écart.  V.  Entre  ouvert  &  Entre-ouverture. 

Echappé  de  Barbe  ,  eft  un  Cheval  qui  vient  de  race  de  Cheval  Barbe  avec 
u'.îe  Jument  du  pays. 

Echapper  ,  faire  ou  laijjér  échapper,  ou  la'ijfer  échapper  de  la  main  fon 
Cheval ,  c'eft  ne  plus  le  retenir ,  &  lui  rendre  tout-à-coup  la  main  ,  afin 
qu'il  prenne    le    galop. 

Echapper  de  àejjcus  l'homme,  (/)  c'eft  la  même  chofe  que  fe  dérober, 
V.  Se  dérober. 

Ecole,  lignifie  Manège  dans  quel<jues  occafions.  La  bajfe  Ecole,  ce  font 

les  Académiftes  qui  commencent  à  apprendre  à  monter  à  Cheval.   Un 

Cheval  d'E.cole  ,   c'eft  un  Cheval  de  Manège.   Un  pas  d'Ecole.   V,  Pas, 

Cheval  hors  d'Ecole,  y.  Hors. 

Ecouté ,  terme  de  Manège  ;  c'eft  fa  même  chofe  que  foutenu»  Unpas  écouté, 

des  termes  écoutés.  V.  Soutenu. 
Ecouter  fon  Chvival ,   terme  de  Manège  ,   c'eft  être  attentif  à  ne  point  le 

déranger  de  fes  airs  de  manège  quand  il  manie  bien. 
Ecouteux  ,  un  Cheval  écouteux  eft  celui  qui  hèlite  à  fe  déterminer  à  quel- 
que allure  que  ce  foit  ,  quoiqu'on  l'en  follicite. 
Ecurie  ,  Bâtiment  defti.ié pour  y  attacher,  y  mettre  à  couvert,  &  y  nourrir 
les  Chevaux.  L'Ecurie  (Impie  n'a  qu'un  rangdeChevaux  ,  &  un  efpace  der- 
jiere  po'.;;  aller  d'un  bout  à4'autre.  L  Lcune  double  fe  pratique  de  deux 
feçons  ;  elle  a  d  iux  rangs  de  Chevaux  ,  les  croupes  vis-à-vis  l'une  de  l'au- 
tre ,  &  un  efpace  entre  deux  ,  ou  bien  on  met  fe  Râtelier  dans  le  milieu  ; 
alors  les  rctcs  des  Chevaux  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  &  11  y  a  deux^ 
«fpacespourpjiler  derrière  les  croupes  dssdeux  ran^  Ecurie.  figniÊeauffi- 


flon  feulement  le  Bâtiment  fait  pour  ies  Chevaux,  mais  encore  tout  ce  qui 
y  a  rapport  ;  c'eft-à-dire,  les  lagemens  de  tous  les  Officiers,  Palefreniers, 
trc.  lorfque  le  tout  ne  forme  qu'une  enceinte  de  Bârimens  :  ainfi  les  Ecu- 
ries du  Roi  &  des  Princes  s'entendent  dans  ce  dernier  fens.  Les  Ecuries 
du  Roi  de  France  font  féparées  en  deux  Bàtimens  ;  l'un  defliné  pour 
les  Chevaux  de  Manège  &  de  Guerre,  &  pour  les  Chevaux  de  Selle  &  de 
Chaiïè  ,  ce  qui  s'appelle  la  grande  Ecurie.  L'autre  Ecurie  appellée  la  pe^ 
■tite  Ecurie  ,  eft  faite  pour  les  Chevaux  de  caroffe.  M.  le  Grand  vend 
toutes  les  Chargés  de  la  grande  Ecurie  ,  du  Haras  qui  en  dépend  &  de  la 
petite  Ecurie  ;  il  ordonne  les  fonds  pour  les  dépenfes  defdites  Ecuries, 
comme  auffi  de  toute  la  Livrée.  Nul  Maître  d'Académie  ne  peut  mon- 
trer ,  ni  établir  l'Académie  fans  fon  ordre  &  permilîlon  formelle  ,  avec 
/des  lettres  pour  prendre  le  nom  de  l'Académie  Royale. 

Des  Officiers  des  Ecuries ,  il  y  en  a  qui  font  communs  à  la  grande  &  à  la 
petite  :  tels  font  ;  premièrement ,  le  Grand  Ecuyer  nommé  M.  le  Grand  ; 
M.  de  Brionne  l'efi:  aftuellement  ;  un  Intendant  &  Contrôleur  ancien  , 
alternatif  &  triennal  ,  un  Tréforier,  deux  Juges  d'Armes  &  Généalogif- 
tes ,  huit  Fourriers  ,  douze  Chevaucheurs  ,  autrement  Couriers  du  Ca- 
binet ,  douze  Hérauts  ,  y  compris  îe  Roi  d'Armes ,  deux  Pourfuivans 
d'Armes ,  trois  Porte-Iîpée  de  parement ,  deux  Porte-Manteaux  ,  deux 
Porte-Caban  ,  (qui  eft  un  Manteau  de  pluie)  deux  Médecins,  quatre 
Chirurgiens ,  deux  Apothicaires.  D'autres  Officiers ,  comme  Garde-Ma- 
lade ,  Garde-Meuble  ,  Lavandiers  ,  Portier  ,  Drapier  ,  Paflementier  , 
Merciers,  Tailleurs,  Sellier,  Eperonnier ,  Charon,  Bourrelier,  Bro- 
deur &  Menuifier  des  deux  Ecuries.  Trompettes ,  Joueurs  de  violon  , 
Saqueboutes ,  Cornets ,  Haut-Bois,  Mufettes  de  Poitou ,  Joueurs  de 
Fifres  &  Tambours,  Cromornes&  Trompettes  Maiines  ,  un  Ambleur 
&  un  Conducteur  de  chariot ,  Maîtres  en  fait  d'Armes ,  des  Exercices  de 
Guerre  ,  à  danfer  ,  de  Mathématiques ,  à  écrire  ,  à  deffiner  ^  à  voltiger. 
Les  Officiers  de  la  grande  Ecurie  font,  un  Argentier-Provifeur ,  un 
Ecuyer-Çommandant ,  quatre  Ecuyers  pour  le  Manège  ,  dont  deux  ordir 
naires&  deuxCavalcadours  ,  un  Ecuyer  ordinaire  &  un  Cavalcadour.  Il  y 
a  encore  quatre  ou  cinq  Charges  d'Ecuyer  ordinaire  fans  fonctions ,  qua- 
rante Pages  portant  la  Livrée  du  Roi ,  la  poche  en  travers  ,  un  Gouver- 
neur ,  deux  Sous  Gouverneurs ,  un  Précepteur  ,  un  Aumônier  ,  huit  pre? 
miers  Valets  des  Pages,  quatorze  Palefreniers, quatre  Maréchaux.un  Arro- 
feur  de  Manège,  un  Concierge,  quarante-deux  grands  Valets  de  pied. 

Le  Karas  du  Roi  a  pour  Officiers  un  Ecuyer-Capitaine  du  Haras ,  fix 
Gardes  du  Haras  ,  deux  Maréchaux  ,  deux  Pages ,  Médecin  ,  Chirurgien , 
Apothicaire,  Taulpier.  Les  Officiers  de  la  petite  Ecurie  font,  unEcuyec 
de  main  ordinaire,  ôc  vingt  Ecuyers  de  main  appellèsEcuyers  de  quartier, 
qui  doivent  donner  la  main  au  Roi  quand  il  fort ,  8c  par-tout  où  il  va ,  un 
Ecuyer  ordinaire  commandant  la  petite  Ecurie,  &  deux  autres  Ecuyers 
ordinaires  ,  vingt  Pages  portant  la  Livrée  du  Roi ,  les  poches  en  long ,  un 
Argentier  Provifeur  ,  un  Gouverneur  ,  un  Précepteur  ,  un  Aumônier. 

Tous  les  Pages  doivent  faire  leurs  preuves  anciennes  6c  Militaire?  de 
quatre  générations  paternelles» 


E  C  E  M  5'4y 

Tous  les  Officiers  des  Ecuries  foac  Commençaux  de  la  Maifon  du  Roi. 
La  petite  Ecurie  a  feize  petits  Valets  de  Pied  par  Commiflion. 

Ecuyer ,  homme  qui  a  le  commandement  fur  une  Ecurie,  &  fur-tout  ce  qui  e» 
dépend.  Ecuyer  ordinaire  de  la  grande  Ecurie ,  Grand  Ecuyer ,  Premier 
Ecuyer,  Ecuyer  Cavalcaiour  ,  Ecuyer  de  main  ù"  ordinaire  de  la  Petite 
Ecurie.  V.  Ecurie. 

Effet  de  la  bride.  V.  Bride.  Effet  de  la  Main.  V.  Main. 

Effilée,  une  encolure  fj^iee.  K.  Encolure. 

Efflanqué ,  Cheval  efflanqué ,  c'eft  celui  dont  le  ventre  va  ea  étréciflant  vers-lec 
cuifles. 

Effort,  les  Chevaux  font  fujets  aux  efforts  d'épaules,  de  reins ,  de  hanches ,  de 
jarrets  &  de  boulets. 

Egarée  ,   Bouche  égarée.  V.   Bouche. 

Egarer  h  bouche  d'un  Cheval ,  c'eft  en  diminuer  la  fenfibilité  par  ignorance 
ou  par  brutalité. 

Egoioté ,  L^heval  égaroté ,  efl:  un  Cheval  qui  a  une playe fi  confidérable  fur  le 
garrot  que  fa  torme  en  eft  changée  ol  applatie. 

Eguill-Lti  ,  nouer  V aiguillette.  V.  Aiguillette. 

Eiianché ,  Cheval  dont  la  hanche  a  fouffert  un  fi  grand  effort ,  que  l'os  qui  la 
forme  efl  defcendu  plus  bas  que  celui  de  l'autre  côté ,  on  dit  aufli  épointé» 

Elancé  ,  Cheval  long ,  &  qui  a  peu  de  ventre. 

Elargir  fon  Chival,  c'eft  le  faire  aller  au  Manège  plus  près  du  mur,  ou  lui 
fane  embraffer  un  plus  grand  efpace  de  terrein. 

Embarré ,  être  embarré  ,  fe  dit  d'un  Cheval  à  l'Ecurie  ,  qui ,  après  avoir  paffé 
ù.  jambe  de  l'autre  côté  d'une  de  fes  barres  d'écurie ,  fait  des  effoi  rs  pour  la 
repaffer ,  &  ne  pouvant  en  venir  à  bout ,  s'écorche  &  fe  bleffe^ 

Embarrer  (s  )  eft  la  même  chofe  qu'être  embarré.  V.  Embarré. 

Embarrure  ,  contuCon  ou  écorchure  provenant  de  s'être  embarré.  V.  Em- 
barré. 

Emboucher  un  Cheval,  c'eft  lui  choifir  &  lui  mettre  un  mors  dans  la  bouche: 
ainfi  ,  on  peut  emboucher  un  Cheval  bien  ou  mal. 

Embouchure  fignitîe  le  mors  &  tout  le  fer  qui  l'accompagne  ,  on  la  nommoit 
autrefois  le  frein.  Ordonner  Vemhouchure  d'un  Cheval ,  c'eft  en  proportion- 
ner toutes  les  pièces  à  la  qualité  de  la  bouche  du  Cheval. 

Embraffer fon  Cheval  ou  le  tenir  embraffé ,  c'eft  ferrer  médiocrement  les  cuif- 
fes  ,  &  tenir  fes  jambes  près  du  ventre  de  fon  Cheval  quand  on  eft  deffus. 
Embraffer  du  terrein  fe  dit  d'un  Cheval  qui  avance  au  galop  &  qui  eft  vite. 
Embraffer  du  terrein  au  Manège  ,  c'eft  la  même  chofe  qu'aller  large  ,  F", 
Aller.  Embraffer  ou  embraffer  la  volte  ,  c'eft  la  même  chofe  qu'élargir. 
V.  Elargir. 

Embuver.  V.  Abreuver. 

Emmiélure  ,  efpéce  d'onguent  qui  fert  aux  maladies  des  pieds  &;  des  jambes 
des  Chevaux. 

Emouchoir  ou  caparaçon,  efpéce  de  couverture  qu'on  met  fur  le  corps  des 
Chevaux  fellés  ou  harnachés  ,  pour  les  garantir  de  la  piqueure  des  mou- 
ches ,  on  l'appelle  auli  émouchette  :  on  appelle  auiîi  emouchoir  une  queue 
de  Cheval  attachée  au  bout  d'un  bâton ,  avec  laquelle  on  chaffe  les  mou- 
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chîsda  diuasls  corps  du  Cheval ,  de  peur  qu'il  ns  remue  quand  on  le  ferre 
ou  lorfqu'on  lui  fait  quelqu'autre  opération. 

Empêtrer  (s')  ,  ou  être  empêtré ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  efl:  pris  dans  fes  traits , 
c'eft  à-dire ,  qui  a  paffé  fes  jambes  par-deflus  les  traits  de  cuir  ou  les  cordes 
qui  l'attachent  à  la  Voiture  à  laquelle  il  eft  attelé. 

Einportcr  d')  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  n'ayant  point  de  fenfibiliré  à  la  bouche,  & 
ayant  de  l'ardeur ,  va  toujours  (  fur-tout  au  galop  )  malgré  tous  les  efforts 
que  le  Cavalier  fait  pour  l'arrêter. 

En  avant ,  mener  ou  conduire  fon  Cheval  en  avant.  V.  Mener.  De  la  main 
en  avant.  V.  Avant-main.  Le  Maître  d'Académie  dit  quelquefois  à  fon 
Ecolier,  quand  le  Cheval  fe  retient  ou  rallentit  fon  allure, ch  avant  en  avant^. 
'votre  Cheval  demeure ,  votre  Cheval  rejîe  :  ce  qui  veut  dire ,  déternrrinez  le 
à  avancer. 

Encapuclionner(s')  ou  être  encapuchonné ,  fe  dit  du  Cheval  quibaiiïsla  tête,  & 
s'arme.  V.  S'armer. 

Encajlelé ,  un  Cheval  encaflelé  eft  celui  qui  a  les  talons  des  pieds  de  devant  fi 
ferrés  ,   qu'il  en  boite  communément. 

Encajîelure ,  c'eft  le  ferrement  des  talons  des  pieds  de  devant. 

Enchevejlrer  (s')  ,  un  Cheval  efl  efic/zeve/Fre.lorfque  voulant  fe  gratter  l'oreille 
avec  le  pied  de  derrière  ,  il  fe  prend  le  pied  dans  !a  longe  de  fon  licol ,  ôc 
voulant  s'en  débaraiïer  ,  s'écorche  très  fouvent  le  derrière  du  pùcuron. 

Enchevejirure ,  écorchure  ou  contufion  au  paturon ,  provenant  de  s'ctre  en- 
cheveftré. 

Enclouer  un  Cheval  fe  dit  du  Maréchal  ferrant ,  qui ,  au  lieu  d'enfoncer  le  clou 
du  fer  feulement  dans  la  corne ,  pique  la  chair  qui  efl:  deflbus  vers  l'os  qu'on 
appelle  petit  pied  ,  alors  le  Cheval  ejî  encloué, 

Encloueure,  c'eft  la  piqueure  de  quelque  clou  que  le  Maréchal  a  enfoncé  dans 
la  chair  vers  l'os  du  petit  pied  d'un  Cheval  en  le  ferrant. 

Encolure  ,  c'eft  le  col  du  Cheval  qui  va  depuis  les  oreilles  jufqu'au  garrot.  Les 
bonnes  qualités  d'une  enco\urc(ont  d'être  longue ,  déchargée  ou  tranchante , 
ce  qui  fignitie  qu'elle  foit  peu  garnie  de  chair;  elle  doit  bien  foriir  des 
épaules.  K.  Sortir.  Hdute  ou  relevée  ;  c'eft-à  dire  ,  que  le  Cheval  la 
foutienne  bien.  Rouée  ou  de  cit^ne,  c'eft  la  beauté  (félon  quelques  uns)  de 
l'encolure  des  Chevaux  de  carofTe  ;  c'eft-à-dire  ,  que  le  defTus  de  l'encolure 
tourne  en  rond  vers  la  tête.  Droite  eft  la  vraye  beauté  ,  quoique  l'oppofé 
de  rouée;  car  ici  le  deillis  de  l'encolure  va  en  ligne  droite  depuis  le  garrot 
jufqu'au  derrière  de  la  tcte;  Les  mauvaifes  qualités  de  l'encolure  font  d'être 
courte ,  effilée  ,  qui  veut  dire  trop  mince  ,  fur  tout  vers  la  tête.  Renverfée  ou 
panchante,  cela  arrive  lorfque  le  defTus  de  l'encolure  eft  tî  chargé  de  chair , 
que  fa  pefanteur  le  fait  pancher  de  côté.  Fau(]'e  ou  de  cerf,  fîgnlfie  que  le 
defTus  de  l'encolure  creufe  ,  &.  le  defTous  qui  va  du  poitrail  au  gofier  avance 
en  rondeur  ou  en  bofTe.  Epaiffe  ou  trop  chargée  de  chair ,  fignifie  qu'elle 
eft  trop  grafTe  :  on  dit  qu'un  Cheval/è  charge  d'encolure,  V.  Charger. 

Encorné,  Javart  encorné.  Atteinte  encornée.  V.  Javart  &  Atteinte. 

Encrairté ,  vieux  mot  qui  fignifioit  égaroté.  V^.  Egaroté. 

Enerver  un  Cheval ,  opération  de  Chirurgie ,  c'eft  lui  couper  un  tendon  qu'il 
a  entre  les  deux  nnseaux  ;  cela  ne  fe  fait  c/u'aux.  Chevaux  qui  ont  le  bout  du 
sez  trop  gros ,  pour  q^u'il  paroifTe  plus  firw 
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Enfoncer  les  éperons  à  un  Cheval  ;  c'eft  les  lui  faire  fentir  avec  violence. 
Enfonceure  de  mangeoire.  V.  Mangeoire. 
Enfourcher  un  Cheval ,  terme  bas  qui  fignifie  monter  deffus. 
Enharnacher ,  c'eft  la  même  chofe  qu'harnacher.  V.  Harnacher. 
Enrayer  une  Voiture  ;  c'eft  empêcher  les  roues  d'une  voiture  ,  de  tourner  en 
de/cendant  une  montagne,  de  peur  que  la  voiture  par  fa  pefanteur  ne  fati- 
gue trop  les  Chevaux  ;  on  enraye  les  charettes ,  au  moyen  d'une  grofle  per- 
che de  bois  qu'on  pafle  entre  deux  rayes  de  la  roue ,  &  les  carofl'es  avec  un 
gros  crochet  de  fer  ,  attaché  à  une  corde  arrêtée  au  train  de  derrière  du 
caroflè  ;  on  l'accroche  à  la  raye  d'une  roue. 
Enfellé ,   Cheval  enfellé  ;  eft  celui  dont  le  dos  va  en  creufant. 
Entabler  {s),  un  Cheval  s'entable ,  lorfqu'en  faifantdes  voltes .  il  fait  avancer  fa 

croupe  avant  fes  épaules. 
Entamer  le  chemin  ,  c'eft  commencer  à  galoper. 
Entendre  les  talons.  V.  Talon. 

Entier  ,  un  Chei'al  entier  ,  eft  un  Cheval  capable  d'engendrer  :  entier,  fignifie 
en  terme  de  Manège  ,  un  Cheval  roide  ,  i*c  qui  ne  peut  fe  plier  :  ainfi  on  dit 
ce  Cheval  eji  entier  à  main  droite  ou  à  main  gauche  ,   quand  il  a  bien  de  U 
peine  à  tourner  à  main  droite  ou  à  main  gauche. 
Entiéreté  d'un  Cheval ,  c'eft  fa  conformation  en  général. 
Entorfe.   V.  Memarchure. 

Entraver  un  Cheval  ;  c'eft  lui  mettre  des  Entraves  aux  pâturons.  V,  Entraves, 
Entraves,  lesEntraves  qui  fervent  à  mettre  aux  deux  pâturons  de  devant  d'un 
Cheval ,  foit  pour  l'empêcher  de  mettre  fes  pieds  dans  la  mangeoire ,  foit 
pour  lui  ôter  la  liberté  de  courir  dans  les  pâturages  :  ces  entraves  ,   dis- je , 
font  compofées  de  deux  entravons  joints  enfemble  par  des  anneaux  ou  un» 
chaîne  de  fer.  Les  Entraves  dont  on  fe  fert  pour  jetter  un  Cheval  par  ter- 
re, quand  on  veut  lui  faire  quelques  opérations,  font  compofées  de  quatre 
entravons  féparés  ;  ayant  chacun  un  anneau  de  fer  :  on  attache  une  corde 
longue  à  l'anneau  d'un  de  ces  entravons  ,  puis  après  avoir  bouclé  les  quatre 
entravons  ,  un  à  chaque  paturon  ,  on  paffe  la  corde  dans  chaque  anneau  ; 
puis  la  tirant  par  le  bout ,  les  quatre  jambes  fe  raflemblent ,  &  le  Cheval 
tombe.  V.  Entravon. 
Entravon  ,  grofle  lanière  de  cuir  fort ,  rembourrée  d'un  côté,  au  bout  de  la- 
quelle on  attache  une  boucle  pour  boucler  cette  lanière  au  paturon ,  la  rem- 
bourrure  dedans. 
Entrecouper  (/)  ,  c'eft  la  même  chofe  que  fe  couper.  V,  Se  couper. 
Entrepas  ou  Traquenard.  V.  Traquenard. 
Entrer  dans  les  coins ,  fe  dit  du  Cavalier  lorfqu'il  tourne  fon  Cheval  dans  lef 

quatre  coins  du  Manège  en  fuivant  exactement  la  muraille. 
Entretaillcr[s''),e(i  la  même  chofejque  s'entrecouper  &  fe  couper.  V.Se  couper, 
Entretaillure  ,  mal  que  s'eft  fait  le  Cheval  qui  s'eft  coupé. 
Entretenir  fon  Cheval  dans  quelqu'allûre ,  c'eft  l'empêcher  de  la  précipitée 

ou  de  la  ralentir. 
Entretenir  fon  Cheval  au  galop ,  c'eft  lulfaire'contlnuerfon  galop  d'une  égale 

vitefle. 
Entrouvert,  Cheval  entr'ouvert,  ou  Cheval  qui  s'e;ft  enti'ouvert  j  c'eft  ua 
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Cheval  qui  en  gliflant ,  s'eft  écarté  &  forcé  les  mufcles  de  l'épaule  violem- 
ment. 

Entr' ouverture ,  écart  de  l'épaule  très -violent. 

Epais ,  un  Cheval  épais  eft  un  Cheval  dont  tous  les  membres  font  fort  gros. 

■  Eparer  (/),  vieux  mot,  quilignifioit  un  Cheval  qui  lâche  des  ruades,  &  noue 
l'aiguillette. 

Eparvin ,  gioOeur  qui  vient  par  acccident  aux  jarrets  du  Cheval  au-deflbus  du 
pli  &  en-dedans.  Il  y  a  de  deux  iortes  d'éparvins;  fçavoir,  éparvinfec  j  il 
tait  lever  le  jarret  du  Cheval  en  mai  chant  plus  haut  qu'a  l'ordinaire.  L'épar- 
vin  de  Bœuf  eîï  plus  gros ,  &  fait  boiter  le  Cheval. 

Epaule,  partie  du  train  de  devant  du  Cheval ,  qui  va  depuis  le  garrot  jufqu'au 
bras  de  la  jambe  ;  fes  bonnes  qualitéi,  font  d'être  déchargée  de  chair  ou  dé- 
charnée :  on  dit  ce  Cheval  eft  t;ecAvi;-ge  d'épaules  ;féche  ,  platte ,  tranchan- 
te; tout  cela  (ignitie  qu'on  ne  doit  fentir  quafi  que  la  peau  fur  l'os  de  l'épau- 
le. Libre,  c'eft-à-diie,  qu'elle  ait  du  mouvement  quand  le  cheval  mar- 
che, trotte  ou  galope.  Les  mauviilfes  qualités  Icnr ,  char  -é  uepuiàtf  ou. 
épaides  rondes  ,  ce  qui  l:gnifie  qu'il  y  a  beaucoup  de  chair  fuv  leï  '.'taules. 
ï^is  épaules  ferrées ,  c'eft  à  due,  quelapourine  ou  1;  poitrail  u{l;  Ic-rt.'- par 
les  deux  épaules  ;  chevillées ,  fîgniHe  qu'ellt-s  font  tics  (enéc:  &  fc.n^  mou- 
vement ;/roit/ei,  le  Cheval  qui  a  les  épaule^:  froides  a  peu  de  mouvement 
dans  les  épaules  &:  dans  les  jambes  ,  au  hea  qus  celui  qus'ef^  emrtpris  dei 
épaules  n'y  a  point  de  mouvement ,  mais  en  a  L.eaicoup  dans  Its  jam.bes. 
On  dit  gagner  les  épaules  ,  afj'urer  les  épaules  d'un  Cheval  ^rrorrer  des  épau- 
les. 1/ .  Afliirer ,  gagner  ,  trotter. 

Epaulé,  Cheval  épaulé ,  eit  un  Cheval  qui  a  eu  un  fi  grand  mal  à  l'épaule ,  qu'on 
ne  peut  plus  s'en  fer\n.Bête  ép^'ulée ,  fignifie  un  Cheval  quin'efl  bon  à  rien» 

Epée.  La  main  de  Vépée  ,  de  la  lance  ,  &  de  la  gaule,  c'efi  la  maîn  droite.  1/^. 
Main.  UEpée  Romaine  ,  c'eft  un  long  épi  de  poil  qu'on  trouve  fur  quelques 
Chevaux  ;  cet  épi  coule  tout  le  long  du  col  fous  la  crinière  ,  on  fait  paffer 
cet  épi  pour  une  bonne  marque. 

Eperon  ,  inftrument  de  fer  dont  le  bout  eft  une  rofette  tournante  à  plulieurs 
pointes.  Le  Cavalier  attache  les  éperons  à  fes  talons  ,  afin  d'en  piquer  le 
Cheval  au  flanc  quand  il  le  iuge  à  propos  ,  pour  lui  faiie  connoitre  fa  vo- 
lonté ou  pour  le  châtier.  Ainfi ,  l'cperon  eft  un  aiiie  &  un  thâtiment,  V, 
Aide  &  châtiment  ;  c'eft  pourquoi ,  donner  un  coup  d'éperon  ,  c'eft  aider  ou 
châtier  un  Cheval  fuivant  l'occafion  ;  on  fe  fert  quelquefois  du  mot  de  ta- 
lons ,  pour  fig.'^iher  éperons.  V.  Talons.  Senfîble  â  Véperon  ,  dur  à  Véperon  » 
chatouilleux  ai  éperon.  V.  Senfible,  dur ,  &  chatouilleux.  Avoir  l'éperon  fin, 
fe  dit  d'un  Cheval  auquel  la  moindre  approche  de  l'cperon  fait  connoitre 
la  volonté  du  Cavalit  r ,  &  qui  agit  jufte  en  conféquence.  S'attacher  à  l'épe- 
ron ,  ou  {ejetterfur  l'éperon.  V.  S'attacher.  Conno'iire  ,  réfifier  .,  répondre  à 
Véperon.  V.  ces  termes  à  leui  s  lettres.  Pincer,  appuyer  ,  enfoncer ,  faire  fentir^ 
piquer  ,  picoter  des  éperons,  y.  ces  termes.  Sofjfrir  l'éperon.  K.  Soufirir. 

Eperonnéne  fe  dit  plus  qu'avec  le  mot  botté  ;  on  d'it  je  j'uis  botté  b"  éperonne'r 
ce  qui  lignifie,  il  y  a  des  éperons  aux  bottes  que  je  viens  de  mettre. 

Fpic  ,  endroit  marqué  fur  la  peau  du  Cheval  par  le  retour  du  poil  qui  prend  ' 
des  fcDS  différçns  iHy  en  a  prefque  toujours  un  au  milieu  du  front  i  les  au- 
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très  n'ont  point  d'endroits  déterminés.  Quelques  fuperftitieux  s'imaginent 
qu'il  y  a  des  épies  heureux  &  d'autres  malheureux. 

Epointé  ,  c'eftlameme  chofe  qu'éhanché.  K.  Ehanclré. 

Epoujjeiu  ,  Inflrument  de  Palefreniers  :  c'efl:  un  morceau  de  ferge  de  deux 
pieds  en  quarré  ,  dont  les  Palefreniers  fe  fervent  pour  ôter  la  poufliere  fur 
le  corps  du  Cheval  quand  ils  le  panfent. 

EpouJJeter  un  Cheval  ,  c'efl  fecouer  la  poulÏÏere  de  deiïusfon  corps  avec  l'c- 
pouflette. 

Equejire,  Statue  Equefire ;  c'efl:  la  Statue  d'un  homme  à  Cheval.  V,  Statue. 

Ergot ,  partie  de  la  jambe  du  Cheval.  L'Ergot  du  Cheval ,  c'efl:  une  grofleur 
naturelle  reflemblant  à  de  la  corne  molle  qui  eft  au  bas  du  boulet  par  der- 
rière ,  C^  cach.-e  fous  le  poil  du  fanon  aux  quatre  jambes  :  on  défergote  les 
Chevaux.  V.  Defergoter. 

Efccpade ,  prononcez  l'f ,  avftion  fougueufe  d'un  Cheval  qui  ne  veut  pas 
obe'ir  au  Cavalier. 

Efcaye[hide ,  vieux  mot  qui  fignifioit  une  faccade  ,  que  le  Palefrenier  qui  rient 
un  Cheval  par  la  corde  du  caveflon  ,  lui  donne  pourTarrtter  ou  pour  Is 
châtier,  on  dit  à  préfent  coup  de  cavefTon. 

Efclame  ,  vieux  mot  qui  fignihoit  un  Cheval  trop  fatigué  ,  &  qui  n'a  point  de 
boyau. 

Efquine  fe  difoit  autrefois  pour  fîgnifier  le  dos  &  les  reins  du  Cheval. 

Ej/ouriJJ'cr  un  Cheval, opération  de  Chirurgie, c'eft  luifendre  un  cartiilagequi 
eft  dans  les  nazeaux  nomme  h  l'ouris ,   afin  de  l'empêcher  de  s'ébrouer. 

£/?izm^c,lnflrumentdeMaréchalqui  fait  des  trous  pourpafler  les  clous  d'un  fer. 

Ejîùmpi  r  un  fer ,  c'ef^  fe  fervir  de  l'eflampe  ,  pour  percer  au  travers  du  fer  les 
troas  par  hfquels  leî  clous  paflicront  pour  attacher  le  fer  à  la  corne.  Eftam- 
per  gras ,  c'eft  percer  ces  trous  près  du  boid  du  dedans  du  fer.  Eftaivper 
mai'rre  ,  c'efl  les  percer  près  du  bord  extérieur  ou  de  dehors  du  fer, 

EJîampure  dujer  c'eft  la  façon  dont  il  eft  eftampé.  V.  Eftamper. 

Efiounieau  ou  gris  eftourneau  ,  variété  du  poil  gris.  V.  Gris. 

£/?rac,  prononcez  l'f;  un(  heval  ejirsc  cd  celui  qui  eft  mince,  &  a  peu  de  corps. 

E/irapade  ,  faut  de  mouton  très  vif  que  fait  le  Cheval. 

Eftrapajjer ,  c'eft  en  terme  de  Manège  la  même  chofe  qu'outrer  un  Cheval  ;• 
c'eft-à-dire  ,  le  faire  tra%-ailler  au-delà  de  fes  forces. 

Eflrein  ,  vieux  mot  qui  fignihoit  la  paille  deftinée  à  faire  la  litière  des  Che- 
vaux. 

Etablir  les  Chevaux ,  c'efl  les  mettre  à  couvert. 

Etalon  ou  étehn  ,  Cheval  entier  defliné  à  la  génération  &  à  la  propagation  de 
l'efpéce.  Le  faut  d'un  étalon.  V.  Saut.  Souffrir  V  étalon.  V.  Souffrir, 

Etalonner  une  Jument,  c'eft  la  même  chofe  que  la  couvrir.  V.  Couvrir, 

Etoile  c'eft  une  efpace  rond  de  poil  blanc  que  plufieurs  Chevaux  noii's  on  de 
quelques  autres  couleurs  ontau  milieu  du  fiont.  Faujjeétoile,  c'eft  une  étoile 
aitincielle  qu'on  fait  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  de  véritable  ,  foie  en  appareil- 
lant des  Chevaux  de  caroffe ,  afin  qu'ils  fuient  mai  qués  de  même,  foir  pour 
fatisfaire  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  qu'un  Cheval  qui  n'a  aucune  marque 
blanche  fur  le  corps  eft  vicieux  ou  malheureux. 

Etncir  Çoa  Ch^ival ,  terms  de  Mane'ge ,  qui  fignifie  qu'on  tï'em&rafle  pas  3fï« 
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de  terrein  en  faifant  des  voltes  ou  en  travaillant  l'on  Cheval  en  rond  à  quel- 
que air  que  ce  foit. 
Etrécir'  (s') ,  figniiie  que  le  Cheval  n'entoure  pas  âflez  de  terrein  en  travaillant 

en  rond  :  on  dit ,  voire  Cheval  s'étrécit. 
Etïkrs,  machine  compofée  de  plulieurs  pente?  barres  de  fer  jointes  enfemble 
par  les  bouts  ,  &:  qui  laiiFent  un  vuide  dans  lequel  entre  le  bout  du  pied  ,  ou 
même  le  pied  tout  entier  ;  cette  machine  tient  à  une  courroye  attachée  à  la 
Selle.  UEtner  fert  à  monter  à  Cheval  &  à  appuyer  fes  pieds  quand  en  eft 
oflts  dans  la  Selle.  Mettre  le  pied  à  l'Etrier  ,  c'eft  fe  fervir  de  l'étrier  pour 
monter  à  Cheval.  Etre  ferme  fur  fes  Etriers ,  c'efl:  fe  bien  tenir  à  Cheval , 
de  façon  que  quelques  mouvemens  violens  que  fafle  le  Cheval ,  les  pieds 
ne  fortent  point  des  e'triers.  Abandonner,   allonger,  accourcir  ,  chaujjer  , 
quitter  les  étriers ,  refer  f.ir  fes  etriers,  /-'.  Tons  ces  termes  à  leurs  lettres. 
Etrille,  inftiuiTien^  de  Palefrenier  pour  panfer  les  Chevaux. 
Etriller  ,   c'eft  panier  un  Cheval  avec  l'Etrille. 
E tripe  Cheval  (à) ,  aller  d  étripe  Cheval.  V.  Aller. 

Etriviere,   courroye  de  cuir  qui  tient  l'étrier  à  la  Selle.  L'Etriviereed  2;arnîe 
d'une  boucle  ,  aa  m  )yen  de  laquelle  on  fait  defcendre  ou  monter  l'étrier  , 
ce  qui  s'appello  l'allonger  ou  le  racourcir. 
Etroit  de  boyju  .  les  jarrets  étroits ,  la  croupe  trop  étroite.  V.  Boyau  ,  Jarrets  ,' 

croupe.  Conduire  Ion  Cheval  étroit,  ou  aller  étroit.  V.  Aller. 
Extrémités,  par  exti  cmités  on  entend  les  quatre  jambes  &  le  bout  du  nez  d'un 
Cheval.  Les  extrémités  lavées ,  fi  gnifie  que  le  poil  du  Cheval  eft  plus  pâle 
aux  jambes  &  au  bout  du  nez  que  par  tout  le  coips.  Les  extrémités  de  feu 
owdufeu  aux  extrémités  ,  ne  fe  trouve  gueres  qu'aux  Chevaux  Bays  bruns  ; 
c  eft- à-dire,  que  le  poil  efl:  d'un  rouge  plus  vifau  bout  du  nez,  aux  jambes 
,^  au  flaqc  que  par -tout  le  corps. 

F 

lAce ,  la  Face  cTun  Cheval,  c'eftla  même  chofe  que  chanfrein.  Ainfi,  la 
face  blanche  ou  belle  face,  fignihe  chantrein  blanc.  K.  Chanfrein. 

Facile  au  montoir.  V.  Montoir. 

Façonner  un  Cheval ,  c'eft  lui  donner  de  la  grâce  fous  l'homme  dans  fes  exer- 
cices. 

Faim  Vale  ,  Maladie  du  Cheval  qui  a  rapport  à  la  faim  canine  de  l'homme. 

Faire  net  ;  on  dit  aux  Palefrenieis  défaire  net  ;  c'eft-à-dire,  de  bien  nettoyer 
la  mangeoire  un  moment  avant  de  donner  l'avoine  aux  Chevaux.  Faire  la. 
révérence ,  expreflion  qui  fignihe  un  Cheval  qui  fait  un  faux  pas.  Faire  trou- 
ver des  jambes  à  fon  Cheval.  V,  Jambes.  Faire  des  contie  temps ,  faire  la 
âorde  ,  faire  la  croix',  faire  fcntir  les  éperons  £7'  les  gras  des  jambes  ,  faire 
échaper  fon  Cheval ,  faire  falquer  fon  Cheval ,  faire  les  crins  &  les  oreilles  , 
faireune  levée  de  la  lance  ,  faire  couvrir  en  main  ,  faire  pied  neuf ,  quartier 
neuf ,  faire  manier  fon  Cher  al  ,  faire  la  pointe  ,  faire  les  quatre  coins ,  faire 
fuir  les  talons,  faire  des  voltes  ,  demi-voltes  ,  Grc.  faire  volteface  ,  faire  les 
forces,  faire  la  tortue,  faire  fiffer  la  gaule  ,  Jaire  litière.  V.  Tous  ces 
termes  à  leurs  lettres. 
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Fan ,  un  Cheval  fait ,  efl:  un  Cheval  qui  n'eft  plus  jeune  ,  &:  qui  efi:  drefTé. 
Falcade  ,  mouvement  vif  &  réitéré  des  hanches  &  des  jambes  de  derricie  qui 
plient  fort  bas  jlorfqu'on  arrête  fon  Cheval  à  la  fin  de  fareprife  auiManége; 
c'eft  proprement  trois  ou  quatre  petites  courbettes  preflées  avant  l'arrêt. 
Falqucr  ,  faire  falquer  fon  Cheval ,  c'eft  le  mener  à  falcades.  K.  Falcade. 
Fanon ,  c'eft  le  poil  long  qui  fe  trouve  au  bas  des  boulets  du  Cheval ,  &  qui 

couvre  l'ergot. 
Fantaifies  ,  un  Cheval  qui  a  des  fantalfies  eft  celui  à  qui  il  prend  de  temps  en 
temps  envie  de  tourner.defauter  ou  de  reculer  contre  la  volontéderhomme. 
Faquin  V.  Quintaine. 

Farcin  ,  Maladie  du  Cheval,  quife  d*notepar  de  gros  boutons  fur  diverfes 
parties  du  corps ,  lefquels  forment  autant  d'ulcères.  Oo  donne  des  noms  au 
farcin  fuivant  le  lieu  &  la  figure  de  fes  boutons ,  comm^ farcin  volant ,  cordé, 
cul  de  poule  ,  teflicule  de  coq  ,  mouchercux  ,  bifurque ,  taupin  :  mais  tous  ces 
noms  ne  font  rien  à  la  cure  ,  qui  eft  toujours  la  mêm.e. 
Farcineux  ,  Cheval  qui  a  le  farcin.  V.  Farcin. 

Farouche  ,  un  Cheval  eft  farouche  quand  il  craint  l'approche  de  l'homme.  LeS' 
Poulins  qu'on  abandonne  dans  les  herbages  fans  les  approcher ,  devien- 
nent farouches. 
Faucher ,  un  Cheval  fauche,  loi  fqu'ayant  eu  un  écart,  il  ne  porte  pas  fa  jambe 
malade  droit  en  avant  lorfqu'il  marche  ,  mais  la  jette  en  dehors  en  lui  fai- 
fant  décrire  un  demi- cercle. 
Faujl'e  gourme  ,  Maladie  du  Cheval,  c'eft  la  mêm.e  chofeque  la  gourme  ,mais 
elle  s'appelle  faujje  gourme  ,  lorfque  le  Cheval  la  jette  quand  il  n'eft  plus 
Poulin  ;  c'eft-a  dire  ,  quand  il  a  palfé  cinq  ans.  La  louche  faufje,  V,  Bouche 
Faujfe  queue.  F.  Queue. 
Faux,  être  faux  ,  ou  gabperfaux  fe  dit  du  Cheval  îbrfqu'en  galopant  il  levé  la' 
jambe  gauche  de  devant  la  première  ,  car  il  doit  lever  îa  droite  la  première.  • 
Feindre  ,  un  Cheval  feint  lorfqu'ayant  le  pied  douloureux  par  quelque  acci- 
dent ,  il  boite  un  peu  ,  &:  prefqu'imperceptiblement. 
Fer ,  le  Fer  d'un  Cheval  eft  une  bande  de  f^-r  tournée  en  arcade  ,  &  percée  de^ 
trous ,  on  attache  avec  des  clous  ce  fer  (ous  le  pied  du  Cheval ,  c'eft  propre- 
ment le  fouher  des  Chevaux  qui  fert  à  les  empêcher  d'ufer  la  corne  de  leurs 
pieds ,  principalement  quand  ils  marchent  fur  des  rerreins  duis.  Les  d;fi-é- 
rentes  façons  de  fers  ,  comme fer^  àpaniouffle  ,  demi  pantoufle ,  à  luncite  ,. 
â  demi  lunette,  à  patin  ,  routés,  à  la  Turque  ,  à  bec  de  corbin,{evoycnt  à:xns 
le  Traité  de  la  Ferrure.  On  dit  d'un  Cheval  qui  tombe  fur  le  dos  ,  il  a  les 
quatre  fers  en   l'air ,  qui  veut  dire  qu'alors  on  voit  les  fers  de  fes  quaîre 
pieds  ;  on  dit  de  l'homme  qui!  a  des  jarrets  ^/e/er,  K  Jarrets.  Faire  p^orter^^. 
aj^eoir /e/er.  F.  Porter  &  affeoir. 
Ferme  à  fer  me  (de).  Sauter  ou  manier  de  ferme  à  ferme.  V.  Manier  &  Sauter,- 
Fermer  la  volte  ,  la  pafj'ade  ,  &c.  ou  autres  airs  en  rond;  c'eft  les  terminer.- 
Ainfi  ,  en  peut  fermer  bien  ou  m.al ,  avec  jufteSTe  ou  fans  grâce ,  en  ferme- 
ordinairement  ces  airs  par  des  courbettes. 
'Fïrrer  un  Cheval ,  c'eft  ar ac'ner  le  Fer  d'un  Cheval  defHius  (on  pied,  aii  moyens 
de  clous  qu'on  fait  pa2èr  par  les  trous  du  fer  qui  pef  cent  la  cof  b^  ê^  q/om 
rive  etiiUJte,- 
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Ferrure ,  c'eft  la  fcience  de  ferrer  les  Chevaux. 

Feu ,  opération  de  Chirurgie ,  on  donne  ou  on  met  le  feu  à  quelques  parties  dtf 
corps  en  dift'érens  cas  ;  on  le  met  par  exemple  aux  jambes  ,  à  l'épaule  ,  à  la 
hanche  pour  des  maux  qui  arrivent  à  ces  parties  ,  on  brûle  pour  cet  effet  la 
peau  avec  des  Inftrumens  de  fer  qu'on  fait  rougir  qu'on  appQllc  couteaux  de 
feu  (jr  boutons  ou  pointes  de  feu.  K,  Couteau  &  Bouton.  Les  rayes  qu'on  trace 
avec  le  couteau  de  feu  fur  la  partie  ,  forment  différentes  figures  fuivant  l'in- 
tention qu'on  a,  on  appelle  ces  figures  patte  d'Oye  ,  fougère ,  plume ,  palme, 
&:c.  Les  trous  qu'on  fait  avec  le  bouton  de  feu  s'appellent  pointes  de  feu  , 
&  forment  h  on  veut  la  figure  d'une  roue  ,  ou  telle  autre  qu'on  veut.  Mec~ 
tre  des  pointes  de  feu  à  quelque  partie  ,  c'eft  y  faire  des  trous  à  la  peau  avec 
le  bouton  de  feu.  Cheval  de  feu  ,  c'eft  la  même  chofe  que  Cheval  d'aideur. 
V.  Ardeur. 

Fève ,  incommodité  qui  vientau  Cheval ,  on  l'appelle  aufîi  Lampas.  V  Lam- 
paf .  Le  germe  de  fève ,  c'çft  le  creux  noir  qui  eft  au  milieu  des  dent'<  de  de- 
vant ,  &  qui  fait  une  marque  certaine  que  le  Cheval  n'a  pas  encore  ^cpt  ans. 

Feutre  de  geurmete  ,  eft  un  morceau  de  vieux  chapeau  qu'on  attache  :ous  la 
gourmettre  quand  elle  a  écorché  la  barbe  du  Cheval ,  ou  pour  prévenir  cet 
accident. 

FiC ,  excroiffance  de  chair  fpongieufe  qui  vient  fur  plufieurs  endroits  du  corps 
du  Cheval  indifféremment  :  on  appelle  aufli  Fie  un  mal  qui  vient  fous  les 
talons  du  Cheval.  F.  Crapaud. 

Fiente.  V.  Crotin. 

Filets ,  efpece  de  mors  qu'on  met  au  Cheval  pour  le  panfer,  pour  le  faire  fortîr 
fans  monter  dcffus ,  &  pour  le  niener  à  l'abreuvoir.  Mettre  un  Cheval  au 
Filet.  V.  Mettre. 

Fin  ,  un  Cheval  jîn  eft  un  Cheval  qui  a  la  tête  féche  ,  la  taille  dégagée  ,  &  peu 
de  poil  au  fanon.  Un  Cheval  fin  eft  bon  pour  le  Manège  ,  la  ChafTe  &:  pour 
monter  un  Maître,  aulîi  l'appelle-t-pnun  Cheval  de  Maître,  Avoir  V éperon 
fin.  V.  Eperon. 

Flanc ,  partie  du  Cheval ,  c'eft  l'efpace  qui  fe  trouve  au  défaut  des  côtes  en- 
tre l'os  de  la  hanche  &  les  côtes  fur  le  côté  du  corps  du  Cheval.  Battre  du 
flanc,  y.  Battre.  Un  Chevalalcjîanc altéré;  lorfqu'on voit  qu'il  commence 
à  battre  en  deux  temps ,  c'eft  l'avant-coureur  de  la  pouffe.  Le  flanc  couju.  V, 
Coufu.  Les  bonnes  qualité  du  flanc  font  d'être  rerro!(//e&'p/tin;  c'eft- à- 
dire ,  qu'il  ne  paroiffe  point  de  creux  à  l'endroit  du  flanc  ;  fes  mauvaifes 
qualités  font  d'être  creux  ou  coufu. 

Flandrin  ,  eft  un  Cheval  de  Flandre, 

FL'che  de  la  lance  ,  c'çn  eft  le  bâton  depuis  les  aîles  jufqu'au  bout. 

Foin  ,  nourriture  des  Chevaux ,  c'eft  de  l'herbe  qu'on  coupe  ,  &  que  les  Che- 
vaux ne  mangent  que  quand  elle  eft  féche.  Cheval  de  foin  y.  Cheval 

Fond  ,  un  Cheval  qui  a  à\xfond  eft  un  Cheval  qui  travaille  long- temps  fans  fç 
fatiguer. 

Forcer  un  Cheval ,  c'eft  lui  faire  faire  un  travail  exceffif  &  au-delà  de  fa  force. 

f^orcer  la  main  ,  c'eft  la  même  chofe  que  s'emporter.  V.  S'emporter. 

forces ,  faire  les  forces;  un  Cheval  qui  ouvre  beaucoup  la  bouche  ,  au  Heu  de 
|!e  ramener  quand  on  lui  tire  la  bride  ,  fait  les  forces  ;  cette  expielîion  veut 

dire 
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(3'ire  qu'il  imite ,  en  ouvrant  la  bouche ,  la  figure  d'une  cfpece  de  tenaille 
de  fer  qu'on  nomme  des  forces. 

Forge,  c'eil;  la  Boutique  du  Maréchal-ferrant  en  général ,  &  en  particulier 
c'efl:  l'endroit  de  la  Boutique  où  on  allume  le  charbon  pour  faire  rougir  le 
fer  ,  &  pour  lui  donner  la  forme  qu'il  doit  avoir  pour  être  attache  au  pied 
du  Cheval. 

Forger  un  fer  ,  c'eft  former  un  fer  à  Cheval  au  feu  de  la  forge.  Un  Cheval  qui 
Jorge  eft  celui  qui ,  en  marchant,  attrape  le  fer  de  la  jambe  de  devant  avec 
celui  de  la  jambe  de  derrière  du  même  côté  ;  ces  Chevaux  font  fujets  à  fe 
déferrer. 

Forme,  groiïeur  qui  vient  furie  devant  du  paturon  Immédiatement  au  dcflus 
de  la  Couronne. 

Former  un  arrêt  ou  un  demi-arrêt.  V.  Arrêt. 

Fort  Cheval  eft  un  Cheval  étoffé  5c  de  grande  taille.  Fort  en  bouche.  Voye^ 
Bouche. 

Fortran  lignifie  un  Cheval  exténué  à  force  de  fatigue. 

Fougueux,  Cheval  colère  &  fantafque. 

Fourbu  ,  Cheval  qui  a  la  Maladie  appellée  Fourbure ,  V.  Fourbu)-e. 

Fourbure ,  Maladie  qui  arrive  au  Cheval,  6c  dont  le  fimptôme  le  plus  dange- 
reux eft  de  lui  rendre  les  jambes  roides  &  douloureufes .  &  enfin  de  lui  relâ- 
cher l'os  du  petit  pied ,  de  façon  qu'il  pouiïe  la  folie  du  côté  de  la  pince  du 
pied  &:  forme  ce  que  l'on  appelle  un  croiflant ,  qui  donne  fa  figure  à  la  folle 
qu'il  a  pouffee,  alors  la  fourbure  a  tombé  dans  les  pieds. 

Fourchette  ,  partie  du  pied  du  Cheval  ;  c'eft  pour  ainli  dire  un  allongement  & 
un  replimentdes  deux  talons  du  pied,  qui  s'uni:  &  fe  termine  en  pointe  vers 
le  milieu  de  la  folle  ;  fes  bonnes  qualités  font  d'être  bien  nourrie  ;  c'eft  àdire, 
d'une  groffeur  proportionnée  au  refte  du  pied;  fes  mauvaifes  qualités  font 
d'être graîje  ,  c'eft- ii-dire,  d'être  trop  épaiffe  &  trop  groff^s;  petite  Ôc  dejje- 
chée  ,  c'eft  un  indice  que  le  pied  eft  trop  fec  &  échauffé. 

Fournir  fa  carrière ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  va  d'une  égale  vîtefle  jufqu'au  bout 
d'une  carrière  ou  d'un  terrein  limité. 

Fourreau ,  c'eft  l'enveloppe  du  membre  du  cheval, 

Fraîche,  la  bouche  fraîche  ,  V.  Bouche. 

Frais  ,  un  Chevalfrais  ;  c'eft  la  même  chofe  qu'un  relais.  V.  Relais. 

Franc  d'Âmble  ,  V.  Amble.  Franc  du  colier  ,  fignihe  un  Cheval  qui  tire  bien 
&  également  à  une  voiture ,  on  dit  qu'il  eft  franc  du  colier^ 

Françoife  (  à  la  } ,  Paflades  à  la  Françoife  ,  V.  Paftades. 

Frein,  vieux  mot  qui  fignifioit  un  mors,  une  embouchure. 

Fretillarde  >  V.  Langue. 

Froides ,  F.  Allures  &  Epaules. 

Front ,  partie  de  la  tête  du  Cheval ,  c'eft  l'efpace  qui  va  depuis  les  deux  yeux 
jufqu'entre  les  deux  oreilles. 

Fuir  les  talons  fe  dit  au  Manège  ,  d'un  Cheval  qui  va  de  côté ,  évitant  le  talon 
qu'on  approche  de  fon  flanc  :  ainfi  ,  h  on  approche  le  talon  droit ,  il  le  tuit 
en  marchant  de  côté  à  gauche  ,  &  il  marche  de  même  à  droite  (i  on  appro- 
che le  talon  gauche,-  c'eft  ainli  que  le  Cavalier  \m  fait  fuir  les  talons. 

Fumier  de  Cheval ,  c'eft  fa  litiers  mêlée  avec  fa  fiente. 

A  a  aa 
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Furieufes ,  V.  PafTades. 

Fufée ,  c'eft  deux  furos  l'un  fur  l'autre ,  V.  Suros. 


G^jne'e  ;  l'épaule  ,  la  hanche  eft  gagnée;  lorfque  !e  Cavalier  eft  parvenu  à 
empccher  que  le  Cheval  ne  poufTe  fon  e'paule  ou  fa  hanche  du  côté 
qu'il  ne  veut  pas  en  faifant  fon  exercice.  La  volonté  gagnée  fignifie  que  le 
Cheval  eft  devenu  obéiïïant  à  ce  que  le  Cavalier  exige  deluL  La  liberté  ga- 
gnée fe  dit  du  mors  lorfqa'il  eft  fait  de  façon  qu'il  y  a  une  efpace  ménagée 
pour  que  la  langue  puiffe  fe  remuer  à  fon  aife. 

Gagner  l'épaule  ,  les  hanches ,  fe  dit  du  Cavalier  lorfqu'il  dirige  ces  parties  fui» 
vant  fa  volonté.   Gagner  la  volonté  du  Cheval ,  c'eft  le  rendre  obéiflîant. 

Galop,  c'eft  l'allure  la  plus  vite  du  Cheval,  he  galop  a  plufieurs  degrés  de  vi- 
tefle.  Le  petir  galop  eft  le  moins  vue ,  le  grand  trot  l'égale  en  vitefle.  Le 
galop  rond  ou  galop  de  ChaJJ'e  eft  plus  vite;  &  enfin,  le  grand  galop  eft  le 
plus  V  te.  Le  galop  gaillard  eft  un  air  de  Manège,  c'eft  la  même  chofe 
qu'un  pas  &  un  fault.  V,  Pas.  Ebranler  fon  Cheval  au  galop,  V.  Ebranler. 
Faire  faire  un  tems  ,  deux  tems  de  galop  ;  c'eft  faire  galopper  fon  Cheval 
pendant  un  petit  efpace;  c'eft  à -dire ,  le  faire  ceffer  de  galopper  prefqu'aufli- 
tôt  qu'il  a  commencé.  Prendre  le  galop  ,  V.  Prendre.  Mettre  fon  Cheval  au, 
galop.    V  Mettre. 

Galopade,  c'eft  le  tems  qu'un  Cheval  de  Manège  employé  à  galoper  dans  un 
Manège  ,  c'eft  auili  en  général  une  courfe  courte  qu'on  fait  faire  à  un  Che- 
val pour  l'exercer  ou  pour  l'eflayer. 

Gahper ,  c'elt  aller  au  galop  ,  Voye\  Galop.  Galoper  fur  le  bon  pied ,  fe  dit  du 
Cheval  lorfqu'il  levé  en  galopant  la  jambe  dioice  de  devant  la  première. 
Galoper  fur  le  mauvais  pied,  c'eft  lever  le  pied  gauche  le  premier.  Galoper 
près  du  tapis  fe  dit  du  Cheval  qui  levé  peu  les  jambes  de  devant  au  galop. 

Ganache  ou  Ganajfe  ,  partie  de  la  tête  du  Cheval  ;  c'eft  pour  ainfi  dire  le  bas 
des  joues  du  Cheval  du  côté  du  col,  elle  eft  terminée  par  deux  os ,  un  de 
chaque  côté  qu'on  appelle  les  os  de  la  ganache.  Les  bonnes  qualités  de  la 
ganache  font  d'être  ouverte  ;  c'eft  à-dire  ,  quç  les  deux  os  foient  fufhfam- 
ment  éloignés  l'un  de  l'autre.  Les  os  de  la  ganache  tranclians  ou  déchargés 
de  ganache  ,  c'eft  à-  dire ,  qu'il  y  ait  peu  de  chair  fur  les  os  de  la  ganache. 
Les  mauvaifes  qualités  font  d'eue  ferrée  ,  c'eft  quand  les  deux  os  font  trop 
proches  l'un  de  l'autre  vers  le  col ,  ce  qui  empêche  le  Cheval  de  fe  rame- 
ner. D'ctic  quarrée;  c'eft  à  dire,  que  les  deux  os  font  trop  gros  &  trop 
chargés  de  chair.  On  dit  d'un  Cheval  qu'il/è  charge  de  ganache  quand  elle 
devient  trop  charnue. 

Garantie  des  Marchands ,  eft  un  Règlement  qui  les  oblige  à  reprendre  un 
Cheval  qu'ils  ont  vendu,  au  bout  de  neuf  jours. 

Garantir  un  Cheval,  c'eft  aflurer  qu'il  n'a  pas  les  défauts  qui  obligent  de  le 
repiendre. 

Garde-Etalon  ,  homme  de  la  campagne  ,  à  qui  on  donne  un  Etalon  pour  lui 
faire  couvrir  les  Jumens  de  fon  canton. 

Carde  iMeuble  ,  endroit  où  on  enferme  tous  les  Uftcnfiles  qui  fervent  à  unç 
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Ecurîe  ;   on  appelle  aufll  Carde-Meuble  l'Officier  de  !a  Grande  &  de  la 
Petite   Ecurie  du  Roi  de  France,  qui  àfoin  defdites  Uftenliles. 

Garder  fon  terrein.  Voye^  Teriein. 

Cj-rit  .partie  du  train  de  devant  du  Cheval  ;  c'ed:  l'endroit  qui  efl  entre  ?e  co! 
&  le  dos  au-dvdiis  des  deux  pointes  des  épaules  ;  fes  bonnes  qualités  font 
d'être  élevé  Gr  tranchant;  fes  mauvaifes  qualités  font  d'ctie  rond.  &  bas. 

Gaule  ,  eft  une  baguette  de  bouleau  effeuillée  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  p'.eds 
&  pliante ,  dont  on  fe  fert  paiticulierement  aux  Manèges  pour  happer  le 
Cheval  fuivant  foccalion  ,c'eft  unedes  Aydes.  K.  Ayde.  Remuer  ou  Ji^erla 
gaule,  c'eft  faire  du  bruit  de  la  gaule  pour  avertir  le  Cheval  quand  il  fe 
ralentit.  Croifer  lu  gaule  en  arrière  ne  fe  pratique  que  fui  les  fauteurs  au  Ma- 
nège ;  le  Cavalier  met  le  petit  bout  de  fa  gaule  au-deflus  de  la  croupe  ,  &:  en 
agitant  la  gaule  avec  fa  main  elle  plie  &  frappe  le  Cheval  fur  la  croupe  à 
petits  coups  réitérés,  ce  qui  l'excite  à  fauter  plus  vivement  &  plus  haut. 
Toucher  de  la  gaule  ne  fe  pratique  qu'au  Manège,  où  un  homme  à  pied 
donne  de  petits  coups  de  gaule  fur  le  poitrail  ou  fur  les  jambes  de  devantdu 
Cheval,  pour  lui  faire  lever  le  devant  entre  les  piliers  ou  aux  courbettes. 
Préfenter  la  gaule  ,  c'eft  une  honnêteté  que  le  Maître  d'une  Ecurie  fait  or- 
dinairement aux  perfonr.es  aufquelles  il  veut  faire  honneur  ,  lofqu'il  entre 
dans  fon  Ecurie  :  un  Palefrenier  ou  lui-même  leur  piéfente  une  gaule  pour 
en  toucher  les  Chevaux  s'ils  veulent.  La  main  de  la  gaule.  V.  Main. 

Cenejï  d'Efpa^nc  ou  de  Portugal,  c'eft  ut  petit  Cheval  entier,  bien  fait  &  b^au  ; 
ce  mot  fignifioit  autrefois  Cavalier  Efpagnol ,  m.ais  depuis  on  l'a  tranfporté 
de  rhomme  au  Cheval. 

Cenettc  ,  monter  à  la  genette.  V.  Monter. 

Cenouil ,  partie  des  jambes  de  devant,  c'eft  une  grofTe  jointure  fituée  entre  le 
bras  de  la  jambe  &  le  canon  de  la  jan:ibe  ;  il  faut  qu'il  foit  plat ,  large  &" 
décharné ,  il  eft  mal  fait  quand  il  e[itrcp  gros  Gr  rond.  Le  genouil  eft  quel- 
quefois couronne,  V.  Couronné. 

CentilleJJe  ,  un  Cheval  qui  a  ds  la  genùUeJJe  eft  celui  qui  fait  fon  exercice  avec 
grâce  &  légèreté. 

Germe  de  fève.  V.  Fève. 

Gigot  té,  un  Cheval  bien  gigotté  eft  celui  qui  eft  bien  fourni  de  cuifles  &  de 
jarrets. 

Gigots ,  un  Cheval  qui  a  de  bons  gigoti ,  c'eft  la  même  chofe  que  bien  gigoté. 
K.  Gigoté. 

Glandé  ,  un  Chevé  glandé  eiï  celui  dont  les  glandes  deflbus  la  ganache  font 
enflées. 

Glandes,  parties  ou  morceaux  fpongieux  qu'on  trouve  fous  la  peau,  quif'tn- 
flent  dans  de  certaines  Maladies  du  Cheval  ;  les  plus  connues  font  k^arn  es, 
V.  Avives  ,  &  les  ^.landes  qui  font  d„ns  labraye  près  du  gofier  qu'on  appelle 
glandes  de  la  ganache. 

Gode  ,  une  ^ode  ,  expreflion  de  mépris  qui  fignifie  un  mauvais  Cheval  fans  force. 

Gorgé  fignifie  enflé  ;  ainfi ,  le  boulet  gorgé,  la  jambe  gorgée  veut  dire  le  boulet 
ou  la  jambe  enflée. 

Gofier ,  partie  du  col  du  Cheval  qui  tient  à  la  ganache  ;  quand  on  ferre  le  go- 
ïier  du  Cheval  un  moment  avec  la  main ,  cala  le  fait  touder  ;  6c  on  fait  cela 
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pour  juger  par  la  qualité  de  fa  toux  ,  &  par  ce  qu'il  jette  en  touflànt  par  les 
nazeaux  s'il  a  la  gourme,  ou  la  morve  ou  la  poitrine  affeftée.  Le  gofîereft 
le  commencement  du  conduit  de  la  refpiration  qu'on  nomme  la  tranchée- 
artère. 

Courmander  un  Cheval  c'eft  le  tourmenter  trop  en  le  menant.  Gourmander  la 
bouche  d'un  Cheval  s'eft  lui  donner  des  faccades  avec  la  bride. 

Gourme  ,  Maladie  des  Poulins  ,  c'eft  un  écoulement  de  matière  blanche  par 
les  nazeaux  ;  on  dit  d'un  Poulin  qui  a  cette  maladie  ,  qu'il  jette  fa  gourme. 

Courmer  un  Cheval  ,  c'eft  attacher  fa  gourmette. 

Gourmette  ,  efpece  de  chaîne  de  fer  à  gros  chainons ,  attachée  à  un  des  yeux 
du  mors  ;  on  la  fait  pafler  au-defius  du  menton  du  Cheval ,  puis  on  l'airéte 
à  l'autre  œil  du  mors;  cette  chaîne  ferre  la  mâchoire  au-deflus  du  menton , 
quand  le  Cavalier  tire  la  biide  ,  &  par  ce  moyen  ,  elle  empêche  le  Cheval 
d'avancer  ,  on  ferre  ou  on  lâche  la  gourmette  quand  on  la  met  au  fécond  ou 
au  premier  chaînon  qu'on  appelle  maillons  ;  on  met  quelquefois  unfeutre 
fous  la  gourmette  quand  elle  blefte  le  Cheval.  K.  Feutre.  Mettre  la  goar-, 
mette  afin  poinEl.  V.  Pointfl. 

GouJJaut,  Cheval  de  petite  taille  ,  court  &  épais. 

Coûter  la  bride,  on  dit  d'un  Cheval  qui  commence  à  s'accoutumer  aux  effets 
du  mors  ,  qu'il  commence  à  goûter  la  bride. 

Gouverner  (on  Cheval  c'eft  le  conduire  foi  même  ,  &  ne  le  pas  laifler  aller  à  fa 
fantaifie. 

Grand  galop  ,  grands  jarrets,  grands  pieds  ,  grande  taille  ,  grand  pas,  grand 
trot,  grand  rang,  grand  mangeur,  grand  coffre,  V.  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Grappes ,  c'eft  la  même  chofe  qu'arêtes.  V.  Arêtes. 

Gras  fondu ,  un  Cheval  gras  fondu  eft  celui  qui  eft  attaqué  de  la  Maladie  ap»- 
pellée  gras  fondure. 

Gras  fondure,  maladie  du  Cheval  qui  fe  dénote  quand  fa  fiente  eft  enveloppée 
d'humeur. 

Gras  de  jambes  ,  c'eft  une  des  aides.  V.  Aide.  On  approche  ,  on  fait  fentirZej 
gras  de  jambes .  Les  jarrets  gras ,  les  pieds  gras.  V.  Jarrets  &  Pieds.  Lfiam- 
per  gras.  V.  Eftamper. 

Gratter  le  pavé  fe  dit  des  Chevaux  de  carolTe  lorfqu'ils  ont  des  mouvemens 
vifs  ,  &  qu'ils  fe  tiennent  termes  fur  le  pavé  en  tirant  le  carofTe  au  trot. 

Gris  ,  poil  de  Cheval  mtlé  de  blanc  &  de  noir;  ce  poil  a  plufieurs  variétés,' 
fçavoir ,  gris  pommelé ,  quand  le  poil  noir  forme  des  ronds  gros  comme  une 
pomme  ,  gris  argenté,  quand  il  y  a  peu  de  noir ,  &  que  le  poil  eft  d'un  beau 
blanc ,  gris  brun  ou  grisfale ,  quand  il  y  a  beaucoup  de  noir  mêlé  également 
avec  le  blanc,  gris  tourddle ,  tifoné  ou  charboné ,  eft  celui  fur  lequel  il  y  a 
des  poils  bays  ou  alzans.  V.le  Chap.  II.  du  Tiaité  de  la  connoiflance  du 
Cheval.  Le  poil  tigre  a  auffi  le  fond  blanc  ,  mais  on  ne  le  met  pas  au  nom- 
bre des  gris  non  plus  que  le  porcelaine.  V.  Tigre  &  Porcelaine. 

Gros  jarrets  ,  pieds ,  nerfs ,  gros  d'haleine,  y.  ces  mots  à  leurs  lettres, 

Croupade  ou  croupade.  l^.  Croupade. 

Guc'êr  un  Cheval,  c'eft  le  promener  dans  l'eau  pour  lui  laver  feulement  les 
jambes. 

Guerre ,  un  Cheval  de  guerre  eft  un  Cheval  de  taille  affez  étoffé  &  vigoureux, 
Manège  de  guerre,  P'.  Manège, 
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^ue/lre ,  chaufTure  de  coutil  ,  de  toile  ou  de  citïr  mol  qu'on  mer  pour  monter  à 
Cheval,  Les  gueftres  n'ont  point  de  foulier  qui  y  tienne,  elles  finiffènt  fur  Je 
co  ide  pied,  &  s'attachent  deflus  la  jambe  comme  les  bottines.  F.  Bottines. 
Un  met  des  jairetieies  par  defl'us  afin  de  les  tenir  rendues  fur  la  jambe, 

Gucjirer  (  Se)  ,  c'eft  mettre  des  Guedres. 

Gueulart  ,\e  Cheval  eft  gueulart  quand  il  a  la  bouche  foi  te,  &  qu'il  l'ouvre 
quand  on  lui  tire  la  bride. 

Gueule  ,  un  Cheval  qui  a  de  la  gueule  efl  celui  qui  a  la  bouche  forte,  &  qui 
ne  répond  y  'a  bride  qu'en  ouvrant  la  bouche. 

Guider  fes  CJin'aux  feditdu  Cocher  qui  les  mené  avec  les  guides. 

Guides,  ce  font  lescourroyes  de  cuir  ou  de  foye  treflee  ,  plattcs  ou  rondes 
que  tient  le  Cocher  pour  gouverner  fes  Chevaux  quand  il  les  mené  de  defTus 
fon  Siège.  Courre  Ix  pojîe  en  guide  ;  c'eft  courre  la  pofte  à  Cheval ,  le  Pof- 
tillon  marchant  devant  fur  un  autre  Cheval. 

Guilledin ,  nom  Anglois  qui  fignifie  Cheval  hongre ,  mais  on  n'appelle  Guille~ 
dins  que  les   Chevaux  Anglois, 

Guindé ,  être  guindé  à  C/iei'a/ ,  c'eft  s'y  tenir  droit  aNrec  trop  de  gêne  &  d'af- 
fectation, 


y  T  Ache  y  le  coup  de  hache.  V.  Coup, 

JLJL  Haleine  ,  avoir  de  l'haleine.  V.  Avoir,  Mettre  fon  Cheval  en  haleine  ,  té' 
nir  en  haleine.  I/.  Mettre.  Tenir,  Hors  d'haleine.  V.  Aîettre.  Efire  en  haleine, 
fe  dit  du  Cheval ,  qui  pour  avoir  été  exercé  modérément ,  eft  en  état  de 
fournir  une  courfe  longue  ,  ou  d'entreprendre  un  voyage  fans  ct:e  incom- 
modé. Donner  haleine  au  Cheval  ;  c'eft  l'arrêter  ,  ou  le  mener  doucement 
au  pas,  quand  il  a  fait  une  courfe  rapide  qui  l'a  eflbufflé.  Gros  d'haleine  ,(t 
dit  de  certains  Chevaux,  qui  fans  être  pouflîfs  ,  paroificnt  eftoufflés  a», 
moindre  exercice  qu'ils  font, 

Ualler  des  Chevaux  ,  quiremontent  les  batteaux,  terme  de  rivière;  c'eft  faire 
des  cris,  pour  les  exciter  à  tirer  le  batteau. 

Hanche  ,  partie  du  train  de  derrière  du  Cheval  :  la  hanche  eft  formée  par  un 
os  ,  qui  fe  trouve  à  côté  du  flanc  ,  un  peu  plus  haut  vers  la  croupe  ,  c'eft  pour 
ainfi  dire  le  commencement  du  train  de  derrière  :  être  fur  les  hanches ,  ou 
être  a(Jis  fur  fes  hanches ,  ou  plier ,  ou  baijfer  le  f  hanches  ,  fe  dit  du  Cheval  , 
lorfqu'à  fes  airs  de  manège  ou  au  galop  ordinaire  ,  il  baifle  la  croupe  &  re- 
levé les  épaules  ,  mettre  ou  a^toir  fon  Cheval  fur  les  hanches.  V.  Mettre 
&  Afleoir,  Traîner  les  hanches ,  fe  dit  du  Cheval  qui  dandine  &  dont  le 
train  de  derrière  retarde  trop  en  marchant  :  gr.-yncr  les  hanches  ,  affermir  s 
ajfujcttir  un  Cheval  fur  les  hanches.  V.  ces  mots  à  leurs  lettres.  Les  défauts 
des  hanches ,  font  d'ctre  trop  hautes ,  ce  qui  eft  à  peu  près  la  même  chofe 
que  cornu.  V.  Cornu.  D'être  trop  courtes  ,  c'eft  à- dire  ,  qu'il  y  ait  trop  peu 
de  diftance  delà  hanche  au  commencement  de  li  que  îe,  il  faut  que  la  han- 
che fuir  ?in-!'.'  &  qu'on  ne  voye  point  fortirl'os  de  Ln  hanche  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  foit  bien  effac'  :  paré  fur  les  hanches ,  fe  dit  du  Cheval  qui  manie  Si 
arrête  aiîis  fur  les  hanches. 
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Hixnnir  ou  hennier  ,  fe  dit  du  Cheval ,  lorfqu'Il  fait  fon  hannlfTement. 

Hannijfîinent  ou /zenni//ewe«ï  du  Cheval  j  c  eft  U  cri  trembijttant  du  Cheval. 

Huquenéz  ,  on  appelle  la  haquenée,  un  Cheval  qui  va  l'amble. 

Haquet ,  moc  peu  ulité  ,  q  ji  lignifie  un  Cheval  petit  ik.  mince. 

Hdquet ,  Voiture ,  efpece  de  Charette  fans  i  idelles. 

Haqueteur  ,  Chanetiei  qui  conduir  un  haquet. 

Haras,  terrein ,  enclos,  prer  >  bois  Se  pàciira;»es  ,  &  enceinte  de  bâtiment, 
defliiné  à  la  propagation  de  l'efpôce  des  Chevaux  ;  il  eft  compofe'  d'Etalons 
de  JumenspoaIinieres&  de  leurs  Po.:Uns  qu'on  nourrit  &  élevé  jufqu'a  ce 
qu'ils  puiflent  fervir  aux  difFéiens  ufages  aufquels  on  les  deftine.  Le  Haras 
du  Roi  de  Fiance  ,  efl  aâuellement  établi  en  bafle-Normandie  fur  les 
confins  du  pays  d'Auge  .  entie  les  Villes  de  l'Aigle,  deSées,  d'Argenran 
&  d'Hyefme  :  le  Haras  d  'pend  du  Grand-Ecuyei  ,  &  eft  joint  à  la  grande 
Ecurie.  Voyez  bcurie.  Il  eft:  compofé  d'environ  300  Chevaux,  tant 
Etalons ,  que  Jumens  &.  Poulins  :  on  appelle  aufll  les  Haras  du  Royaume 
des  Etalons  répandus  dans  tout  le  Royaume  un  à  un  chez  des  Fermiers, 
des  Bourgeois,  &c.  Ces  Etalons  font  deftiu'i-sà  couvrir  les  Jumens  qu'on 
leur  amené  ,  en  payant  une  petite  rétribution  au  M.irre  de  l'Etalon  :  on  dit 
qu'un  Cheval  eft  d'un  bon  ou  d'un  tnauvais  haras  ,  félon  que  la  race  de  fon 
père  &  de  fa  mère  eft  bonne  ou  méchante. 

HaraJ'er  un  Cheval ,  c'eft  trop  le  fatiguer  ;  on  dit  ce  Cheval  eft  harajfé. 

Harafjîer ,  Domeftique  quia  foin  dans  un  Haras  des  Chevaux  qui  paiffent  dans 
les  pâtuiages. 

Haridelles  ,  une  haridelle  ,  c'eft  un  Cheval  mince  &  fort  maigre. 

Harnachement  ,  ce  font  toutes  les  pièces  néceflaires  pour  harnacher  les  Che- 
vaux. 

Harnacher  un  Cheval ,  c'eft  lui  mettre  fon  harnois. 

Harn'yis ,  c'eft  ce  qu'on  met  fur  le  corps  du  Cheval  pour  l'attacher  à  la  voiture 
qu'il  doit  tirer  :  ainfi  ,  il  y  a  le  harnois  pour  le  Carojfe  ,  le  harnois  de  Ckaife 
de  pojle  ,  le  harnois  de  Charette  ,  &c. 

Harper  ,  c'eft  la  même  chofe  que  troufler.  V,  Trouffer. 

H.Ue^ ,  hate^  ,  expreftion  do"t  le  Maître  fe  fert  au  Manège  pour  avertir  l'Eco- 
lier qui  fait  des  voltes  que  fon  Cheval  fe  ralentir. 

Hau  ,  kau  ,  he ,  efpece  de  cri  que  font  les  Portillons  des  Poftes  un  peu  avant 
d'arriver ,  pour  avertir  qu'ils  amènent  un  Coiurier  ,&  qu'on  fonge  à  lui  donner 
des  Chevaux. 

Haut ,  haut ,  exprefflon  dont  le  Maître  fe  fert  au  Manège  lorfque  l'écolier  fait 
des  courbettes ,  pour  l'avertir  que  fon  Cheval  ne  levé  pas  aflez  le  devant, 
haut  du  derrière,  i^.  Derrière. 

Haut  du  devant.  V.  Devant.  Les  talons  hauts,  la  main  haute.V.  Talons  &  Main. 
Haut  monté  fe  dit  d'un  Cheval  dont  les  jambes  font  trop  longues  à  propor- 
tion du  corps. 

Hauvre-fac  ,  eft  un  fac  de  toile  dans  lequel  entre  le  nez  du  Cheval ,  &  qu'on  fait 
tenir  à  fa  tête  au  moyen  d'un  ficelle  qui  paffc  par  deffus  (es  oreilles  ;  on  met 
de  l'avoine  dans  le  fond  du  fac;  cette  invention  fert  ;'  faire  manger  l'avoine 
hors  de  Técurie,  ou  aux  Chevaux  attelés,  ou  pour  guérir  un  Cheval  de  tique» 
fur  la  mangeoire. 
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Uayt ,  prononcez  Va  &  1'^ ,  cri  des  Charretiers  pour  faire  avancer  leurs  Che- 
vaux. 
Hennir,  V.  Hannir. 
Henmjfement.   F.  Hannifl'ement. 

Herbe,  un  Cheval  à  l'herbe  eft  celui  qui  paît  de  l'herbe  verte  en  liberté  dans 
un  pâturage.  Donner  l'herbe  à  un  Cheval.  V,  Donner.  Mettre  à  Vherbe ,  V. 
Mettre.  Sortir  de  Vherbe,  quand  on  a  retiré  depuis  peu  de  tems  un  Cheval 
d'un  pâturage  pour  le  mettre  à  l'écurie ,  on  dit  qu'il  fort  de  l'herbe.  On  dit 
pour  défigner  l'âge  d'un  Cheval ,  qu'il  aura ,  1,2,3,4,  ^''^-  '^"■^  '''"*'  her- 
bes ;  c'eft  à-dire  ,  au  Printems  qui  eft  ordinairement  la  faifon  pendant  la- 
quelle les  Jumens  poulinent, 
Herber  un  Cheval,  opération  de  Chirurgie,  c'eft  lui  mettre  au  poitrail  entre 
cuir  &  chair  un  morceau  de  certaines  racines  qui  attirent  une  enflure  en  cet 
endroit  qu'on  perce  enfuite  ;  cette  opération  fe  fait  pour  plusieurs  maladies. 
Héréditaires  ,  défauts  héréditaires.  V.  Défauts. 
Herminées ,  balzanes  herminées.    V.  Balzanes. 
Hobbis  ,  c'eft  un  Cheval  d'Irlande. 

Hocher  avec  la  bride  fe  dit  du  Cheval  qui  haufle  &bainelebout  du  nez  pour 
faire  aller  &  venir  le  mors  dans  fa  bouche  pour  s'amufer ,  foit  en  marchant, 
ou  loifqu'il  eft  arrêté. 
Hola  ,  exprelfton  du  Maître  de  Manège  pour  avertir  l'Ecolier  de  finir  fa  re- 

prife. 
Homme  de  Cheval  fe  dit  d'un  homme  qui  fçait  monter  à  Cheval  ,  &  qui  s'adonne 

à  cet  exercice  ;  ainfi  ,  on  peut  être  bon  ou  mauvais  homme  de  Cheval. 
Hongre,  Cheval  hongre,  eft  celui  qu'on  a  châtré. 
Honorer  un  Cheval ,  c'eft  la  même  chofe  que  châtrer.    V.  Châtrer. 
Hors  la  main.    V,  Main.  Le  pied,  la  jambe ,  hors  du  montoir.  F.  Montoîr. 
Mettre  un  Cheval  hors  d'haleine.    V.  Mettre.  Un  Cheval  hors  d'école,  c'eft 
un  Cheval  de  Manège  qui  a  oublié  fon  exercice  pour  avoir  été  long- tems 
fans  manier  au  Manège. 
Hou ,  exprellîon  du  Cavalier  pour  faire  arrêter  fon  Cheval  fans  lui  tirer  la  bri- 
de. Les  Chevaux  qu'on  accoutume  le  plus  à  s'arrêter  tout  court  en  criant 
hou  ,  font  les  Chevaux  d'Arquebule  ,  parce  qu'on  a  befoin  de  fes  deux  mains 
pour  tirer  un  coup  de  fulil. 
Houlfine ,  c'eft  la  même  chofe  que  gaule.   V.  Gaule ,  excepté  que  la  houffine 

eft  une  gaule  d'un  arbre  appelle  houx. 
Hue    expredions  des  Charetiers  pour  faire  partir  leurs  Chevaux  attelés. 
Hurhaut ,  hulhaut  OM  huriaut,  terme  de  Charetier  pour  faire  tourner  leurs 

Chevaux  à  droit. 
Hyppomanes ,  lignifie  deux  choies;  favoir,  la  liqueur  qui  fort  d'une  Jument 
en  chaleur,  &  u.i  morceau  de  chair  plat  reftemblant  à  une  ratte,  &  long 
de  quatre  pouces  au  plus  qu'on  voit  dans  les  enveloppes  du  Poulin  au  mo- 
ment qu'il  vient  de  naître;  on  a  inventé  plufieurs  fables  fur  les  propriétés 
de  l'un  &  l'autre  hyppomanes. 
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7Ambe,  partie  des  deux  trains  du  Cheval.  La  iambe  prend  au  train  de  de- 
vant depuis  le  genouil  jufqu'au  fab  Jt ,  &  au  traiu  de  derrière  depuis  le 
jarret  jufqu'au  fabot.  Quand  ou  veut  exprimer  feulement  la  partie  des  jam- 
bes qui  va  jufqu'aux  boulets  ,  ou  l'appelle  Z.e  canon  de  la  jambe.  V.  Canon. 
Les  bonnes  qualités  des  jambes  du  Cheval  lont  d'être  larges ,  plattes  Gr  fé- 
ches ;  c'eft-àdire,  que  quand  ou  regarde  les  jambes  de  côté,  elles  mon- 
trent une  furface  large  &  applatie  ;  nerveufes ,  c  eft-à-dire  ,  qu'on  voye  bien 
diftinétement  le  tendon  qui  cotoye  l'os  ,  &  qui,  du  genouil  tk  du  jarret ,  va 
fe  rendre  dans  le  boulet.  Les  ma  ivaifes  qualités  font  d'être  fines  ;  c'ell:- 
à-dire  ,  étroites  &  menues,  on  les  appelle  auili/amê'ei  de  cerf,  d'être  rondes, 
qui  efl:  le  contraire  de  plattes.  Les  jambes  du  montoir  &"  les  jambes  hors 
du  montoir.  V.  Montoir.  Avoir  bien  de  lajimbe,  &  avoir  peu  de  jambes ,  fe 
dit  du  Cheval  félon  qu'il  a  les  jambes  larges  ou  fines.  bl\ivoir  point  de  jam- 
bes fe  dit  d'uD  Cheval  qui  bronche  à  tout  moment.  Les  jambes  gorgées,  y. 
Gorgé.  Les  jambes  ruinées  ir  trauaillées.  V.  Ruiné  &  Travaillé.  Lesy^m- 
hes  roides.  V.  Roide.  La  jambe  de  Veau  eft  celle  qui  au  lieu  de  defcendre 
droit  du  genouil  au  boulet ,  plie  en  devant  ;  c'eft  le  contraire  d'une  jambe 
arquée.  Aller  à  trois  jambes ,  exprefllon  qui  fignifie  être  boiteux,  c/ierc/zer 
la  cinquième  jambe  fe  dit  d'un  Cheval  qui  pefe  à  la  main  du  Cavalier ,  &  qui 
s'appuye  fur  le  mors  pour  fe  repofer  la  tête  en  cheminant  ou  en  courant.  Un 
C-he\'a\fe  foulage  fur  une  jambe  quand  il  a  mal  à  l'autre.  Rajjemblerfes  qua- 
tre jambes.  V.  Raffembler.  Droit  fur  fes  jambes.  V.  Droit.  Faire  trouver  des 
jambes  àfon  Cheval ,  c'eft  le  faire  courir  très-vite  Se  long-tems.  Comme  les 
jambes  du  Cavalier  font  une  des  aides.  V.  Aides.  On  dit  en  termes  de  Ca- 
valerie &  de  Manège,  la  jambe  de  dedans,  c'eft  la  jambe  du  Cavalier  du 
côté  que  le  Cheval  tourne  en  maniant  au  Manège.  La  jambe  de  dehors  eft 
l'autre  jambe;  ainfi  ,  le  Maître  dit  :  Approche?^  la  jambe  de  dedans  .-foutenei^ 
votre  Chevaine  la  jambe  d:  dehors ,  ère.  Soutenir  un  Cheval  d'une  jambe  ou 
des  deux  jambes.  V.  Soutenir.  Laifj'er  tomber  fes  jambes.  V.  Tomber.  Ap- 
procher les  gras  de  jambes.  V.  Approcher.  Monter  à  Cheval ,  jambe  deçà  , 
jambe  de-là,  ne  fe  dit  que  des  femmes  lorfqu'elles  s'afl'coyent  dans  la  Selle 
comme  les  hommes.  On  dit  du  Cheval  qui  devient  fenlible  à  l'approche 
des  jambes  de  l'homme  ,  qu'il  commence  à  prendre  les  aides  des  jambes. 
Connoitre  ,  obéir,  répondre  aux  jambes  fe  dit  du  Cheval.  V.  ces  termes  4 
leurs  lettres.  Courir  à  toutes  jambes  ou  à  tombeau  ouvert,    y.  Courir. 

J«m&e,  un  Cheval  bien  jambe ,  eft  un  Cheval  qui  va  bien  delà  jambe.  K.  Jambe. 

Jardon  ou  jardé ,  groffeur  qui  vient  fur  l'os  du  jarret  en  dehors. 

Jarret ,  partie  du  train  de  derrière  entre  le  bas  de  la  cuifTe  &  le  haut  de  la  jambe. 
Les  bonnes  qualités  des  jarrets  font  à^étre  grands,  amples,  larges;  c'eft-à- 
dire, qu'en  les  regardant  par  le  côté  ,  ils  préfenrent  une  furface  large.  Ner- 
reux  &"  décharnés ,  que  le  tendon  du  jarret  paroifte  gros ,  &  qu'il  n'y  ait  que  la 
peau  fur  l'os  &  fur  le  tendon.  Bien  vuidés ,  (ignitie  qu'on  voye  un  creux  entre 

•    le  tendon  &  l'os.  Quand  les  jarrets  ont  toutes  ces  qualités ,  on  les  appelle  de 

beaux 
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beaux  jarrets ,  àes  jarrets  biens  faits.  Les  fflauvaifes  qualités  des  jai  rets  font 
d'être  petits  ou  étroits  ,  d'ctre  gras  ou  charnus  Or  pleins  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'ils 
foient  charge's  de  chair  ,  &  qu'il  ne  paroifle  point  de  creux  entre  l'os  &  le 
«tendon,  d'être /7/ifl«J  ;  c'eftà- dire,  que  la  force  leur  manque.  Plier  les  jar~ 
rets.  V,  Plier,  On  dit  d'un  Cavalier  qui  ferre  les  jarrets  avec  trop  de  force  , 
&  fans  y  avoir  de  liant ,  qu'il  a  des  jarrets  de  fer.  Eftre  fur  fes  jarrets,  Voye^ 
Crochu. 

3 arrêté ,  c'eft  la  mcme  chofe  que  crochu.  V.  Crochu. 

Javart ,    JNlal  qui  vient  aupâtuion.  Javart  encorné,   efl:  celui  qui  vajufqu'au 
fabot.   Javart  nerveux  ,  efl:  celui  qui  attaque  le  tendon, 

Jay  ,  noir  de  jay.  V.  Noir. 

Jetter  fe  dents  ,  fe  dit  du  Poulin  ,  lorfque  fes  dents  de  lait  tombent  ,  &;  que  le 
autres  viennent  à  leur  place.  On  dit ,  par  exemple  :  Ce  Cheval  jette  la  den<^ 
de  quatre ,  de  cinq  ans.  Jetter  fa  gourme.  V.  Gourme.  Se  jetter  fur  l'éperon  ,  fur  t 
le  talon  ,fur  la  jambe  droite  eu  gauche  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  poufle  fon  corps 
du  côté  où  le  Cavalier  approche  l'e'peron  ,  le  talon  pu  la  jambe  ,  au  lieu  de 
céder  à  ces  aides  en  jettant  fon  corps  du  côté  oppofé.  Jetter  un  Cheval  dans 
le  Pre^ ,  expreflion  qui  fignifîe  le  mettre  à  la  pâture  ,  pour  le  repofer  quand 
il  a  trop  fatigué  ou  qu'il  a  eu  de  certains  maux.  Se  jetter  fur  un  Cheval  , 
c'eft  y  monter  précipitamment  ,  de  fouvent  à  poil.  Jetter  une  Selle  fur  ua 
Cheval ,  c'eft  le  feller  vite  pour  monter  delfus  fur  le  champ, 

Indomptable  ,  Cheval  indomptable  ,  eft  celui  qui ,  quelques  moyens  qu'on  em- 
ployé ,  refufe  abfolument  l'obéiflance  à  l'homme. 

Infirmerie  ,   Ecurie  dans  laquelle  on  ne  met  que  les  Chevaux  malades. 

Inquiet ,  un  Cheval  inquiet ,  eft  la  même  chofe  qu'un  Cheval  qui  a  de  l'ardeur. 
K.  Ardeur. 

Jointe,  long  jointe ,  court-jointé ,  V.  Long  &  Court. 

Jointure  ,  fe  dit  pour  paturon  dans  les  occafions  fuivantes.  La  jointure groffe  , 
c'eft-à-dire  ,  le  paturon  gros  ,  ce  qui  eft  une  bonne  qualité,  La  jointure  me- 
nue ,  eft  une  miauvaife  qualité  ,  fur- tout  quand  elle  q^  pliante  ;  c'eft-à  dire  , 
que  le  bas  du  paturon  eft  fort  en  devant.  La  jointure  longue  ou  courte  ,  fait 
dire  d'un  Cheval  qu'il  eft  long  ou  court-jointé.  V.  Jointe. 

Jouer  avec  fon  mors  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  mâche  &  fecoue  fon  mors  dans  fa 
bouche  pour  s'amufer.  Jouer  de  la  queue  ,  fe  dit  du  Cheval  qui  remue  fouvent 
la  queue  comme  un  chien  ,  principalemient  quand  on  lui  approche  les  jam- 
bes. Les  Chevaux  qui  aiment  à  ruer  &  à  fe  défendre  font  fujets  à  ce  mou- 
vement de  queue  qui  défigne  fouvent  leur  mauvaife  volonté. 

Joute ,  fpeftacle  en  forme  de  combat  de  Cavaliers  armés  de  lances. 

Jouter  ,  combattre  à  Cheval  avec  des  lances. 

Jouteur ,  Cavalier  armé  d'une  lance ,  qui  combat  à  une  joute.  V,  Joute. 

Ifabelle  ,  poil  de  Cheval  tirant  fur  le  jaune  clair.  Les  Chevaux  ifabelles  ont 
quelquefois  les  crins  &  la  queue  ifabelle  :  mais  il  y  a  plus  à'ifabellesà  crins 
blancs  ou  à  crins  noirs. 

Juché ,  un  Cheval  juché  eft  celui  dont  les  boulets  des  jambes  de  derrière  font 
le  même  effet  que  ceux  des  jambes  de  devant ,  lorfqu'on  dit  que  le  Cheval 
eft  bouleté.  V.  Bouleté  ;  ainfi  ,  juché  ne  fe  dit  que  des  boulets  des  jambes  de 
derrière  ,  &  bouleté  fe  dit  feulement  des  boulets  des  jambes  de  devant, 

Ebbb 
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Jumart ,  Animal  monftrueux  engendré  d'un  Taureau  &  d'une  Jument  ou  d'une 
Afnefle  ,  ou  bien  d'un  Afne  &  d'une  Vache.  Cet  animal  n'engendre  point 
&  porte  des  fardeaux  trcs-pefants 

Jument ,  c'eft  la  femelle  du  Cheval ,  c'eft  même  chofe  que  Cavalle  ;  on  fe  km 
plus  communément  du  mot  de  Jument  dans  les  occalions  fuivantes.  Jument 
Poulinière  eft  celle  qui  eft  deftinée  à  porter  des  Poulins ,  ou  qui  en  a  déjà  eu. 
Jument  de  Haras  eft  la  même  chofe.  Jument  pleins  ,  eft  celle  qui  a  un  Poulin 
dans  le  ventre.  Jument  vuide ,  terme  de  Haras ,  c'eft  celle  qui  n'a  pas  été 
emplie  par  l'Etalon. 


T  Acher  la  main  à  [on  Cheval,  c'eft  le  faire  courre  de  toute  fa  vîrefle.  Lâcher 
'.j   la  gourmette  ,  c'eft  l'accrocher  au  premier  maillon  ,    quand  elle  ferre 
trop  le  menton  du  Cheval  étant  au  fécond  maillon. 

Lacs  ou  las ,  cordage  avec  un  nœud  coulant  deftiné  à  abattre  un  Cheva  lau- 
quel  on  veut  faire  quelqu'opération  :  on  appelle  auftl  Las  un  cordage  qui 
entre  dans  l'affemblage  des  machines  qui  fervent  à  coupler  les  Chevaux 
qu'on  conduit  en  voyage. 

Ladre  ,  un  Cheval  qui  a  du  ladre ,  eft  celui  qui  a  pluOeurs  petites  taches  natu- 
relles dégarnies  de  poil  &  de  couleur  brune  autour  des  yeux  ou  au  bout 
du  nez. 

Laiffer  aller  fon  Cheval  ,  c'eft  ne  lui  rien  demander,  &:  le  lailTer  marcher  à  fa 
fantaifie  ,  ou  bien  c'eft  ne  le  pas  retenir  de  la  bride  quand  il  marche  ou  qu'il 
galope;  il  fignihe  encore  lorfqu'un  Cheval  galope  ,  lui  rendre  toute  la 
main  ,  &  le  faire  aller  de  toute  fa  vitefle.  Laijjer  échapper.  V.  Echapper. 
Laijjer  tomber.  V.  Tomber.  Laiffer  fouffier  fon  Cheval.  V.  Souffler. 

Lampas  ou  fève  ,  incommodité  du  Cheval ,  c'eft  une  groffeur  charnue  qui  vient 
au  palais ,  immédiatement  derrière  les  dents  d'en  haut. 

Lance  ,  Arme  dont  on  fe  fervoit  autrefois  à  la  guerre  ,  &  qui  ne  feit  plus  à 
préfent  que  d'amufement ,  c'eft  un  bâton  long  armé  de  fer  au  bout  avec 
lequel  on  courre  la  bague  dans  les  Académies,  la  poignée  de  la  lance  elt 
l'endroit  au-deflous  des  ailes  qu'on  empoigne  avec  la  main.  On  appelle 
Lance  mornée  ou  courtoife  celle  dont  le  bout  eft  émoufte  ,  &  qui  n'eft  point 
armée  de  fer.  On  appelle  en  terme  de  bague  pied  de  la  Lance ,  le  pied  droit 
du  Cheval  ,  &  la  main  de  la  Lance ,  la  main  droite  du  Cavalier.  La  Lance 
en  arrlt  ,  c'eft  le  gros  bout  de  la  Lance  fur  la  cuilfe  droite  du  Cavalier,  & 
la  Lance  quali  toute  droite  en  haut.  La  levée  de  la  Lance  eft  les  mouvemens 
qu'on  fait  en  courant  la  bague  ,  pour  difpofer  le  bout  de  la  Lance  à  enfiler 
la  bague.  Le  coup  de  Lance.  V.  Coup.  Rompre  une  Lance.  V,  Rompre. 

Lancier  ,  on  appelle  ainfi  l'Ouvrier  qui  fait  des  Lances.  Le  Lancier  de  la 
grande  Ecurie.  K.  Ecurie. 

Langue  ,  partie  de  la  bouche  du  Cheval  ;  c'eft  un  défaut  à  un  Cheval  d'avoir 
la  langue  trop  épaijfe  ,  comme  au(ll  que  le  bout  lorte  de  la  bouche  ;  c'eft 
audî  un  défaut  au  Cheval  d'avoir  la  langue  ferpentine  ou  frétillarde  ;  ceiï- 
à-dire,  de  l'avoir  fi  flexible  ,  qu'il  la  palfe  louvent  par-defTus  le  mors.  La 
liberté  de  la  langue  fe  dit  de  certains  mors  tournés  de  façon  que  la  langue 
du  Cheval  peut  fe  remuer  defl'ous  en  liberté.  Comme  le  bruit  de  la  langue 
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du  Cavalier  eft  une  des  aîdes.  V.  Aides.  On  fe  fertdes  exprelTions  fulvaa- 
tes ,  appeller  ou  aider ,  ou  animer  de  la  langue.  V,  Appeller. 
Larder  un  Cheval  de  coups  d'éperons ,  c'eft  lui  donner  tant  de  coups  d'épe- 
rons ,  que  les  playes  y  paroifTent. 
Large  fe  dit  du  rein  ,  des  jarrets ,  de  la  croupe  Sr  des  jambes.    V.  ces  mots  à 

leurs  lettres.  Jlîler  large.  V.  Aller. 
Larmier  ,  les  larmiers  du  Cheval  font  cet  efpace  qui  va  depuis  le  petit  coin  de 
l'œil  jufqu'au  derrière  des  oreilles  ;  c'eft  pour  aini:  dire  les  temples  du  Cheval. 
Latin  ,  piquer  en  latin.  V.  Piquer. 
Lavé,  le  poil  lavé  fe  dit  de  certains  poils  du  Cheval ,  qui  font  pâles  Ce  de  cou» 

leur  fade.  Les  extrémités  lavées.  V.  Extrémités. 
Leçon,  donner  leçon,  fe  dit  du  Cavalier  au  Cheval,  &  du  Maître  à  l'Aca- 
démifte.  Le  Cavalier  doone  leçon  au  Cheval  en  lui  apprenant  fes  airs  de 
Manège  ,  &  le  Maître  en  parlant  à  l'Académifle  à  Cheval ,  fur  la  fituation 
de  fon  corps,  &:  fur  la  façon  de  conduire  fon  Cheval. 
Léger  à  la  main  ,  fe  dit  du  Cheval  qui  a  la  bouche  bonne  ,  &  qui  n'appuyé 
prefque  pas  fes  barres  fur  fon  mors.    Léger  du  devant  fe  dit  d'un  Cheval  , 
qui  en  maniant  ,    maintient  fon  train  de  devant  relevé  &  plus  haut  que  fes 
hanches.   Avoir  la  main  légère.  V.  Main. 
Levée  ,  faire  une  levée  ,  c'eft  fituer  fa  lance  pour  enfiler  la  bague.  V.  Lance. 
Lever  le  devant  ou  lever  à  courbettes ,  Hgnifie  faire  des  courbettes,  il  fe  dit  du 
Cavalier  qui  les  fait  faire  au  Cheval ,  &  du  Cheval  qui  les  fait  fous  le  Ca- 
valier. 
Lèvre ,  partie  qui  termine  la  bouche  extérieurement.  S'armer  des  lèvres  ou  fe 

défendre  des  lèvres.  V.  S'armer  &  fe  défendre. 
Liberté ,  la  liberté  de  la  langue.  V.  Langue.  Sauteur  en  liberté.  V.  Sauteur. 
Lice  ,  c'eft  une  barrière  de  bois  qui  borde  &  termine  la  carrière  d'un  fvlanége. 
Entrer  en  lice  ,  c'eft  entrer  à  Cheval  en  dedans  de  la  lice  ,  pour  y  courir  ou 
pour  y  jouter  ,  comme  on  faifoit  du  temps  des  joutes  &  des  carouzels. 
Licol ,  harnois  de  tête  deftiné  à  attacher  un  Cheval  à  la  mangeoire  ,  au  moyen 
de  cordes  ,  de  cuirs  ou  de  chaînes  de  fer  qui  y  tiennent ,  &  qu'on  arrête  à 
des  anneaux  de  fer  qu'on  met  à  ce  deffein  aux  mangeoires.  Il  y  des  licols 
de  cuir,  d'autres  de  corde  qu'on  appelle  auiTi  gros  licols.  On  appelloit  au- 
trefois ce  harnois  un  cheveftre.  V.  Cheveftre  &"  S'encheveftrer. 
Lieu ,  porter  en  beau  lieu.  V.  Porter. 

Limonier  ,  Cheval  de  voiture  attelé  entre  deux  limons.  V.  Limons. 
Limons,  c'eft  proprement  les  brancards  des  charettes. 
Li^e  ,  c'eft  la  même  chofe  que  le  chanfrein  blanc  :  on  dit  qu'un  Cheval  a  une 

lijfe  en  tête.  V.  Chanfrein. 
Litière  ,  paille  dénuée  de  grain  qu'on  met  fous  les  Chevaux  pour  qu'ils  fe  cou- 
chent deffus  à  l'écurie.  Faire  la  litière  ,   c'eft  mettre  de  la  litière  neuve  ou 
remuer  la  vieille  avec  des  fourches  ,  pour  que  le  Cheval  foit  couché  plus 
mollement. 
Locker  fe  dit  du  fer  qu'on  entend  faire  un  peu  de  bruit  quand  le  Cheval  mar- 
che ,  lofqu'il  ne  tient  plus  gueres. 
Long  jointe ,  fe  dit  du  Cheval  qui  a  la  jointure,  c'eft-à-du"e,  le  paturon  trop  Jonj. 
Chevaucher  long.  V,  Chevaucher, 
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Louvet,  poil  de  Cheval,  il  eft  d'un  grîs,  couleur  de  poil  de  Loup/ 

Lf^yah  ,  bouche  loyale,  f^.  Bouche. 

Lunatique  .Cheval  attaqué  d'une  fluxion  habituelle  fur  les  yeux  ,  laquelle  on 
croyoit  autrefois  caufée  par  les  influences  de  la  Lune. 

Lunette ,  fer  à  lunette  ,  c'eft  un  fer  dont  les  éponges  font  coupées  ,  on  fe  ferc 
de  ces  fers  en  certaines  occafions. 

Lunettes ,  ronds  de  cuir  qu'on  pofe  fur  les  yeux  du  Cheval  pour  les  lui  bou- 
cher. 
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Tt /ïï Acher  fon  mors ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  remue  fon  mors  dans  fa  bouche 
XVJL    comme  s'il  vouloir  le  mâcher  ,    c'efl  une  aftion  qu'un  Cheval  fait 

quand  11  eft  en  vivacité  ou  en  gayeté. 
Maigre  ,  eftamper  maigre.  V.  Eftamper. 

Main,  terme  qui  s'employe  dans  les  exprefllons  fuivantes  par  rapport  au  Che- 
val. Avant-main  ,  Arriere-main.  Voyei  Avant  -  main  &  Arrière  -  main  à 
l'A.  Un  Cheval  eft  beau  ou  mal-fait  de  la  main  en  avant  ou  de  la  main  en 
arrière  ,  lorfqu'il  a  l'avant  main  ou  l'arriere-main  ,  beau  ou  vilain.  Cheval  de 
m.'ln  eft  un  Cheval  de  Selle  qu'un  Palefrenier  mené  en  main  ,  c'eft-à-dire  , 
fans  être  monté  delTus  ,  &  qui  doit  fervir  de  monture  à  fon  Maître  quand  il 
le  iuge  à  propos.  Cheval  à  deux  mains ,  fignifie  un  Cheval  qui  peut  iervir  à 
tirer  une  voiture  ,  &  à  monter  deflus.  Un  Cheval  entier  à  une  ou  deux 
mains.  V.  Entier.  Le  Cheval  qui  edfous  la  main  à  un  carofle  eft  celui  qui 
eft  afelé  à  la  droite  du  timon  du  côté  de  la  main  droite  (du  Cocher)  qui 
tient  le  fouef  ;  celui  qui  eft  hors  la  main  eft  celui  qui  eft  attelé  à  gauche  du 
timou.  Aller  aux  deux  mains ,  fe  dit  d'un  Cheval  de  carofte  qui  n'eft  pas 
plus  gêné  à  droite  qu'à  gauche  du  timon.  Léger  à  la  main.  V.  Léger.  Eflre 
bien  dans  la  main  le  dit  d'un  Cheval  drefte  ,  &  qui  obéit  avec  grâce  à  la 
main  du  Cavalier.  Pefer  à  la  main.  V.  Pefer.  Obéir,  répondre  â  la  main. 
Battre  ,  firer  à  la  main.  Forcer  la  main  ,  appuy  à  pleine  main.  V.  Tous  ces 
termes  à  leurs  lettres.  Tourner  à  toutes  mains ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  tourne 
auftî  aifément  à  droite  qu'à  gauche.  Le  terme  de  main  s'employe  audi  par 
rapport  au  Cavalier.  La  main  de  dedans ,  la  main  de  dehors.  V.  Dedans , 
Dehors.  La  main  de  la  bride  eft  la  main  gauche  du  Cavalier.  La  main  de 
la  gaule  ,  de  la  lance ,  de  l'épée  ,  c'eft  la  droite.  L'effet  de  la  main  ,  c'eft  la 
même  chofe  que  l'effet  de  la  bride.  V.  Bride.  La  main  haute  eft  la  main 
gauche  du  Cavalier  ,  lorfque  tenant  la  bride  ,  il  tient  fa  main  fort  élevée  au- 
deffus  du  pomeau.  La  main  baffe  eft  la  main  de  la  bride  fort  près  du  po- 
meau-  Avoir  la  main  légère  ,  c'eft  conduire  la  main  de  la  bride,  de  façon 
qu'on  entretienne  la  fendbilité  de  la  bouche  de  fon  Cheval.  N  avoir  point 
dî  main  ,  c'eft  ne  fçavoir  pas  conduire  fa  main  de  la  bride  ,  &  échauffer  la 
bouche  de  fon  Cheval  ,  ou  en  ôter  la  fenfibilité.  Ces  deux  expicllîons  fe 
difent  aulli  à  l'égard  de  la  main  des  Cochers.  Partir  de  la  main  ,  faire  une 
partie  de  main ,  faire  partir  fon  Cheval  de  la  main  ,  ou  laitier  échapper  de 
La  main.  Tout  cela  lignifie  faire  aller  tout  à-coup  fonCl'cval  au  £r;i!op  On 
appvUe  prejieffe  de  main  l'aftion  vive  &  prompte  de  la  main  du  Cavalier, 
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quand  il  s'agit  de  fe  fervir  de  la  bride.  Faire  couvrir  en  main.  V.  Couvrir. 
affermir  fon  Chei'al  dans  la  main  ,  foutenir  fon  Cheval  de  la  main  ,  tenir  , 
Jentir  fon  Cheval  dans  la  main  ,  rendre  la  main,  changer  de  main  prome- 
ner, mener  un  Cheval  en  main  ,  féparer  fes  rênes  dans  la  main,  travailler 
de  la  main  ,  à  la  main.  V .  tous  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Maintenir  fon  Cheval  au  galop  ,  c'eft  la  même  cliofe  qu'entretenir.  V,  Entre- 
tenir. 

Maître  d'Académie  ,  efl:  la  même  chofe  que  Chef  d'une  Académie.  V.  Chef. 
EJlre  maître  de  fon  Cheval ,  c'eft  fçavoir  le  conduire  6c  le  faire  obéir  à  fa 
volonté. 

Mal  de  Cerf,  rhumatifme  général  par  tout  le  corps  du  Cheval. 

Mal  teint,  vaiiété  de  poil  noir.  K.  Noir. 

Malandrc ,  mal  qui  vient  au  pli  du  genouil  du  Cheval. 

Mallier ,  Cheval  de  pofte  deftiné  à  porter  la  malle  des  lettres  ou  celle  de 
celui  qui  courre  la  pofte,  c'eft  proprement  le  Cheval  que  monte  le  pof- 
tillon. 

Manège  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Le  Manège  couvert  eft  un  terrein  quarré  fer- 
mé par  quatre  murailles  qui  foutiennent  un  toit  fous  lequel  les  Académiftes 
apprenent  à  monter  à  Cheval.  Le  terrein  du  Manège  eft  couvert  du  crotin 
de  Cheval.  Le  Manège  découvert  eft  un  terrein  pris  communément  auprès 
du  Manège  couvert ,  &  deftiné  au  même  exercice  ;  ce  terrein  eft  fans  toit  & 
communément  fable.  Cheval  de  Manège  ,  eft  un  Cheval  ordinairement  en- 
tier ,  dreffé  pour  fervir  à  apprendre  aux  Académiftes  l'Art  de  monter  à 
Cheval.  Airs  de  Manège.  V.  Airs.  Manège  par  haut ,  \^gni(\Q  les  aiis  rele- 
vés. F.  Airs.  Manège  de  guerre  eft  un  galop  de  Manège  ,  avec  de  fréquens 
changemens  de  main. 

Mangeoire  ou  ciêche  ,  canal  creux  de  bois  ou  de  pierre  appliqué  de  côté  ,  au- 
deftbus  du  râtelier  le  long  de  la  muraille  de  l'Ecurie  ,  deftiné  à  attacher  les 
Chevaux  qui  font  à  l'écurie  ,  &  à  mettre  dedans  l'avoine  qu'on  leur  donne 
à  manger  ,  on  met  des  anneaux  de  fer  de  diftance  en  diftance  au-devant  ou 
à  la  devanture  de  la  mangeoire  en  dehors  ,  dont  les  uns  fervent  à  attacher 
les  longes  du  licol  de  chaque  Cheval ,  &  les  auties  à  arrêter  les  cordes  d'un 
bout  des  barres  qui  féparent  chaque  Cheval  l'un  de  l'autre.  Devanture  de 
mangeoire  ,  fignifie  l'élévation  ou  bord  de  la  mangeoire  du  côté  du  poitrail 
des  Chevaux.  Enfonçure  de  mangeoire,  eft  le  creux  ou  le  canal  de  la  man- 
geoire dans  lequel  on  met  l'avoine. 

Manier  ,  fe  dit  du  Cheval  de  Manège  :  quand  II  fait  fon  exercice  avec  grâce  Se 
légèreté.  Il  manie  bien  ,  finon  il  manie  mal.  Manier  de  ferme  à  ferme ,  fe  dis 
du  Cheval  que  le  Cavalier  fait  manier  fans  fortir  de  la  place. 

Maquignon  ,  efpécc  de  Marchand  de  Chevaux  ,  qui  fait  commerce  de  Chevau>s 
tarés  &  défectueux  ,  dont  il  déguife  les  défauts ,  pour  vivre  en  trompant  !e 
Public.  Valet  de  .Maquignon  ,  jeune  homme  L;rdi  &  vigoureux  ,  qui  monte 
les  Chevaux  des  Maquignons. 

Maquignonage ,  c'eft  les  finefles  &  tromperies  que  les  Maquignons  employcnt 
pour  ajufter  leurs  Chevaux. 

Maquignoner  un  Cheval  ,  c'eft  fe  fervir  d'art  pour  cacher  fes  défl^uts  aux  yeus 
de  l'Acheteur  ;  un  Cheval  a;ufté  ainfi  eft  un  Cheval  maquignoné. 
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Murchand  de  Chevaux ,  efl:  un  Marchand  qui  fait  commerce  de  Chevaux  neufs 

qui  n'ont  point  encore  fervi. 
Marcher  en  avant,  c'eftà  l'égard  du  Cavalier,   déterminer  un  Cheval  à  conti- 
nuer fa  même  allure  quand  il  a  envie  de  la  ralentir.  Marcher  Gr  courir  près 
du  tapis,  fe  dit  du  Cheval  qui  ne  levé  gueres  les  jambes  de  devant  en  mar- 
chant Si  en  courant. 
Miron  ,  poil  de  Cheval  ayant  la  couleur  d'un  maron ,  c'eft  une  nuance  du 

poil  Bay. 
Marque  ,  inflrum  cntde  Haras.  V.  le  Ch.  xxviii.  du  Traité  du  Chirurgien  , 

&  la  PI.  XXII. 
Marqué  en  tête  ,    fe  dit  d'un  Cheval  qui  a  l'étoile  au  front.   V.  Etoile. 
Marquer  ,  fe  dit  d'un  Cheval  duquel  on  connoît  encore  l'âge  aux  dents  ,  on  dit 
ce  Cheval   marque  encore.  Marquer  un  Cheval,  c'eft  lui  appliquer  la  mar- 
que fur  quelque  partie  du  corps.  K.  Marque. 
MaJIigadour  ,  Inftrument  de  fer  compoié  comme  il  efl:  repréfenté  dans  laPl. 
X.  fîg.  Y.  qui  fert  à  mettre  dans  la  bouche  des  Chevaux  pour  exciter  leur  fa- 
live  ,  &  leur  donner  de  l'appétit.  On  retourne  toujours  le  Cheval  en  fa 
place  de  la  tête  à  la  queue. 
Maure ,  cap  de  maure,  l/'.  Cap. 

Mauvaife  nature  ,  un  Cheval  de  mauvaife  nature  efl:  celui  quia  inclination  na- 
turelle à  réfifter  à  la  volonté  du  Cavalier.  Un  Cheval  rétif  &ramingue  eft 
un  Cheval  de  mauvaife  nature. 
Manette ,  figfiifie  un  mauvais  petit  Cheval. 

Mener ,  fe  dit  du  pied  de  devant  du  Cheval  qui  part  le  premier  au  galop  quand 
un  Cheval  galope  fur  le  bon  pied  ,  c'efl:  le  pied  droit  de  devant  qui  mené. 
Mener  Jon  Cheval  en  avant.  V.  Marcher,  Mener  un  Cheval  en  main  ,  c'efl: 
conduire  un  Cheval  fans  être  monté  deflus.  Mener  fon  Cheval  fagement, 
V.  Sagement. 
Menton ,  partie  de  la  mâchoire  inférieure  du  Cheval  ;  le  menton  efl:  fous  la 

barbe. 
Mes-air  ,  efl:  un  air  de  Manège  qui  tient  du  terre-à  terre,  &  de  la  courbette. 
Mâer  un  Cheval ,  terme  de  Manège  ;  c'eft  à  l'égard  du  Cavalier,   le  mener 
de  façon  ,  qu'il  ne  fçache  ce  qu'on  lui  demande.  Un  Cheval  de  tirage  efl 
mêlé ,  lorfqu'il  embarrafle  fes  jambes  dans  les  traits  qui  l'attachent  à  la  voi- 
ture. 
Mefmarchure  ,  effort  que  le  Cheval  s'efl:  donné  au  paturon  en  pofant  fon  pied. 

à  faux. 
Meffager  ,  Cheval  de  Meffager ,  petit  Cheval  ou  Bidet  fur  lequel  on  met  des 

fardeaux  pour  les  porter  d'un  lieu  à  un  autre. 
Mefure  ,  Infl:rument  qui  efl:  fait  pour  connoîtrelahauteur  du  Cheval  depuis  le 
haut  du  garrot  jufqu'au  bas  du  pied  de  devant  ;  c'efl:  ordinairement  une 
chaîne  de  ^\y.  pied  de  haut  où  chaque  pied  eft  diflingué  ;  la  potence  eft  une 
mefure  plus  certaine.  V.  Potence. 
Mettre  un  Cheval  au  pas ,  au  trot ,  au  galop  ,  &rc.  c'eft  le  déterminer  à  aller 
le  pas  ,  le  trot ,  le  galop  ,  &c.  Mettre  un  Cheval  en  haleine  ,  c'eft  l'exercer 
doucement ,  pour  le  mettre  en  état  de  fournir  quelque  courfe  ou  d'entre- 
prendre un  voyage.  Mettre  un  Cheval  hors  d'haleine ,  c'eft  le  faire  courir 
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au-delà  de  fes  forces.  Mettre  dedans ,  c'eft  drefTer  un  Cheval  de  Manège  à 
*}uelque  air.  Mettre  fur  les  voltes.  V.  Voltes.  Mettre  fur  les  hanches.  V.  AC- 
feoir.  Mettre  dans  la  main  ,  dans  les  talons  ,  c'eft  en  terme  de  Manège,  lui 
apprendre  à  obéir  à  la  main  &  aux  talons  en  lui  donnant  la  giace  du  Ma- 
nège. Mettre  au  vert.  V.  Veit.  Mettre  au  filet,  c'eft  tourner  le  Cheval  le 
cul  à  la  mangeoire  pour  l'empêcher  de  manger ,  &  lui  mettre  un  filet  dans 
la  bouche.  Mettre  fur  le  crotin  ,  c'eft  mettre  du  crotin  mouillé  fous  les  pieds 
de  devant  du  Cheval.  Mutre  dans  les  piliers ,  c'eft  attacher  un  Cheval  avec 
un  caveflbn  aux  piliers  du  Manège,  pour  l'accoutumer  fur  les  hanches. 
Mettre  la  lance  en  arrêt ,  c'eft  difpofer  fa  lance  comm.e  il  eft  expliqué  au 
mot  Lance,  l^.  Lance.  Mettre  la  gourmette  àfonpoint,  ^'^.  Point.  Mettre  un. 
raffis.  V,  Raflîs.  Se  mettre  en  Selle  ,  mettre  le  cul  fur  la  Selle ,  c'eft  monter  à 
Cheval.  Mettre  fes  dents ,  fe  dit  d'un  Cheval  à  qui  les  dents  qui  fuccèdent 
aux  dents  de  lait  commencent  à  paroître.  Meure  bas,  K.  Pouliner. 

Milieu  ,  le  milieu  de  la  place.  F.  Place, 

Miroir.  V.  A  Miroir. 

Miroité  ou  à  miroir  ,  poil  de  Cheval.  V.  Bay. 

Mif,  un  Cheval  bien  ou  mal  mis ,  terme  de  Manège ,  qui  fignifie  bien  ou  mal 
dreffe  au  Manège. 

Mitoyennes.  V.  Dents. 

Môl ,  Cheval  mol  eft  un  Cheval  qui  n'a  point  de  force. 

Molettes  d'éperon  ,  font  es  pointes  ou  piquants  de  l'éperon.  Molette  ,  c'eft  un 
èpi  de  poil  qui  fe  trouve  au  milieu  du  front  entre  les  deux  yeux  d'un  Che- 
val. Molettes ,  grofleurs  remplies  d'eau  ,  qui  viennent  au  bas  des  jambes  des 
Chevaux. 

Molir  fous  l'homme  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  diminue  de  force  en  allant  ;  on  dit 
auffi  qu'il  molit ,  ou  que  fa  jambe  molit ,  quand  il  bronche  fouvent. 

Monte ,  la  monte  d'un  Haras ,  c'eft  le  temps  ,  le  lieu  &  l'heuio  ou  on  tait  cou- 
vrir les  Jumens  ,  auffi- bien  que  le  Regiftre  qu'on  en  tient. 

Mmté ,  haut  monté.  V.  Haut. 

Monté ,  être  bien  ou  mal  monté ,  c'eft  avoir  entre  fes  jambes  un  bon  ou  un  mau- 
vais Cheval.  Ejïre  monte  à  l'avantage  ,  c'eft  ctre  deflus  un  Cheval  ou  plus 
grand  ou  meilleur  que  celui  d'un  autre. 

Monter  à  Cheval ,  s'eft  s'afteoir  fur  le  dos  d'un  Cheval  ;  les  hommes  s'y  af- 
fovent  fur  la  fourchette  ou  le  périnée  ,  embraffant  les  côtés  avec  les  deux 
jambes.  Les  femmes  s'afleoyent  communément  ayant  les  deux  jambes  du 
même  côté.  Monter  en  croupe  eu  en  trouffe  ,  c'eft  s'afTeoir  fur  la  croupe  d'un 
Cheval  derrière  celui  qui  eft  ailis  fur  fon  dos.  Monter  à  poil ,  àdosnudouà 
cru  ,  c'eft  ne  rien  mettre  fur  le  dos  du  Cheval  avant  de  s'y  aiTeoir.  Monter 
en  ferpiliere ,  c'eft  mettre,  comme  font  les  valets  du  Maquignon  ,  une  toile 
nommée  ferpiliere  ou  une  épouffette  fur  le  dos  du  Cheval ,  &:  le  monter  de 
cette  façon.  ^Unter  avec  avantage.  V.  Avantage.  Monter  fous  un  Ecuyer 
ou  à  l'Académie ,  c'eft  apprendre  l'Art  de  monter  à  Cheval.  Monter  un 
Cheval ,  c'eft  s'en  fcrvir  quand  on  eft  defllis.  Monter  entre  les pilUers  ,  fe  dit 
des  Académiftes  quand  ils  montent  les  Sauteurs. 

Montoir  ,  dèfigne  le  côté  gauche  du  Cheval  ,  parce  qne  c'eft  de  ce  côté  qu'on 
gionte  à  Ciieval.  Aiiifi  ,  les  pieds  (-y  jambes  du  montoir  de  devant  Se  de  der-'. 
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riere  du  Cheval  font  les  gauches ,  &  celles  hors  le  montoir  font  les  droites. 
Ajjurcr  un  Cheval  au  montoir ,  c'eft  l'accoutumer  à  être  tranquille  ,  lorfqu'on 
monte  deflus.  Facile  au  montoir,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  fe  laifTe  monter 
fans  remuer. 

Montre  ,  la  montre  ,  efl  un  endroit  choifi  par  un  ou  plufieur^  Marchands  pour 
y  faire  voir  aux  Acheteurs  les  Chevaux  qu'ils  ont  à  vendre.  La  montre  eft 
aufli  une  façon  particulière  que  les  Marchands  ont  d'efiTayer  leurs  Che- 
vaux, laquelle  n'efl:  bonne  qu'à  éblouir  les  yeux  des  fpedateurs. 

Monture ,  fe  dit  de  toutes  les  bétes  fur  le  dos  defquelles  on  monte. 

Moreau ,  un  Cheval  moreau  eft  im  Cheval  très-noir. 

Morfondu  ,  Cheval  attaqué  du  mal  appelle  morfondure. 

Morfondure  ,   maladie  du  Cheval. 

Mornée  ,    Lance  mornée.  V.  Lance. 

Mors ,  partie  de  la  biide  qui  entre  dans  la  bouche  duCheval.  Prendre  le  mori 
aux  dents,  V.  Prendre. 

Morve  ,  maladie  des  poulmons ,  incurable. 

Morveux  ,  Cheval  qui  a  la  morve. 

Mouvemsns ,  fe  dit  des  qualités  des  allures  des  Chevaux,  de  beaux  mouve-^'. 
mens  ,  des  mouvemens  durs. 

Muer  ,  fe  dit  du  Cheval  dont  le  poil  tombe  lorfqu'il  en  fuccéde  un  autre ,  foit 
poil  d'Hy  ver  ou  d'Eté.  Les  Chevaux  muent  au  Printems  &  à  la  tin  de  l'Au- 
tomne. Âluer ,  fe  dit  aulli  de  la  corne  ou  du  pied  ,  quand  il  leur  pouiTe  une 
corne  nouvelle. 

Mules  traverfieres ,  crevafles  qui  viennent  au  boulet  &  au  pli  du  boulet. 

Mulet ,  Animal  monftrueux  engendré  d'un  Afne  &  d'une  Jument  ;  on  dit  d'un 
Cheval  qui  a  la  croupe  effilée  &  pointue,  qu'il  a  la  croupe  du  Mulet,  parce 
que  les  Mulets  l'ont  ain(i  faite. 

Muletier  ,   Palefrenier  &  condufteur  de  Mulets. 

Mur  ,  gratter  le  mur ,  fe  dit  de  l'Académifte  qui  approche  trop  le  long  du  mut 
du  Manège. 

Muraille  ,  c'eft  les  murs  du  Manège,  &:  ce  qu'on  appelle  en  certaines  occa- 
fîons  le  dehors.  F,  Dehors.  PaJJ}ger  la  tke  à  la  muraille,  V.  PafTeger.  Por- 
ter la  main  à  la  muraille.  Aller  droit  à  la  muraille.  Arrêter  droit  à  la  mu- 
raille. Différentes  adions  que  le  Cavalier  fait  faire  à  fon  Cheval  au  Ma- 
nège pour  l'aflbuplir. 

Mufique,  y.  Brocher. 
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Tk  TA<rer  àfec ,  opération  que  les  Maréchaux  ont  inventé  pour  les  Chevaux 
J,  V     qui  ont  eu  un  effort  d'épaules.   Cette  opération  ne  vaut  rien. 
NaiJJ'ance  d'une  Jument.   V.  Nature. 
Nuter  les  crins  ,  c'eft  en  faire  des  trelTes. 

Nature  d'une  Jument ,  c'eft  la  partie  extérieure  de  la  génération.    Un  Cheval 
d'une  bonne  ou  mauvaife  nature ,  c'eft  celui  qui  a  de  bonnes  ou  de  mauvai- 
fes   inclinations. 
Na\caux  t  ouverture  du  nez  du  Cheval. 

Négliget 
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Négliger  p)n  corps  â  Cheyal ,  c'cft  ne  s'y  fas  maintenir  en  belle  pofture. 

bl^rf,  on  appelle  improprement  nerf  un  tendon  qui  coaie  derrière  les  os  des 
jambes  ,  fes  bonnes  qualités  font  d'être  groi  Gr  bkn  détaché ,  c'eft-à-  dire  qu'il 
foit  apparent  à  la  vue  ,  &  qu'il  ne  foit  pas  colé  contre  l'os.  Le  nerf  failli  eft 
celui  qui  va  lifort  en  diminuant  vers  le  pli  du  genouil ,  qu'avec  peine  le  fent- 
on  en  cet  endroit ,  ce  qui  eft  un  mauvais  pronoftic  pour  la  force  du  Cheval. 

Nerveux  ,  un  Cheval  nerveux ,  c'efl:  un  Cheval  qui  a  beaucoup  de  force.  Jéivart 
nerveux.  V.  Javart. 

Net,  un  Cheval  fain& net.  V.  Sain.  Faire  net.  V.  Faire. 

Neuf,  Cliei'au.v  neufs ,  jeunes  Chevaux  qui  n'ont  point  encore  fervi  aux  Voi- 
tures ,  &  qu'on  commence  à  y  accoutumer.  Pied  &'  quartier  neuf.  V,  Pied 
&  Quartier. 

Ne^ ,  h  bout  du  ne^  da  Clieval  eft: ,  pour  ainfi  dire  ,  fa  le'vre  fuperieure.  Porter 
le  nej  au  vent ,  ou  porter  au  vent ,  fe  dit  d^un  Cheval  qui  levé  le  nez  en  Taif 
su  lieu  de  fe  ramener. 

Noble ,  Cheval  noble  ,  c'eft  celui  qui  a  bien  de  la  beauté  fur-tout  à  l'avant  main. 

Nohlefje ,  la  novleffe  d\m  Cheval  eft  l'encolure  belle  ,  &  fur-tout  relevée  ,  &  la 
tèze  petite  &  bien  placée. 

Nœud  de  la  queue,  c'efl:  l'éminence  ou  l'élévation  que  fait  chaque  vertèbre  de 
la  queue. 

Noir ,  Poil  de  Ctieval.  Noir  jais  ,  ou  maure  ,  ou  moreau  ,  ou  vif,  c'eft  le  vraî 
Boir  ;  or>  appelle  un  Cheval  ,  qui  (quoique  noir}  a  une  teinte  roufsâtie.  Noir 
mal  teint. 

Ni^ir<br  il,  (éprend  chez  les  Chevaux  pour  le  milieu  des  reins  :  ainfi  on  dit  qu'un 
Cheval  eft  blefîé  fur  le  nombril  quand  il  l'eft  dans  cet  endroit. 

Nouer  l'aiguillette.  V.  Aiguillette  &  s'éparer. 

Nourriture ,  on  dit  de  certains  Cantons  ,  qu'ils  font  bons  à  faire  des  nourritu- 
res de  Chevaux  ,  cela  veut  dire  ^ue  ces  Cantons  leur  conviennent  pour  la 
pâture. 

Nud  s  monter  à  nui ,  c'eft  à  poil.  y.  Monter.  Vendre  un  Cheval  tout  nud ,  c'efi; 
le  vendre  fans  felle  ni  bride  par  le  bout  du  licol. 

N.<es ,  partir  fa  tête  aux  nues.  V.  Porter. 

Nuii ,  la  nuit  d'un  Cheval,  eft  en  termes  de  Cabaret ,  le  foin  &  la  paille  qu'on 
donne  aux  Chevaux  pendant  les  nuits  qu'ils  féjournent  au  Cabaret, 

O 

CjBe'ir,  fe  dit  du  Cheval  quand  il  répond  aux  Aides. 
'  Ohferver  le  terrein.   V.  Terrein. 
Obtenir  d'un  Cheval ,  c'eft  venir  à  bout  de  lui  faire  faire  ce  qu'il  refufoit  au* 

paravant. 
(S.lI  du  Cheval ,  fes  yeux  doivent  être  grands  ,  à  fleur  de  tête  ,  vifs  &  nets.  Œil 
VErron  , 'nifie  que  la  prunelle  en  eft  d'une  couleur  tirant  fur  !e  verd  clair. 
(S.il  de  Co.uin  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  a  les  yeux  trop  petits.  Il  a  des  yeux  de 

Cochon.  La  vître  de  lœil.  V.  Vitre. 
Ombra'^c  ix ,  un  Cheval  ombrageux ,  eft  un  Cheval  qui  a  fouvent  peur  des  objets, 
f'eû  un  Cheval  peureux, 
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Ongle  du  pied  du  Cheval  eft  la  mcme  chofe  que  la  corne  du  pied. 

Onglée  ,  accident  qui  arrive  aux  yeux  du  Cheval. 

Ordinaire  d'un  Cheval,  c'eft  ce  qu'on  lui  donne  à  manger  par  jour;  11  eft  fort 

ou  petit. 
Ordonner  l'embouchure.  V,  Embouchure. 
Oreillard  ou  orillard,  Cheval  qui  a  les  oreilles  trop  longues ,  placées  trop  bas 

&  écartées. 
Oreille  du  Cheval  doit  être  petite  ,  placée  haut  Se  droite.  Boiteux  de  roreille. 

V.  Boiteux.  RedreJJ'er  les  oreilles.  V.  Redrefler.  Regarder  entre  les  deux 

oreilles,  V.  Regarder.  Couper  les  oreilles.  V.  Couper.  Aller  de  l'oreille.  V. 

Aller.  Le  bouquet  fur  V oreille  eft  une  marque  qu'on  met  à  l'oreille  d'un  Che- 
val ,  qui  indique  qu'il  eft  à  vendre. 
OJfelet ,  efpece  de  Suros  plat. 
Oter  [es  dents ,  fe  dit  d'un  Poulin  ,  lorfque  quelques  unes  de  fes  dents  de  lait 

tombent  pour  faire  place  à  celles  d'enfuite.  Par  exemple  ,  ce  Cheval  ôte  fes 

dents  de  trois  ans. 
O,  uuuu  ,  exprellion  des  Charetiers  pour  faire  arrêter  leurs  Chevaux. 
Outré,  un  Cheval  outré,  c'eft  un  Cheval    qu'on  a  trop  fait  travailler.  Po«^ 

outré.  V.  Pouflïf. 
Outrer  un  Cheval  ,  c'eft  le  faire  aller  au-delà  de  fes  forces. 
X)u%'ert  ou  bien  ouvert  du  devant  ou  du  derrière ,  eft  un  Cheval  dont  les  jambes 
de  devant  ou  de  derrière  font  fuffifamment  écartées  l'une  de  l'autre.  Courir 

à  tombeau  ouvert.  V.  Courir. 
Ouvrir  les  talons  à  un  Cheval ,  opération  du  Maréchal  qui  a  rapport  à  la  ferrure. 


PAge ,  Gentilhomme ,  portant  les  Livrées  des  Rois  &  des  Princes  ou  Sei- 
gneurs, &  dont  un  des  principaux  exercices  eft  de  monter  à  Cheval ,  & 
d'apprendre  cet  art. 

Faille  ,  botte  de  paille.  V.  Botte.  Paille  hachée  fert  dans  quelques  Pays  de  nour. 
riture  aux  Chevaux  ,  mêlée  avec  l'avoine;  on  la  hache  avec  une  machine 
faite  exprès  ,  appellée  hachoir  ou  coupe-paille.  La  paille  pour  la  litière  eft 
communément  fans  épis  &  fans  grains. 

Pailler ,  du  pailler  ,  c'eft  la  paille  qui  ne  fert  qu'à  la  litière. 

Paifible  ,  un  Cheval  paifble  ,  'c'eft  celui  qui  n'a  aucune  ardeur. 

Palais  ,  partie  du  dedans  de  la  bouche.  Les  replis  ou  filions  du  palais. 

Palefrenier ,  Domcftique  deftiné  à  panfer  &  entretenir  lesChevaux  ,  un  Pale-' 
frenier  a  trois ,  quatre  ou  cinq  Chevaux  à  panfer  ;  ce  mot  eft  dérivé  de  Pal- 
froy. 

Palfroy  ou  Palefroy  ,  on  appellait  ainfi  anciennement  un  Cheval  qui  ne  fervoit 
qu'aux  promenades,  aux  Fêtes  &  aux  Dames. 

Pance  ,  les  Maréchaux  appellent  l'eftomach  des  Chevaux  la  pance. 

Panfement ,  eft  le  foin  qu'on  a  des  Chevaux  pour  leurs  befoins  &  leur  pro- 
preté. 

Panfer  un  Cheval,  eft  l'ouvrage  du  Palefrenier,  c'eft  le  tenir  propre  &  le 
nourrir. 


P  A  VA  sjt 

Pantouffle ,  fer  àpantouffie,  V.  Fer, 

Par  le  droit.  V.  Droit. 

Par  haut.  F.  Manège. 

Parade  ,  un  Cheval  de  parade  ,  efl:  un  Clieval  dertiné  aux  occaCions  d'appareil , 
comme  aux  Tournois ,  aux  Caroufels ,  aux  Revues ,  &c.  On  appelle  la 
parade  un  endroit  que  le  Maquignon  a  deftiné  pour  faire  monter  le  Cheval 
qu'il  veut  vendre.  La  parade  ,  en  terme  de  Mane'ge  eft  la  même  chofe  que 
le  parer,  y.  Parer. 

Parer  le  pied  d'un  Cheval,  terme  de  Maréchal,  y.  Pied.  Le  Parer  ,  c'efl  urt 
Arrêt  relevé  du  Cheval  de  Manège.  Ainfi ,  on  dit  un  beau  Parer  ,  pour 
dire  un  bel  Arrêt  bien  relevé  &  fur  les  hanches. 

PareJJeux  ,  un  Clieval  parejjeux  ,  efl  celui  qui  rallentit  toujours  fon  allarc,  & 
qu'il  faut  avertir  incefiTammenr. 

Parler  aux  Chevaux  ,  c'eft  faire  du  bruit  avec  la  voix.  Quand  on  approche 
les  Chevaux  dans  l'écurie  :  on  rifque  fouvent  de  fe  faire  donner  des  coups 
de  pieds  lorfqu'on  les  approche  fans  leur  parler. 

Parois  du  fabot ,   c'eft  l'épaifTeur  des  bords  de  la  corne. 

Paraître  fur  les  rangs  ,  s'efl:  dit  d'abord  des  Chevaliers  lorfqu'ils  s'avançoient 
dans  les  Tournois  pour  combattre. 

Partager  les  rênes,  c'efl  prendre  une  rêne  d'une  main  &  l'autre  de  l'autre 
main  ,  &  conduire  ainfi  fon  Cheval. 

Parte'^  ,  mot  que  dit  le  Maître  d'Académie  ,  quand  il  veut  que  l'Ecolier  aille 
au  galop. 

Partir  de  la  main.  F.  Main. 

Pas ,  le  pas  eft  l'allure  du  Cheval  la  plus  lente.  Faux  pas  eft  la  même  chofe  que 
bronchade  ;  c'eft  un  fléchifTement  involontaire  de  la  jambe  du  Cheval.  Pas 
relevé ,  écouté  ,  averti ,  foutenu  ,  d'Ecole.  Tous  ces  termes  lignifient  le  Pas 
de  Manège.  Un  pas  ^  un  faut ,  deux  pas  &•  un  faut ,  airs  de  Manège.  Les 
Pas  dans  cette  occafion  veulent  dire  des  courbettes,  &  les  fauts  fignifienc 
des  caprioles  ;  on  appelle  aulTi  le  pas  &  faut ,  galop  gaillard.  F.  Galop. 

Pafjade  ,  chemin  que  fait  le  Cheval  de  Manège  en  pafTant  &  repafTant  plu- 
lîeurs  fois  fur  une  même  longueur  de  terrein.  Fermer  la  paff'ade  ,  fe  dit  du 
mouvement  qu'on  fait  avant  de  reprendre  la  ligne  de  la  paffade.  Pajfadt 
d'un  temps  en  pirouette  ou  demi  pirouette ,  c'eft  un  tour  que  le  Cheval  fait  d'un 
feul  temps  de  fes  épaules  &  de  fes  hanches.  Pafjade  ou  demi  volte  de  cinq 
temps ,  eft  un  demi  tour  que  le  Cheval  faltaux  bouts  de  la  volte  en  cinq  temps 
de  galop.  P.tjjades  furieufes  à  la  Françoife,  font  des  demi  voltes  en  trois 
temps  ,  en  marquant  un  demi  arrêt.  Pajfades  relevées  ,  font  celles  où  les  de- 
mi voltes  s'y  font  à  courbettes, 

Pafjeger  ou  pajfager  un  Cheval ,  terme  de  Manège  ,  c'eft  le  promener  au  pas 
&  au  trot.  Pajfager  la  t 'te  à  la  muraille  ,  c'eft  mener  fon  Cheval  de  coté , 
la  tête  vis  à-vis  Se  près  de  la  muraille  du  Manège.  Pi^ff^g^r  aux  voltes.  F. 
Volces. 

Paturon  ,  partie  de  le  jambe  qui  eft  entre  le  boulet  &  la  couronne  ;  il  y  a  des 
occafions  où  cette  partie  s'appelle  jointure.  F.  Jointure. 

Pavé  .  tarer  le  pavé ,  grater  le  pavé.  F.  Grater  &  Tàter. 

Pays,  Chii/ildePays  ,  eft  un  Cheval  provenant  de  père  &  de  raere  du  Pays 
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même  on  dit  qu'un  Cheval  n'efl:  bon  cfu'à  aller  par  pays  quand  il  n'a  pas 
graiide  refTource  ,  mais  qu'il  marche  commodément. 

Peignes,  maladie  delà  couronne.  Peigne  de  corne,  inftrument  de  Palefreniec 
pour  peigner  les  crins  &  la  queue  du  Cheval. 

Pelle ,  inftrument  de  Palefrenier  pour  ôter  le  tutnier. 

Pelote  en  tête  ,  c'eft  la  même  chofe  que  l'étoile  au  front  du  Cheval.  F". 
Etoile. 

Percer  fes  dents  ,  c'eft  ia  même  chofe  que  mettre  fes  dents.  ^.  Mettre. 

Pefade  ,  air  de  Manège  ,  c'eft  une  partie  de  la  courbette  ,  car  alors  le  Cheval 
ne  fait  que  lever  les  jambes  de  devant  faas  remuer  celles  de  derrière. 

Pefant,  Cheval  pefantefl:  celui  qui  marche  grofllerement ,  &  coure  fans  aucune 
légèreté. 

Pefer  à  la  main  ,  fe  dit  du  Cheval  qui  n'ayant  point  de  fenlibilité  dans  la  bou- 
che ,  s'appuye  fur  le  mors ,  de  façon  que  le  bras  du  Cavalier  çn  efl;  fatigué» 

Petarrade  ,  ruade  que  fait  le  Cheval  en  librrcé. 

Petit  pied  ,  petit  galop.  V.  Pied  &  Galop. 

Peureux  ,  Cheval  peureux.  V.  Ombrageux. 

PiaJJ'er,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  en  marchant  levé  les  jambes  de  devant  fort 
haut ,  Se  les  replace  quafi  au  même  endioit  &  avec  précipitation.  Les  mau- 
vais Chevaux  d'Efpagne  ,  &  qui  ont  de  l'ardeur  ,  piaffent  communément , 
c'eft  un  défaut  en  Cavalerie,  mais  qui  eft  forteftimé  des  petits  Maîtres, 
alors  le  Cheval  reffemble  à  celui  qui  eft  delTus  ,  beaucoup  d'appaience ,  ^ 
peu  de  fond. 

Piaffeur  ,  Cheval  qui  plafFe, 

Picoter  un  Cheval  ,  c'eft  lui  faire  fentir  foiblement  l'éperon  à  pîufieurs  repri- 
fes  ,  ce  qui  inquiète  plutôt  le  Cheval  ,  qu'il  ne  le  détermine  à  obéir. 

Picotin  d'avoine ,   c'eft  environ  le  quart  du  boiffeau  de  Paris. 

Pie,  Poil  du  Cheval,  il  eft  toujours  à  fond  blanc  ,  fur  lequel  fe  trouvent  de 
grandes  taches ,  ou  noires ,  ou  bayes  ,  ou  alzanes. 

^ied  ,  c'eft  la  partie  qui  termine  les  quatre  jambes  du  Cheval ,  cette  partie  eft 
entourée  de  corne  ,  &  porte  tout  le  corps  du  Cheval ,  il  eft  compofé  de  la 
couronne  ,  du  fabot ,  de  la  folle  ,  de  la  fourchette  Si  des  deux  talons.  Les 
défauts  du  pied  font  d'ctregroj,  c'eft  à- dire  ,  trop  confidéiables  a  propor- 
tion de  la  jambe.  Gras ,  c'eft  à- dire  ,  que  la  corne  en  eft  trop  mince.  Corn- 
lie  ,  plat  ou  en  écaille  d'huître  ,  eft  celui  qui  n'a  pas  la  hauteur  fuffifante  ,  & 
dont  la  folle  defcend  plus  bas  que  les  bo-rds  delà  corne  ,  &  femble  gonflé. 
Dérobé  ou  mauvais  pied  ,  eft  celui  dont  la  corne  eft  fi  caflante  ,  qu'on  ne  lî^'au- 
xoit  y  brocher  de  clous.  Encaflelé.  V.  Encaftelure.  Cerclé.  V.  Cerclé.  Pied, 
au.  montoir  ,  c'eft  le  pied  gauche  de  devant  &  de  derrière.  Pied  hors  le  mon- 
toir  ,  c'eft  le  droit.  Pied  fec  ,  eft  celui  qui  fe  reflerre  par  nature  ,  il  s'encaf- 
tele  ou  fe  cercle  ordinairement.  Le  petit  pied  ,  eft  un  os  qui  tient  le  dedans 
du  pied  ,  &  qui  eft  erraboité  par  la  corne  du  fabot.  Faire  pied  neuf ,  fe  dit  du 
pied  du  Cheval  lorfque  le  fabot  s'eft  détaché  par  quelque  maladie,  &  qu'il 
revient  une  nouvelle  corne.  Parer  le  pied  d'un  Cheval ,  c'eft  rendre  les  bords 
de  la  corne  unis,  pour  enfuitc  pofer  le  ferdefllis.  Galoper  fur  le  bon  on  fur 
le  mauvais  pied.  F,  Galoper.  On  mefure  le  Cheval  par  pieds  &  pouces. 
Le  Pied  dt  la  lance,  V,  Lance» 


fUler  ,  efl  un  morceau  de  bois  ordinairemeftt  arrondi ,  &  finllïànt  par  une  tête , 
il  eft  environ  de  quatre  pieds  de  hauteur  hors  de  teire  ,  &  à  peu  près  de  (ix 
à  fepr  pouces  de  diamètre  ;  on  plante  ce  morceau  de  bois  tout  debout  en  dif- 
férens  endroits,  comme  dans  les  écuries,  pour  faire  les  réparations  des  pla- 
ces de  chaque  Cheval  avec  la  barre  ou  la  cloifon.  Dans  les  Manèges  on  pla- 
ce deux  pdkrs  à  diftance  l'un  de  l'autre  de  quatre  pieds ,  pour  y  attacher  les 
Sauteurs,  &  les  Chevaux  qu'on  veut  relever  du  devant,  &:  on  en  met  un 
autre  tout  ieul  pour  taire  trotter  autour  les  jeunes  Chevaux  ,  celui-là  pafTe 
pour  le  centre  de  la  volte  ,  &  on  le  fuppofe  toujours  (quand  il  n'y  en  auroit 
pas  )  lorfqu'on  travaille  fur  les  voltes.  Trotter  ou  travailler  un  Cheval  au- 
tour du piUtr  ,  c'cft  attacher  la  lo'^ge  de  fon  caveflon  au  pilier  ,  &  l'obliger 
par  ce  moyen  à  aller  en  rond  ,  la  longe  doit  ctreaflez  longue  pour  qu'il  ne 
s'étJUidifTe  pas  ,  &  qu'il  décrive  de  grands  cercles  ;  fouvent  un  Palefrenier, 
fans  foi  tir  de  fa  place ,  fait  l'office  du  pilier.  Travailler ,  mettre  un  Cheval  en- 
tre les  piliers ,  c'eft  attacher  les  deux  longes  de  fon  caveffon  chacune  à  un 
pilier  ,  &  le  faire  agir  ainfî  fuivant  la  fcic-nce  &  la  volonté.  Sauter  entre  les 
piliers.  F.  Sauter.  Monter  entre  les  piliers,  y.  Monter. 
Pince  du  pied  ,  c'efl  le  devant  du  fabot.  Les  pinces  font  les  quatre  dents  de  de* 

vant ,  deux  en  haut  à  côté  l'une  de  l'autre  ,  &  deux  en  bas. 
Pincer  des  deux  ,  c'eft  donner  un  léger  coup  des  deux  éperons. 
Piqué ,  le  poil  piqué.  F,  Poil. 
Piquer  des  deux  ,  c'eft  la  même  chofe  qu'appuyer.  F.  Appuyer  Piquer  un  Che- 

val  ,  en  terme  de  Maréchal,  c'eft  le  bleffer  avec  un  clou  en  le  ferrant. 
Piqueur  ,  en  terme  de  Cavalerie ,  efl  un  domeftique  deftiné  à  monter  les  Che- 
vaux ,  pour  les  dreffer  ou  pour  les  exercer.  Il  y  a  des  Piqueurs  à  gages 
dans  les  ilcuries  confdérables,  &  des  Piqueurs  qu'on  loue  pour  un  certaia 
temps  quand  on  a  de  jeunes  Chevaux  à  accoutumer  à  l'homme  :  ces  Piqueurs 
les  montent  auflî  dans  les  Foires. 
Pirouette  d'une  pijh ,  air  de  Manège  ,  c'eft  un  tour  qu'on  fait  faire  au  Cheval , 
de  la  tête  à  la  queue  ,  fans  qu'il  change  de  place.  Pirouettes  de  deux  pijîss  , 
c'eft  un  tour  dans  un  petit  terrein  à  peu  près  de  la  longueur  du  Cheval.  Pi~ 
rouette  ou  demi  pirouette  d'un  temps.  V,  PaHade. 
Pirouetter ,   c'eft  faire  la  pirouette  ou  demi  piroucte. 

PiJIe  ,  c'eft  une  ligne  fuppofée  en  terme  de  Manège  fur  laquelle  on  fait  aller  I« 
Cheval.  Ainfi ,  le  Cheval  va  de  deux  p'ifles ,  lorfqu'il  marche  de  côté ,  il  ea 
marque  une  des  deux  pieds  de  devant ,  &:  l'autre  des  deux  pieds  de  derrière» 
^.  Volte. 
Place  ,  on  appelle  ainfi  l'efpace  qui  eft  entre  deux  poteaux  dans  une  écurie,, 
lequel  efpace  eft  deftiné  pour  y  arracher  Se  loger  un  Cheval.  Place,  s'en- 
tend en  quelques  occafîons  pour  le  Manège  ,  comme  quand  le  Maître  dit  à 
l'Ecolier  à  Cheval  de  venir  par  le  milieu  de  la  place  ,  d'arrêter  au  milieu  de 
la  place;  il  entend  par  cette  exprelllon  le  milieu  du  Manège. 
Place  bien  ou  mal  à  Cheval ,  fe  dit  du  Cavalier  quand  il  eft  dans  une  belle  ou 

dans  une  mauvaife  dtuation  à  Cheval. 
Placer  bien  fa  ûte  ,  fe  dit  du  Cheval  quand  il  ne  levé  ni  ne  baifTe  trop  le  nez, 
La  placer  mal,  arrive  lorfque  le  Cheval  avance  trop  le  bout  de  nez ,  cm  qu'il 
l'approche  trop  du  poitrail,  i^ lacer  à  Cheval ,  fs:  dix  du  Maîue  quand  il  ert- 


feigne  à  l'Ecolîer  l'attitude  qu'il  veut  qu'il  tienne  à  Cheval.  Se  placer  OU 
tire  placé  à  Cheval,  c'eft  y  être  dans  une  belle  &  bonne  attitude. 

Planté ,  poil  planté.  /''.  Poil. 

Plat ,  un  Cheval  plat  eft  un  Cheval  dont  les  côtes  font  ferrées.  Les  épaules 
plattes.  V,  Epaule. 

Plein  ,  le  flanc  plein  ,  les  jarrets  pleins ,  la  bouche  à  pleine  main,  V.  Flanc  ,  Jar-; 
rets  ,  Bouche.  Pleine  ,  une  Jument  pleine.  V.   Jumens. 

Pli,  le  pli  du  jarret ,  dugenouil ,  du  coude  ,  c'ed  l'endroit  où  toutes  ces  join- 
tures fe  plient. 

Pliant,  la  jointure  pliante  ,  fe  dit  du  paturon  V.  Jointure.  Les  jarrets  pliants, 
V.  Jarrets. 

Plier  les  jarrets  ,  en  terme  de  Manège,  fe  dit  d'un  Cheva!  qui  manie  furies 
hanches.  Plier  les  hanches.  V.  Hanche.  Plier  un  Cheval  à  droit  ou  à  gau- 
che ,  c'eft  l'accoutumer  à  tourner  fans  peine  à  fes  deux  mains.  Plier  le  col 
<i'un  Cheval ,  c'eft  le  rendre  fouple  afin  que  le  Cheval  obéilfe  plus  prompte- 
ment  quand  on  veut  le  tourner  ;  mais  c'eft  une  très-mauvaife  maxime  fi  on 
ne  fait  pas  fuivre  les  épaules. 

Plumes ,  donner  des  plumes  à  un  Cheval,  c'eft  une  façon  de  remède  ou  d'opé- 
ration. 

Poignée.  V.  Lance. 

Poil ,  fe  dit  au  lieu  de  couleur  à  l'égard  du  Cheval  ;  ainfi,  on  ne  dit  jamais  ce 
Cheval  eft  d'une  telle  couleur  ;  mais  on  dit  toujours  ,  il  eft  d'un  tel  poil. 
V.  la  lifte  des  poils  au  mot  Cheval  ;  &  pour  une  plus  ample  explication  , 
le  Chap.  IL  du  Traité  de  la  Conftruftion  du  Cheval  qui  traite  des  poils. 
iVous  fçaurez  aulli  dans  le  même  Ch.  II  ce  qu'on  entend  par  bon  poil  & 
mauvais  poil.  Monter  à  poil.  V.  Monter.  Poil  planté  ou  Poil  piqué ,  fe  dit 
quand  on  voit  le  poil  du  Cheval  tout  droit ,  au  lieu  d'être  couché  comme  à 
fon  ordinaire  ,  c'eft  ligne  que  le  Cheval  a  froid  ,  ou  qu'il  eft  malade.  Poil 
lavé.  V.  Lavé.  Souffler  au  poil.  V.  Souffler.  Auoir  toujours  l'éperon  au  poil  j 
fe  dit  du  Cavalier  qui  picote  incefiamraent  le  flanc  de  fon  Cheval  avec  les 
éperons ,  ce  qui  eft  un  défaut. 

Poinçon,  petit  bout  de  bois  rond  ,  long  de  cinq  à  fix  pouces,  pointu  par  le 
bout,  quelquefois  armé  &  terminé  par  une  pointe  de  fer  ftrvant  au  Manège 
à  exciter  les  Chevaux  à  fauter  entre  les  piliers.  L'Ecolier,  pour  cet  effet, 
prend  le  poinçon  de  fa  main  droite  ;  &  pafTant  cette  main  dei  riere  fon  dos  , 
il  fait  fentir  la  pointe  du  poinçon  au  Cheval  en  l'appuyant  fur  le  haut  de  fa 
croupe,  /appuyer  le  poinçon.  V.  Appuyer.  Poinçon  ,  eft  aulîi  un  inftrumenc 
que  chaque  Palefrenier  doit  avoir  au  bout  de  fon  couteau  ,  pour  percer  des 
trous  quand  le  cas  y  échet. 

point ,  on  appelle  ainfi  des  trous  faits  avec  le  poinçon  aux  étrivieres  &  aux  cour- 
royes  des  fangles,  pour  y  faire  entrer  les  ardillons  des  boucles  qui  les  tien- 
nent ;  ainfi  ,  allonger  ou  raeourcir  les  étriers  d^un  point ,  ire.  c'eft  mettre  l'ar- 
dillon à  un  trou  plus  haut  ou  plus  bas  qu'il  n'étoit  auparavant.  Mettre  la 
gourmette  â  fon  point ,  c'eft  ûirc  ..ntrer ,  fuivant  le  cas ,  la  première  ou  la  fé- 
conde maille  dans  le  crochet  q  li  tient  à  l'oeil  de  la  bride. 

Pointe  ,  aftion  de  défobclflance  du  Cheval.  Le  Cheval  fait  une  pointe  aux  vol- 
tes  qu^nd  il  s'élance  hors  du  roud  de  la  volte,  &  il  fait  une  pointe  en  iair 
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quand  de  colère  il  s'élève  fur  fes  jarrets ,  &  fait  alors  un  faut  en  avant.  Pointe 
de  feu.  V.  Bouton. 

Poireai<.v,  maladie  qui  vient  au  boulet  du  Cheval. 

Poitrail ,  partie  du  Cheval  qui  va  depuis  le  bas  du  col  jufqu'entre  les  deux  jam- 
bes de  devant ,  &  qui  occupe  l'cntie-deux  des  deux  épaules.  La  mauvaife 
qualité  du  poitrail  eft  d'être  trop  fen  c  ;  il  faut  qu'il  ait  une  largeur  propor- 
tionnée à  la  figure  &  à  la  taille  du  Cheval.  Poiirail  de  la  SelL,  eft  un  cuir 
qui  entoure  le  poitrail  du  Cheval  fellé. 

Pomeau  ,  partie  de  la  Selle.  Se  tenir  au  pomeau.   V.  Tenir. 

Pomelé.  V.  Gris. 

Pont-levis,  on  appelle  ainfi  l'aâiion  d'un  Cheval  ,  qui  ne  voulant  pas  obéir  aU 
Cavalier  ,  fe  levé  tout  droit  fur  les  jambes  de  derrière. 

Porcelaine ,  poil  de  Cheval  dont  le  fond  eft  blanc ,  mêlé  de  taches  irrégulie- 
res,  &  jafpéfpour  ainfi  dire  )  principalement  d'un  noir  mal  teint,  qui  a  un 
œil  bleu  ardoifé. 

Porter  beau,  en  beau  lieu,  porter  bien  fa  tête;  toutes  ces  expreflions  fignifient 
qu'un  Cheval  a  la  tête  bien  fituée  en  marchant.  Porter  fa  tête  dans  les  nues,  fe 
dit  du  Cheval  qui  tient  fon  col  fort  élevé.  Porter  au  vent ,  fe  dit  de  celui  qui 
élevé  le  bout  du  nez  fort  en  avant.  Porter  bas,  fignifie  qu'un  Cheval  baiflè 
trop  le  col  en  marchant.  Porter  fon  Cheral ,  c'eft  le  faire  avancer  en  le  foute- 
nant  de  la  main  ,  &  ferrant  les  jarrets.  Porter  fon  Cheval  d'un  talon  fur  Vautre. 
V.  'Ya\or\.  Porter  la  main  à  la  muraille,  f^.  Muraille.  On  dit  du  fer  &  de  la 
felle  qu'/'/j  portent ,  quand  ils  s'approchent  du  Cheval  ,  de  façon  qu'ils  font 
en  danger  de  le  blefler. 

Porteur ,  c'eft  le  Cheval  du  Poftillon ,  &  aufli  celui  fur  lequel  monte  le  Mefla- 
ger  &  le  Marchand  de  Chevaux  ;  on  appelle  porteur  de  choux  un  méchant 
petit  Cheval ,  qui  ne  peut  guères  fervir  qu'à  cet  ufage. 

Pofade.  V.  Pefade. 

Pofer  bien  fes  pieds ,  fe  dit  du  Cheval  adroit  qui  choifit  bien  le  terrein  en  mar- 
chant. 

Pofle,  maifon  dans  laquelle  on  entretient  plufieurs  Chevaux  deftinés  à  con- 
duire des  Voyageurs  fucceilivement  d'une  de  ces  maifons  à  l'autre  en  dili- 
gence ,  &  movennant  une  fomme  par  chaque  Cheval.  Ainfi  ,  courre  la  pofle , 
c'eft  fe  fervir  de  ces  Chevaux  à  chaque  pofte.  Cheval  de  pofle  ,  eft  le  Cheval 
qui  conduit  un  Voyageur  d'une  pofte  à  la  fuivante.  Pofle  ,  fignifie  auffi  l'in- 
tervalle de  deux  lieues. 

Poflillon  de  pofle  ,  Cr  Poftillon  d'attelage  ,font  la  même  fonftion  qui  eft  de  me- 
ner lachaife  de  pofte  ,  étant  fur  le  Cheval  d'à  côté.  Le  Poftillon  d'attelage 
monte  aufli  fur  le  quatrième  ou  fixiéme  Cheval  à  gauche,  &  mené  le  devant. 
Le  Poftillon  de  pofte  monte  à  Cheval ,  &  marche  devant  le  Courier  qui 
court  à  Cheval  d'une  pofte  à  l'autre. 

Poteau  d^ écurie  ,  c'eft  la  même  chofe  que  pilier.  Voye^  Pilier. 

Potence  ,  eft  une  règle  de  fix  pieds  de  haut,  diftinguée  &  marquée  par  pieds  & 
pouces.  Une  aune  règle  qui  fait  l'cqiierre  avec  ct'lî-là,  &  qui  y  tient  de 
manière  qu'elle  coule  tout  du  long  ,  détermine  la  mefure  de  la  hauteur  àti 
Chevaux.  On  pofe  la  règle  de  fix  pieds  droite  le  long  de  l'épaule  pofant  à 
terre  près  le  fabot  :  on  fait  defcendre  enluite  l'autre  règle  jufqu'à  ce  qu'elle 
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pofe  fur  le  garot ,  puis  regardant  à  l'endroit  où  ces  deux  règles  fe  joignent; 
&  comptant  les  pieds  &  pouces  de  la  grande  règle  jufqu  à  cet  endioit  ;  oa 
connoît  précife'ment  la  hauteur  du  Cheval.  Potence ,  eft  aulli  un  bâtis  de 
charpente  en  forme  de  potence,  au  bout  de  laquelle  on  laiffe  pendre  la  bague 
quand  on  veut  courre  la  bague.  Brider  la  potence ,  c'eft  toucher  en  cciurant  la 
bague  avec  la  lance  le  bras  de  la  potence  auquel  pend  la  bague. 

Pouliche.  V.  Poulin. 

Poulin  ,  eft  l'enfant  d'un  Cheval  ;  on  l'appelle  ^infi  jufqu'à  cinq  ans  :  on  diftin- 
gue  le  mâle  d'avec  la  femelle  en  app^llant  le  mâle  ,  Poulin  mâle,  &  la  fe- 
melle Pouliche  ,  Pouline,  Poutre. 

TouUne.  V.  Poulin. 

Pouliner ,  fe  dit  de  la  Jument  qui  accouche. 

ïoidiniere.  V.  Jument. 

Foulje,  maladie  du  Cheval ,  qui  répond  à  l'aflhme  de  l'homme. 

PouJJer  ,  fe  dit  du  Cheval  qui  a  la  poufle  ,  c'eil  avoir  la  pouffe.  Pouffer  fon  Che- 
i'ai,feclit  du  Cavalier  qui  pri-lfe  fon  Cheval  :;u  galop  ,  è^  le  fait  aller  très-vite. 

Pouffer  fes  dents,  c'eft  la  même  chofe  que  mettra  (es  dents,  l'^.  Mettre. 

Poujjif,  un  Cheval  pouflîf  eft  celui  qui  a  la  poufle.  K,  Pouife.  i  cuffif  outré,  eft 
celui  qui  a  ce  mal  excellivement  fort. 

Poutre.  V.  Poulin. 

Prendre  le  trot ,  le  galop  ,  fe  dit  de  l'Homme ,  quand  il  excite  le  Cheval  à  aller 
le  trot  ou  le  galop  ,  &  du  Cheval  quand  il  s'y  met  de  lui-même.  Prendre  fes 
dents  ,  c'eft  à  l'égard  du  Cheval  ia  même  chofe  que  mettre  Ces  dents.  V.  Met- 
tre. Prendre  le  mors  aux  dents ,  fe  dit  communément  des  Chevaux  de  carof- 
fe  ,  lorfque  n'ayant  plus  aucune  fendbilité  dans  la  bouche,  ils  vont  de  toute 
leur  vîtelfe  fans  pouvoir  être  arrêtes  par  les  mains  du  Cocher.  Prendre  les 
aides  des  jambes.  V.  Jambe.  Prendre  fon  avantage,  V.  Avantage. 

P  rts  du  tapis.  V.  Marcher. 

Préfenter  la  gaule ,  eft  un  honneur  qu'on  rend  aux  perfonnes  de  confidéra'- 
tion  ,  lorfqu'ils  entrent  dans  une  écurie  pour  y  voir  les  Chevaux.  L'Ecuver 
ou  un  des  principaux  O-liciers  leur  prclente  une  gaule. 

Preffer  fon  Cheval  ,  c'eft  lui  faire  au.c^menter  la  vîtelfe  de  fon  allure ,  ou  l'empê- 
cher de  la  diminuer  lorfqu'il  la  rallentit.  PreJJer  la  veine  ,  mal  que  le  Maré- 
chal fait  à  un  Cheval  en  le  ferrant. 

Preffejfe  de  main ,  ancien  mot  ,  qui  lignifie  adreffe  &  vivacité  de  la  main  du 
Cavalier. 

Promener  fon  Cheval ,  c'eft  le  mener  doucement  au  pas  en  terme  de  Manège. 
Le  promener  fur  le  droit ,  c'eft  le  mener  Jroirfans  Iji  rien  demander.  Prome- 
ner fur  les  voltes ,  c'eft  la  même  chofe  que  paffeger  fur  les  voltes.  K.  Voltes. 

Promener  entre  les  deux  talons.  V.  Talon.  Promener  en  hi:.in  ,  c'^ft  promener 
un  Cheval  fans  être  monté  deffus,  &  étant  à  pied. 

Provende  ,  c'eft  une  nourriture  compofée  de  fon  &  d'avoine  qu'on  donne  le 
plus  communément  à  des  Poulins. 

f^urge  ,  une  purge  eft  un  bieuvage  purgatif  qu'on  donne  aux  Chevaux  au  be-. 
foin.  Les  Anglois  aiment  fort  à  donner  des  purges  aux  Chevaux, 


Q  U  qu  5-77 


Q 


UUairilU  ,  petite  compagnie  de  Cavaliei-s  qui  fait  partie  d'un  caroiael. 
Quarré ,  travailler  en  quarré.  V,  Vohe. 

QiTârr ,   dt  quart  en  quart.  V.  Volte. 

iluanier  ,  c'efl  le  côté  du  fabot ,  chaque  pied  a  deux  quartiers  ,  celui  de  de- 
hors &  celui  de  dedans.  Le  défaut  des  quartiers  eft  d'ctre  trop  ferres  ,  c'efi:- 
à- dire,  trop  applatis  ;  le  quartier  de  dedans  y  efl:  plus  fujet-que  celui  de  de- 
hors. F airz  quartier  neuf ,  fe  dit  du  pied  dont  le  quartier .eft  tombé,  ou  a 
été  ôté  par  quelque  maladie  ,  alors  il  en  revient  un  neuf. 

Quatre  coins ,  faire  les  quatre  coins ,  ou  travailler  aux  quatre  coins.  K.  Volte. 

Queue  ,  ei\  le  croupion  du  Cheval  dont  les  vertèbres  fortent  du  haut  de  la 
croupe  ,  Se  font  garnis  de  peau  &  de  crins  ou  plus  longs  ou  plus  courts , 
il  y  a  des  queues  bien  gainies  de  longs  crins  ,  &  ce  font  les  plus  belles.  Les 
queues  dégarnies  de  crins  s'appellent  queues  de  rat.  C'efl:  un  agrément 
quand  le  Cheval  relevé  la  queue  en  marchant,  cela  s'appelle  porter  Lien  fa 
queue;  on  dit  que  c'efl  ligne  de  force.  Il  y  a  des  Chevaux  qui  portent  leur 
queue  en  trompe,  c'eft  à  dire  ,  recourbée  du  coté  du  dos.  Faire  la  queue  , 
ou  rafraîchir  la  queue ,  c'eft  couper  au  bas  de  la  queue  tous  les  crins  qui 
<lébordent.  On  troujje  la  queue  en  la  nouant  ou  fe  fervant  d'un  troufle- 
■queue.  V^  Trouffè- queue.  Quand  on  met  de  la  paille  à  la  queue  d'un  Che- 
val ,  cela  lignifie  qu'il  eft  à  vendre.  Les  vertèbres  de  la  queue  s'appellent 
en  terme  de  Cavaleiie  les  nœuds  dt  la  queue.  Couper  la  queue  à  un  Cheval, 
c'eft  couper  une  partie  de  ces  nœuds;  afin  que  la  queue  n'ait  que  huit  ou 
<lix  pouces  de  long;  on  coupe  la  queue  à  tous  les  Chevaux  de  chaiïe  Ik  de 
courfe.  Ainfi,  on  appelle  les  Chevaux  qui  ont  la  queue  coupée  ,  des  cou- 
reurs ou  des  courtes  queues;  on  appelle  racine  de  la  queue,  l'endroit  ou  elle 
fort  de  la  croupe  ,  &  le  tronçon  ou  le  quoart ,  le  refte  des  vertèbres  jufqu'au 
bout  ;  on  ajufte  des  fauQ'es  queues  aux  Chevaux  qui  l'ont  coupée  ,  &  cela 
■dans  de  certaines  occafions  ,  ou  pour  tiomper  l'acheteur.  Jouer  delà  queue, 
ou  quo ailler  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  remue  perpétuellement  la  queue  quand 
on  le  monte,  ce  qui  marque  que  le  Cheval  a  inclination  à  ruer.  Faire  un 
Eoffignol  fous  la  queue.  V.  Koflignol.  Queue  de  rut  ,  maladie  du  boulet  3^ 
du  canon  de  la  jambe.  V.  Arêtes.  Couper  la  queue  à  l'Annloife  ,  opération 
qu'on  fait  pour  faire  porter  la  queue  en  trompe  au  Cheval  ,  en  coupant 
les  tendons  de  deflbus  la  queue. 

Quin'.aine  ,  Poteau  ou  Jacquemart ,  repréfentant  un  homme  armé  d'un  bou- 
clier ,  auquel  on  jette  des  dards,  ou  fur  lequel  on  va  rompre  ces  Lnces  a 
Cheval;  on  appelle  audi  cette  figure /^^i(/>î.  Courre  la  quintuine  ou  le fw 
quin  ,  c'eft  un  exercice  d'Académie. 

Quinte  ,  efpece  de  fantaifie  qui  vient  du  Cheval  rétif;  car  le  Cheval  pendant 
quelques  inftans  fe  .défend  ,  &  ne  veut  pas  avancer.  Les  JMulcs  font  fujettes 
à  ce  défaut. 

Qainteux  ,  Cheval  qui  a  des  quintes. 

Quitter  les  éiriers ,  c'eft  ôter  fes  pieds  de  dedans  de  gré  ou  de  force ,  car  lorf- 
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qu'un  Cheval  emporte  fon  homme  ,  II  doit  quitter  les  étriers,  ou  pour  fe 
jettcr  à  terre  ,  ou  aBn  que  H  le  Cheval  tombe  ,  il  n'ait  pas  les  pieds  engai^és 
dans  les  étriers  ,  ce  qui  efl  très-dangereux.  Le  peu  de  fermeté  du  Cavalier 
lui  fait  fouvent  (]uitter  les  étriers  quand  fon  Cheval  trote  ou  galope. 

Quoailler.   V.  Queue. 

Qiioart,  V.  Queue. 

R 

Ty^baiffer  ,  fe  rahaijjer ,  fe  dit  en  terme  de  Manège  du  Cheval  qui  n'a  pas 

J/X.  afle/  de  fofce  pour  continuer  Tes  courbettes  aufli  élevées  qu'il  les  a  com- 
mencées. 

Rabattre  les  courbettes  ,  efl:  le  mouvement  des  courbettes  où  le  Cheval  porte 
à  teire  fes  deux  pieds  de  derrière  ;  il  rabat  bien  la  courbette  quand  fes  deux 
pieds  de  derrière  portent  à  terre  en  mcme  temps. 

Race  ,  Cliei'al  de  race  ,  eft  celui  qui  provient  d'un  Cheval  des  Pays  étrangers  , 
eftlmés  pour  avoir  de  beaux  &  bons  Chevaux.  Chci'al  de  première  race  ,  eft 
celui  qui  vient  d'un  Cheval  étranger  connu  pour  excellent.  Faire  des  ra- 
ces ,  c'efl:  tirer  race  ,  ou  tirer  des  Poulins  de  beaux  &  bons  Chevaux. 

Racine  de  la  queue,  V.  Queue. 

Racolt  ,  vieux  mot  qui  veut  dire  que  le  Cheval  de  Manège  marche  d'une  allure 
écoutée. 

Racourcir  les  étriers  ,  c'efl  faire  entrer  l'ardillon  de  la  boucle  de  l'étriviere 
dans  un  des  trous  qui  font  au-defllis  de  l'endroit  où  il  étoit.  Racourcir  les 
rênes  ou  la  bride.  V,  Acouicir.  Racourcir  un  C/zevaZ,  c'efl  ralentir  fon  allure 
en  le  tenant  dans  la  main. 

Ragot  ,  Cheval  qui  a  le  col  court  ,  de  raille  de  double  Bidot ,  &;  étofTé. 

Ralentir  ,  fe  ralentir ,  fe  dir  du  Cheval  qui  diminue  la  vitefle  de  fon  allure. 

Ralonger  les  étriers.  V.  Allonger. 

RainaJJé ,  un  Cheual  ramajfé ,  c'efl  la  même  chofe  que  ragot.  V.  Ragot,  ex- 
cepté qu'il  fe  dit  des  Chevaux  de  toute  forte  de  taille. 

Ramener ,  fe  ramener ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  place  bien  fa  tête  &  fon  col. 
Ramener  fon  Cheval ,  fe  dit  du  Cavalier  ,  lorfqu'il  l'oblige  à  bien  placer  fa 
tête  &  fon  col  ,   &  le  maintient  en  belle  fituation. 

Ramingue  ,  un  Cheval  ramingue  ,  efl  celui  qui  fe  défend  feulement  a  l'éperon  , 
ne  voulant  pas  avancer  aufli-tôt  qu'il  le  fent ,  c'efl  une  efpéce  de  rétif,  car 
il  ne  l'eft  que  pour  l'éperon  feulement ,  &  non  pour  le  fouet  ou  la  gaule. 

Rampin  ,  efl  un  Cheval  bouleté  des  boulets  de  derrière,  &  qui  ne  marche  par 
conféquent  que  fur  la  pince;  c'efl  ordinairement  un  défaut  que  le  Cheval 
a  apporté  en  naifTant. 

Rang  d'écurie  ,  c'efl  un  nombre  de  Chevaux  attachés  à  un  même  râtelier.  Le 
grand  rang  ,  lorfqu'il  y  a  pkifieurs  écuries  ,  efl  celui  où  il  y  a  le  plus  de 
Chevaux  ,  ou  les  plus  beaux.  Le  rang  ,  en  terme  d'Académie  ,  efl  l'endroit 
dans  un  Manège  où  les  Académifles  à  Cheval  font  à  côté  l'un  de  l'autre  , 
&  dont  ils  fortent  pour  travailler  tour  à  tour. 

E.anaée  de  dents.  Les  Chevaux  en  ont  fix,  deux  de  devant,  &  quatre  de  ma.- 
chclicres. 
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Ranger,  fe  ranger  fous  la  nmife,  adlon  du  Cocher  ou  Voiturîer,  qui  recule 

fes  Chevaux  pour  mettre  fa  voiture  fous  une  remife. 
Rare ,  un  Cheval  rare ,  expreflion  qui  figniHe  un  Cheval  qui  a  des  qualités  fupé- 

rieures. 
Rajembler  fon  Cheval,  c'eft  le  tenir  dans  la  main  &  dans  les  jarrets  de  façoa 
que  fes  mouvemens  (oient  plus  vifs  &  moins  allongés  ;  efFe(5i:Ivement  le  Che- 
val alors  paroit  plus  court  qu'auparavant.  Se  rajjhnbler  ,  eft  l'aftion  du  Che- 
val dans  cette  occuCion*  Rafembler  fes  quatre  jambes  enfemble  ,  mouvement 
que  fait  un  Cheval  pour  fauter  un  fofle ,  une  haie  ,  ù'c. 
RnJJis  ,  terme  de  Maréchal  ,  quand  après  avoir  déferré  un  Cheval ,  il  lui  pare 

le  pied ,  &  lui  remet  le  même  fer  qu'il  lui  vient  d'ôter. 
Râtelier  ,  eft  une  grille  de  bois  qu'on  attache  au-delTus  de  la  mangeoire ,  der- 
rière laquelle  on  jette  du  foin  que  le  Cheval  tire  entre  les  rouleaux  de  cette 
grille  pour  le  manger  ;  il  y  a  des  Râteliers  droits  &*  de  panchés. 
Ration ,  eil  ce  qu'on  donne  de  foin  ,  paille'&  avoine  à  la  Cavalerie  &  aux  Dra- 
gons pour  la  nourriture  de  leurs  Chevaux  ;  chaque  ration  eft  ordinairement 
de  douze  livres  de  foin  ,  autant  de  paille  ,  &  trois  picotins  d'avoine. 
Ra^er  ,  fe  dit  du  Cheval ,  lorfque  le  creux  noir  des  dents  du  coin  eft  prefque 
effacé ,  ce  qui  arrive  entre  fept  &  huit  ans.  Ra^er  le  tapis ,  fe  dit  d'un  Cheval 
qui  galope  près  de  terre  fans  prefque  s'élever. 
Rebuter  un  Cheval ,  c'eft  exiger  de  lui  plus  qu'il  ne  peut  faire,  de  façon  qu'à 

la  fin  il  devient  comme  hébété  &  infendble  aux  aides  &  aux  châtimens. 
Réchauffer  un  Cheval ,  c'eft  fe  fervir  des  aides  un  peu  vigoureufement  pour 

rendre  plus  adif  un  Cheval  parefleux. 
Rechercher  un  Cheval ,  c'eft  lui  donner  toute  la  gentilleflè  Se  les  agrémen» 

dont  11  eft  capable. 
Recommencer  un  Cheval ,  c'eft  lui  rapprendre  de  nouveau  fon  exercice  quand 

il  l'a  oublié ,  pour  avoir  été  mené  par  un  Cavalier  ignorant. 
RedreJJ'er  les  oreilles,  opération  qu'on  fait  aux  oreilles  d'un  Cheval  qui  les  a 

pendantes. 
Réduire  un  Cheval  ou  le  dompter ,  c'eft  l'obliger  à  quitter  fon  humeur  fauvage 
&  fes  fantaifies  ou  fes  vices  ;  on  réduit  mieux  &  plus  aifément  un  Cheval  par 
la  douceur  que  par  la  violence. 
Refait ,  un  Che:al  refait ,  eft  un  mauvais  Cheval  ou  un  Cheval  maigre  Se  ufé  , 

qu'an  Maquignon  a  raccommodé  pour  le  vendre. 
Réforme  ,  lignifie  dans  un  équipage  ou  dans  une  troupe ,  la  féparation  qu'on 
fait  des  vieux  ou  mauvais  Chevaux  d'avec  les  autres  ;  on  vend  ceux-là  ,  ou 
on  s'en  défait  de  quelque  manière  que  ce  foit. 
Refroidijjement ,  eft  une  morfondure  légère. 
Refufer ,  on  dit  que  le  Cheval  refufe  quand  il  ne  veut  pas  ou  qu'il  n'a  pas  la 

torce  d'obéir  au  Cavalier. 
Regarder  dans  la  volte.  V.  Volte. 
Regimber ,  mot  du  ftyle  populaire  qui  fïgnifie  ruer. 
Réglée  ,  allure  réglée.  V.  Alluie. 

Reins  ,  les  reins  du  Cheval  commencent  vers  le  milieu  du  dos  jufqu'à  la  croupe. 
Les  reins  bienfaits  font  ceux  qui  s'élèvent  un  peu  en  dos  d'une  ;  quand  ils  s'é- 
lèvent trop  ,  on  dit  que  le  Cheval  eft  bojTu.  Autre  bonne  qualité  du  Cheval , 
-^  Ddddij 
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c'efl:  d'avoir  les  reins  larges  ;  ce  qu'on  appelle  le  rein  doubU  ;  les  rehis  courts 
marquent  la  force.  Lesmauv^ifes  qualités  des  reins  font  d'être  longs  &  d*énc 
bas ,  ce  qui  s'appelle  un  Cheval  enj^llé.  On  entend  ,  en  difant  qu'un  Cheval 
a  du  rein ,  que  la  for^e  de  (es  reins  fe  fait  fentir  au  trot  &:  au  gaîop ,  aux 
reins  du  Cavaliei . 

Rtl.iis  y  ori  iippellc  i^infî  des  Chevaux  de  chalTe  ou  de  voiture ,  places  à  une 
diftance  lie  l'endroi!:  d'où  on  ed:  paiti ,  afin  de  s'en  fervir  au  lieu  &  place  des 
Cîievaux  qui  ont  mené  juiqu'à  Vendroit  du  relais. 

Relayer ,  c'eil  monter  ou  faire  atteler  à  fà  voiture  des  Chevaux  frais  qu'on 
appelle  Chi:vaux  de  reluis. 

ReUia  «/i  C/ievfli ,  c'cfl  l'^lfeoir  fur  les  hanches.  F.  Afleoïr.  On  relevé  quci- 
qucfois  i.i  tête  du  Cherut  ,  en  lui  donnant  un  mors  fait  de  façon  ,  qu^il  l'eut- 
pêche  de  porter  la  tcte  bcfle  quand  il  y  a  inclination. 

Rele^  es,  airs  relevés,  f'.  Airs,  tas  relevés.  V.  Pas. 

Rembourrer  les  Selles  &'  les  Bâts  ^  c'eft  mettre  delà  bourre  ou  du  crîn  dans  les 
panneaux. 

Rembournire ,  c'eft  la  bourre  ou  le  crîn  qui  efl:  dans  les  panneaux. 

Remis ,  un  Cheval  bien  remis ,  terme  de  manège  ,  qui  veut  dire  que  l'Ecuyer  a 
rapris  l'exercice  du  manège  à  un  Cheval  à  qui  on  l'avoit  laiflé  oublier ,  ou  par 
négligence  ,  ou  pour  avoir  été  mené  par  des  Cavaliers  ignorans. 

Remijé  ,  endroit  à  couvert  deftiné  pour  y  loger  des  voitures ,  particulièrement 
des  carofles  &  chalfes,  afin  de  les  préferver  des  injures  du  temps. 

Remolade  ,  compofition  qu'on  met  dans  les  pieds  des  Chevaux  attaqués  de  cer- 
tains maux. 

Remonte ,  Chevaux  achetés  pour  remplacer  dans  un  équipage  ou  dans  une 
troupi  de  Cavaleiie  les  Chevaux  qui  ont  été  réformés  ou  qui  ont  péri.  Re- 
monte, en  terme  de  Haras,  lignibe  tous  les  faults  que  l'Etalon  donne  à  Ix 
Jument  enfuite  du  premier. 

Rendre  la  main  ,  c'eft  faire  en  forte  que  les  renés  pour  le  Cavalier ,  &  les  guides 
pour  le  Cocher  deviennent  moins  tendues ,  afin  de  foulager  la  bouche  des 
Chevaux  ;  il  y  a  deux  façons  de  rendre  la  main  pour  le  Cavalier ,  &  il  n'y 
en  a  qu'une  pour  le  Cocher.  La  première ,  qui  eft  la  même  pour  le  Cavalier 
&  le  Cocher ,  eft  d'avancer  fa  main  qui  tient  les  rênes  ou  les  guides.  La 
féconde  qui  ne  peut  regarder  que  le  Cavalier,  eft  de  prendre  le  bout  des- 
rênes  de  la  main  droite  ,  puis  la  main  gauche  les  quitte  pour  un  moment.. 
Rendre  toute  la  bride  ,  c'eft  prendie  le  bout  des  rênes,  comme  je  viens  de 
dire,&  après  les  avoir  quittées  de  la  main  gauche  ,  avancer  la  main  droiter 
jufques  fur  le  col  du  Cheval.  Tout  cela  fait  à  propos ,  donne  une  grande: 
alfance  à  la  bouche  du  Chevul;  &  par  confcquent  le  Cavalier  s'en  trouve 
auffi  plus  à  fon  aife.  Se  rendre  ,  fe  dit  d'un  Cheval  fi  fatigué  ,  qu'il  ne  peut 
plus  avancer. 

Rendu  .  un  Cheval  rendu  ,  eft  celui  qui,  par  fatigue  ,  ne  fçauroit  plus  marcher. 

Rênes,  efpeces  de  longes  de  cuir  attachées  à  la  bride  dont  le  Cavalier  fe  fert 
pour  mener  fon  Cheval.  Acourcir ,  féparer  ,  partager  les  rênes  dans  fa  main,. 
y.  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Renfermer  un  Cheyal  mtn  Us  çuijfes,ç,''6&  la  mémechofè  (ju'afluiettir.  V.  A£- 
iujeuir. 
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Reniffler,  fe  dit  du  bruit  que  fait  le  Cheval  avec  fes  nazeaux  quand    quel- 
que objet  lui  tait  peur. 
Rem'erpe.  V.  Encolure.  Volti  renverfce.  V,  Volte. 

Renrcrjtr,  Je  remerjer,  le  l.  heval  le  renverfe  lorfqu'il  s'efl  élevé  tout  droit, 
&  que  perdant  fon  équilibre,  il  tombe  en  aniere. 

Rtphcr  ,  je  replier  Jur  foi  viime ,  fe  dit  du  Cheval  qui  tourne  fubitement  de  la 
tète  à  la  queue  dans  le  moment  qu'il  a  peur  ou  par  fantaide. 

Repolon,  air  de  Manège  :  c'eft  une  demie  volte  ferme'e  en  cinq  temps.  La 
croupe  en  dedans  ;  c'eft  aufli  une  galopade  de  l'efpace  d'un  demi  mille. 

Répondre  aux  éperons ,  le  dit  d'un  Cheval  qui  y  eft  fenfible  ,  &  qui  y  obéit. 
Répondre  à  L'éperon  ,  eft  tout  le  contraire  ,  car  ce  teime  iignifie  un  Cheval 
mol ,  qui ,  au  lieu  d'obéir  au  coup  d'éperon  ,  ne  fait  qu'une  elpece  du  plainte, 
&  n'en  eft  pas  plus  ému.  Répondre  à  la  main.  V.  Main. 

Reprendre  ,  on  appelle  repi'endre  lorfqu'aprcs  avoir  fait  un  arrêt ,  on  fait  re- 
partir le  Cheval. 

Rcprife  au  Manège  ,  c'eft  l'efpace  de  temps  pendant  lequel  l'Académifte  fait 
travailler  fon  Cheval  devant  l'Ecuyer.  L-haque  Ecolier  monte  ordinairement 
trois  Chevaux  ,  &  fait  trois  repriles  fur  chaque  Cheval. 

Réjijhr  à  l'éperon  ,  défaut  du  Cheval  ramingue.  V,  Knmingue. 

Rejj'ource ,  un  Cheval  qui  a  de  la  refiburce  ,  c'eft  la  même  chofe  que  d'avoir  du 
fond.  F.  Fond. 

Refier,  V.  Demeurer. 

Retenir ,  en  terme  de  Haras  ,  fe  dit  d'une  Jument  qui  devient  pleine ,  elle  a 
retenu.  Se  retenir ,  fe  dit  a'un  Cheval  dont  la  fantaide  eft  de  rallentir  fon 
allure. 

Retenu.  V.  Ecouteux. 

Rétif,  le  Cheval  rétif  eft  celui  à  qui  il  prend  fouvent  la  fantaifie  de  ne  vouloir 
pas  avancer ,  dût-on  le  tuer  à  force  de  le  battre  ,  ce  qui  ne  fait  que  le  faire 
reculer  davantage. 

Retraite ,  portion  de  clou  qui  eft  refté  dans  le  pied  d'un  Cheval. 

Retroufé.    V.  Flanc. 

Résilier  fon  Cheval ,  c'eft  la  même  chofe  qu'avertir  &  animer.  V.  ces  mots. 

Révérence.  V.  Faiie. 

Robe  y  fe  dit  en  certaines  occafions  pour  le  poil  en  général.  Par  exemple,  on 
dit  du  poil  du  Cheval  quand  il  frappe  les  yeux  agréaiilement ,  qu'il  aune 
belle  robe. 

Roide,  fe  dit  du  col  &  des  jambes  cVa  Cheval;  du  col  qiiand  te  Cavalier  ne 
fçauroit  le  faire  plier  ,  &  des  jambes  lorfqu'eiles  font  fi  fatiguées  qu'à  peine 
peut-il  les  plier  un  peu  en  marchant.  Etre  rorùi  à  Lheval  ou  être  à  Cheval 
comme  une  paire  de  pincettes,  fe  dit  du  Cavalier  quand  il  eft  à  Cheval 
d'un  air  contraint  fans  aucune  a  lance  dans  ton  attitude. 

Roidir ,  fe  raidir,  fantaifie  du  Cheval,  lorfque  roidiflant  les  quatre  jambes  il 
ne  veut  pas  avancer  malgré  le  chàtimer^t,  mais  il  part  de  lui-même  quand 
fa  fantaide  eir  pailée  :  aind  il  n'cft  pas  rétif. 

Rompre  un  Cheval  à  quelque  allure  ,  c'eft  l'y-  accouturrer.  Rompre  le  cot  d'un 
Cheval ,  c'eft  l'obliger  quand  on  eft  deiTus  à  plier  le  cola  droite  &  à  gauche 
pour  le  rendre  fiexible  ,  &  (^u'il  obéifleaifément  aux  dgu5  maie? ,  c'eft  ur.e 
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aflez  mauvaifa  leçon  qu'on  donne  à  un  Cheval  quand  on  ne  gagne  pas  leJ 
épaules  en  même-temps.  Rompre  l'eau  à  un  Cheval ,  c'eft  l'empêcher  de 
boire  tout  d'une  haleine  quand  il  eft  éfoufflé  ou  qu'il  a  chaud.  Rompre  une. 
lance ,  fe  difoit  autrefois  des  Cavaliers  aimes  qui  alloient  l'un  contre  l'autre 
la  lance  à  la  main. 

Rompu,  y.  Train. 

Rond.  [^.  Volte.  Couper  le  rond.  V.  Volte.  Le garot  rond,  les  épaules  rondes; 
la  croupe  ronde.  V.  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Rofée  ,  on  appelle  ainfi  le  fang  qui  commence  à  paroître  à  la  folle  lorfqu'on  la 
pare  pour  deffoler  le  Cheval. 

RoJJe,  une  Roje ,  eft  un  Cheval  qui  n'a  ni  force  ni  vigueur. 

RoJJignol ,  faire  un  RoJJïgnol  fous  la  queue ,  opération  qu'on  fait  au  Cheval 
poulîîf  outré  ,  pour  lui  faciliter,  à  ce  qu'on  croit ,  la  refpiration. 

Roter  fui  l'avoine ,  fe  dit  ou  d'un  Cheval  dégoûté  qui  ne  veut  pas  manger  fon 
avoine  ,  ou  de  celui  à  qui  on  en  a  trop  donné  ,  &  qui  ne  fçauroit  l'achever. 
Roter  fur  la  befogne ,  fe  dit  d'un  Cheval  parefleux  ou  fans  torce ,  qui  ne 
fçauroit  fournir  fon  travail. 

Rouge,  un  Cheval  rouge ,  efi  un  Cheval  Bay  très-vif;  ce  terme  n'eft  gueres 
ulîté.  Gris  rouge.  V.  Gris. 

Rouhan ,  poil  de  Cheval  mclé  également  de  blanc  ?c  de  bay  ;  quand  le  bay  do- 
mine ,  on  l'appelle  rouhan  vineux.  Rouhan  ,  cap  de  maure  ,  eft  un  poil  mclé 
de  blanc  &  de  noir  mal  teint  communément.  La  tête  de  ces  Chevaux  eft 
plus  noire  que  le  refte  du  corps ,  c'eft  pourquoi  on  appelle  ces  Chevaux  rou- 
nans  tête  ou  cap  de  maure. 

Rouler  achevai ,  c'eft  s'y  tenir  fi  mal ,  que  pour  peu  que  le  Cheval  remue  le 
corps,  on  va  tantôt  à  droite,  &  tantôt  fur  le  côté  gauche. 

Roulier ,  Charrier  qu!  tranfporte  des  Jvîarchandiics  règlement  d'un  endroit  à 
l'autre.  Les  Rouliers  d'Orléans  tranfportent  les  vins  d'Orléans  à  Paris. 

RouJJîn,  Cheval  entier  de  race  commune  &  épais. 

Ruade  ,  aétion  du  Cheval ,  lorfque  bailTant  la  tcte  ,  &  levant  le  derrière ,  il  al- 
longe fubitement  les  deux  jambes  de  derrière  ,  &  les  jette ,  pour  ainfi  dire ,  en 
l'air;  c'eft  pourquoi  ou  dit  dâacher  ,  allonger ,  tirer  ,féparer  une  ruade, 

Rubican  ,  il  y  a  du  rubican  dans  le  poil  d'un  Cheval  noir ,  lorfqu'il  a  les  flancs 
ou  tout  le  poil  mêlés  d'un  peu  de  poil  blanc  ;  c'eft  ce  mélange  qu'on  appelle 
du  rubican. 

Rudoyer  fon  Cheval ,  c'eft  le  maltraiter  mal-à-propos  quand  on  eft  deflus. 

Ruer  ,  fe  dit  du  Cheval  qui  détache  une  ruade,  V,  Ruade. 

Rueur ,  Cheval  qui  a  le  vice  de  luer  fouvenr. 

Ruiné ,  Cheval  ruiné ,  eft  un  Cheval  ufé  de  fatigue.  La  bouche  ruinée.  V.  Bou- 
che. Les  jambes  ruinées  (ont  des  jambes  qui  n'ont  plus  la  force  de  porter  le 
Cheval ,  &  qui  font  communément  arquées  &  bouletées, 

S 

S/4bot,  on  appelle  ainfi  la  corne  du  pied  du  Cheval  ;  ceux  qui  font  de  corne 
noire  font  les  meilleurs.  Le  fihot  blanc  eft  commuuém.cnt  d'une  corne 
trop  tendre  ;  on  divife  le  fabot  en  troiï  parties ,  la  pince  qui  eft  le  devant , 
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les  quartiers  qui  fonr  les  deux  cotés ,  &  les  talons  qui  font  derrière.  V.  Pied 
pour  un  plus  grand  éclaircifl'ement.  Lefabotdéfoudé,  eft  celui  qui  par  ma- 
ladie s'e(t  détaché  du  petit  pied  ,  quelquefois  il  tombe  de  lui-même  tout 
entier,  &  laiiTe  le  petit  pied  à  découvert;  on  appelle  encore  le  fabot  l'on- 
gle du  pied  ou  les  Parois  du  pied.  K.  Ongle  &  Parois. 

Saccade ,  coup  qu'on  donne  à  la  bouche  d'un  Cheval  en  fecouant  les  rênes  ou 
les  guides  avec  violence  ,  c'eft  le  plus  sur  moyen  de  lui  gâter  la  boucha  ^ 
di  de  lui  rompre  les  barres. 

Saccader  ,  c'eft  monter  fon  Cheval  en  lui  donnant  perpétuellement  des  facca- 
des. 

Sage,  un  Cheval  fage  ,  efl:  un  Cheval  doux  &  fans  ardeur. 

Sagement ,  mener  Jon  Chevalfagement ,  c'eft  le  mener  fans  colère ,  &ne  le  point 
fatiguer. 

Saillir  une  Jument ,  c'eft  la  même  chofe  que  couvrir.  V.  Couvrir. 

Sain  Gr  net ,  un  Cheval  fain  &  net  eft  celui  qui  n'a  aucun  défaut  de  conforma- 
tion ni  aucun  mal. 

Salières  ,  les  falieres  d'un  Cheval  font  à  un  bon  pouce  au-defTus  de  fes  veux; 
quand  cet  endroit  eft  creux  &  entoncé  ,  il  dénote  un  vieux  Cheval  ouun 
Cheval  engendré  d'un  vieil  Etalon.  Les  jeunes  Chevaux  ont  cet  endroit 
ordinairement  plein  de  graifte  ,  laquelle  s'aflaifl'e  en  vieilliflant ,  &  devient 
un  creux  à  peu  près  comme  celui  d'une  faliere  oii  on  met  du  fel. 

Sangler  un  Cheval ,  c'eft  ferrer  les  fangles,  afin  que  la  Selle  foit  ferme  fur  fon  dos. 

Sangles  ,  tifl'u  de  ficelle  menue  qui  (ert  à  affurer  la  Selle  fur  le  dos  d'un  Cheval. 

Saut ,  mouvement  du  Cheval  quand  il  s'élève  en  l'air.  Saut  de  Mouton  ,  eft  un 
faut  oii  le  Cheval  s'élève  d'abord  du  devant ,  &c  tout  de  fuite  du  derrière 
en  doublant  les  reins.  Les  Moutons  faatent  ainii.  Un  pas  Sr  un  faut,  V.  Pas. 
On  appelle  le  faut  de  l'Etalon  le  moment  où  il  couvre  la  Jument. 

Sauter  ,  c'eft  faire  des  fauts.  Aller  par  bons  ^ par  fauts ,  en  terme  de  manège  , 
c'eft  aller  à  courbettes  &  à  caprioles.  Sauter  entre  les  piliers,  terme  de  Ma- 
nège ,  fe  dit  du  Cheval  qu'on  a  accoutumé  à  faire  des  fauts,  étant  attaché 
aux  deux  piliers  du  Manège  fans  avancer  ni  reculer.  Sauter  une  Jument , 
le  dit  de  l'Etalon  lorfqu'il  la  couvre.  Sauter  de  ferme  à  ferme  ,  fe  dit  au 
Manège  quand  on  fait  fauter  un  Cheval  fans  qu'il  bouge  de  fa  place.  Sauter 
enfelle ,  c'eft  lauter  ,  ou  fe  jetter  fur  un  Cheval  fellè  ,  fans  mettre  le  pied  à 
l'ètrier. 

Sauteur  ,  un  Sauteur  au  Manège  eft  de  deux  efpèces ,  ou  entre  les  piliers ,  ou 
en  liberté.  Le  Sauteur  entre  les  piliers  ,  eft  un  Cheval  auquel  on  apprend  à 
faire  des  fauts  entre  les  deux  piliers.  K.  Saut,  &  le  Sauteur  en  liberté ,  eft 
celui  à  qui  on  apprend  à  faire  le  pas  &  le  faut ,  en  appuyant  le  poinçon ,  ou 
en  croifant  la  gaule  par  deniere. 
Sauvages ,  Chevaux  fauvages.  Il  y  a  des  Pays  où  dans  des  Ifles  on  a  jette  des 
Jumens  ,  on  leur  donne  des  Etalons  pour  les  couvrir  ,  &  elles  fontabandon- 
nées  dans  ces  endroits  fans  voir  ame  vivante;  elles  deviennent  comme  des 
animaux  fauvages ,  &  par  conféquent  leurs  Poulins.  Quand  on  veut  fe  fer- 
vir  de  ces  Poulins ,  on  les  prend  avec  des  filets  ou  lacs ,  puis  on  les  appri- 
voife  avec  peine  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  Chevaux  fauvags s  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  les  autres. 
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Seau  ,  inftmment  de  Palefrenier.  On  fait  boire  les  Chevaux  au  feau  quand 
on  ne  les  mené  pas  à  l'abreuvoir. 

Sec,  un  Cheval  efl:  aufec ,  quand  au  lieu  de  paître  l'herbe,  on  le  nourrit  au 
foin  ,  à  la  paille  î^:  à  l'avoine.  Nager  àfec.  V.  Nager.  La  tcie  fichi  ,  l:s  épaules 
fcchcs,  la  jambe  fcche  ,  Li  louche  féche  ,  le  piedfec.  V  ces  mots  à  leuri  lettres. 

Secouer,   fe  dit  d'un  Cheval  dont  le  trot  eft  rude ,  il  fecoui  Ton  homme. 

Selle,  Machine  inventée  pour  aiïeoir  le  Cavalier  quand  il  eft  à  Cheval.  EJîre 
bien  enS :11e ,  c'ell  avoir  bonne  grâce  à  Cheval.  Gagner  lefon.l  Je  la  Selle  ,  ou 
s'entretenir  dans  la  Selle  ,  fignitie  s'y  coler ,  pjar  aiali  dii  e.  Sortir  de  la  "ielle  , 
ou  avoir  le  derrière  hors  de  la  Selle ,  eft:  le  contraire.  Sauter  en  Selle.  V.  Sauter. 
Une  Selle  qui  n'a  point  de  tenue  ,  eft  une  Selle  mal  falt^  dan;  Liq  lelle  on  n'eft 
point  bien  aiiis.  Sauter  dans  la  Selle  ,  fe  dit  ix  Civaller  qui  a  (i  pau  de  te- 
nue ,  qu'à  chaque  temps  de  trot ,  fes  cuifT^s  s'élèvent  &  forcent  de  la  Selle. 

Seller  un  Cheval,  c'eft  lui  attacher  la  Selle  fur  le  corps. 

Sellerie ,  Chambre  ou  l'on  met  les  Selles ,  les  brides  &.  autres  appartenances 
d'une  écurie  pour  les  conferver. 

Sellier ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'un  eft  un  ouvrier  qui  fait  ou  fournit  tout  l'é- 
quipage d'un  Cheval  de  Selle,  excepté  le  mors  :  l'autre  eft  un  ouvrier  qui 
travaille  à  garnir  les  Caroffes  &  Chaifes  :  on  l'appelle  Sellier  Carolfier. 

Senfible  de  l'éperon  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  y  obéit  po.ir  peu  qu'il  le  fente. 

Sentir  ,  faire  fentir  les  éperons  àfon  Cheval  ,  c'<3ft  en  a opuyer  un  coup.  Faire 
fentir  les  gras  de  jambes ,  c'eft  les  approcher  du  Cheval  ,  afin  qu'il  obéifle 
en  conféquencç.  Sentir  fon  Cheval  dans  la  main  ,  c'eft  le  tenir  de  la  main 
&  des  jarrets ,  de  façon  qu'gn  .en  foit  le  maître  pour  tout  ce  qu'on  voudra 
entreprendre  fur  lui. 

Séparations,  y.  Cloifons. 

Séparer  les  rênes.  V.  Partager. 

Serpentine ,  langue  ferpentine.  V.  Langue. 

Serré,  un  Cheval  ferré  du  devant ,  eft  celui  qui  a  le  poitrail  étroit  &  les  deux 
jambes  de  devant  trop  près  l'une  de  l'autre.  Serré  du  derrière  ,  eft  la  même 
chofe  quç  crochu.  V.  Crochu.  Les  épaules  ferrées.  V,  Epaules.  La  ganache 
ferrée.  K.  Ganache.   Les  talons  ferrés,  l^.  Encaftelure. 

Serrer  la  demi  volte  ,  c'eft  faire  revenir  le  Cheval  fur  la  mcme  pifte  fur  laquelle 
la  demi  volte  à  été  commencée.  Se  ferrer  ,  fe  dit  du  Cheval  lorfqu'il  appro- 
che trop  du  centre  de  la  volte. 

Service ,  un  Cheval  defcrvice ,  eft  un  Cheval  qui  a  tiré  ou  porté  ,  &  qui  y  eft  faie. 

Serviteur  ,  on  dit  quelquefois  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  Cheval ,  que  c'eft  up 
bon  ou  un  mauvais  ferviteur. 

Sevrer  un  Paulin  ,  on  les  (évre  communément  au  commencement  de  l'Hyvcr. 

Seyme ,  maladie  du  fabot. 

Siffler  ,  on  hffle  communément  quand  un  Cheval  boit  ou  qu'il  urine  ,  parce 
qu'on  a  l'expérience  que  cela  le  tranquilife  pour  ces  deux  fondions.  Quand 
on  veut  réveiller  un  Cheval  au  Manige  ,  on  agite  la  gaule  qui  fait  du  bruit 
en  l'air,  ce  qui  s'appelle  //^er  de  la  gaule,  ou  faire  fiffler  la  gaule. 

Siller  ,  fe  dit  d'un  vieux  Cheval  dont  le  deflTus  des  yeux  devierit  blanc. 

Sillons  ,  les  filions  du  Palais  ,  font  des  élévations  pofées  en  travers  du  palais  à 
un  demi  pouce  l'une  de  l'autre  :  on  donne  le  coup  dç  corne  pour  faigner 
au  palais  entre  le  deux  &  troihémc  lillon.  Sijuenille 
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SiquenïiU,  V.  Souquenille. 
Solandres ,  maladie  du  pli  du  jarret* 
Solbatu,  Cheval  qui  a  une  folbature. 
Solbature ,  maladie  de  la  folle. 

Solle,  le  deiïbus  du  pied  du  Cheval.  Porter  fur  la  folle ,  fe  dît  du  fer.  F.  Porter. 
Solliciter  ,  on  dit  d'u:i  Cheval  pareffeux  ,  qu'il  a  befoin  d'être  folUcité  ,  c'eft-à- 

dire  ,  d'être  animé  pour  aller. 
Somme ,  fardeau  qu'on  met  fur  un  Cheval ,  &  qui  eft  aullî  pefant  qu'il  le  peut 

porter.  Cheval  defomme ,  efl:  celui  qui  efl:  deftiné  à  porter  la  fomme. 
Sommier ,  c'eft  un  Cheval  de  fomme. 
Sonaille  ou  fonnette  ,  c'eft  une  ou  plufieurs  clochettes  qu'on  pend  au  col  des 

Mulets  cc  des  Chevaux  de  Meflager. 
Sonailler ,  le  Mulet  ou  le  Cheval  qui  porte  la  fonaiile. 
Sonette.  r.  Sonaille. 
Sortir  ,  fe  dit  de  l'encolure  ;  elle  fort  bien  du  garot,  quand  elle  commence  à 

s'élever  du  haut  du  garot;  elle  en  fort  mal,  quand  après  le  garot  il  y  a  ua 

creux  duquel  part  l'encolure.  Sortir  de  la  Si'lle  ,  fe  dit  du  Cavalier  lorfque 

n'ayant  point  de  fermeté  ,  les  mouvemens  du  Cheval  Totent  de  fon  aflîete. 
Souffler ,  fe  dit  d'un  Cheval  poufllf.  Laijjer  fouffler  fon  Cheval ,  c'eft  l'arrétei  , 

pour  lui  laiftèr  reprendre  haleine.  K.  Haleine.  Souffler  au  poil,  fe  dit  de  la 

matière  qui  n'aura  pas  eu  d'écoulement  dans  de  certains  maux  de  pied  ,  Se 

qui  reflue,  &  (e  fait  jour  au  paturon  ou  à  la  couronne. 
Souffleur  ,  on  nomme  ainfi  de  certains  Chevaux  ,  qui ,  lans  être  pouflîfs  ,  fouf- 

fient  prodigieufement ,  fur-tout ,  dans  les  chaleurs ,  ce  qui  ne  peut  provenir 

que  de  défaut  de  conformation  à  l'entrée  du  conduit  de  la  refpiration  ou 

de  quelque  excroiffance  de  chair  à  l'entrée  extérieure  des  nazeaux. 
Souffrir  Veperon  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  n'y  eft  point  fenfible.  Souffrir  l'Eta~ 

Ion  ,  fe  dit  de  la  Jument  quand  elle  eft  bien  en  chaleur. 
Soulager  ,  fe  foulager  fur  une  jambe  ,  fe  dit  du  Cheval ,  qui ,  ayant  les  jambes 

de  devant  fatiguées  &  douloureufes  ,  avance  tantôt  l'unç  Ce  tantôt  l'autre 

quand  il  eft  arrêté  pour  les  repofer. 
Soulandres.  V.  Solandres. 

Soupçonneux ,  un  Cheval  foupçonneux ,  eft  un  Cheval  médiocrement  peureux. 
Soupe  de  lait ,  poil  de  Cheval  d'un  jaune  prefque  blanc,  c'eft  la  nuance  la  plus 

claire  du  poil  Ifabelle. 
Souple ,  un  Cheval  fouple  ,  eft  celui  qui  a  les  mouvemens  lians  &  vifs. 
Soupleffe  ,  qualité  d'un  Cheval  fouple. 
Souquenille,  efpece  de  redingotte  de  toile  que  les  Palefreniers  &  Cochers 

mettent  pour  panfer  leurs  Chevaux,  &  dont  les  Chartiers  fe  vctiflenr  pour 

conduire  leurs  charettes. 
Souris ,  gris  de  four is ,  poil  de  Cheval ,  c'eft  une  nuance  du  poil  gris  ,  laquelle 

eft  delà  couleur  du  poil  d'une  fouris.  La  four is  eft  un  cartilage  qui  forme 

le  devant  des  nazeaux  du  Cheval ,  &  qui  l'aide  à  s'ébrouer. 
Soutenir  un  Cheval,  c'eft  l'empccher  de  tendre  le  col ,  &  de  s'en  aller  fur  les 

épaules  ;  pour  cet  effet ,  on  le  foutient  par  le  moyen  des  aides  de  la  main  ,  Se 
des  jarrets. 
Soutenu,  fe  dit  des  allures  relevées  d'un  Cheval  de  Manège.  Pas  foutenu,  V^ 

Eeee 
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Pas.  Temps  foutenus ,  font  les  temps  des  airs  du  Manège  quand  ils  font  bien 
égaux  &  bien  relevés. 

Suite  ,  Cheval  de  fuite  ,  efl:  un  Cheval  defliné  aux  Valets  &  aux  Palefreniers 
dans  les  équipages ,  pour  le  monter. 

Suivre ,  fe  dit  du  pied  de  derrière  qui  avance  le  premier  au  galop  ;  le  pied  de 
devant  mené  ,  &  le  pied  de  derrière  fuit. 

Superbe ,  un  Cheval  fuperbe  cft  un  Cheval  excellemment  beau  &  fier. 

Sur-ient,  incommodité  de  la  bouche  du  Cheval ,  c'eft  une  dent  macheliere 
qui  devient  plus  longue  que  les  autres. 

Sur-faix  ,  efpece  de  fangle  qu'on  met  par-defl'us  les  autres',  pour  les  fortifi.er  & 
aider  à  afflirer  la  felle  en  fa  place. 

Sur-mener  un  Ckeval ,  c'efl:  la  même  chofe  que  l'outrer.  V.  Outrer. 

Sur-os ,  grofTeur  qui  vient  à  la  jambe.  Sur-os  chevillé ,  ce  font  deux  fur-os  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre  ,  l'un  en  dehors,  &:  l'autre  en  dedans  de  la  jambe. 

Surprendre  un  Cheval,  c'efl;  fe  fervir  des  aides  trop  brufquement  :  c'efl:  aufll 
approcher  de  lui  quand  il  efl.  à  fa  place  dans  l'écurie  fans  lui  parler  avant, 
ce  qui  lui  fait  peur  ,  &  alors  un  coup  de  pied  de  fa  paît  efl  fort  à  ciaindre. 

Sufpendre  un  Cheval,  c'eft  lui  palFer  une  fous-pente  fous  le  ventre  dans  l'occa- 
fion  de  certains  maux.  LesMcflagers  fulpendent  ordinairement  leurs  Che- 
vaux aux  couchées  fans  les  enlever  de  terre  ,  mais  feulement  de  ttçon  que 
le  Cheval  en  s'affaifiant  un  peu  ,  porte  fur  la  ventrière  de  la  fous-pente  ,  & 
foulage  ainfi  fes  jambes  :  car  (i  ces  Chevaux  fe  couchoient  ,  leurs  jambes  de- 
viendroient  (i  roides ,  à  caufe  du  travail  journalier  qu'ils  font ,  qu'ils  ne  pour- 
roient  plus  fe  relever. 

Statue  équejlre  ,  on  appelle  ainfî  une  Statue  repréfentant  communément  la  per- 
fonne  d'un  Roi  ou  d'un  homme  fameux  ,  monté  lur  un  beau  Cheval,  &  defti- 
rée  à  être  mife  dans  une  Place  publique  ou  autre  endroit ,  remarquable  & 
fréquenté.  Les  Statues  équeftres  font  ou  de  marbre  ou  de  fonte  ;  c'eit  l'affaire 
des  Sculpteurs ,  ou  de  les  parachever  tout-à-fair,  quand  elles  font  de  mar- 
bre ,  ou  d'en  faire  le  modèle  quand  elles  doivent  ctre  fondues.  Les  Sculp- 
teurs doivent  alors  travailler  d'après  nature  pour  le  Cheval,  &•  choifir  par  le 
moyen  des  connoiiTeurs  le  plus  beau  Cheval,  &  le  mieux  proportionné,  & 
fur-tout ,  ne  pas  s'en  rapporter  aux  études  qu'ils  ont  fait  fur  l'antique  où  la 
vraie  beauté  des  Chevaux  fins  étoit  peu  connue  ,  puifqu'on  ne  voir  commu- 
nément dans  les  modèles  anciens  que  des  figures  de  Chevaux  grolliers  &  co* 
loffaux'fur  lefquels  les  hommes  paroifl'ent  des  Pygmées. 

T 

T/ille ,  les  Chevaux  font  de  diverfes  tailles  ;  les  plus  petits  ont  trois  pieds  ; 
&  les  plus  grands  ont  cinq  pieds  quatre  pouces  &  fx  pouces.  Différens 
corps  de  Cavalerie  font  fixés  pour  leurs  Chevaux  à  des  railles  différentes  : 
ainfi,  il  y  a  des  Chevaux  taille  de  Dragons,  taille  de  Moufquetaires  ,  de 
Gendarmes ,  ùrc.  Ce  qu'on  appelle  Chevaux  de  belle  taille  pour  la  Selle  j 
ne  font  ni  trop  grands  ,  ni  trop  petits. 
Talons ,  font  toujours  deux  à  chaque  pied  :  c'eft  la  partie  du  pied  qui  finit  le 
fabot ,  &  qui  commence  k  fourchette.  Les  bonnes  qualités  des  talons  font 
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d^ître  hauts ,  ronds  Sr  bien  ouverts  ;  c'eft-à-dire  ,  fépaiés  l'un  de  l'autre.  Les 
mauvailes  qualités  font  d'être  bas,  d'ctre /erre'j.  K,  Encafleluie.  Ouvrir  les 
talons  d'un  Cheval ,  cela  dépend  de  la  ferrure.  K  le  chap.  qui  en  traite  ,  & 
c'efl  une  très-mauvai(e  maxime.  2'alon,  fe  dit  aulli  en  certaines  occadons 
des  talons  du  Cavalier  relativement  au  Cheval.  Le  talon  de  dedans,  de  dehors. 
V.  Dedans  &  dehors.  Promener  un  Cheval  entre  deux  talons ,  c'ell:  le  mener 
au  pas  en  le  recherchant  ,  &  le  maintenir  droit  entre  les  deux  talons.  Enten- 
dre les  talons,  terme  deMane'ge  ,  c'eft  lorfque  le  Cheval  de  Mane'ge  femble 
entendre  ce  que  le  Cavalier  demande  de  lui,  pour  peu  qu'il  approche  une 
jambe  ou  l'aucie.  Faire  fuir  les  talons.  ^.  Fuir.  Porter  fon  Cheval  d'un  talon. 
fur  l'autre  ,  c'efl:  lui  taire  fuir  tantôt  le  talon  droit,  &  tantôt  le  gauche.  Met- 
tre un  Cheval  dans  les  talons.   V.  Mettre. 

Taon ,  Mouche  qui  pique  les  Chevaux  au  fang  ;  il  y  en  a  de  gros  &  de  petits. 

Tapis,  rafcr  le  tapis ,  galopper près  du  tapis.  V.  Rafer  cc  Galopper. 

Tare ,  une  tare  ,  lignifie  un  mal  vifible. 

Taré ,  un  Cheval  taré,  ell:  celui  qui  a  quelque  mal  qu'on  puifls  découvrir  à  la 
vue. 

Tâterfon  Cheval ,  c'efl:  folllciter  un  Cheval  qu'on  a  peu  monté ,  pour  connoître 
s'il  a  quelque  vice  ,  ou  pour  voir  le  degré  de  fa  vigueur.  Tdter  le  pavé  ou  le 
terrein  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  ne  marche  pas  hardiment,  parce  qu'il  a  les 
pieds  douloureux. 

Taie  ou  blancheur ,  mal  qui  vient  à  l'œil  du  Cheval. 

Teigne,  maladie  de  la  fourchette. 

Témoigner  de  la  force,  fe  dit  d'un  Cheval ,  dans  les  mouvcmens  duquel  il  en 
paroit. 

Temps ,  on  appelle  ainfl  chaque  mouvement  accompli  de  quelque  allure  que  ce 
foit  du  Cheval  ;  quelquefois  ce  terme  fe  prend  a  la  lettre ,  &  quelquefois  il  a 
une  fignitîcation  plus  étendue  :  par  exemple  ,  quand  on  dit  au  Manège  , 
Faire  un  temps  de  galop  ,  c'eft  faire  une  galopade  qui  ne  dure  pas  long  temps  ; 
mais  lorsqu'on  va  au  pas ,  au  trot  ou  au  galop  ,  &  qu'on  arrête  un  temps ,  c'eft 
arrêter  quafi  tout  couit  &  remarcher  fur  le  champ.  Arrêter  un  demi  temps  , 
n'efl  que  fufpendre  un  inftanc  la  vîtefle  de  l'allure  du  Cheval  pour  la  repren- 
dre fans  arrêter.  Temps  écoutés  ,  c'eft  la  même  chofe  que  foutenus.  A''.  Soute- 
nus. Pajfade  d'un  temps  ,  de  cinq  temps,  V.  PafTàde. 

Teniorz  .•  Les  Maréchaux  appellent  mal -à-propos  ,  tendon  un  cartilage  qui  eft 
fous  les  côtés  de  la  couronne. 

Tenir  fon  Cheval  dans  la  main  ,  c'eft  faire  en  forte  par  la  façon  de  tenir  fa  bride 
que  le  Cheval  maintienne  fa  tête  &  fon  col  en  belle  fituation  ,  &  le  tenir  en 
même-temps  dans  les  talons ,  c'eft  le  relever  encore  davantage,  Se  empêcher 
qu'il  ne  s'échappe  &  qu'il  ne  fe  traverfe.  Tenir  fon  Cheval  bride  en  main ,  c'eft 
l'empêcher  d'avancer  autant  qu'il  en  auroit  envie.  Tenir  fon  Cheval  dans  la 
fujétion  des  aides,  c'eft  la  même  chofe  que  l'aflujettir.  V.  Affujettir.  Tenir  un 
Cheval  en  haleine ,  c'eft  l'exercer  tous  les  jours  médiocrement  pour  fa  fanté  , 
de  pour  pouvoir  dans  l'occafion  faire  un  travail  confidérable  fans  en  être  in- 
commodé. Se  tenir  aux  crins  ou  au  pommeau  de  lafelle  ,  eft  un  expédient 
que  les  perfonnes  qui  n'ont  point  de  fermeté  à  Cheval  ont  trouvé  pour  ne 
p^  tomber  lorfque  le  Cheval  veut  fauter  de  gaieté  ou  autrement,  mais 
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cela  ne  leur  réufîît  pas  toujours.  Tenir  un  Citerai  au  fikt ,  c'eft  l'empêcher  de 
manger  pendant  quelque  temps. 

Tenue ,  avoir  ou  n'avoir  point  de  tenue  à  Cheval ,  c'eft  y  être  ou  n'y  être  pas  fer- 
me. Une  felle  qui  n'a  point  de  tenue,  K.  Selle. 

Terminer  des  courbettes ,  des  voltes  ,  Src.  c'eft  les  finir  félon  les  régies. 

Terragnol ,  un  Cheval  terragnol,  eft  celui  qui  a  les  mouvemens  trop  retenus  & 
trop  près  de  terre  ,  &  qui,  par  le  défaut  de  les  épaules,  ne  peut  lever  le 
devant. 

Terre  à  terre  ,  le  terre  à  terre  eft  un  air  de  Manège  dans  lequel  le  Cheval  coule 
&  s'élève  peu  de  terre. 

Terrein  au  Mamge ,  eft  la  plfte  qu'on  veut  fuivre  en  menant  fon  Cheval.  Alnfî  , 
garder  ,  obferver  bien  fon  terrein  ,  eft  fuivre  la  mcme  pifte  fans  fe  ferrer  ni  s'é- 
largir. EvibraJJ'er  bien  fon  terrein,  &  embrajjer  du  terrein  au  galop.  V.  Em- 
brafter. 

Tète  du  Cheval ,  il  y  en  a  de  conformations  différentes  ;  fçavoir ,  de  longues ,  de 
larges  ou  quarrées ,  de  courtes  ,  de  bufquées  ou  moutonnées ,  de  petites  ; 
mais  la  beauté  d'une  tête  de  Cheval  eft  d'être  petite ,  déchargée  de  chair ,  de  fa- 
çon que  les  veines  y  paroiflent  fous  la  peau  ;  celles  qui  approchent  le  plus 
de  cette  defcription  approchent  le  plus  de  la  beauté.  Les  tàes  bufquées  ou 
moutonnées;  c'eft-à-dire ,  celles  qui  depuis  les  yeux  jufqu'au  bout  du  net ,  for- 
ment une  ligne  convexe  ,  quand  on  les  regarde  de  coté  ,  palfent  pour  bel- 
les; mais  celles  qui,  en  les  regardant  ainfi,  forment  une  ligne  concave  en 
s'enfonçant  vers  le  milieu  du  chanfrein  ,  &  fe  relevant  enfuite  pour  former 
les  nazeaux ,  font  les  plus  vilaines  fie  les  plus  ignobles  de  toutes.  C'eft  un  dé- 
faut pour  une  tête  d'être  trop  longue.  Le  front  large  qui  fait  la  tête  quarrée 
n'eft  pas  une  beauté.  La  tête  grojje  eft  un  défaut ,  aufli  bien  que  la  tête  mal 
attachée  ou  mal  pendue  ;  c'eft-à-dire  ,  commençant  un  peu  trop  bas  &  au- 
delfous  du  haut  du  col.  LiJJe  en  tête.  V.  Chanfrein.  Marqué  en  tête.  V.  Etoile. 
La  tête  à  la  muraille.  V.  Paffeger.  Porter  bien  fa  tête  ,  la  tête  dans  les  nues. 
V.  Porter.  Placer  fa  tête.  V.  Placer.  Relever  la  tête.  V.  Relever.  On  dit  aux 
volres  qu'un  Cheval  a  la  tête  dedans ,  lorfqu'on  le  mené  de  biais  fur  la  volte , 
&  qu'on  lui  tait  plier  un  peu  la  tête  en  dedans  de  la  volte.  Courir  les  têtes , 
exercice  d'Académie  :  on  place  une  tcte  de  carton  dans  la  carrière  ;  &  l'Eco- 
lier tantôt  armé  d'une  épée  ,  &  tantôt  d'un  dard  ,  tâche  de  l'enlever  ou  de 
la  frapper  en  courant  à  Cheval  à  toutes  jambes. 

Tigre ,  poil  de  Cheval  dont  le  fond  eft  blanc,  parfemé  de  taches  noires  &  ron- 
des d'efpace  en  efpace. 

Timbalier  ,  Cheval  de  Timbalier  ,  eft  un  Cheval  de  felle  très- grand  &  étoffé , 
qui  n'eft  propre  qu'à  monter  un  Timbalier  ,  parce  que  c'eft  de  cette  taille 
qu'il  les  faut  pour  les  Timbaliers. 

Timoniers ,  Chevaux  d'attelage  ,  qu'on  attelle  au  timon  :  c'eft  toujours  les  plus 
grands  de  l'attelage. 

Tiq ,  le  tiq  eft  une  incommodité  du  Cheval  qui  le  fait  maigrir;  c'eft  une  efpece 
de  rot. 

Tiquer,  avoir  le  tiq.  V.  Tiq. 

Tiqueur  ,  eft  un  Cheval  qui  tique  fouvent , 

Tirage ,  on  appelle  en  général  Chevaux  de  tirage  ceux  qui  fervent  aux  voitures; 
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Tirer ,  eft  l'scfiion  des  chevaux  de  tirage.  Tirer  à  la  main  ,  fe  dit  d'un  Cheval , 
qui ,  au  lieu  de  !c  ramener ,  réfifle  à  la  bride  en  allongeant  la  tète ,  quand  on 
tiie  les  renés.  Tirtr  une  ruade  ,  c'eft  la  même  chofe  que  ruer.  Tirer  race  ,  fe 
dit  de  ceux  qui  font  couvrir  les  Jumens.  Ils  tirent  race  ;  c'e(l-à-dire  ,  ils 
tirent  des  Poulins  ou  Pouliches  de  l'Etalon  Sr  de  la  Jument. 

Tifoné,  gris  lifoné ,  eft  un  poil  de  Cheval ,  qui ,  fur  un  fond  blanc  ,  a  des  mar- 
ques noires  &  irrégulieres ,  larges  au  moins  comme  la  main. 

Tombelier  ,  eft  le  Chai  tier  qui  mené  un  tombereau. 

Tortue  ,  faire  la  tortue  ,  c'eft  la  même  chofe  que  doubler  les  reins.  V,  Doubler. 

Toucher  de  la  gaule,  c'eft  la  même  chofe  que  croifer  la  gaule  en  arrière,  f^. 
croifer. 

Toupet,  le  toupet  d'un  Cheval  eft  le  crin  qui  eft  entre  les  deux  oreilles,  &  qui 
retombe  fur  le  front. 

Tourdille ,  elpece  de  poil  gri?. 

Tourmenter  fou  Cheval ,  c'eft  le  châtier  ou  l'inquiéter  mal- à-propos.  Se  tour- 
menter ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  a  trop  d'ardeur ,  &  qui  eft  toujours  en  ac- 
tion ;  il  fe  tourne  ,  &  tourmente  fon  homme. 

Tourner  à  toutes  mains,  f^.  Main. 

Tournois ,  divertiflement  gueirier  &;  galant  où  plufîeurs  Cavaliers  bien  montés 
Se  magnitîquement  parés  font  manier  leurs  Chevaux. 

Toux  ,  maladie  du  Cheval. 

Train  ,  le  train  de  devant  d'un  Cheval ,  eft  les  épaules  &  les  jambes  de  devant, 
&  le  train  de  derrière  eft  la  croupe  &  les  deux  jambes  de  derrière.  Train , 
fîgnihe  auill  l'allure  du  Cheval.  Ainfi ,  aller  bon  train ,  grand  train,  c'eft 
mener  fon  Cheval  vice.  Un  Cheval  qui  va  un  petit  train  ,  eft  celui  dont  les 
allures  lont  courtes ,  c'eft- à-dire  ,  qui  avance  peu.  'Irain  rompu,  eft  celui  qui 
tient  de  deux  allures  :  Par  exemple,  le  traquenard  eft  un  train  rompu  &  l'au- 
bin.  /''.  ces  deux  mots. 

Traîner  les  hanches.  V.  Hanches. 

Trait ,  Cheval  de  trait ,  c'eft  la  même  chofe  que  le  Cheval  de  tirage.  V,  Tirage. 

Tranchant.  V.  Garot  &  Barres. 

Tranquille  ,  un  Cheval  tranquille  eft  un  Cheval  qui  n'a  aucune  ardeur. 

Traquenard  ,  train  ou  allure  qui  tient  de  l'amble  &  du  trot. 

Travaillé,  les  jambes  travaillées  fignihe  les  jambes  fatiguées. 

Travailler  un  Cheval,  fe  dit  au  Manège,  de  celui  qui  lui  donne  leçon;  c'eft- 
à-dire  ,  qui  lui  apprend  fon  exercice.  Ainfi,  il  le  travaille,  ou  autour  du 
pilier,  ou  dans  les  piliers,  ou  dans  les  coins  du  Manège.  Travailler  en  quar- 
ré.  V.  Volte.  Travailler  de  la  main  â  la  main ,  c'eft  changer  fon  Cheval  de 
main  fans  l'aider  des  jambes. 

Travat,  c'eft  un  Cheval  qui  a  une  balzane  au  pied  de  devant ,  &  une  autre  au 
pied  de  derrière  du  même  côté ,  on  dit  aufli  travé  ou  entravé. 

Traverfé ,  un  Cheval  bien  traverfé  eft  celui  qui  eft  étoffé,  &c  qui  aies  côtes 
larges. 

Traverfer ,  fe  traverfer  ,  fe  dit  du  Cheval ,  quand  iorfque  le  Cavalier  veut  l'af- 
fujettir  au  lieu  d'aller  droit ,  il  fe  jette  tantôt  fur  un  talon  &  tantôt  fur  l'au- 
tre ,  &  va  de  biais. 

Trébucher.  V,  Broncher,  c'eft  la  même  chofe, 
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2  réplgner ,  fe  dit  d'un  Clieval  d'ardaur ,  c'eft  la  m  ême  chofe  que  battte  la  pouf- 
(iere.  F.  Battre. 

Tricoter  ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  remue  vite  les  jambes  en  marchant ,  &  qui 
n'avance  pas. 

Tride  ,  fignitle  qu'un  Cheval  rabat  fes  hanches  avec  vîrefTe  &  agilité. 

Tronçon  ,  le  tronçon  de  la  queue  n'ePc  autre  chofe  que  les  vertèbres  de  la  queue 
vers  la  croupe  ou  le  gros  de  la  queue. 

Trot ,  allure  naturelle  du  Cheval  :  c'efi:  celle  qui  tient  le  milieu  pour  la  vitefTe 
entre  le  pas  &  le  galop  ;  on  dlftin'gue  le  trot  en  trois  fortes  de  vitefle  :  la 
moindre  s'appelle  le  petit  trot  ;  la  plus  vite  après  celle-ci  eft  le  trot  ou  le 
bon  trot.  La  troihe'me  &  la  plu3  vite  s'appelle  U  grand  trot ,  le  trot  allongé , 
ou  le  trop  de  Chalje  ;  quand  le  Cheval  va  le  trot  de  lui-mcme  ,  &  fans  y  être 
excité,  on  dit  qu'il  prend  le  trot  :  quand  on  lui  fait  aller,  on  dit  qu'on  le 
met  au  trot.  Le  trot  réglé.  V.  Allure. 

Troter ,  eft  aller  le  trot.  Troter  des  épaules  ,  fe  dit  du  Cheval  qui  trote  pefam- 
ment.  Troter  légèrement ,  c'eft  le  contraire.  Troter  autour  du  pilier  ,  exercice 
qu'on  fait  faire  aux  Poullns  pour  les  débourrer. 

Troteur  ,  Cheval  qui  va  le  trot  trop  vite.  Un  bon  troteur ,  fe  dit  communément 
d'un  Cheval  de  brancart  qui  avance  beaucoup  au  trot. 

Troufje  ,  en  terme  de  guerre  ,  eft  une  botte  d'herbe  verte  ou  de  fourage  que  les 
Cavaliers  mettent  derrière  ou  devant  eux  quand  ils  l'ont  coupée  &  botelée 
pour  la  rapporter  au  camp  ,  afin  d'en  nourrir  les  Chevaux.  Monter  en  trouJJ'e , 
fe  dit  d'un  homme  ou  d'une  femme  qui  montent  en  fécond  fur  la  croupe 
d'un  Cheval  lorfqu'il  a  déjà  quelqu'un  fur  fon  dos.  Porter  en  trouJJ'e  ,  fe  dit 
d'un  Cheval  qui  fouffre  patiemment  celui  ou  celle  qui  monte  en  troufle 
fur  fes  reins. 

Trouffe-queue ,  efpece  de  façon  d'envelope  dans  quoi  on  enferme  la  queue  des 
Chevaux  de  Carolfe  qui  ont  tous  leurs  crins,  pour  que  la  queue  ne  fe  crote 
ni  ne  fe  falifle  quand  ils  font  au  carofle  ;  on  met  aulîi  un  trouljc-queue  aux 
Sauteurs  du  Manège  ,  de  peur  qu'en  fautant  leur  queue  n'incommode  le  Ca- 
valier en  le  frappant  par  derrière. 

Trouffer ,  fe  dit  d'un  Cheval  qui  a  des  éparvins  fecs  qui  lui  font  trop  lever  les 
jarrets  à  quelque  allure  que  ce  foit. 

Truite ,  gris  truite,  poil  de  Cheval  dont  le  fond  eft  blanc,  mêlé  de  petites 
marques  de  poil  bay  ou  alzan. 


TT' Aillant  Cheval ,  on  appelle  ainfi  un  Cheval  courageux  &  vigoureux. 
f/^        Vaijfelle ,  prix  qu'on  donne  en  Angleterre  pour  de  certaines  courfes 

de  Chevaux. 
Valet,  c'eft  la  mcme  chofe  que  poinçon.  î^.  Poinçon.  FaZet  ^'ecur/e;  on  nomme 

ainfi  dans  une  Hôtellerie  le  domeftique  prépofë  pour  donner  aux  Chevaux 

qui  y  arrivent  tous  leurs  befoins. 
Valeureux  Che%-al ,  c'eft  la  même  chofe  que  vaillant  Cheval.  V.  Vaillant. 
Van  ou  vanette ,  efpece  de  panier  d'ozier  ,  dans  lequel  on  fecoue  l'avoine  qu'on 

va  donner  aux  Chevaux  pour  la  nettoyer. 
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Vaner  V avoine ,  c'eft  fe  fervir  de  la  vanctte. 

Varice,  groiïeur  qui  vient  au  pli  dvi  jarrer. 

Veine  ,  prcjjer  la  reine.  V.  Piefier.  Barrer  la  veine,  V>  Barrer. 

Venir  par  le  milieu  de  la  Place.  V.  Place. 

Vent ,  avoir  du  vent ,  fe  dit  d'un  Cheval  cjui  efl  pouffif.  Porter  le  ne^  au  vent,  ou. 
porter  au  vent ,  c'eft  la  même  chofe.  V.  Porter.  On  dit  d'un  Cheval  qui 
court  naturellement  d'une  vîterfe  excellive,  qu'il  eft  rite  comme  le  vent. 

Ventre  du  Cheval ,  fes  mauvaifes  qualités  font  de  defcendre  trop  bas  ,  ce  qu'on 
appelle  ventre  de  Vache  ou  ventre  avalé. 

Verge ,  on  appelle  ainfi  le  manche  d'une  efpece  de  fouet  de  Cocher ,  qui  a  peu 
de  touche. 

Verre,  cul  de  verre.  V.  Cul. 

Verron  ,  œil  verron,  V.  Oeil. 

Vert,  on  appelle  ainfi  l'herbe  verte  que  le  Cheval  mnnge  dans  le  Printemps. 
Mettre  un  Cheval  au  vert ,  c'eft  le  mettre  dans  un  Pré  ou  herbage  pilturer 
l'herbe  pendant  le  Printemps.  Donner  le  vert.  V.  Donner. 

Vertement.  V.  Appuyer. 

Vertigo,  maladie  de  la  tcte. 

VeJJigon ,  groffeur  au  jarret. 

Viciiux  ,  un  Cheval  vicieux  ,  eft  celui  qui  a  de  fortes  fantaifies ,  comme  de  rueï 
&  de  mordre. 

Vieux,  boiter  de  vieux  ou  de  vieux  temps.  V.  Boiter. 

Vineux  .  gris  vineux  ,  eft  un  poil  blanc  &  noir  ,  mêle  de  bav.  Rouhan  vinenx, 
V.  Rouhan. 

Vîtecomme  h  vent.  V.  Vent,  comme  un  oifeau  ,  c'eft  la  même  chofe. 

Vitre ,  on  appelle  ainfi  la  prunelle  de  l'ccil  du  Cheval. 

Uni ,  un  Che't'al  uni  :  il  eft  uni  ,  quand  au  galop  il  avance  la  jambe  droite  de 
devant  &  la  jambe  gauche  de  derrière  en  même  temps. 

Unir  un  Che^■cl ,  c'eft  le  remettre  quand  il  eft  défuni  au  galop.  V.  Défuni". 

Voiture  ,  c'eft  en  général  tout  ce  qui  étant  monté  fur  deux  ou  quatre  roues ,  fert 
à  tranfporter  les  hommes  ou  les  marchandiles  d'un  lieu  à  un  autre  avec  l'aide 
des  Chevaux.  On  appelle  auftunze  voiture  de  Chevaux  une  quantité  de  Che- 
vaux que  les  Marchands  di  Chevaux  conduifent  dans  quelque  endroit ,  pour 
être  vendus  ou  livrés. 

Voiturier ,  c'eft  le  conduâeur  d'une  voiture. 

Volée ,  Chevaux  de  rolée  ,  font  ceux  qu'on  attelle  à  la  volée  d'une  voiture. 

Volontaire  ,  un  Cheval  volontaire ,  eft  celui  qui  eft  plein  de  fantaiiies  &  de 
défobéiffances. 

Volonté.  V.  Gagner. 

Volte ,  cercle  ou  rond  ,  eft  un  terrein  fuppofé  dans  un  Manège  ,  &  que  Ton  y 
choifit  à  volonté  ;  on  le  li^ppofe  fouvent  circulaire  &  quelquefois  quarré  : 
alors  en  failant  manier  fon  Cheval  autour  de  ce  ttrrein ,  la  volte  ou  le  quarré 
font  formés  par  la  première  pifte  du  Cheval.  La  d.tm.ic  volte ,  c'eft  la  nioirié 
dudit  rond  ;  il  y  a  toujours  un  pilier  eifeftif  ou  fuppofé  pour  centre  de  la  vol- 
te. Quand  on  lait  manier  le  Cheval  en  quarré,  on  dit,  travailhr  en  quarré , 
lorfqu'on  mené  le  Cheval  trois  fois  fur  chaque  ligne  du  quarré,  cela  s'z^- 
T^&Wq  travailhr  de  part  m  parti  ^  lorfqu'on  fait  faire  au  Cheval  un  tour  à 
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chaque  coin  du  quarré  de  la  volte ,  en  marquant  toujours  ledit  qnarré  fanS 
s'aireter  :  on  ait ,  faire  les  quatre  coins ,  ou  travailler  aux  quatre  coins;  on  ap- 
pelle roltcs  d'une  pijîe  ,  celles  que  le  Cheval  parcourt .  les  hanches  fuivant  les 
épaules  ;  c'efl-à-dire  ,  fans  aller  de  côté.  Les  voltes  de  deux  pijles ,  font  celles 
où  le  Cheval  va  de  côte'.  Les  voltes  renverfées  ,  font  celles  que  le  Cheval  fait 
ayant  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  volte  .  &:  la  croupe  vers  la  circon- 
férence. Mettre  un  Cheval  fur  les  voltes  ;  c'efl:  le  drefTer  à  cet  air  de  Manège. 
Faire  fix  voltes  tout  d'une  haleine,  c'eft  conduire  fon  Cheval  fix  fois  fur  la 
volte,  corpmençant  par  deux  voltes  à  droire,  puis  deux  à  gauche  ;  &:  finif- 
fant  par  deux  à  droite,  ces  voltes  font  ce  qu'on  appelle  des  voltes  redoublées, 
Pafjeger ,  ou  promener  un  Cheval  fur  les  voltes ,  c'eft  le  mener  de  côté  fur  la 
volte  au  pas  &  fans  courbettes.  Tenir  un  Cheval  fujet  aux  voiles ,  c'eft  empê- 
cher qu'il  ne  s'échappe  ,  &:  qu'il  ne  fe  traverfe  en  faifant  des  voltes.  Heo'i^nfer 
dans  la  volte ,  fe  dit  du  Cheval  lorfqu'en  faifant  des  voltes  de  deux  piftes ,  il 
a  la  tête  tournée  du  côté  qu'il  va  ,  ou  lorfqu'aux  voltes  d'une  pifte,  il  a  la 
tête  tournée  vers  le  centre  de  la  volte.  Un  Cheval  fe  couche  fur  les  voltes 
lorfque  fes  épaules  précèdent  fes  hanches.  Embraffer  la  volte,  c'eft  ne  la  pas 
ferrer  ;  &  la  ferrer ,  c'eft  trop  s'approcher  du  centre  de  la  volte  ,  &  racour- 
cir  le  rond  ou  le  quarré.  Couper  la  volte  ou  le  rond  ,  c'eft  changer  de  main 
en  faifant  des  voltes. 

Voltiger  fur  le  Cheval  de  bois,  exercice  qui  fe  joint  à  ceux  des  Académies  ,  au 
moyen  duquel ,  en  faifant  divers  fauts  fur  un  Cheval  de  bois  ,  on  acquiert 
de  l'adrefte  &  de  la  légèreté  ;  il  y  a  des  Maîtres  à  voltiger  qui  montrent  cet 
exercice. 

Vouloir ,  en  vouloir ,  terme  de  Haras  qui  fe  dit  de  la  Jument,  lorfqu'elle  paroît 
difpofée  à  foufFrir  l'Etalon. 

Vfé ,  un  Cheval  ufé,  eft  celui  qui  a  tant  fatigué ,  qu'il  ne  peut  plus  rendre  ds 
bons  fervices. 

Vuidé ,  qualité  du  jarret.  F.  Jarret. 

Vuider ,  fe  vuider  ,  c'eft  fienter. 


F 


Eux  de  Cochon.  V,  Oeil. 
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'/4in ,  un  Cheval  Zain ,  eft  un  Cheval  qui ,  de  quelque  poil  qu'il  foît , 
(excepté  gris  ou  blanc)  n'a  aucune  marque  de  poil  blanc  fur  le  corps. 
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rendre  fa  blelTure  plus  ou  moins 
confidérable ,  la  même  (p'fuiv.  Ses 
différentes  cures ,  358 

Bouchon  de  foin  ,  fon  ufage  ,  pp  ,  102 

Bouchonner  ,  comment  on  le  doit  fai- 
re ,  102 

Boucler ,  voyez  Jumens. 

Bouquin  ,  vovez  Sang  de  Bouc. 

Bouillon  blanc  ,  fes  propriétés,  34P 

Bouillons  de  chair  qui  furmontent  , 
voyez  Solle. 

Bouillons  de  tripe  ,  45"  2 

Bouts,  voyez  Buis. 

Houles  ,  leur  ufage,    lOO,  106  6* 
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Boulet,  ce  que  c'efl: ,  y,  36'3  b" 
fuiv.  Partie  de  l'homme  à  la- 
quelle il  répond  ,  y.  Quel  il  doit 
être  ,  6.  Ce  que  dénote  celui  qui 
eft  trop  menu  ,  28.  Anatomie  du 
Boulet ,  27  J .  Pourquoi  fes  blef- 
fures  ne  peuvent  être  que  très- 
confidérables  ,  3  «54.  Caufe  de  fes 
hlciTuïeSylamême.SacuTe.lamême, 
Or  fuiv.  Le  temps  &  le  lieu  où  doit 
être  appliqué  le  feu  à  les  bleflu- 
res,  365'.  Signes  qui  dénotent 
que  fon  os  eft  démis,  333.  Sa 
cure  ,  la  même  Or  fuiv.  Voyez 
Jambes, 

Boure ,  la  meilleure  pour  rembourrer 
les  Panneaux  ,  142 

Bourg  épine  ,  voyez  Nerprun:. 

Boufe  à  Berger  ou  Tabouret ,  ce  que 
c'efl  ;  fon  ufage  ,  4<5p 

Bout  du  nez  blanc ,  ce  qu'on  entend 
par  ces  termes  ,  14 

Boutoir,  fon  ufage  ,  397  y  4i<^ 

Bouton  ,  ce  que  c'eft  ,  12^ 

—  fous  h  folle ,  quel  eft  ce  mal  ;  fa 
caufe;   fa  cuie  ,  312 

—  de  Vitriol,  ce  que  c'eft  ,  3 S 5^' 
Cas  où  il  doit  être  employé ,  la- 

même. 
Boutons  de  feu  ,  leur  ufage  ,    3  84  ^ 

399 
Bmte- en 'train  ,  ce   qu'on  appelle 
ainfi;  fon  feul  ufage  ;  qualités  qu'il 
doit  avoir ,  "jS 

Branche  d.  Piftolet,  voyez  Buade, 
Branche  de  la  bride  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle ainfi,  1 30.  Son  ufage  ,  131, 
De  plufieurs  fortes  ,132.  Voyez 
Chevaux. 
Branches  à  iaConnétable,  celles  qu'on 
appelle  ainfi  ,  133 

—  courbées,  pourquoi  dkes plus  bu 
moins  hardies  ;  leur  ufage ,  ba  même, 

—  flafques ,  celles  qu'on  appelle  ainfi , 

la  même. 

—  à  la  Françoife,  celles  qu'on  ap- 
pelle ainfi,   •  13  3; 
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Bramhis  à  œil  ds  perdrix  ,  celles 
qu'on   appelle  ainfi  ,  133 

—  du  fer  à  Cheval ,  ce  qui  fe  nom- 
me ainfi,  415 

Brandon  de  paille  ,  fon  ufage  ,     lOj 

Branloire ,  ce  que  c'eft  ,  4.1  J 

Bras  ,  ce  que  c'eft  ;  ce  qu'il  forme  ; 
partie  de  l'iiomme  à  laquelle  il 
fe  rapporte  ;  quel  il  doit  être  J. 
Ce  que  marque  celui  qui  eft  me- 
nu, 26 

BraJJïcours ,  V.  Chevaux  braflîcours. 

Breuvages  ,  ce  que  c'eft  ,  495.  Pre'- 
parations  pour  les  donner  aux 
Chevaux,  35)0  b'fuiv.  Comment 
on  les  donne  aux  Chevaux  ;  la 
meilleure  manière  de  les  donner, 
183.  Pour  le  dévoiement  pituiteux 
&  de  crudités ,  247.  Pour  les 
Eaux  ,  307  b"  fuiv.  Pour  le  Far- 
cin  ,  260.  Pour  la  morfondure  & 
courbature  fimple  ,  239.  Pour  le 
Tenefme  ,215'.  Pour  plufieurs  ef- 
peces  de  tranchées,  222.  Pour  les 
tranchées  d'indigeftion  &  de  ven- 
tre ,  213  lùrfuiv.  Vour  \e  vertigo 
de  vapeur  &  la  palpitation  de  cccur, 
22J  (f  fuiv.  Quels  font  les  amers  , 
la  même. 

BricoUer ,  Cheval  qu'on  appelle  ain- 
fi,  I5'3.  Voyez  Harnais. 

Bride  ,  Voyez  Monture  ,  Forte-mors , 
Branche  ,  Œil.  Rênes.  Mors.  Son 
ufage,  13  I. Voyez C/iei'izi/ AT. Celle 
des  Mulets  ,  ij6.  Quelle  doit 
être  celle  des  Chevaux  de  carofl'e 
14p.  Et  des  Chevaux  de  tirage, 

Bridon  Anglois.  Bridon  François  , 
ceux  qu'on  appelle  ainfi  ,      133, 

Bridons  ,  (  les  )  ce  que  c  eft  ,  leur 
ufage ,  de  combien  de  fortes  , 
I  3  3  Gr  fuiv.  Voyez  Gros-Bridons 
Anglais. 

Broche  du  Banquet  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle ainii ,  130 
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Brocher  on  mufique ,  figniiàcatlon  de 
ce  terme  ,  415^ 

Brochoir ,  fon  ufage  ,  415 

Brojfe  ronde  ,  fon  ufage  ,     99  ,  ï02 
Brojjer  ,  comment  on  le  doit  faire  , 
la  même, 
Brùle-queue ,  fon  ufage,  385" 

Brûlure ,  fa  cure  ,  sdy 

Brunelle  ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage , 

470 

Buade  ou  Brandie  à  Piftolet ,    fon 

ufage,  132 

Bugle  ou  Confonde  moyenne  ,  defcrip- 

tion  de  cette  Plante  ,  fon  ufage , 

491 

Buglofe ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage ,  474 

Buis  ou  Bouis ,  fon  ufage  ,        45'9i 


CAdenat ,  ce  qu'on  appelle  ainfi , 

Calament ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage  , 

Calus ,  d'où  il  provient,  335",  344. 

Cas  où  il  faut  le  détruire,  345", 

3^1  ,  b-fuiv. 

Camomille  ,    fes  propriétés ,    349  , 

485-.  Defcription  de  cette  Plante, 

455 

Campemens  ,  fièvres  qu'ils  peuvent 

caufer  lûrfqu'ils  font  longs  ,     191 

Canal ,  ce  que  c'eft  ;  quel  il  doit  être , 

? 

Cancer  ,  comment  il  paroit ,  3  j'7.  Sa 

cure  ,  la  même. 

Cancer  dans  l'ceil  ,  comment  il  fe  re- 

connoit;  fa  caufe ,  280.  Sa  cure, 

la  même. 

Canelle ,  fa  dofe ,  45" 2.  Ce  que  c'eft , 
464,  455,  468 

Canon  des  Jambes  ,  quelle  eft  cette 
partie  ;  celles  dont  il  eft  compofé  ; 
partie  de  l'homme  à  laquelle  il  fe 
rappoi  te  ;  quel  il  doit  être  ,  j .  Son 
anatomie  ,  270 
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Cantharides ,  quand  elles  empoifon- 
nent  ,  4,78 

Caparaçons ,  voyez  Emouchoirs. 

Capelet ,  ce  que  c'eft,  2p2  ,  3 1  j  ,  Ses 
lignes  ;  fa  cure  ,  25;  2 

Capillaires ,  ceux  qui  n'ont  point 
de  fleurs ,  &  portent  leur  graine 
feus    leuis  feuilles  ;    leur  ufage  , 

Carie,  ce  que  c  eft ,  3 y 3  ù"  fuiv. 

Ce  qui  peut  la  produire  ,   3  5'4« 

Plufieurs  manières  de  la  guérir  , 

3SS  »    3^3'  Remèdes  _  contre  , 

493 
Carline  ou  Chardonnerette ,  ce  que 

c'efl:  ;   fon  ufage  ,  467 

Carminatifs  ,  ou  contre  les  vents , 
quels  font  ces  Me'dicamens,  465" 

Carotte,   fon  ufage,  45'8 

Carthavte  ou  Scfun  bâtard ,  ce  qu'il 
eft;  fa  propiieté  ,  44P 

Cartilla^es  du  pied  ,  d'où  ils  pren- 
nent leur  origine  ,412  ^  fuiv.  Ce 
qu'ils  occupent  du  pied  inte'rieur  , 
413.  Leur  expofition  anatomique, 
la  même. 

Carvis  ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage  , 

4(55 

Cajfe ,  fon  origine;  fa  dofe  ;  fa  pro- 
piieté. ,  ^    r   ,   r     448 

Cû/z'oreum,  ce  que  C  eft;  fadofe,  461, 

45; 

Cataplafme  adouciflant ,  fa  compofi- 
ticn  ,  jo5.  Voyez  Charges. 

Cataplajînes  fupputatifs,  pour  les  tu- 
meurs ,  338 

C^r^Ze  ou /ume72rpouliniere,ce  qu'on 
appelle  ainfi ,  70 

Candies ,  âge  auquel  elles  peuvent 
devenir  poulinières,  71.  Choix 
qu'on  en  doit  faire  ,  70.  Races  les 
plus  eftimécs  pour  faire  des  Che- 
vaux de  diftinCtion  ,  la  viane  £r 
fiiiv.  Qualités  qu'elles  doivent 
avoir,  71.  Combien  néceflaire 
de  leur  donner  des  noms  ,  ']6. 
Attention  qu'on  doit  avoir  pour 
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les  accoupler  ,  yy.  V.  Poulins.  Eta- 
lons qu'on  doit  leur  donner  pour 
la  première  fois,  76.  Quand  elles 
commencent  à  devenir  en  cha- 
leur ;  quand  hors  de  propos  de 
les  faire  couvrir  ,  77.  Comment 
on  connoit  fi  elles  font  en  cha- 
leur ,  la  mime  b"  fuiv.  Ce  qu'on 
doit  faire  lorfqu'on  veut  les  faire 
couvrir,  79.  Quand  on  doit  les 
faire  couvrir  ,  &  combien  de  fois 
de  fuite  ;  marque  oïdinaire  qu'el- 
les font  pleines  ,  78.  Comment 
on  connoit  li  elles  font  pleines, 

72.  Quand  on  les  fait  couvrir  ; 
nourritures  qu'on  doit  leur  don- 
ner en  Eté,  71  Gr/i/ii'.  Nourritu- 
res qu'on  doit  leur  donner  en  Hy- 
ver  en  ce  cas  ;  &  foins  qu'on  en 
doit  avoir  ,  72.  Combien  nuifi- 
bles  les  changemens  de  nourritu- 
re par  rappoit  à  l'accouplement , 
76.  Combien  elles  portent  , 
71.  Comment  on  les  doit  con- 
duire en  cas  d'avortement,  72  ^ 
fuir.  Ce  qu'on  doit  faire  quand 
leur  accouchement    eft  diflFcilej 

73.  Leur  produit,  83.  Voyez;^ 
Jumens  ,  Pouliches,  t'oulinieres  ,■ 
Races ,  Monte. 

Cavalier  ,  fon  équipage  ,  127  ùfuiv, 
Ce  dont  il  doit  fe  munir,  128. 
Préceptes  généraux  pour  fon  at- 
titude ,  &  pour  conduire  fon 
Cheval,  15-7  (s' fuiv.  Examen 
qu'il  doit  faire  avant  de  monter 
à  Cheval  ;  comment  il  doit  mon- 
ter ,  ij-S.  Quelle  doit  ctre  fon  at- 
titude fur  le  Cheval  ,  la  mime  &" 
fuir.  Réfumé  de  l'attitude  qu'iJ 
doit  avoir  à  Cheval .  ijp  Or  fuir.. 
Comment  il  doit  faire  partir  fon 
Cheval;  fe  compouer,  lorfque 
le  Cheval  eft  en  mouvement;  & 
à  l'égard  des  châtimens  ,  160. 
Deux  choies  de  conléquence  à 
obferver  tant  qu'il  eft  à  Cheval 
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i5i.  Ce  qu'il  doit  faire  lorfqu'il 
veut  partir  au  galop  ,  U  mhne.  Ce 
qu'il  doit  faire ,  lorfqu'il  s'apper- 
çoit  que  fon  Cheval  a  peur  de 
quêlq'Je  objet ,   Ici  même  &"  fuiv. 
Ce  qu^i!  doit  avoir  pour  priucipe 
fur  la  défobéiffance  de  fon  Che- 
val,  162 
Cai'alo ,  ce  qu'on  appelle  ainfi ,  i  ^6 
Caveffine  à  deux  longes,  &  CaveJJîne 
de  main  ,  leur  ufage,  lOO 
Caveffons  de  trois  fortes ,  1 3  y 
•—  à  charnière ,  ou  petit  CaveJJon ,  ce 
que  c'eft  ;  fon  ufage ,       la  même. 

—  à  ciguette  ,  ce  que  c'eft  ,  fon 
ufage  ,  la  même. 

—  (gros)  fon  feul  ufage  ,    la  même. 
Caujîiques ,    quels   ils  font,      493» 

Endroits  oii  ils  peuvent  faire  ra- 
vage ou  non  ,  3  J7.  Voyez  Châ- 
trure. 

Cautère  aduel ,  ce  que  c'eft,  4P 3. 
Pierre  à  Cautère,        4P 3.  4P4 

Centaurée ,  voyez  petite  centaurée. 

Cercle  blanc  autour  de  l'œil ,  quel 
eft  ce  figne  ,  23 

Cercles  fur  îa  corne  ,  ce  que  c'eft ,  te 
qu'ils  dénotent  ,51.  Voyez  Four- 
hure. 

Cerfeuil ,  fon  ufage  ,         45*5'  >  477 

Cerifes ,  quel  eft  ce  mal ,  comment 
elles  fe  dénotent,  311.  En  quoi 
elles  différent  des  Fies ,  la  même. 
&'fuiv.  Leur  cure  ,  312 

Cerufe  ,   ce  que  c'eft  ,  4P  2 

Ceterac ,  ^yS 

Chaîne  pour  mefurer  les  Chevaux , 
ce  que  c'eft ,  comment  on  s'en 
fert ,  ^4 

Chaînettes  de  harnois  ou  de  timon , 
fon  ufage  ,  izj,p 

Chaînettes  de  fer ,  leur  ufage  dans  les 
rênes  des  Chevaux  ,  113 

Chair  du  pied ,  ce  qu'elle  eft  ,  &  com- 
ment elle  attache  le  faboc  au  pe- 
tit pied  ,  412 

Chairs  m.auvaifes ,  [ce  qui  les  pro- 
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duit ,  344.  Cas  où  11  faut  les  dé- 
truire ,  345*, 
Chambrière ,  ce  qui  porte  ce  nom . 

Chamxdris ,  voyez  Germandrée. 

Champ ignûnslclqasls  font  dangereux, 

478 

Chancre ,  ce  que  c'eft ,  fa  cure ,  3  yy. 
Cas  où  les  Playes  prennent  ce 
nom,  339 

—  rongeant  à  la.  langue,  ce  qui  peut 
le  produire  ,  35'p.  A  quelles  ex- 
trémités il  peut  réduire  un  Che- 
val ,    la   même.    Sa   cure  ,     lu 

même» 

Chanfrein  ,  ce  que  c'eft ,  quel  il  doit 

être  ,  3 

—  blanc,  ce  que  c'eft,  14 
Chardon-béni ,   ce  que  c'eft ,   ^60  , 

468  ,  480.  Sa  dofe  ,  45-3 

—  étoile  ©u  Chau£e-trape  ,  ce  que 
c'eft,  45-5 

—  roland  ou  Chardon  à  cent  têtes  , 
ce  que  c'eft,  ^^^,^64. 

—  marie  ou  argenté ,  ce  que  c'eft  , 
fon  ufage  ,  45"  7 

Char  donner  et  te  ,  voyez  Carline. 

Chapelet ,  ce  que  c'eft  ,  343  b"  fuiv: 
Son  ufage ,  100.  Son  utilité ,  344. 
Cas  où  il  eft  néceflaire  d'en  faire 
ufage ,  405" 

Char e tiers  voyez  Cocher ,  choix  qu'on 
en  doit  faire  ,  i6p.  De  quel  côté 
ils  fe  tiennent  toujours,  lyy.  A 
quoi  tenus  pour  la  conduite  de 
leurs  Chevaux  ,  179 

Charge  ou  Cataplafme ,  fa  compoii- 
tion  ,  yoy 

Charges  ou  Cataplafme  s,  Emmielur  es. 

Emplâtres  blanches  &  Remolades  , 

remèdes  fous  ces  quatre  noms , 

la  même. 

Charmes ,  voyez  Secrets, 

Chaff'e  des  Chiens  courans ,  en  quoi 
elle  confifte  ,  1 64.  Précautions  à 
prendre  pour  cette  chafle ,  16 y. 
Voyez  ReCMî. 

Chafjcur  , 
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Chajfeur  ',  quel  doit  être  fon  équipa- 
ge ,  1 5  f .  Comment  il  doit  fe  con- 
duire ,  &  fon  Cheval ,  la  même  Gr 
fidv.  Comment  il  doit  s'y  pren- 
dre pour  diminuer  l'ardeur  de  fon 
Cheval  à  la  chafTe,  i66 

Chajîeignes  ou  LkMms ,  ce  que  c'eft, 

$  ,  16.  Quelle  eft  cette  marque. 

la  même. 

Ckâtreur ,  comment  il  doit  fe  com- 
porter dans  l'opération  ,       392 
&'  fuiv. 

Châtrure  des  Chevaux,  différentes 
manières  de  la  faire,  3p2.  Com- 
ment elle  fe  fait  avec  le  caufti- 
que,  55)5.  Manière  de  la  faire 
avec  le  feu,  392.  En  quoi  elle 
diffère  de  celle  avec  le  cauftique  , 
S 93-  Tems  contraire  à  cette  opé- 
ration ,  la  même. 

ChauJJe-trape  ,  voyez  citardon  étoile. 

Chaux  vive ,  fon  ufàge ,  ^p^ 

Chemin  de  S.  Jacques,  voyez  cheval 
qui  fait  des  armes ,  &c. 

Cheval ,  noms  des  parties  de  fon 
corps  &  leur  comparaifon  avec 
celles  de  l'homme,  i .  Voyez  Hom-- 
me.  Situation  &  noms  des  muf- 
cles  de  fon  corps,  410  (sf  fuh>. 
Terme  dont  on  fe  fert  pour  en 
défigner  la  couleur,  10.  Celui  ré- 
puté bien  qu  mal  marqué,       ly 

—  qui  fait  des  armes  ,  ou  montre  le 
chemin  de  S.  Jacques  ,  ce  qu'on 
entend  par  ces  termes  ,273.  Com- 
ment on  y  peut  remédier,  274 

*  (s-  fuiv. 

—  arqué,  ou  qui  a  les  jambes  ar- 
quées ,  emploi  de  ces  termes , 
273.  Comment  on  peut  y  remé- 
dier ,  274  Gr  fuiv.  En  quoi  il 
diffère    du   Cheval    biaflicourt , 

—  d'arquebufe ,  4p.  La  plus  effen- 
tielle  des  qualités  qu'il  doit  avoir , 
163.  Son  ufage  ordinaire;  com- 
ment on  doit  le  dreffer ,  la  même 
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Cr  fuiv.  Comment  on  doit  s'y 
prendre  pour  le  corriger  de  cer- 
tains défauts  ,  16^ 
Cheval  arzel ,  celui  que  les  Efpag- 
nols  appellent  ainfi ,  ly 

—  d'avoine ,  Cheval  de  peine ,  ex- 
plication de  ce  dire,  I2i 

—  blanc  ,  très  -  rare  d'en  trouver 
tout  blanc;  marque  ordinaire  de 
vieillefFe,  20  b"  fuiv. 

—  dit  boire  dans  fon  blanc .  ce  que 
c'efl: ,  14 

—  bouleté  ,  celui  qu'on  appelle  ain- 
fi  ,  2756'  fuiv.  Sujet  à  fe  boule- 
ter,  274.  Comment  on  peut  y 
remédier,  la  même  Or  fuiv. 

—  droit  fur  fes  boulets  ,  27 

—  étroit  de  boyaux,  28 

—  bralîicourt ,  26  ùr  fuiv. 

—  de  chafTe ,  de  deux  fones ,  48  &* 

fuiv. 

—  chauffé  trop  haut ,  explication  de 
ces  termes,  14 

^- cornu  ,  2p 

—  large  du  devant ,  2/ 

—  bien  ouvert  du  devant ,  26 

—  épointé,  2p.  Celui  qu'on  appelle 
ainfi,  321 

—  de  femme ,  4^ 

—  de  foin  ,  Cheval  de  rien  ,  origine 
de  ce  proverbe,  I2i 

—  long  jointe,  27 

—  de  manège,  47 

—  d'OtHcier,  la  même. 

—  de  paille ,  Cheval  de  bataille, 
pourquoi  l'ufage  de  ce  dire  ,  1 22 

—  de  Piqueur ,  4<> 

—  plat ,  28 

—  de  promenade  ,  48 

—  de  revues  ou  d'appareil ,         47 

—  de  felle  ,  fa  nourriture  ordinaire, 
122.  Comment  elle  doit  éti e  pro- 
portionnée ,  125.  Voyez  cheval 
de  voyage. 

—  qui  a  fille ,  celui  qu'on  appelle 
ainfî ,  20.  Tromperie  des  Maqui- 
gnons à  cet  égard ,  ^d 

G  ggg 
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Cheval  de  fuite ,  4(j 

—  traftravat  ,  ou  nanftiavat,  celui 
ainfi  nommé,  l-^ 

—  travat ,  celui  qu'on  appelle  ainfi  , 

la  même, 

—  de  Troupes,  4.7 

—  de  Timballier,  48 
■ — de  maître  pour  le  voyage,  quel 

il  doit  être,  45  (Jr  fuiv. 

—  de  voyage ,  qualités  qu'il  doit 
avoir;  felie  &  bride  qu'on  lui 
doit  donner  ;  comment  on  le  doit 
emboucher  &  ferrer  ,  fur  tout  en 
été,  113.  Qu'on  doit  le  mettre 
en  haleine  quelques  jours  avant 
le  voyage,  &  comment,  la  même 
&■  fuh\  Précaution  à  preiidre  en 
le  fellant  le  jour  du  départ  ;  com- 
ment on  doit  régler  les  journées , 
le  conduire  dans  des  pays  de 
montagnes ,  &  les  allures  dont 
on  doit  fefervir  ,  114.  Combien 
il  eft  utile  de  féjourner  le  troifié- 
me  ou  quatrième  jour  ,  la  même. 
Cas  oii  il  efl:  bon  de  le  faire  boire 
avant  d'arriver  à  la  dînée ,  de 
doubler  le  pas,  de  lui  laver  les 
jambes ,  la  même  Zxfuiv.  Cas  oii  il 

le  faut  mener  doucement  pen- 
dant un  quart-d'heure  avant  d'ar- 
river à  l'Auberge  ,  fur  tout  ceux 
de  carotje ,  1 1  y.  Ce  qu'il  faut  faire 
Jorfqu'il  arrive  à  la  dmée ,  ayant 
bien  chaud ,  la  même.  Lorfqu'il  eft 
dans  l'écurie  ,  la  même.  Attaché 
au  râtelier ,  h  c'efl:  un  cheval  de 
felle  ;  pourquoi  fur  tout  en  hyver 
il  ne  faut  jamais  le  deffeller  ,  la 
même  ^  fuiv.  Qu'il  faut  enfuite  lui 
vidter  les  quatre  pieds  ,  &  réta- 
blir fes  fers  ,  1 16.  Ce  qu'on  doit 
faire  ,  lorfqu'on  le  juge  affez  re- 
froidi ,  la  même.  Quand  il  lui  faut 
donner  l'avoine  en  cas  qu'il  ait 
bien  chaud  ou  non,  la  m  me.  Teins 
qu'il  faut  le  laifler  à  l'écurie  avant 
<le  le  taire  repartir  pour  gagner 
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la  couchée,  Ja  même.  Ce  qu'oit 
doit  faire  en  arrivant  à  la  couchée , 
la  même  Sr  fuiv.  Et  auflî  tôt  qu'il 
y  efl:  arrivé,  117.  Quand  il  le  faut 
abfolument  déferrer ,  la  même. 
Voyez  Fer  à  Cheval.  Comment 
remédier  lorfqu'il  fe  coupe  ,  la 
même.  Attention  qu'on  doit  avoir 
avant  de  le  quitter  le  foir,  la  mê- 
me. Voyez  Gourmettes.  Pieds  du 
Cheval.  Pourquoi  il  eft  perni- 
cieux de  lui  flotter  les  jambes 
dans  le  moment  qu'il  arrive  à 
l'hôtellerie  ,  ce  qu'il  eft  plus  à 
propos  de  faire  ,  119.  Comment 
il  faut  remédier  à  la  felle  d'un 
Cheval  qui  maigrit  en  chemin, 
118.  Ce  qu'il  faut  faire  au  retour 
des  voyages  pour  le  rétablir  de 
fes  fatigues  1 19  ù'fiiiv.  S'il  a  les 
jambes  fatiguées ,  119.  Et  pour 
le  rafraîchir  intérieurement ,  1 20» 
Pronoftic  qu'il  fera  bientôt  ré- 
tabli ,  la  mime. 

Chevalia'in,  celui  qu'on  appelle  ainfi; 
opinion  différente  qu'on  en  a,  15. 
Celui  auquel  on  ne  peut  donner 
ce  nom ,  la  même.  Voyez  Mar- 
ques. 

Chevaux ,  combien  ilsontde  ^e«rj, 
17.  Leur  nourriture  lorfqu'ils 
viennent  au  monde,  120.  L'an- 
née d'enfuite  ,  &  vers  quatre  ans, 
la  même.voyezMettre  2u  fec./lvoi- 
ne.  Foin,  Rifque  que  courent  ceux 
qui  mangent  au  foin  poudieux, 

121.  Cas  où  il  faut  leur  orer  le 
foin  ,  5i  ne  leur  donner  que  de  la 
paille ,  la  même.  Ceux  auxquels  il 

ne  faut  donner  que  de  la  paiile , 

122.  Voyez  hourriture  ,  &c. 
Nourriture  de  ceux  qui  font  en 
chair ,  la  même  Gr  fuiv.  Cas  où  il 
ne  leur  faut  que  très-peu  de  nour- 
riture ,  123,  Ce  qui  arrive  à  ceux 
qui  fcnt  trop  roui  ris  ,  la  vie" 
me,  Voyez/uewrj,   Litière   S^rh 
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Ceux  auxquels  11  faut  continuer 
l'ufage  dnfon ,  1 25.  Voyez  orge. 
Fenugrec.  Paille  hachée.  Froment. 
Paille  de  froment.  Feveroles.Sain- 
foin.  Luzerne.  Landes.  Vert, 
Nourriture.  Quand  on  les  met 
au  vert  ;  foin  qu'on  en  doit  avoir , 
125"  &"  fuivantes.  Ce  qu'on  doit 
taire  avant  de  leur  donner  le  vert 
dans  l'écurie,  I2j.  Voyez  Foie 
d'Antimoine.  Orge  en  vert.  Vin. 
Comment  on  les  fait  boire  ,  108. 
Voyez  BoiJJon.  Eau.  Pourquoi  & 
comment  ils  ruinent  les  fonds  oii 
on  lesmet  en  pâture  ,  6^  ù"  fuiv. 
Voyez  BuJJ'e-  Normandie,  Eau. 
Mouches.Pourquoi  on  efttrès  aifé- 
ment  trompé  dans  leur  achat ,  5  5 
&*  fuiv.  Attention  qu'on  y  doit 
donner,  34.  Comment  on  con- 
noît  ceux  de  deux  ans  &  demi , 
ou  trois  ans ,  de  trois  &  demi ,  de 
quatre  ans  &  demi  ou  environ , 
17  &X  fuiv.  21.  de  cinq  ans  à  cinq 
ans  &  demi ,  de  cinq  ans  &  demi 
à  fix  ans  ,  de  fix  ans  complets ,  de 
fept  ans  ,  de  huit  ans ,  1 8  Sr  fidv. 
22.  Et  ceux  depuis  huit  ans,  20 
fs" fuiv.  Commentonconnoîtleur 
vieillefle,  ip.  Ceux  bons  à  con- 
tremarquer  ,  la  mime.  Examen 
qu'on  en  doit  faire  avant  de  les 
acheter,  ^c)&fuiv.  Ce  qu'il  faut 
faire  pour  s'afflirer  de  leur  hau- 
teur, lamêmeù'fuiv.  Leur  taille, 
3  y.  Voyez  Peindre.  Les  fins  5: 
communs ,  quand  en  état  de  fer- 
vir;  durée  de  leur  vie  ,  5- 3.  Quand 
on  doit  commencer  à  les  dreffèr  , 
85.  Comment  on  doit  les  dreïïer, 
85".  (Jr  fuiv.  Ce  qu'on  doit  faire 
quand  on  veut  les  coupler  ,  87 
Êr  fuiv.  Voyez  Barres.  La  meil  - 
leure  manière  de  les  gouverner  à 
l'écurie,  10 1  ,  10^  ù- fuiv.  109 
(y  fuiv.  Ceux  auxquels  on  laifle 
tous  les  crins ,  &  ceux  aufquels 
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on  les  coupe  ordinairement ,  ain- 
fî  que  la  queue,  icj*.  Ceux  aux- 
quels il  ell  utile  de  faire  le  poil 
des  jambes  ,  la  même.  Comment 
on  doit  appailer  leur  fueur  ,  iio. 
Ce  qui  les  dégoûte,  113.  Ma- 
nière de  les  veiller  ,  89.  Ceux 
très-fen(ibles  à  la  piqueure  de  la 
mouche  plate,  6^,  Comment 
remédier  à  la  mauvaife  habitude 
d'aucuns  de  prendre  une  branche 
de  leur  bride  avec  leurs  lèvres , 
133.  Avis  &  fentiment  de  l'Au- 
teur fur  leur  purgation  ,  181. 
Voyez  Purgation,  Pourquoi  ils  ne 
peuvent  vomir,  i82.Voyez  EmJtl- 
ques.  Cordiaux.  Médicamens.Breu- 
vages,  Pillules.  Signes,  Comment 
ils  peuvent  jetter  ,  232.  Voyez 
Gourme,  Quand  on  peut  être  cer- 
tain qu'ils  font  7non'e«.ï',  23 7. Pré- 
cautions à  prendre  pour  éviter 
qu'ils  deviennent  fourbus,  199. 
Comment  on  peut  les  rechaper 
lorfqu'ils  ont  été  frapés  de  la  fu- 
mée ,  225".  Comment  on  connoic 
qu'ils  ont  avalé  de  VÂrfenic  ,  ou 
des  fang fies ,  ou  de  la  fiente  de 
poule  ,  &  comment  on  peu:  y  re- 
médier, 229.  Cas  où  ils  doivent 
être  mis  à  un  régime  exaàl ,  3  y  i  , 
^66.  Cas  où  plus  ils  font  vigou- 
reux ,  plus  alfément  ils  s'eftro- 
pient,  ^6j,  Comment  ils  peu- 
vent contribuer  eux-mêmes  à  en- 
venimer leurs  playes  ,  343. 
Moyens  pour  empêcher  cet  ac- 
cident ,  la  même.  Ceux  qui  font 
les  plu3  fujets  aux  Seymes , 
372.  Voyez  Seymes,  Dartres, 
Breuvages ,  Pillules ,  Purgations , 
Saignée.  Maxime  générale  pour 
le  ferrement  de  leurs  pieds  , 
417  ù'fuiv.  Manière  de  les  met- 
tre au  travail  ,381  ^  fuiv.  Com- 
ment on  leur  arrête  les  pieds  au 
travail,  3  S  2  Or  fuiv.  Comment  on 
G  g  g  g  ij 
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les  abat  avec  les  lacs  Se  les  entra- 
ves, 385  &" ////)'.  Difficulté  de  la 
ferrure  de  pludeurs  ,  437  ù"  fitii^. 
Moyens  de  ferrer  ceux  qui  font 
diPiiciles  à  ferrer,  437  Cr  fuii'. 
Manière  de  fei  rer  ceux  qui  bron- 
chent, 43<5.  Ferrure  de  ceux  qui 
ont  les  talons  bas  ,  434.  Cas  oii 
on  peut  leur  ôter  tout-àfait  les 
fers,  42 j  ù'  fuiv.  Ce  qu'il  faut 
taire  lorlqu'ils  fe  déferrent  en 
chemin  ,  &  qu'on  eft  éloigné 
d'un  endroit  où  on  puifle  trou- 
ver un  Maréchal,  433.  Voyez 
(  ocher,  (  rampons,  Cr oupiere, Ecu- 
ries ,  EncaJIelure  ,  Etalons,  fer  à 
C  heval ,  Gourmette,  Harras ,  Har- 
noU ,  MuUs,  Panneaux  de  la  Selle  , 
Pieds  du  C  heval ,  Queue  ,'  Rouf- 
fins  ,  Trous, 
Chevaux  accouplés  ,  ce  qu'on  doit 
faire  pour  les  conduire,  87  &'fuiv. 

—  Anglois ,  à  quoi  propres  princi- 
palement, 45;.  Leurs  qualités,  ya. 
Pourquoi  en  grande  réputation  , 
68.  Maux  auxquels  ik  font  plus 
fujets  que  les  autres,  374 

—  arqués  ,  ce  que  c'eft  ,  425J. 
Leur  ferrure  ,  la  même.  Comment 
on  peut  remédier  à  leur  défaut , 

—  Barbes  ou  Arabes,  leurs  quali- 
tés, J2.  Réputation  qu'ils  ont, 
68.  Voyez  chevaux  fins. 

—  de  bâts,  leur  ferrure,  430 

—  bégurs ,  ceux  qu'on  appelle  ain-     ' 
li;  de  deux  fortes;  comment  on 
en  peut  connoître  l'âge,  21 

—  qui  ont  des  Bleymes ,  leur  ferrure, 

435     - 

—  bouletés  ,  ce  que  c'eft.  429 
leur  ferrure  ,  la  même.  Comment 
on  peut  remédier  à  leur  défaut , 

la  même  Gr  fuiv. 

—  de  brancard  ,  comment  on  doit     - 
faire  pour  éviter  qu'ils  ne  s'écor- 
ehent  au  poitrail ,  361 
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Chevaux  braflicours  ,  ceux  qu'on 
nomme  aind,  273 

—  de  caroiTe ,  efTai  qu'on  en  doit 
faire  ,  yo  ^  fuiv.  D'où  viennent 
les  plus  beaux  ,  5-2  (s"  fuiv.  Leur 
nourriture ,  lorfqu'ils  travaillent  ; 
l'eflentiel  des  foins  qu'on  doit 
leur  apporter,  n  i.  Principale  at- 
tention qu'on  doit  avoir  lorfqu'ils 
reviennent  de  ville,  la  même  ^ 
fuiv.  Comment  on  doit  leur  net- 
toyer les  jambes,  112.  A  l'égard 
de  ceux  qui  font  gras ,  &:  qui  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  bat- 
tent du  flanc  après  être  rentrés  à 
l'écurie  ,  la  même.  Quand  on  les  a 
outrés,  ainfi  que  les  Chevaux  de 
chafle  ,  pour  éviter  la  fourbure, 
la  même.Y oyez  Allure.  Comment 
ils  doivent  être  karnachés  pour 
les  voyages,  &  conduits,  114  £r 
fui^'.  Voyez  cheval  de  voyage. 
Pourquoi  à  la  dinée  on  doit  leur 
laifler  le  harnois ,  116.  Voyez 
Harnois  des  Chevaux,  Grc. Nour- 
riture oïdlnaire  de  deux  très- 
grands  ,122.  Voyez  Mors.  Com- 
ment on  doit  atteler  ceux  du  mi- 
lieu ,  lorfqu'on  en  attelé  fix  ,  lyi. 
Excellente  manière  de  les  enrê- 
ner  ,  173.  Comment  on  les  atte- 
lé, la  même.  Voyez  Bride.  Har~ 
nois.  Leur  ferrure  ,  4^4 

—  de  chaife ,  quels  ils  doivent  être 
leurs  harnois ,  i  ^2  ù'fuiv. 

~-  de  chaife  de  pofte,  de  charette  , 
de  charue  &  de  coche,  de  bâts 
ou  de  bagage  de  Meifager ,  quels 
ils  doivent  être  ,  ji 

—  de  chafle ,  foin  principal  qu'on 
doit  avoir ,  lorfqu'ils  en  arrivent  ; 
quand  ils  font  en  fueur ,  avant  de 
partir  pour  la  chafle  ;  à  la  fin  de 
la  chafle ,  m 

_  qui  fe  coupent  ,  de  quelle  ma- 
nière cet  accident  arrive  ,  &  aux- 
quels en  particulier ,  430  (3' fuiv. 
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Chevaux  crochus  ,  noms  que  les  Ma- 
quignons leur  donnent,  2p  lùrfuiv. 
Autre  efpece,  30 

—  Danois  ,  HoUandois  &  Nor- 
mands ,  leur  ufage  ;  qualité  par- 
ticulière des  derniers,     Ji,  5  3 

—  de  derrière,  ceux  qu'on  appelle 
ainfi ,  173 

—  de  devant ,  ceux  qu'on  appelle 
ainfi  ,  174..  Voyez  Fraits, 

—  droits  fur  leurs  membres,  ce  que 
fignifient  ces  termes,  42p.  Leur 
ferrure  ,  la  même. 

—  enfelle's,  29 

—  entiers ,  tems  où  ils  peuvent 
fervir  à^ Etalon  ,  6S.  Voyez  Dents 
de  devant. 

—  d'Efpagne  ,  à  quoi  propres  les 
mauvais,  4.8.  Leur  qualité,  52. 
Réputation  qu'ils  ont,  68 

—  farouches ,  manière  de  les  adou- 
cir ,  Sp 

— ^  fins  ou  barbes  ,  pourquoi  fujets 
à  fe  couper,  4.3  i.  Comment  évi-. 
ter  qu'ils  le  coupent ,       la.  même. 

—  qui  forgent ,  ce  qu'ils  font ,  43  2. 
Leur  ferrure,  la  même. 

—  fourbus,  leur  ferrure,         42p. 

—  François ,  de  toute  efpéce ,  52  , 

.     .  S3' 

—  d'Italie  ,  particulièrement  du 
Royaume  de  Naples,  leur  utili- 
té ,  68 

—  juchés,  28.  Ce  qu'ils  font,  433, 
Leur  ferrure ,  la  màne, 

—  malades,  leur  nourriture  &  leur 
boiflbn  la  plus  ufitée  ,  18  5.  Ali- 
mens  qui  ne  leur  conviennent 
point;  ceux  qu'il  leur  faut  fup- 
primer,  187.  Qu'il  ne  faut  point 
les  purger  dans  le  tems  de  la  fiè- 
vre, 1^^ 

—  de  manège,  voyez  Exercice.  Ce 
qu'on  doit  faire  avant  qu'ils  tra- 
vaillent,  110.  Et  après  le  travail 
lorfqu'ils  font  en  fueur,  la  même. 
Quand  on  doit  leur  donner  Yayoi- 
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ne,  &  les  faire  boire  alors,  m. 
Leur  nourriture  ordinaire  ,  122 
Ct"  fuiv.  Moyen  de  les  empêcher 
de  fe  couper  ,  432.  Leur  ferrure, 

42  y. 

Chevaux  qui  ont  le  pied  de  Bœuf, 
leur  ferrure,  43 y 

—  porteurs  ,    ceux  ainfi  nommés , 

—  rampins ,  28.  V.  Chevau.v  juchés. 

—  au  lec  ,  leur  nourriture  ordinai- 
re, 120 

—  de  felle  ou  de  monture,  leurs 
différentes  defiinations ,  44.  Eflaî 
qu'on  en  doit  faire  ,  la  même  &• 
Juiv.  Principes  pour  les  eflayer  , 
45".  D'où  viennent  les  plus  beaux 
&  les  plus  ellimés,  J2.  Voyez 
Mors. 

—  qui  ont  des  feymes ,  leur  ferrure  ; 

.     -  .  43-f 

—  de  fomme  ,  Vrai  moyen  de  les 
guérir  lorfqu'ils  font  blelTés  fous 
le  bât ,  118 

—  qui  ont  les  talons  inégaux  ,  ceux 
ainfi  dénommés  ,  422.  Leur  fer- 
rure, 435" 

—  de  tirage  &  qui  portent ,  ceux 
qu'on  appelle  ainli ,  jo  Gr"  fuiv. 
D'où  viennent  les  plus  beaux,  y  2. 
Leurharnois,  1^3'  Voyez  Bri- 
de ,  Colier.  A  quoi  tiennent 
leurs  traits  ,  lorfqu'ils  font  atte- 
lés côte  -  à- côte  ,  IJJ.  Voyez 
Emouchoirs. 

—  de  volée ,  ceux  qu'on  appelle 
ainfi  &  pourquoi ,       ij^&fuiv. 

CheveJIre  ,  fignification  de  ce  mot , 

Chevillier  ,  Cheval  qu'on  appelle 
ainfi ,  1 5'4.  Voyez  Harnais. 

Chicorée  blanche ,  ce  que  c'eft  ,  for» 
ufage ,  47;- 

Chicots ,  maux  qu'ils  peuvent  caufer, 
376  &  fuiv. 

Chiendent ,  ce  que  c';ft  ,  fon  ufage. 
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Chou  marin ,  voyez  Soldandlc. 
Chou  rouge ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufa- 

ge,  474 

Cicatrifans  ,  quels  ils  font ,        492 

Ciguë ,  (  grande  )  ce  que  c'efl: ,  fon 

ufage,  488,490 

—  (  petite  )  ce  que  c'eft,  fon  ufage  , 

480.  Voyez  Emplâtres. 
Cinabre  d'Antimoine  ,  ce  que  c'eft  , 
fa  dofe,  462 

Ciroïm  ,  ce   que    c'eft .  fon  ufage , 
y  1 3   Pour  efforts  de  reins ,     520 
Cirons  qui  viennent  aux  Chevaux  , 
ce  que  c'eft  ,  ce  qu'ils  leur  cau- 
fent,  remède  contre,  iS  ^ù'fuiv. 
Cifeaux  ou  Rafoirs  ,  leur  ufage  ,  p^ 
Citron  ,    ce    que    c'eft  ,    ufage  de 
fon  jus  ,  fa  dofe ,  45"  i ,  468  ,  490 
Citrouille  ,  fa  femence  ,  474 

Civisre  ,  fon  ufage,  100 

Clape  ,  ce  qu'on  appelle  ainii ,   ij6 
Cloifons  dans  les  Ecuries,  par  qui 
mifes    en    ufage ,  &    pourquoi , 
leur  utilité ,  92 

Cloportes  écrafés  dans  le  vin  blanc  , 
fa  dofe  ,  45"  y 

Clous,  leur    ufage,    ^16.     Quels 
font  les  meilleurs,  417.  Proprie- 
tés  qu'ils  doivent  avoir ,  la  même 
ù"  fuiv. 
•=-  à  glace  .  leur  ufage  ,  420 

~"  de  rue  ,  maux  qu'ils  peuvent 
eaufer  ,  37^  ù"  fuiv.  Remède  à 
ces  maux,  _  377 

Cocher ,  qualités  qu'il  doit  avoir , 
168.  Choix  qu'on  en  doit  faire, 
fes  devoirs ,  Li  même  ^s"  fuiv.  Ses 
précautions  pour  les  Voyages,  1 6p 
Imperfeâions  qui  regardent  fa 
façon  de  mener ,  ou  qui  y  ont 
rapport,  170.  Leur  défaut  le  plus 
commun  ,  la  même  ù"  fuiv.  Celui 
de  ceux  qui  croyent  avoir  la 
raain  légère,  171  &  fuiv.  Acci- 
dent dont  ils  font  caufe  ordinaire- 
ment, 172.  Défaut  qui  leur  eft 
tics-commun,  r73.  Chevaux  qu'ils 
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guident  lorsqu'ils  font  attelés , 
174.  Quelle  doit  être  leur  attitu- 
de fur  leur  liége  ,  la  même.  Com- 
ment ils  doivent  conduire  leurs 
Chevaux  alors  ,  la  même  fb' fuiv. 
Régies  que  doit  obferver  celui  à 
deux  Chevaux  ,  quand  il  marche 
dans  une  Ville,  17J.  Comment 
ils  doivent  mener  en  campagne 
ou  en  voyage,  i-j6.  Abus  de  la 
plupart  en  lavant  les  Jambes  de 
leurs  chevaux  ,  ^06  &"  fuiv. 

Cocher,  Pojîillon  &  Charetier ,  en 
quoi  ils  différent  ordinairement 
du  Palefrenier,  168 

Cochon,  (panne  de)  ce  que  c'eft, 

484 
Coffre ,    ce    qu  on    appelle    ainh , 

.7 

Coffre  à  l'Avoine  dans  les  Ecuries 

oil placé,  fa conftrudion ,  ^2(2" 

fuiv. 

Coings  ,  ce  que  c'eft  ,  leur  ufage  , 

471 .  474 

Coins ,  voyez  Dents ,  où  ils  pouflent , 
leur  forme  ,  1 8 

Col ,  voyez  Encolure.  Orties. 

Colbert ,  (  M.  )  ce  qu'il  a  fait  pour  le 
rétabliflement  des  Haras  dans  le 
Royaume  ,  5'4  (y  fuiv. 

Colchique  ou  Mort  au  chien  ,  ce  que 
c'eft.  fon  effet  ,  479 

Colcothar  ,  490  ,  vovez  Vitriol  rou- 
ge- 

Collet  de  V Arçon  ,  ce  qu'on  appelle 
ainfi  ,  I  3  S 

Collier,  celui  des  Mulets,  lyd.  Ses 
ornemens ,  Ici  même. 

—  des  Chevaux  de  tirage ,  fa  com- 
pofition ,  I  j^  (yfuiv. 

Coloquinte,  ion  origine ,  ce  que  c'eft  , 
fes  propriétés,  445" 

Commandant  del'Ecuvie  ,  qualités  & 
caraftere  qu'il  doit  avoir ,        ç6 

Concombre ,  fa  femence  ,  474 

—  fauvage ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage , 

44.;  (s- fuiv. 
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Confouii    moyenne  ,  voyez  BugU. 
Grande  Confoude,  voyez  Grande. 
Confiipation ,  quelle  eft  cette  mala- 
die ,  fa  caufe  ,  fa  cure,  2jo 
Contrahierra  y  cequec'efl,       4S0 
Contre-extcnjîon,  soyez  extenfion. 
Contre-marquer,  cequec'eft,  façons 
de  le  faire,  35"  b-  fuiv.  Comment 
on  ne  peut  y  être  trompé,      ^€ 
Contre- p 0 ij'om  ,  quels  ils  font ,  478 

Contufions ,  voyez  Fluxions. 
Coquelicoq ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage , 

474 
Coqueret ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage , 

.  474 

Coquetiers  de  Normandie  ,  leur  mé- 
thode dans  les  voyages  ,         1  iS 
Corail ,  ce  que  c'eft ,  468.  Sa  dofe , 
4X2,472 
Coralline  ,  ce  que  c'eft ,  467 

Corde  à  faigncr,  fon  ufage,      585" 
Cordeau ,  ce    qu'on   appelle   ainfi , 
1 5-4  Çr  fuiv.  Chemin  qu'il  fait , 
ISS-  Son  ufage  ,  la  même. 

Cordiaux  ,  quand  utiles  ou  inutiles 
aux  Chevaux,  182.  Combien 
préjudiciables  dans  les  f.évres  des 
Chevaux,  Ip3  (s" fuiv. 

Corne,  ce  que  c'eft,  412.  Par- 
ties qui  la  compofent ,  4IJ, 
Quelle  elle  doit  être,  6.  Ce  que 
marque  celle  qui  eft  caftante  ; 
comment  on  la  reconnoit  telle , 
30  Gr  fuiv. 

—  éclatante,  (  défauts  de  la)  421 

—  de  Chamois ,  fon  ufage ,        38^ 

—  de  Vache,    fon  ulage  ,    la   mê- 

me. 

Ccr;7j  du  Cheval,  fes  parties,  7.  Ses 

défauts  ,  28  Gr  fuiv. 

Corrojîfs  ou  Rongeans ,  quels  ils  font , 

4P3 
Cors,  ce  qu'on  appelle  ainû,  35^51 

£r  fuiv.  D'où  il  provient ,  fa  eu* 

re ,  3  60 

Cortex  Venter  anus ,  ce  que  c'eft  ,477 
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Cojjas  de  Pois ,  voyez  Lur^erne. 

Côtes  ,  ce  qu'elles  occupent  ;  nom 
qu'on  leur  donne  ;  quelles  elles 
doivent  être  ,  7.  Ce  que  mar- 
quent   celles    qui    fcr.t     plates  , 

—  calTees  ,  ccmm.ent  en  peut  les 
remettre,  335-  ^jfuiv. 

Couchée,  voyez   ckeval  Ce  voyage. 
Coude  ,  où  litué  ,  r 

—  de  la  branche  ,  ce  qu'on  appelle 
ainli,  ^  j^q 

Cculeuvrée ,  ce  que  c'eft;  fa  dofe, 

447 

Coup  de  corne,  ce  qui  s'appelle  âinfi, 

,  388 

—  de  Lance  ,  ce  que  c'eft  ;  quelle 
eft  cette  marque,  i(j 

Coupe-Padle  ,  fon  ufage  ,  où  inven- 
té ;  ce  que  c'eft  ,  ico  (s-fuiv. 
Voyez  Paille  Iiacke'e. 

Couper ,  C  fe  )  ce  que  c'eft ,  43  o.  En 

quoi  il   difFére  de   s'ctrraper,  la. 

même. 

Couper  la  queue  à  l'Angîoife ,  ce  que 
c'eft,  ^^^ 

Couperet,  voyez  Tranchoir. 

Couperofe  ,  ce  que  c'eft ,  484 

Couple,  ce  que  c'eft;  fon  ufaçe , 

"s  8 

Coups  fur  hsjeux ,  comment  on  les 
connoit,  281  ù'fuiv.  Quand  dan- 
gereux, 282.  En  quoi  ils  diffé- 
rent des  fi'.xions  fur  les  yeux,  la 
mime.  Leurs  remèdes,  '        284 

Courbature,  ce  qu'elle  eft,  jointe 
avec  la^Fourbure,  2C0  &  fui- 
yante.  Voyez  Foarbv.re.  de  deux 
fortes,  263.  Moyens  de  guérir 
la    vraie,  204 

—  avec  fièvre ,  quelle  eft  cette 
maladie  ,^203  (jrfiiv.  Comment 
elle  fe  reconnoît;  fes  caufes  lorf- 
qu'elle  accompagne  la  Fourhure  , 
204.    Comjm.ent    Fappaifer  ,  la 

mérr.e. 
— .Cmple,  ce    que  c'eft >         203. 
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De  deuK  fortes,  257.  Queleflce 
mal  ;  Tes  caufes  intcrleures  &  re- 
mèdes, 25P  &■  fuiv.  Quel  remè- 
de ,  lorfqu'ellc  cft  accompagne'e 
de  fièvre,  255,  ib"  fuivantes. 
Voyez  Breuvages,  Autres  remè- 
des ,  2^0 

Courbe  ,  comment  elle  fe  rccon- 
noît  ;  fa  caute  ;  fa  cure  ,         2p  j 

Courge  ,  autre  nom  que  porte  cette 
Plante;  fon  ufage,  474. 

Couriers  de  Maies,  voyez  Selle  de 
Couriers  de  Maies. 

Couronne,  ce  que  c'efl:,  6,  413. 
Partie  de  Thomme  à  laquelle  elle 
fe  rapporte  ;  quelle  elle  doit  être , 

6 

Courfe ,  voyez  Selle  de  Courfe. 

Courfes  Angloifes,  chevaux  éleve's 
pour  ce  ;  prix  des  Courfiers  vic- 
torieux ;  loix  pour  ces  Courfes , 
167 

Couffinets  à  flanc  ou  à  garde  flanc  , 

de   quoi  compofe's ;  leur  ufage, 

148 

Couteau  de  chaleur,  ce  que  c'eft, 
fon  ufage ,  jjy  ,    1 1  o 

—  à  Poinçon,  ce  que  c'efl:,  fon 
ufage  ,  pp  &  fuiv. 

Couteaux  de  feu,  ce  que  c'efl: ,  leur 
ufage,  384.  3PP 

Coutume  de  Paris  dans  l'achat  des 
chevaux,  3^  Cr  fuiv. 

Couvertures  ,  ce  qu'elles  font }  leur 
ufage  ;  celles  dont  fe  fervent  les 
Anglois  ;  raifons  qui  prouvent  la 
pécellîté  de  leur  ufage,  io5 

ir-  fous  la  Sdle  ,  utilité  de  leur 
ufage,  _  J43 

Crampe ,  comment  elle  fe  dénote  ; 
fa  caufe.  fa  cure  ,  329 

Crampons,  ce  que  c'efl:,4ip  &• 
fuiv,  de  deux  efpéces ,  la  même 
Qr  fuiv.  Raifons  pour  lefquelles 
l'une  de  ces  deux  efpéces  efl  la 
pieilleure ,  420.  Cas  oii  on  ne 
s'çn  fert  pasj  la,  mîmif  Inconvé« 
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niens  généraux  qu'ils  peuvent 
caufer,  la  même.  Les  plus  utiles, 
la  même. Chevaux  auxquels  on  n'en 
met  jamais  ,  43  i 

Crampons  pofliches,  manière  de  s'en 
fervir ,  420 

Cran  ,  voyez  Grand  Raifort. 

Crapaud,  defl'éché,  fa  dofe ,  45"  5* 
Voyez  Fie. 

Crapaudines  ,  de  deux  efpéces  ; 
lem-  caufe  ;  comment  elles  fe  re- 
connoiflent ,  308  ù"  fuiv.  374. 
Leur  cure  ,  30^ 

Crèches ,  voyez  Mangeoires. 

Crème  de  Tartre ,  ce  que  c'efl:  ;  fa 
dofe,  45'i 

CreJJon  d'eau,  ce  que  c'efl: ,  fon  ufa- 
ge ,     _  47(î 

—  Alenois ,  ce  que  c'efl:  ;  fon  ufage  , 
la  même. 

Crevaffes  ,  comment  elles  fe  recon- 
noiflent,  305"  ^fuivantes,  Ea 
quoi  elles  différent  des  Mules  tra- 
verfîeres;  leur  caufe,  306^.  Leur 
cure,  308. 

Crible ,  voyez  Vanette. 

Crin  ou  Crinière  ,  ce  qu'il  occupe 
où  il  commence  ;  ce  qu'il  forme  ; 
quel  il  doit  erre ,  4 

Crinière  ,  ce  que  c'efl:  ;  fon  ufage  , 
105 

Crins,  manière  de  Içs  faire,  104. 
Comment ,  lorfque  le  Crin  (fe 
l'encolure  efl:  trop  garni  ,  la 
même  is"  fuiv.  Voyez  Chevaux. 

Crijîal  minerai  on  Sel  prunelle,  ee 
que  c'efl  ;  fa  dofe,       4J''^  >  475* 

Criftaux  de  Lune,  ce  qu'ils  font; 
leur  dofe,  ^^o 

Crochets  ,  ce  qu'on  appelle  ainfi  ; 
ceux  d'enhaut;  ceux  d'enbas;  for- 
mes différentes  qu'ils  prennent 
avec  le  tems.  18  &fuiv.  Trom- 
perie que  leuv  connoifTance  dé- 
couvre ,  35* 
Crocs,  Crochets  ouEcaillons,  ce  qu'oa 
appelle  ainG,  3  Or  fuiv, 
Crccui 
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Crocus  metallorum  ,  ce  que  c'efl  ;  fa 
dofe ,  45'0 

Croijfans  ,  ce  qu'on  appelle  ainii , 
202.  Comment  on  peut  y  remé- 
dier, 205 

Croix  ,  (  André  de  la  )  voyez  Etn- 
plâcrcs. 

Croupe  ,  ce  que  c'efl  ;  fes  parties  ; 
quelle  elle  doit  ctre,  7.  Ses  dé- 
fauts, 25).  Comment  ondoitfaire 
pour  la  foutenir  au  Travail ,    382 

■     avalée,  ce  que  c'efl,  2p 

' — coupée  ,  ce  que  c'eft  ,    la  tnane, 

•-"de  Mulet,  ce  que  c'efl:,  la  même. 

Croupelins,  leur  ufage;  de  quoi  com- 
poiés,  148 

Croupière,  fon  ufage,  ijS.Sadef- 
tination  ,  14.4..  Comment  re- 
médier loifqu'elle  ccorclie  fous 
la  queue,  5  60.  Et  quand  le  C/ze- 
î'ûi  n'en  peut  plus  fouflrir,  lamême 
b'  fuir. 

Croupières  ,  de  combien  de  façons  , 
144.  Les  moins  bonnes  ;  les 
meilleures  ,  la  même  Qj'fuir.  Cel- 
les qui ,  quoique  peu  en  ufage  , 
ne  laifTent  pas  d'être  fort  bonnes , 
145' 

—  à  l'AngJoife  ,  comment  faites; 
leur  qualité ,  144 

—  de  chaffe .  celles  qu'on  appelle 
ainH  ,  i44&'yî<ii'. 

Cuilliere  de  fer  ,  fon  ufage  ,  585* 
CuiJJe  ,  fes  parties;  partie  de  l'hom- 
me à  laquelle  elle  fe  rapporte  ; 
quelle  elle  doit  ctre  ,  8.  Ses  dé- 
fauts ,  25).  Ce  que  marquent  cel- 
les   qui  font    plates  &  ferrées  , 

Cuivre  brûlé ,  comment  on  le  brûle  , 

fon  ufage,  492,   455 

Cul  de  verre  dans  l'œil ,  quel  eft  ce 

figne,   23,   ce  qui  le  dénote  & 

ce  qu'il  marque,  280 

Cumin  ,  ce  que  c'efl ,  fon  ufage ,  ^66 

Gurepi:d,  fon  ufage,  pp 

Curer  un  Cheval ,  voyez  Vuider, 
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DA51CS ,  ce  que  c'efl ,  474 

Dartres,  ce  que  c'efl,  2^^ 

—  De  trois  fortes,  la  même.  Leur 
caufe,  la  même  (yfuiv.  Celles  dif- 
ficiles à  guérir  ,  25" y.  (Chevaux 
qui  y  font  plus  fujets  ,    la  même. 

—  coulantes  ou  vives ,  ce  que  c'efl , 

2SS 

—  à  greffes  croûtes ,  quel  efl  ce  mal , 

la  même. 

—  farineufes  j  quelle  efl  cette  ma- 
ladie, la  même, 

—  vives  avec  écorchure  Se  deman- 
geaifon  ,   quel  efl  ce  mal ,      2J5' 

Défauts  vifiblcs  du  Cheval ,  32  &• 
fuiv. 

—  des  pieds  ,  quels  ils  font  ,    421 

Gr  fuiv. 

Défenfif ,  fa  compofition  ,  5-11  &♦ 
fuiv. 

Dés,oût  des  Chevaux  ,  comment  on 

le  reconnoît  ;    fes  caufes ,    iSy, 

Comment  on  y  remédie ,  la  même 

&  fuiv. 

Dcgraijfer  les  yeux  par  en  haut  & 
par  en  bas  ;  comment  fe  fait  cette 
opération  ,  409 

Délivreur  ,  fon  emploi ,  5)7  Qrfuiv. 
Ce  dont  il  doit  tenir  regiflre  ,  5)8. 
A  quoi  tenu  ,  lorfqu'il  efl  en  mê- 
me temps  Maître  Garde-meuble, 
la  même. 

Démangcaifons  ,  quel  efl  ce  mal  ; 
leurs  diagnoflics ,  25-4  (s"  fuiv. 
Leurs  caufes  extérieures  &  inté- 
rieures ,  ayy.  Leur  cure  ,  la  même 
ù' fuiv.  Voyez  Onguent. 

Demi-lunette  ,  ce  qui  s'appelle  ainfî, 

Den«  des  Chevaux,  22.  Leur  lon- 
gueur ,  19.  Comment  on  peut 
reconnoîrre  la  tromperie  de  ceux 
qui  les  fcient  ou  les  liment,  ^6. 
Qu'il  efl  fort  rare  qu'elles  fe  ca- 
Hhhh 
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rient,  3  5*4.  Celles  des  Chevaux 
entiers  ou  hongres;  leur  nom  ;  oii 
{îtuées  ,  3  (j-  fuiv. 

•-"des  coins,  pourquoi  ainfi  nom- 
mées; leur  durée,      17  &"  fuiv, 

•—de  devant,  leur  nombre;  nom 
des  deux  de  devant  de  chaque  mâ- 
choire, des  deux  qui  les  joignent, 
&  des  dernières ,  3 

»~delait,  ce  qu'elles  font  ;  leur  du- 
rée, 17,  21.  Pourquoi  les  Ma- 
quignons les  arrachent  quelque- 
fois ,  ce  qui  peut  découvrir  la 
tromperie  ,  3  j* 

*^  de  loup.  Voyez  Surdent, 

' — mâchelieres  ,  leur  nombre,  4. 
Voyez  Chevaux. 

*—  mitoyennes  ,  pourquoi  ainfi  nom- 
mées; leur  durée,  17 

' — depoulins,  21  (s'fuiv. 

' — de  fanglier  des  Indes;    fa  dofe  , 

Dcfcente  ou  Hernie  ,  caufe  de  cette 
maladie;  fa  cure,  ^26 

Dejjoler ,  comment  fe  fait  cette  opé- 
ration ,  597 

DcJJus  de  tête.  Voyez  Têtière. 

Vouvoiement ,  ce  que  c'eft  ;  de  trois 
efpeces  ,  fîgnes  généraux  de  toute 
efpece  de  dévoiement ,  24^ 

—  bilieux;  fes  fignes ,  247  fr/i/n'. 
Sa  cure  ,  248 

•— oujÇKA-diflenterique;  ce  que  c'eft, 
fa  caufe  ,  fa  cure  ,  248.  Voyez 
Lavemens. 

—  pituiteux  ou  de  crudités;  fes  fignes 
&  caufes  ,  246  y  fuiv.  Sa  cure  , 
247.  Voyez  Breuvages. 

Diachilurn.  Voyez  Emplâtres. 
Diaphorétique  jovial.   Voyez  Anti- 

heSîique  de  Poterius. 
TDiclame  blanc.  Voyez  Fraxinelh'. 
"—  de  Crète ,  ce  que  c'eO:  ;  fon  ufage, 

Digeftif,  fa  compolition  ,  fes  pro- 
priétés ,  y  1 1 
— magiftral .  fà  compoCcion ,  487 
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Digejiifs ,  pont  les  plaie  s  ccmpofées 
contufes ,  350 

Difiocations  ,  à  quels  os  elles  font 
plus  dangereufes  ,  333.  Manière 
de  les  guérir ,  la  même. 

Diurétiques  apéritifs  &  pe(Soraux , 
quels  ils  font  ,  45'5'.  Animaux 
diurétiques ,  la  même. 

—  chymiques  ,  quels  ils  font ,  45'5 
Domte-venin  ,  ce  que  c'eft  ;  fan  ufa- 
ge ,  460 
Donner  des  plumes  à  un  Cheval ,  ce 
qui  s'appelle  ainfi  ,  404  b"  fuiv. 
Manière  de  faire  cette  opération  , 

Dos  ,  où   fitué  ,  quel  il  doit  être  » 

7 

Dofe  ,  Maladies  qui  la  demandent 
forte  ,  celles  qui  la  demandent 
plusfoible,  4^9    (JX  fuiv. 

Double  Bidet ,  quelle  eft  fa  nourri- 
ture ordinaire ,  122 

Douche.  Voyez  B  tin  tTeau. 

Dragon  ce  qu'on  appelle  ainfi  ;  quel 
eft  ce  figne  ,  24  ir  fuir.  Sa  cau- 
fe .  280  ù"  fuiv.  Mal  incura- 
ble ,  281 

Dragons ,   bottes  dont  ils  fe  fervent , 

127 
E 
irpAu,  celle  qui  convient  aux  C/;t:- 
/^^    vaux,    64.  Manière  d'en ôter 
la  crudité  ;    celle  qu'on  ne  doit 
point  donner   à   boire  aux  (  hc- 
vaux  ,  108  ,   12(5.  Celle  qui  leur 
eft  très-faine  ,  les  mêmes.    Com- 
bien leur  eft  dangereufe  celle  de 
la  rivière  d'E^/o/î/ie  ,     116,  126 

—  d'arquebufade ,  ce  que  c'eft  ,  485?, 

401,  4()3 

—  blanche,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage 
pour  les  Chevaux ,  J26.  Son  uti* 
lité  pour  les  Chevaux  malades , 

186  Qr  fuiv^ 

—  de  chaux,  ce  que  c'eft ,  45)  r  .  45, 2 

—  forte,   ce  que  c'eft  ,  45^4 
.—  de  frais  de  jjrcnouiP.es  ,  fa  dois. , 

473' 
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I^audeMerv  eîlle  ou  à'^libours;  fa 

compofition  ,  fes propriétés,  jio 

■^de  noix  ,  ce  que  c'eft;  fa  dofe  , 

468 

*~deplantin,  fa  dofe,  45" 5 

de  poulet,  4J2 

de  la  Reine  d'Hongrie  ,   ce  que 

c'eft ,  ^8p  ,  4^2 

""rofe,  fa  dofe,  45-9 

—  de  rofe  de  chien,  484 
"-ftiptique,   ce  que  c'eft  ;  fa  dofe, 

—  de  vie  camphrée  ,  fon  ufage  pour 
frortei   les  jambes  des  Chevaux  , 

_  ,  119 

Faux  ,  au(iî  ;:ppellées  les  mAuraifes 
eaux  ;  quel:.  l>nx  ces  maux,  leur 
caufe ,  504.  Cpmmcnt  elles  fe 
dénotent,  3.05'.  Chevaux  qui  y 
font  (uiets  .  la  même.  i-.eur  cure  , 
la  mime  ù"  fui V.  307  <y  fuiv. 
Vov-t  Br<:uva'jes.  Comment  on 
reconnoi't  leur  defléchement,  37 

"— TOufTes  ,  cas  oii  elles  font  une  très- 
mauvaile  marque  pour  une  plaie , 

—  rouiTes  à  la  queue  ,  ce  que  c'eft  , 
leur  cure,  265 

Ebi'.Ukion  à  la  tête ,  fes  fignes ,  fa 
cure  ^  26^2 

EbuUitions  de  fang ,  de  trois  efpc- 
ces;  leurs  lignes,  261.  Leurs 
caufes,  2.62 

Ecailles  d'huître ,  483 

Ecaillons  ,  voyez  Crocs. 

Ecart  ou  e_fort  à  l'épaule  ;  quel  eft 
cernai,  31  (5.  Difficile  à  connoî- 
tre  ,  la  même  ^  fu.iv.  Comment 
on  peut  le  reconnoitre  ,  317.  Sa 
cure  ,  lamine  (sf.  Abus  des  Ma- 
réchaux (ut  \a.cure  ds  ce  mal  ,318 

Edites  de  bois  &  de  fer  ,  leur  ufage, 

38; 

Ecorché ,  ou  fîtuation  des  mufcles  du 

corps  du  Cheval  fous  la  peau , 

410  &"  fuiv. 

Ecorchurc  d&hfdk;  comment  on 
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peut  empêcher  qu'elle  augmente  , 
&  la  guérir  ,  350 

Ecorchures  du  poitrail  ;  moyens  pour 
les  prévenir  ,  351 

EcreviJJes  (  yeux  d'  )  ce  que  c'efl:  ; 
fa  dofe  ,  45^  >    47> 

£cre%'/^èj  féches ,   leur  dofe ,    45" 5" 

Ecuries  ,  de  trois  fortes  ,  ce  donc 
elles  doivent  être  meublées  ,  po. 
Leur  conftrudion  &  proportion 
qu'on  y  doit  garder  ,  la  même  &* 
fuii\  Inconveniens  &  avantages 
de*;  unes  &  desaurres  ,  5^3  Qîfuiv, 
Quelle  doit  être  leur  expolition  , 
5)  5".  Leurs  meubles  ,  95)  Gr  fuii'. 
Manière  delà  conduire  journelle- 
ment, 101  b'  fuir,  lOj,  109 
&r  fuiv.  Leur  utilité  dans  les  Ha- 
ras, 6^  &-  fuit'.  Celles  qui  con- 
viennent le  mieux  pour  les  Eta- 
lons ,  66  Or  fuiu.  Qu'il  eft  né- 
ceflaire  d'en  avoir  pour  les  Che- 
vaux malades ,  6-j 

—  doublas,  de  deux  fortes,  incom- 
modité de  la  première ,  P3  Gr 
fuir'.  Commodité  de  la  féconde  ; 
ce  qu'elle  eft  proprement ,        54 

^•cloifonnées,  ce  que  c'eft,  avan- 
tage qu'on  en  tire  ,  6j 
— lîmples  ,    combien    commodes , 

E^ort  à  la  noix,  quel  eft  ce  mal, 
322.  Comment  on  peut  décou- 
vrir cette  efpèce  d'effort ,  la  même. 
Sa  cure  ,  la  même  ù"  fuiv. 

—  dans  l'aine,  20p  ,  32l{ 

—  à  l'épaule  ,  voyez  Ecart. 
général  du  jarret ,  fa  caufe  ,  com- 
bien dangereux,    ^26  ù"  fuiv. 
Sa  cure ,  327 

~~  du  gros  tendon  dujarret ,  fa  cau- 
fe ,  327.  Sa  cure  ,  la  même, 

—  du  mufcle  pecloral.  Voy.i^i'ant- 
cœur. 

—  des  reins  ,  degrés  de  cet  accident, 
.  3  ip  Cs^fuiv.  Cas  où  ils  font  incu- 
rables ,320.  Leur  cure ,  la  même, 
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Effort  za.  mufcle  triceps,  quel  eflce 
mal  ;  comment  on  le  reconnoîc , 
327  b'fuiv.   Sa  cure  ,  328 

Egyptiac ,  voyez  jE^yptlxc. 

Eglander,  fenriment  de  TAuteur  fur 
cette  opération  ;  but  de  cette 
opération,  ^o5.  Manière  de  la 
faire,  la  même  ù"  fuir. 

Eglantier  ,  voyez  Rojier  fauvage. 

Elaterium  ,  ce  que  c'eft  ;  fes  pro- 
priétés ,  fa  dofe  ,  446' 

Elixir  de  propiiété  ,  ce  que  c'eft, 
fa  dofe,  45-2  ,  ^6^  ,  4^2 

Ellébore  blanc  ,  de  deux  efpèces  , 
leur  defcription  ,  leur  nfage ,  479 

Embouchure  ,  comment  foutenue  , 
125?.  Comment  elle  doit  être  or- 
donnée ,  133 

Embouchures ,  foin  qu'on  doit  avoir 
de  les  tenir  bien  nettes,        113 

Emétiques  ,  en  quoi  utiles  aux  Che- 
vaux ,  182 

Emrriclure  ;  fa  compolition,  j'Oj'. 
Voyez  Charges ,    &:c. 

EmoUiens  ou  Muturatifs  &  Anodins  , 
quels  font  ces  médicamens,  485- 

Emollientes ,  (  les  plantes  )  leurs  pro- 
priétés, 3  4P 

Emouchoirs ,  leur  ufage;  comment 
compofés,  148,  Quelsfontceux 
des  Chevaux  de  tirage  ,  i^J* 
Quels  devroient  être  ceux  qu'on 
met  fjr  les  harnois  des  Chevaux 
de  caroffe ,  ij'i-  Pourquoi  em- 
ployés ,  la  même. 

Emplâtre  blanche;  fa  compofltion, 
fes  propriétés ,  705:.  Voyez  Char- 
ges.^ 

Emplâtres  ,  plus  durs  que  les  on- 
guens ,  jo5 

—  de  figue,  fes  propiiétés  ,     jo8 

—  d'André  de  la  (  roix  ;  fès  pro- 
priétés ,  la  même  (yfuiv, 

—' dïachilum  avec  les  gommes;  fes 
propriétés  ,     486  ,  487  ,    yoS 

*--  divin ,  ou  manus  Dei  ;  fa  compo- 
Êtioo»  <^q6  b'fuîv. 
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Emplâtres  oxicroceum  ;  fes  proprié- 
tés ,  507 

—  rétoires  ou  vefïlcatoires  ;  pour- 
quoi ainfi  apppellés,  ji2.  Leurs 
propriétés,  ^13 

'-'dejoitfre  ou  de  fulphure  ,      yoy 

' — de  vigo  avec  le  mercure  ;  fes  pro- 
priétés, J08. 

Encens  mâle  ,   voyez  Oliban. 

Encaflelure  ,  ce  que  c'eft  ;  ce  qu'elle 
indique  ,  3  l .  (.  hevaux  qui  y  font 
plus  fujets  les  uns  que  les  autres  , 
425'.  Leur  ferrure  ,  la  mîme.  Sa 
cure  ,  lorfqu'elle  eft  forte ,    426 

Encheveftrer ,  ce  que  c'eft,      107 

Encheveflrure  ,  origine  de  ce  mot ,, 
355.  Ce  qui  peut  la  produire,  la 
même  Sr  fuiv.  Moyens  pour  la 
prévenir,  36^7.  Sa  cure,  la  mime» 
Voyez  Remèdes. 

Encloueures  ,  ce  que  c'sft  ,  374» 
Comment  leur  cure  peut  deve- 
nir très-difficile  >  375".  A  quoi  on 
les  connoît ,  la  même.  Remarque 
à  faire  pour  cette  maladie  ,  la  mê- 
me ^s"  fuiv.  Leur  cure  ,  37*^ 

Encolure  ou  col ,  de  quoi  compofée  ; 
quelle  elle  doit  être,  4 

Enerver  ,  utilité  de  cette  opération  , 
407.  Manière  de  la  faire ,  la  même. 

Enflure  ,  voyez  BlelJure.  Remède 
pour  difliper  celle  fous  le  bât  des 
Chevaux  de  fomme.  118 

—  du  foureau  ou  du  ventre.  Quelle 
eft  cette  maladie  ;  fa  caufe,  fa 
cure,  287 

Enflures,  celles  du  boulet,         2ç8 

—  du  canon  de  la  jambe  ,  2^6  &"  /". 

—  du  jarret  ,2^1  &-  fuiv.  Voyez 
Fluxions. 

—  au  palais  ou  à  la  langue;  leur 
caufe,  leur  cure,  285* 

—  du  paturon  ,  300  b'fuîv.. 

—  des  tefticules  ;  leur  caufe  ,  28(5 
(s"  fuiv.   Leur  cure,  287 

Enrener  à  l^Italienne ,  ce  que  c*eft  » 
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Entorfe  ou  mémarchure  ,  comment 
le  connoît  ce  mal  ,  328.  Sa  cu- 
re ,  la  même  &*  fiiiv. 
Entraves ,  ce  que  c'eft  ;  leur  ufage  , 
7P  ,  100.  Manière  de  s'en  fer- 
vir  pour  abattre  un  Cheval,  383 

Entre-ouverture  ,  voyez  Ecart,  Ce 
qu'on  appelle  ainh  ,  31(5,  318. 
Sa  cure  ,  la  même. 

Epancheinent  de  fang  dans  l'œil.com- 
ment  on  le  reconnoît,  &  d'où  il 
peut  provenir  ,  i-yp  ù"  fuiv. 

Epaules  ,  leur  fîtuation  ;  quelles  el- 
les doivent  être,  y.  Cequemar- 
quent  les  grofles  e^c  les  ferrées, 
2y  Gr  fuiv.  Les  froides ,  les  pri- 
fes  &  les  chevillées  ,  26.  Voyez 
Orties. 

""  deflechces  ou  qui  reftent  foibles  ; 
quel  eft  ce  mal  ,  fa  caufe  ,  fa 
cure ,  319 

Epée  Romaine  ,  ce  que  c'eft  i  quelle 
eft  cette  marque  ,  16 

Eperon,  (  veine  de  1'  )  où  fituée,  7 

Eperons ,  quels  ils  doivent  être  ;  les 
bons  ,  1 27  &  fuiv. 

Epies  ou  Molettes  ,  ce  que  c'eft  ; 
augures  qu'en  tirent  quelques- 
uns,  16 

Epilcpjie  ou  Mal  caduc ,  quelle  eft 
cette  maladie  ;  fa  caufe,  2ji.Sa 
cure,  la  même  ^ fuiv, 

Epinars  ,    ce  que  c'eft  ;    leur  ufage  , 

4,49 

Epine ,  faire  tirer  l'épine  ;  ce  que 
c'eft,  323 

—  de  Bouc ,   voyez  Barbe  renard. 

—  vinette,  ce  que  c'eft  ;  ufage  de 
fon  jus     fa  dofe,         45"  i  ,  472 

Epithim  ,  quelle  eft  cette  plante ,  fon 
ufage ,  449 

Eponge,  fon  ufage  ,  9  y.  Ufage  de 
celle  imbibée  d'oxicrat ,        1 1  y 

—  féche ,  cas  où  il  en  faut  faire  ufa- 
ge ,  &  de  quelle  manière  ,     348 

Eponges  préparées  ;  pourquoi  on 
ce  doit  pas  s'en  fervii  dans  ies 
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P^^'"'  342  ,  344 

Eponges  d'un  fer  à  Cheval  i  ce  que 

c'eft,  ^j5 

EpouJJette  de  drap  ou  de  ferge  ;  fon 

ufage,    ()(},  102.  Ce  que  c'eft, 

la  même. 

—  de  frize   humeftée  ,    fon  ufage  , 

la  même. 

~  de  toile ,  voyez  Tablier  de  Pale- 
frenier. 

Epoujettes de  cnn,  leur  ufage;  ceux 
qui  s'en  fervent  ,  102 

Epurge ,  ce  que  c'eft  ;  fes  proprié- 
tés &  fa  dofe,  44^ 

Eréjipelle  plat ,  &  Eré/ïpelle  bouton- 
né ;  leur  caufe  &  leurcure,     26^2 

Ergot,  ce  qu'on  appelle ainfi  ,  6,  16 , 
17.  Ce  que  c'eft;  inutilité  de  le 
fendre,  508 

Ergots  des  jambes  de  Cheval  ;  com- 
ment appelles,  leur  dofe,      46^- 

Efcourgeon  ,  quand  on  le  féme;  fon 
ufage  &  fon  eftet  pour  les  Che- 
vaux ,  j2^ 

Efparvin  fec ,  comment  &  où  il  fe 
forme,  293  b-  fuiv.  Son  effet, 
fesfignes  ,  fa  cure,  25)4  ^  fuiv, 

—  de  bœuf,  combien  dangereux; 
fon  feul  remède  ,  2^^ 

Efparvins ,  de  deux  fortes,  293  6^ 

fuiv. 

Efprit  de  miel .    ce  que  c'eft,    493 

—  de  nitre  ,  ce  quec'eft.  494, 

—  denitre  dulcifié,  ce  que  c'eft,  ff 
dofe,  4;5,  ^66 

—  defel,    ce  que  c'eft,  4^, 

—  volatil  de  fel  armoniac  ;  ce  que 
c'eft ,  fa  dofe  ,  4^2  ,  ^68  ,  4^2 

—  de  thérébentine  ;  ce  que  c'eft,  fa 
«lo<e  ^  4; 5 

—  de  vin  camphré  ;  ce  que  c'eft, 

,      .  ..,  48p.  493 

—  de  vin  tarranle;  ce  que  ceft,  fa. 
dofe,         _  4(J5 

—  acide  de  vitriol;  ce  que  c'eft',  fa 
dofe,  4yj 

EfquilU ,  ce  que  c'eft ,  3^-4.  ]Vjj. 
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niere  de  la  guérir  ,  5  yj".  Sa  durée 
ordinaire  ,  la  même.  Remède  très- 
limple  pour  faire  tomber  celle 
des  barres  rompues,  5j8 

Efquine ,  ce  que  c'eft ,    fon  ufage , 
4;p .  480 

£/7èdefeu;  fon  ufage  ,  385* 

Eftamper  ,   fignification  de  ce  mot, 

•*"  gras  ou  maigre ,  ce  queceit,   la 
même. 
EJIroffe  ,   ce  que  c'efl: ,    fon  ufage  , 
87  &  fuiv. 
Etalons  ou  Etelons ,  Chevaux  qu'on 
appelle  ainfi  ,    6j.  Qualité  qu'ils 
doivent  avoir  ,    la  même  (y  fuiv. 
Quelle  doit  être  leur  taille  ,  (58. 
Agele  plus  convenable  pour  met- 
tre  en  œuvre  VEtalon  fin  ,  la  w.t- 
me  &'  fuiv.    Soin  qu'on  en  doit 
prendre  ,  &  pour  les  maintenir  en 
fanté ,   6p  ^  fuiv.  Voyez  Cava  ■ 
les.  Ce  qu'on  doit  faire  avant  de 
les  mener  à  la  Jument ,  &  après  , 
80.  Comment  on  reconnoit  qu'ils 
ont  couvert,   la  même.  Combien 
de  fois  ib  peuvent  couvrir  ;  pour- 
quoi on  ne  doit  point  les  monter 
dans  le  temps  de  la  monie  ,  81. 
Comment  on  doit  lesnourrirdans 
ce  temps,    82.   Pourquoi  ils  ne 
peuvent  aller  en  pâture  ,  66.  Voy. 
Chevaux.  Ecuries. 
Etoile  ou  Pelote  ,  ce  que  c'eft,   14 
Etoiles  artificielles  ,  comment  on  les 
reconnoît,  37 

Etonnement  ou  Heurt  du  Sabot ,  ce 
que  c'eft;  mal  défini  par  le  Par- 
fait Maréchal ,  305)  ^  fuiv.  Com- 
Kien  il  fe  connoit  ,310.  Sa  cure, 
la  même, 
ptranguillon ,  ce  qu'on  nomme  ain- 
fi ,  210.  Qu'il  eft  une  maladie 
réelle ,  211.  Ses  fignes ,  la  même. 
Ce  que  c'eft  ,  la  même.  Comment 
on  peut  y  remédier,  la  même.  Ce 
(^ui  1^  peut  produire  ,  la  mêm> 
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Remèdes  qui  la  peuvent  guérir  i 
la  même, 

Etriers,  partie  de  la  felle ,  13S 
Quels  ils  doivent  être  ,  148 

Etrille  de  fer  étamé  ,  fon  ufage,  99; 

Etriller  ,  comment  on  le  doit  faire, 
101  b"  juiv, 

Etrivieres  .leurplace,  138.  Ce  qu'on 
appelle  ainfi  ;  quelles  elles  doi- 
vent être  ;  leur  ufage  ,  i  ].7  &"  /l 

Evacuans ,  ceux  qui  font  purgatifs 
forts ,  444  Gr  fuiv.  Ceux  qui  font 
purgatifs  doux ,  446  b'fiiv.  Ceux 
qui  font  purgatifs  foibles ,  448. 
Et  ceux  qui  font   laxatifs  ,    449 

Euphorbe,  ce  que  c'eft  ,  fes proprié- 
tés &  fa  dofe  ,  444 

Euphraife  ,  defcription  de  cette  plan- 
te,   fon  ufage  ,  4-^4'' 

Exercice  des  Chevaux  de  manège  ; 
quand  il  fe  fait  communément  , 
&  jufqu'à  quelle  heure,  iio 

Extenfion  ,  ce  que  c'eft  ,  3  3  3  •  Com  - 
ment  on  peut  la  pratiquer  ,  /« 
même  ,  335".  Ainfi  que  la  contre- 
extenfon ,  la  même. 

Extrait  d'Alotis ,  ce  que  c'eft  ,  &  fa 
dofe,  45"  i: 

—  de   Genièvre  ,    fa   compofition, 

45-5,  4155,  4P7 

—  de  Mars  apéritif ,  ce  que  c'eft  ,  fa 
dofe ,  4(55', 

*—  de  noix ,   ce  que  c'eft  ,  fa  dofe  , 
468  ù'  fuiv.. 

—  de  Rhubarbe  ,  ce  que  c'eft ,  f^ 
dofe  ,  4J'0 

Extraits  amers ,  voyez  Herbes,  Ma- 
nière de  les  faire ,  49^ 


riAim  canine,  quelle  eft  cette 
J^^     maladie  ;  fes  fignes  ,  fa  caufe  , 

fa  cure  ,  2ji 

Faimvale  ,   quel  eft  ce  mal  ;    ks 

fignes,  fes  caufe"^  ,  252 

Fairç  net,  ce  qu.  c'eft  ,  108 
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^anon  ce  que  c'eft  ,  6 

Farcin ,  quel  eft  ce  mal  ;  fa  caufe  , 
2fj.  De  cinq  fortes  ,  fuivant  les 
Maréchaux,  la  même,  ùr  fuiv.  De 
deux  efpcces  feulement  ,  ajS. 
Vavez  Proverbes.  S'il  a  rapport  à 
la  maladie  Ne'apolitaine  ,  2y8  &' 
fuiv.  Les  plus  difficiles  à  guérir  , 
2^ç.  Ce  qui  le  rend  incurable, 
&  plus  mauvais  que  la  Gal'e , 
la  mcme.  Qu'il  fe  communique  & 
ie  gagne,  lamème.  Une  des  meil- 
leures marques  de  fa  guérifor»  , 
la  mime.  ^  Juiv.  Remèdes  qu'on 
doit  faire  au  Farcin  ;  de  deux  for- 
tes ,  2.60  (s"  fuiv.  Voyez  Breuva- 
ges,  Poudres,  Jambes. 

'—  cordé  ,    comment  il  fe  dénote  i 

quand  mauvais  ou  aifé  à  guérir  , 

2;8 

r- intérieur,  (\q  premier)  comment 

il  fe  dénote;  très -dangereux,  la 

w.ême. 

"-intérieur,  (le  fécond)  comment 
il  fe  dénote;  aifé  à  guérir,  la.  même. 

—  de  la  tête  ,  aifé  à  guérir  ,  la.  même. 

—  volant ,  fon  effet  ;  aifé  à  guérir  , 

la  même. 
Farine  d'Orge  ,  voyez  Orge. 
Farines,  (les  4.)  quelles  elles  font,  486^ 
Fatigue  &  portraiture  ,  leurs  fignes 
&  caufes  ;  leur  cure ,  245"  &y  fui\'. 
Fauckere,  ce  qu'on  appelle  ainfî  ,1^6 
Faujje  Gourme ,  ce  qu'on  appelle  ain- 
fî,  23  2.  Quelle  efl  cette  maladie , 
fes  figues;  fes  caufes;  fes  remè- 
des,  255- 
Faux  Poitrail,  ce  que  c'efl;  fon  ufage; 
fon   effet  ,  36^1 
Fébrifuges,   (remèdes)             ^6S 
Femmes  des  Maréchaux  ,    quel  eft 
leur  profit ,                             4i5 

—  quelle  doit  être  leur  attitude  à 
Cheval  ,  162.  Voyez  Selle  de 
Femmes. 

Fenêtres  des  écuries  ;  de  deux  for- 
tes 5  le*  plus  utiles  y  P5. 
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Fenouil,  ce  que  c'efl ,  fon  ufage  ,a.^6, 
458,  460,  4(55-.  468,  485 

Fenugrec  ,  defcription  de  cette  Plan- 
te ,  48  5-.  Son  effet  ;  Chevaux  aux- 
quels fa  nourriture  efl  utile,  12? 
Gr  feiiv. 

Fer  à  Cheval ,  ce  que  c'efl ,  fon  uti- 
lité ,  414.  Quels  font  les  meil- 
leurs dont  on  puiffe  fe  fervir  , 
417.  Comment  il  faut  le  pofer  , 
416  &■  fiàv.  Comment  on  recon- 
noît  qu'il  porte  fur  la  Solle  ,117. 
Comment  on  y  doit  remédier  , 
la  même.  Cas  oià  il  eft  à  propos 
qu'il  porte  en  l'air  ,  ^jp 

—  couvert  ,  à  quels  Animaux  il 
convient ,  43  6.  Ce  qu'il  eft ,  4--;  7 

—  à  lampas  ,  fon  ufage ,  3  g  r 

—  à  Lunettes  ,  ce  qui  s'appelle  ain- 
fi  .  .1  "  t 

—  à   Patins ,  fon  ufage  ,  455 

—  en   S.  Son  utilité  ,  ^jy 

—  voûté ,  voyez  Pieds  combles. 
Ferretier  ce  qui  fe  nomme  ainfî ,  41  j* 
Ferrure  ,  pourquoi  la  première  eft 

effentielle  ,  423.  Unique  moyen 
d'empêcher  les  Chevaux  de  fe 
couper ,  ^^ I 

Ferrure  contre  les  Clous  de  rue  & 
Chicots.  A  quoi  elle  eft  deftinée  , 
43  (5'.  Manière  de  la  faire  ,  la  même. 

Feu  ,  comment  on  le  donne  aux 
Chevaux,  3^9  &■  fuiv.  Différerr- 
rcs  manières  de  le  donner  ,  400. 
Son  efïet  ordinaire  ,  la  même.  Par- 
ties où  on  le  met ,  la.  même.  Ce 
qu'il  faut  obferver  elTeatielIe- 
ment  quant  à  cette  opération  ^ 
401.  Raifon  pour  laquelle  on  ne 
le  met  pas  aux  jambes  par  pré- 
caution dans  ce  Pays ,.    la  même, 

—  aduel,  ce  que  c'eft,,  547,  348, 
Ses  propriétés  ,.  lie  même, 

—  potentiel ,  ce  que  c'eft ,  547.  Ma- 
nieie  d'en  faire  ufâge,  ^48^.  Se$ 
propriétés  ,  ia  ftrJmi^ 
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Févcrohs  ou  Haricots  de  AUrais  , 
leur  ufage  pour  les  Chtvau  x  ,  1 24, 

Fèves  de  Marais ,  ce  que  ceft  ,  leur 
ufage  ,  4y; 

Feuille  de  Sauge  ,  ce  que  c'eft ,  (on 
ufage,  384, 

Feuilles,  temps  de  les  cueillir ,  445 

Feuillet ,  (M"'.)  voyez  Baume  verd. 

Fie  ou  Crapaud  ,  quel  eft  ce  mal, 
comment  on  le  reconnoît ,  310 
&"  fuiv.  Sa  cure  ,311  Voyez  Ce- 

Fies  du  corps  ou  Poireaux  ,  de  deux 
fortes  ;  quelle  eft  la  féconde  :  di- 
vifion  de  cette  féconde,  285-  &• 
fuiv.  Leurcaufe,  leur  cure  ,  286 
Fiente  d'àne  ou  de  porc  ,  472 
-^  des  Chevaux  ,  prognoftics  qu'on 
en  peut  tirer  ,  i85 

—  de  Coucou,  483 

—  d'Hirondelle,  la  même. 

—  d'homme  ,  486^ 

—  de  Mulet,  fa  dofe  ,  461 
• — de  Poule,  voyez  Chevaux. 

—  de  Vache  ,   ion  effet  ,  107 
Fièvre  ,  ce  que  c'efl: ,  1 87.  Remèdes 

contre,  193.  Voye^  Afla-fcetida. 
Toux  accidentelle.  Saignée ,  Lavc- 
mens.  Cordiaux,  Majligadour.  Lé- 
thargie. 
>— de  douleur,  fa  définition,  facau- 
fe  ,  fon  remède  ,  194 

—  lente,  fes  caufes  ,  &  d'où  elles 
proviennent,  2.^0  &f  fuiv. 

Fièvres  continues  ,  de  combien  de 
fortes,  fuivant  plufieurs  Auteurs; 
leurcaufe,  188.  Cas  oii  elles  font 
dangereufes  ou  non  ,  la  mê've  Gr 
fuiv.  Les  plus  grandes  de  toutes 
&  les  plus  périlleufes ,  1 8p.  Leurs 
caufes  extérieures,  ipo  ^ fuiv. 
Leurs  fignes  généraux,  ipr  Gr 
fuiv.  Et  particuliers ,  192.  Com- 
bien dangereufes ,  la  même  ?3'fuiv. 
Quand  très  -  dangereufes  ,  leurs 
remèdes,  193 

—  inflammatoires   ,     celles    qu'on 
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nomme  ainfi ,    189.    Noms  que 

leur  donnent  les  Maréchaux,  19 y 

Fièvres  peftilentielles  ,    celles  ainli 

dénommées  ,  i8p 

Figues  ce  que  c'efl: ,         45" T  >  474 

Filandres,  ce  que  c'efl:,  5JI 

—  qui  reftent  au  fond  après  le 
bourbillon  forti.  Façons  dont  il 
faut  procéder  pour  les  emporter , 

302  ^  fuiv. 

Filet ,  fon  ufage  ,  ce  que  c'efl:  ,155. 

Voyez  Marchands  de  Chevaux. 

Filipendule ,  ce  que  c'efl: ,  fon  ufage  , 

4^4 

Fiflule  ,  cas  où  il  faut  la  brûler  ,  & 

comment  ,  358 

Fiftules ,  quel  eft  ce  mal ,  3  24  ù'fuiv. 

Comment      on     peut    connoîtic 

qu'il  y  en  a  une  au  fondement , 

325'.  Comment  elles  fe  dénotent  ; 

leur  cure  ,  la  même. 

Flambe  ou  Iris  ,    fon  origine  ,   ce 

que  c'eft,   fa  propriété,  fa  dofe, 

449 

Flammes ,  ce  que  c'eft ,  leur  ufage  , 

384 

Flancs  ,  où  fitués  ;  quels  ils  doivent 

être,  7.  Leurs  défauts ,  28  (jrfuiv. 

Ce  que  dénote  celui  qui  eft  creux  , 

28 

Fleur  de  benjoin  ,  ce  que  c'eft  ,  fà 

dofe ,  la  même. 

—  de  fouffre  ,  ce  que  c'eft ,  fa  dofe  , 

Fleurs  ,  temps  de  les  cueillir  ,     443 

—  de  Pécher  ,  leur  dofe  ,  448 

—  de  fel  armoniac  ,  ce  que  c'eft  ,  fa 
dofe,  468 

Florentine,  ce  que  c'eft  ,         437 

Flots,  ce  qu'on  nomme  ainCi ,   iy5 

Flux  d'urine  immodéré ,  quelle  efl: 

cette  maladie  ;  fes  fignes  ;  fa  cau- 

fe  ,  249  b'fuiv    'la  cure  ,       2yo 

—  dyflenterique  ,  V.  Dévotement. 

Fluxion  habituelle  ou  Fluxion  luna- 
tique ,  quelle  eft  cette  maladie, 
282  fj'  fuiv.  Sa  cure,  28  ■  &-/. 

FLuxioru 
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Pluxlons  &  Enflures ,  leurs  caufes , 
26^  ,  2.6j.  Ce  que  c'eft  ,  lorf- 
qu'elles  font  caufées  par  un  coup 
qui  aura  d'abord  fait  contufion , 
lamême  Qyfuiv.  Et  lorfqu'ellesne 
proviennent  point  d'accidens  ex- 
térieurs ,  mais  par  force  de  travail, 
morfondure ,  nourriture  mauvaife 
ou  trop  abondante ,  trop  de  repos, 
266.  Leur  cure ,  26 j.  Parties  les 
plus  fujettes  à  s'enfler,  26^ 

—  fur  [esyeux  ,  leurs  caufes;  la  plus 
dangereufe  &  la  moins  guérifla- 
ble  ,  282.  Leurs  fignes,  la  même 
ù'fuii/  Leur  cure  ,  283.  Remè- 
des contre  ,  284 

Foin  ,  quand  &  comment  on  doit 
le  donner  ,  lop.  Ses  différentes 
qualités,  121.  Celui  qu'il  faut 
donner  aux  Chevaux ,  la  même. 
Voyez  Chevaux.  Quand  il  rend 
pouffifs  les  Chevaux  ,121.  Cas  oii 
il  faut  leur  en  donner  un  peu  avant 
de  boire  ,  121.  Ceux  auxquels 
on  peut  en  donner  plus ,  &  aux- 
quels il  efl:  bon  ;  effets  de  cette 
nourriture  ,  la  même.  Voy.  Paille. 

—  trop  délicat .  pourquoi  il  ne  con- 
vient pas  aux  C/ieviJux  ,  121 

^—nouveau ,  ce  que  e'eft ,  très-dan- 
gereux aux  Chevaux,  121 

"-  vafé ,  pourquoi  il  ne  vaut  rien 
Chevaux,  121 

Folets  ,  voyez  Secrets. 

Follicules  de  fené ,  ce  qu'elles  font  ; 
leur  propriété,  leur  dofe  ,     44.7 

Fonceau ,  ce  qu'on  appelle  ainfî  ,150 

Fondement ,  woyezjortie  du  fonde- 
ment. 

Forge,  cequec'eft,  414.  Sa  def- 
ciiption  ,  lamême  ijrfuiv. 

Forme,  quel  eft  ce  mal  ,  300.  Sa 
cure  ,  la  même  ^  fuiv. 

Formes,  ce  qu'on  nomme  ainfi,  1^6 

Portraiture  ,  voyez  Fatigue, 

Foffes ,   voyez  Trous. 

Fojjiles  ,  ce  qu'ils  font,  44.3.  De 
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quatre  fortes ,  la  mêm£. 

Fouets  ,  ceux  en  ufage ,  &  leur  dif- 
férente propriété,  128. 
Foulure ,  voyez  Bleffure. 
Fourbure,  ce  que  c'eft,    1^7.  SeS 
diagnoflics  ;  de  plufieurs  fortes  , 
ip8.  Ses  degrés,  lamême ù'fuiv, 
La  moins  dangereufe,  ipp.  Ce 
qui  la  redonne  communément ,  lu 
même.  Abus  de  quelques  Maré- 
chaux pour  la  cure  de  cette  mala- 
die ,  la  même  (yfuiv.  Comment 
on  peut  Y  remédier  quand  elle  eft 
récente ,    200.  Et  lorfque  la  fiè- 
vre appellée  Courbature  s'y  joint, 
la  même.   Breuvages  &  remèdes 
pour  la  cure  de  cette  maladie, 
201  Qy  fuiv.  Son  plus  grand  in- 
convénient,  ip9  ,  202.  £t  qui 
arrive  prefque  toujours  quand  on 
a    négligé   de  panfer  les  pieds 
&  les  jambes ,    la  même.  Ce  qui 
arrive  lorfqu'elle  eft  tombée  fur 
les  pieds  ,  la  même  G*  fuiv.    Ce 
qui  eft  effentiel  pour  l'empêcher, 
la  même.  Voyez  Courbature  avec 
fièvre. 

—  d'écurie ,  quel  eft  ce  mal  ;  la 
caufe,  ip8 

~  de  fatigue ,  quelle  eft  cette  mala- 
die ;  fa  caufe,  la  même, 

—  du  vert ,  quelle  eft  cette  mala- 
die, ipp 

Fourche  de  bois  ou  de  fer  ,  leur 
ufage ,  pp 

Fourchette ,  ce  que  l'on  nomme  ainfi  ; 
quelle  elle  doit  être  ,  6.  Ce  qu'in- 
dique celle  qui  eft  gralTe  ou  mai- 
gre ,  31  ù'fuiv.  Suppuration  de 
la  fourchette ,  312 

—  trop  groffe,  ce  qu'elle  dénote,42i 

—  maigre,  ce  qu'elle  dénotera  mJme, 
Fourgoniers ,  voyez  Selle  de  Four- 

goniers. 
Foie  d'Antimoine  ,   effet  de  deux 
onces  mifes  dans'du  fon  mouillé 
donné  aux  Chevaux  mis  au  vert , 
liii 
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125*.  Manière  de  faire  cette  com- 

pofition  ,  4P9 

FraSure  diamétrale  ,  fa  cure  ,335* 

f— longitudinale  ,    pourquoi  difficile 


a  gueiir 


la  même. 


Fraxinelle  ou  DiBame  blanc ,  ce  que 
c'eft,   fonufage,  ^6j 

Frêne  ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage  ,  468 
Froment ,  fon  ufage  pour  les  Che- 
vaux ,  124. 
Front  du  Cheval,  ce  qu'il  contient; 
où  placé  ,  2 
Fromail,  ce  que  c'eft,  129 
Fruiti ,  temps  de  les  cueillir ,    443 


GAlhanum  ,  ce  que  c'eft  ,  4(^4 
Comment  on  le  purifie,  497 
&'  juiv. 

Galle  ,  fes  caufes  ;  de  deux  fortes , 
2^6.  Son  effet ,  la  même.  Com- 
ment elle  fe  communique  ,  la 
même.  Voyez  Onguent. 

•-Farineufe,  comment  elle  fe  dé- 
note, 2j6.  Ses  caufes , /a  même. 
Sa  cure  ,  la  même  Qx  fuiv. 

—  ulcérée  ,  comment  elle  fe  mani- 

fefte ,  2  j  5.  Sa  cure  ,  la  mime  (ï 

fuiv. 

Galop ,  régies  d'un  bon ,  42 

Ganache  ou  Canajfe  ,  ce  que  c'eft  , 
2.  Cs'fuii/.  Si  par  le  maniment  de 
fon  os  on  peut  connoître  l'âge , 
20.  Ses  dJfauts  ce  qu'elle  indi- 
que lorfqu'elle  eft  ferrée  ,  24 

Gangrené,  d'où  elle  provient,  3J2 
Cr  fuiv.  Son  érymologie  propre  , 
la  même.  Cas  où  elle  eft  curable 
ou  non  ,  la  même  (y  fuiv  Sa  cure, 
3 y 3.  Remèdes  contre  ,  492 

Gants ,  qu'il  n'eft  pas  féant  de  n'en 
point  avoir  pour  monter  à  che- 
val, 128 

Garance  ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage  , 
4^4 

Garantie ,  en  quoi  elle  confifte ,  3  S 
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Garçon  Maréchal  ,  pourquoi  dans 
les  grands  équipages  de  chafle  il 
s'en  trouve  toujours  à  chevùl  , 
III.  Quel  eft  leur  profit,   416 

Garde  de  nuit ,  quel  il  eft  ;  objet  de 
fa  commillion  ,  i  lO 

Garde  meuble  ,  des  écuries ,  ce  que 
c'eft  ;  où  fitué  ;  fa  conftrudion , 
93.  Voysz  UJîenfilcs. 

Gargarifme,  comment  il  fe  fait,  183. 
Manière  de  les  donner  aux  Che- 
vaux, 498.  Pour  bouche  échauf- 
fée ou  mauvaife ,  la  même.  Pour 
l'inflammation  du  gofier  ,  la 
même. 

Gargouille,  ce  que  c'eft  ,         130 

Garot,  partie  de  l'homme  à  laqujUe 
il  répond  ;  où  placé;  quel  il  doit 
être  ,  4.  Ce  qu'indique  celui  qui 
eft  rond,  25".  Ce  qui  peut  pro- 
duire fes  bleflures  ,361  ^  fuiv. 
Caufe  de  fon  enflure,  ^62.  Cas 
où  fa  cure  eft  très  -  difficile  ,  la 
mime.  Quatre  cas  à  confidérer 
dans  fes  maux  ,  la  même  &  fuiv. 
Leur  cure  ,  3  52  Gf  fuiv. 

Gayac,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage ,  45'9  , 

4^0 

Ge/e'e  de  coings ,   fadofe,         45*3 

—  de  corne  de  cerf,  473 

Ge«eVano«(parties  dela)oùfîtuées,  7 

Genièvre  ,  fa  dofe  ,  452,  Ce  que 
c'eft,  fon  ufage,        453»    4^3 

Genouil ,  ce  que  c'eft  ;  partie  de 
l'homme  à  laquelle  il  fe  rapporte  ; 
quel  il  doit  être  ,  y.  Ce  qu'indi- 
que celui  qui  eft  gros,  26.  Son 
anatomie ,  269  ^  fuiv.  Quelle 
eft  cette  partiç  ,  270.  Ses  ten- 
dons &  ligamens ,  la  même, 

'~  ou  jarret  de  la  bride  ,  ce  qu'on 
appelle  ainfi  ,  130 

Gentiane  ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage  , 
46^4,  468 ,    482 

Germandrée  ou  petit  Chine,  ce  que 
c'eft  ,  fon  ufage  ,451  ,  4154,  4Û8 

rr  d'eau,  voyez  Scordium, 
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Germe  de  fève  ,   ce  qu'on  appelle 

ainfî ,  l8 

Gérofles ,   ce  que  c'eft ,  468 

Gilla  vitrioU ,  ce  qu'il  efl: ,  fa  dofe  , 

Giroflée ,  voyez  Violier  jaune. 
Glandes  douloureufes  &  attachées  à 
la  ganache,   quel  eft  cet  indice, 

24  - 

—  enflées  fous  la  ganache,  abus  de 

certaines  gens  à  cet  éj^ard ,     255 

—  du  gofier ,  ce  qu'on  appelle  ainfi , 

210 
Glands,  ce  que  c'eft,  4*72 

GloLUeron  ,  voyez  Bardane. 
Gomme  Adraganthe ,  ce  qui  la  pro- 
duit,  474.    491 

—  Ammoniac,  ce  que  c'eft,  464., 

486,   489 

—  Arabique  ,  ce  que  c'eft  ,      475* 

—  gutte  ,  ce  qu'elle  eft  ;  fes  proprié- 
tés &  fa  dofe  ,  444 

Gommes,    quelles  elles  font,  464. 

Voyez  Emplâtres. 
Gofier  ,  partie  qu'il  occupe  ,  4 

Gouge  ,  (  la  grofle  )  fon  ufage  ,386 
Gouge,  (la petite)  fon  ufage,  384 
Gourme  ,  quelle  eft  cette  maladie , 
23  I.  Sa  caufe  ,    la  même  &"  fuiv. 
Précautions  à   prendre  quant   à 
cette  maladie  à  l'égard  des  Che- 
vaux &  des  Poulins  ,232  ù'fuiv. 
Remèdes  contre  à  l'égard  du  Pou- 
lin  ,234.  \oy &2.fauj]'e  Gourme. 
Gourmette ,  comment  iorfqu'on  s'ap- 
perçoit  qu'elle  a  écorché  le  Che- 
val ,  on  doit  y  remédier  ,1176' 
fuiv.  Ce  qa'on  appelle  ainfi  ,  1 29 
Cr  fuiv.   Son  emploi ,    131.   De 
différentes  fortes  ,    132.    Com- 
ment elle  doit  être  pofée ,  la  mê- 
me. Voyez  ReJJort  de  gourmette. 
— •  à  ciguette ,  fon  ufage  ,  132 

—  du  mors  à  la  turque ,  fon  emploi , 

la  même. 

Gourmettes  à  charnières  ,  ce  qu'elles 

font  ;  pourquoi  hors  d'ufage  ,132 
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Gourmettes  fines,   ce  qu'elles  font; 
la  même, 

—  quarrées ,    ce    qu'elles   font ,  la 

même, 

^-  rondes  ,  ce  qu'elles  font ,       132 

Graiffes  ,  leur  ufage  ,  487 

Grand  Raifort  ou  Cran  ,  defcription 

de  cette  plante ,  fon  ufage ,    475 

Grande  Confoude  ,  ce  que  c'eft ,  fon 

ufage,  470  >  474'  4Pi 

Grande  éclaire ,  defcription  de  cette 

plante,  fon  ufage  ,    484,    488 

Grappes ,  voyez  arrêtes. 

Gras-fondure  ,  quel  eft  ce  mal  ,19s. 

Ses  caufes  ,  la  même  ,  204  ^s' fuiv. 

De  deux  efpeces ,  205".  Chevaux 

qui  y  font  fujets ,  la  même.   Ses 

fignes  ,  la  même,   FaufTe  opinion 

de   plufieurs    Maréchaux  fur  la 

caufe  de  cttte  maladie,   205"  ^ 

fuiv.  Caufe  de  la  vraie,  la  même. 

Comment  on  la  peut  prévenir  , 

2.06.  Et  la  guérir,  la  même  G"  f. 

—  de  douleur ,  ce  que  l'on  appelle 
ainfi,  205" 

—  d'écurie,  ce  que  c'eft  ,  la  même. 

—  de  travail ,  quelle  eft  cette  mala- 
die ,  la  même, 

GraJJet ,  ce  qu'on  appelle  ainfi  ;  quel 
il  doit  être  ,  8 

Grateculs  ,  ce  que  c'eft ,  45*4 ,  472 
Gratiola  ,  ou  Herbe  à  pauvre  hom- 
me ,  fes  propriétés  &  fa  dofe  , 
4^5 
Gremil  ,  voyez  Herbe  aux  perles. 
Grenade aigve  ,  fon  ufage,  473  ,  4po 
Gris,  quel  eft  ce  poil  ;  fes  variétés,  i  z 
Gros  Bridons,  leur  ufage,  134 

Grofeillier  noir  ,    ce  que  c'eft  ,  fon 
ufage ,  -    485 

Guêtres ,  leur  ufage  ;  ce  dont  elles 
doivent  être  armées,  127 

Guides,  cas  oii  ils  font  néceffaiies, 
178  (s- fuiv. 
Guimauve  ,  fes  propriétés ,  349.  C< 
que  c'eft ,  fon  ufage  ,  ^$S  >  474 
485*.   Voyez  Onguens. 
I  iii   ij 
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T  T  Anche ,  Ces  parties  ;  partie  de 

JlI  l'homme  a  laquelle  elle  fe 
rapporte  ;  quelle  elle  doit  être,  8 
Ce  que  les  Maréchaux  appellent 
ainfi  ,  321.  Ce  que  dénotent  cel- 
les qui  font  hautes,  2p.  Comment 
on  reconnoît  les  longues ,  42. 
Accidens  qui  peuvent  y  arriver  : 
comment  on  peut  y  remédier , 
la  même  Qyfuiv.  Voyez  Orties. 

Hangars  pour  Haras ,  ce  que  c'eft , 

6^.  Leur  inconvénient ,  la  même 

&*  fuiv. 

Hannetons  féchés ,   leur  dofe ,   4^6' 

Haquenée  ou  ambulant  ,  Cheval 
qu'on  appelle  ainfi  ,  43 

Haras ,  lignification  propre  de  ce 
terme  ,  y  3.  Ce  qu'on  nomme 
Haras  du  Royaume  ,  la  même  &* 
fuiv.  Utilité  de  leur  bonne  régie , 
5*4,  <5o.  A  qui  on  doit  le  réta- 
bliflement  de  ceux  du  Royaume , 
,5'4.  Extraits  de  plufieurs  lettres 
ou  Roi  &  de  M.  Colbert  pour  leur 
rétabliflement  dans  le  Royaume  , 
'5" 5"  (yfuiv.  Précautions  qu'on  doit 
prendre  pour  en  former  un  ,  5i 
Crfuiv.  Voyez  Terrein.  Comment 
ils  doivent  être  abreuvés  ,  64 
iVoyez  Loups.  Prés.  Hangars. Ecu- 
ries. Moyens  pour  en  tirer  de 
beaux  &  bons  Chevaux  ,  67.  Ra- 
ces de  Chevaux  qu'on  doit  recher- 
cher pour  avoir  un  Haras  de  Che- 
vaux fins  &  Chevaux  de  Maître , 
&  de  gros  Chevaux ,  ou  Chevaux 
de  caroiTe  ,  6S.  Poils  requis  des 
Chevaux  qu'il  eft  à  propos  d'a- 
voir dans  les  Haras  ,  6^.  But 
de  leur  établiflement ,  74 

Haricots  de  marais ,  voyez  Fève- 
rôles. 

Harnois  ,  mal  qu'ils  peuvent  pro- 
duire aux  Chevaux,  ^60,  Re- 
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médc  qu'on  doit  y  apporter ,  la 

même. 

Harnais  du  bricolier  ,    quel  il  doit 

être,  lyj 

—  du  Cheval  de  brancard,  quel  il 
doit  être,  i5'2  &r  fuiv. 

—  des  Chevaux  de  carofle  ,  examen 
qu'on  en  doit  faire  ,  lorfqu'on  les 
ôte,  118.  Comment  on  remédie 
aux  écorchures  qu'ils  ont  faites  , 
la  même.   De  quoi  faits  ,        149 

—  à  4  &  à  6  Chevaux  ,  quels  ils 
doivent  être,  lyi   ù"  fuiv. 

^-'  du  Chevillier  &  des  autres  ,  de 

quoi  il  doit  être  compofé ,    1 5*4 

&  fuiv. 

—  du  limonier  ,    quel  il  doit  être, 

~  des  mulets  de  litière ,  1 5  (5 

Héliotrope  ,  defcription  de  cette 
plante ,  fon  ufage  ,  48  8 

Hellébore  noir  ,  ce  qu'il  eft  ;  ks 
propriétés  &  fa  dofe,  446 

Hémorragie ,  ce  qui  le  dénote  ,225, 
Sa  caufe  ,  lamême,  ^6^.  Quand 
elle  arrive  principalement ,  224. 
Remèdes  qui  font  propres,  la 
même  Cr  465.  Moyens  d'arrêter 
celles  qui  font  caufées  par  des  in- 
cifions  faites  en  quelque  partie  du 
corps,  342.  347  ^fuiv. 

Herbe  ,  mettre  les  Chevaux  à  l'her- 
be,   ce  que  c'eft  ,  I2j; 

—  au  chat ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage , 

—  de  S.  Chriftophe ,  defcription  de 
cette  plante  ,  478 

—  fans  couture ,  voyez  Langue  de 
ferpent. 

—  aux  cuilllers  ,  ce  que  c'eft ,  (on 
ufage ,  475 

—  auxécus,  voyez  Nummulaire. 

—  à  pauvre  homme,  voyez  Gra- 
tiola. 

—•aux  perles  ou  Cremil  ,  ce  que 
c'eft,  _    ^  4J'4,  4^4 

—  aux  puces ,  defcription  de  cette 
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'  plante  ;  fon  ufage  ,  477 

Herbe  robert ,  defcription  de  cette 
plante,   fon  ufage  ,  471 

■-au  teigneux,  voyez  Bardane. 

Herbes ,  celles  dus  prei  hauts ,  &  des 
prei   bas  ,  66 

•—  de  extraits  amers ,  quelles  elles 
font ,  4P 7 

Hermaphrodites ,  s'il  y  en  a  ;  quels  ils 
font  ;  à  quoi  ils  peuvent  être  em- 
ployés ,  85 

HermodaBes ,  fon  origine  ,  fes  pro- 
priétés ;  fa  dofe  ,  447 

Hernie ,  voyez  Defcente. 

Herniole  ou  Turquette ,  ce  que  c'eft  , 
fon  ufage  ,  4^4 

Heurt  de  fabot,  voyez  Etonnement , 
ou  Heurt ,  &c. 

Homme ,    comparaifon    de  fes  par- 
ties à  celles  du   cheval  ,     8  Gr 
fuiv. 

Houffes  ,  voyez  Emouchoirs. 
^— de  main,  ce  que  c'eft  ,  leur  ufa- 

—  ge,  148  ù'fuiv. 
"—en   fouliers  ,   pourquoi  ainfi  ap- 

pellées  ;  leur  ufage  ,  148 

Houx  frelon  ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufa- 
ge .  473 ,  4;8 
Huile  d  amande  douce  ,  4^3 
>-  glaciale    d'antimoine  ,    ce    que 
c'eft  ,  4(?4 

—  d'aveline  ,   fa  dofe  ,  475" 

—  de    camphre  ,    ce  que    c'eft    , 

—  de  gland ,  ce  que  c'eft  i  fa  dofe , 

473 

'—  de  laurier  ,  fa  compofition  }  fes 

propriétés  ,  485  ,   5*02 

•—de  lis  ,   comment    elle  fe  tire  , 

48$ 
~  de  mufcade  ,  fâ  dofe  ,         4^8 

—  de  milpertuis ,  488 
"—de  papier  ,  ce  que  c'eft,  4P 5 
^*  de  thérébentine  .   fa    compofi- 

tion  ,  48P 

*- de  vers,  fa  comporcion  ,  485 
Huiles  ea  géaéral  ,  leurs  proprié- 
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tés  ,  _  467,  487 

Huiles  avec  le  vin ,"  4p  i 

Hyacinthe ,  (  confeftion  d'  )  fa  dofe , 

45-2 

Hydrocelle ,  fa  caufe  ;  fa  cure,  287 

Hypocijie ,  ce  que  c'eft  ,  472 

Hyppomanes ,  ce  que  c'eft  ;  ce  qu'en 

penfent  les  Auteurs  ;  de  deux  ef- 

péces  ,  73  ù'  fuiv.  Ce  que  les  An^ 

ciens  appelloient  ainfi  ;  étymolo- 

gie  de  ce  mot  ;   ce  qu'en  difenc 

les  Auteurs  ,  77 

Hy£'ope ,  ce  qu«  c'eft  *  fon  ufage  , 

4;^ 


/Alap  ou  Belle  de  nuit ,  fon  ori- 
gine ;  fes  propriétés  ,  &  (a 
dofe  ,  44^ 

Jambes ,  ce  qu'on  entend  par  jambes 
travaillées  &  ufées,  272  é:'  fuiv. 
Ce  qui  les  dénote  ainlî  ,  273. 
Voyez  Cheval  arqué.  Canon  des 
jambes.  Cochers.  Tendons.  Cheval 
de  voyage. 

»~  &  Boulets  ,  précaution  à  pren- 
dre pour  les  empêcher  d'enfler , 
26c).  Voyez  Canon. 

—  cafTées ,  comment  on  les  peut  re- 
mettre, 40S 

—  de  devant  ,  parties  dont  elles 
font  compofées,  y,  26.  Leurs  dé- 
fauts ,  26  Gr  fuiv, 

—  enflées  après  la  guérifon  du  Far- 
ein.  Leur  cure  ,  261 

—  de  veau  ;  boutées  ou  bouletées  ; 
ce  qu'on  appelle  ainfi  ,  27.  Et  de 
bœuf,  la  même  &■  fuiv, 

Jardon ,  ce  que  c'eft  ;  fa  caufe  ordi- 
naire; fa.  cure  ,  apj 

Jarret  ;  ce  que  c'eft  ;  partie  de  Phom» 
me  à  laquelle  il  fe  rapporte  ;  quel 
il  doit  être  ,  8.  Ses  déluucs  , 
30.  Ce  qu'indiquent  ceux  qui 
font  mois  j  éuoiîs  &  pleins ,  Is 
mèmf. 
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Jarret  cerclé ,  pourquoi  aînfî  appelle, 
apj"  Qyfuiv, 

—  de  la  bride  ,  voyez  Genouil  , 
&c. 

Jarrets  ,  leur  anatomie  ,  289  (sjidv. 
Voyez  Enflures  ,  Efpéces  d'efforts 
qu'ils  fouffrent ,  325.  Voyez  les 
articles  Efforts. 

Javart  encorné  ,  quelle  eft  cette  tu- 
meur ;   fa  cure  ,  305 

—  nerveux  du  boulet ,  quel  eft  ce 
mal  ;  où  il  vient  ;  fa  caufe  ordi- 
naire ;  fa  cure  ,  302 

•~  nerveux   extérieur  ,    quelle    eft 

cette  tumeur;  fon  effet  ;  fa  cure , 

301  &■  fuir. 

—  nerveux  intérieur ,  ce  que  c'eft  , 
fa  cure  ,  302 

—  fîmple ,  quel  eft  ce  mal  ;  fa  cau- 
fe ;  fa  cure  ,  301 

Javarts  ,  de  trois  efpéces,  301  Qf 

fuiv.  Leur  cure  ,  303  èrfuivantes. 

Voyez  Filandre. 

JauniJJe,  fa  définition  ;  fa  caufe  ;  fes 

diagnoftlcs  ,    15)  y  Qr  fuiv.  Nom 

'qu'on  peut  lui  donner  ;  comment 

on    y   peut   remédier  ;    recette 

pour  cette  maladie  ,  ip5 

Jf,  ce  que  c'eft  ,  480 

Imper atoire  ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage , 

460  ,  465'  ,  468  ,  480 

Incarnatifs ,  ce  quQ  c'eft,  34p.Que's 

ils  font,  ^cji 

Incraffans  ou  Rafraîckijfans  ,    quels 

ils  font,  473  474  O  Juif.  Ceux 

pour  la  poitrine ,  la  même  &  fui- 

vantes. 

Tnfujîon  de  tabac  ,  fa  compofition , 

504 
ïnjeBions ,  cas  où  elles  doivent  être 

employées  en   feringuant ,    3  yo. 

Pour  les  playes   compofées ,  la 

màne.  (y  fuiv, 

Jonc  marin ,  voyez  Lande. 

Joubarbe  ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage  , 

472  ,   490 

Joiimars  mâle  &  femelle  ,  quels  font 
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ces  animaux.  Sa  Cf  fulv.  Leurs 
qualités  ;  où  communs  ,  à  quoi 
on  les  employé  ;  de  deux  efpé- 
ces, 83 

Ipecacuanha ,  origine  de  cette  racine  ; 
fes  propriétés  &  fa  dofe,        44(5 

Iris  de  Florence ,  ce  que  c'eft ,  fon 
ufage ,  4y7 

Ifabetle  ,  quel  eft  ce  poil  ;  ce  qu'il 
défigne  ;  de  différentes  fortes ,  1 1 

Jujubier ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage  , 

474 

Jumens ,  manière  de  les  boucler  , 
3P3  ùr  fuiv.  Pourquoi  on  les  bou- 
cle ,  393  Préparation  à  cette 
opération,  394.  Voyez  Cavales, 

Jument  poulinière  ,  voyez  Cavale. 

Jufquiame  blanche  &  noire  ,  defcrip- 
tion  de  ces  plantes,  4B6  ù'fuiv, 

K 

"JTP'Arahé ,   voyez  Sel  volatil  de 
J\,     fuccin. 
Kohold,  ce  que  c'eft,  478. 


L/Jcque ,  ce  que  c'eft  ,  477 

Lacs ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage , 
383 
LaiBiu'é ,    ce  que  c'eft  ,   fon  ufage  , 
4;o,  47;,  47^ 
Lait ,  fon  ufage  ,  45^3  ,  45-9  ,  474 
—  de  fouffre,  ce  que  c'eft;  fa  dofe, 

4;p 

Laiiron ,  ce  que  c'eft,  fon  ufage  , 

Lampas  ou  Fève  ,  ce  qu  on  appelle 
ainfi,  350 

Lancette  ,  fon  ufage,  38^ 

Lande  y  feb  différens  noms;  fon  ufa- 
ge &  fa  préparation  pour  les  che- 
vaux,      -  124 

Langue  quelle  elle  doit  ctre ,  4. 
Voyez  Saii^née.  Ce  qui  peut  pro- 
duire fa  bleffure,    3J7   'à"  juiv. 
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■5  ^p.  V.  Bouchs,  Sa  cure ,  la  même. 

Langue  de  chien  ,  defcription  de 
ce.te  plante,  fon  ufage,        475" 

—  de  feipent  ou  Herbe  fans  coutu- 
re. Delciiprion  de  cette  plante  , 
fon  ufage  ,  489 

Lanternes  dans  les  Ecuries,  leur  né- 
ceflltc  ;  les  meilleures  ;  ce  qu'on 
doit   y   brûler  ,  P3 

Larmiers  ,  ce  que  c'eft ,  2.  Voyez 
Barrer  le  nerf.   &c. 

Lavande  ou  /Jfpic  ,  ce  que  c'eft  ;  fon 
ufage ,  465 

Laudanum ,  ce  que  c'eft  ;  fa  dote  , 
4^2,  472,  47;,  47(? 

Lavemens ,  leur  utilité,  184.  Pré- 
cautions qu'il  faut  avoir  avant 
&  apiès ,  389  &'  fuiv.  Ce  dont 
on  peut  fe  feivir  pour  le  donner, 
3po.  Leur  dofe  ordinaire,  38p. 
Manière  de  les  donner  ,  la  même. 
Cp"  fuir.  Leurs  propriétés  ,  4pp. 
Pour  dévoiement  dyflenterique  , 
248.  Leur  ufage  contre  la  fièvre  , 
ip3.  Pour  fortie  du  fondement , 
324.  Pour  le  Tenefme,  21  j. 
Pour  tranchées  d'indigeftion,2 1 3 . 
Pour  tranchées  de  rétention  d'uri- 
ne ,  217 

Laver ,  manlejre  &  temps  de  le  faire  , 

103 

Laureole  &  bois  gentil ,  ce  qu'il  eft  ; 
de  deuxefpéces;  fes  propriétés; 
fa  dofe  ,  444  (Jr  fuiv.  Vertu  du 
mâle  &  de  la  femelle,  445" 

Laurier  ,  (Bayes  de)  ce  quec'elt, 
465,  488  ,  voyez  Huile, 

—  Rofe  ,    ce  que  c'eft  ,  478 

Laxatifs ,  quels  ils  font ,  44P  ^Juiv. 

Lentille ,  voyez  Luzerne. 

Lejfive  de  cendres  de  farment   ou 

d'autres  cendres ,  fon  ufage  ,  i  ip 

Léthargie ,  quel  eft  ce  mal  ;  fes  fî- 

gnes,  25'2.  Sa  caufe;  fa  cure  s'il 

y  a  fièvre  ou  non  ,  23*3 

Levain  ,  fon  ufage  ,  487 

Levé  foie ,  fon  ufage  ,  3  8  j 
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Lèvre  ,  fi  les  difFérens  plis  qu'on  y 
peut  faire  ,  indiquent  l'âge  ,     20 
Licol ,  voyez  Longes. 

—  de  corde  ,  Licol  de  fangle,  leur 
ufage  ;  comment  compofés,  136 

—  de  cuir  ,  fa  compoCtion  ;  fon 
ufage ,  la  mhne. 

Licols ,  de  trois  fortes  ,  la  même.  Un 
excellent  avec  lequel  un  Cheval 
ne  peut  fe  dilicoter  ,     la  même. 

Lièges  ,  ce  qu'on  appelle  ainfi,  137 

Lierre  terreftre ,  ce  que  c'eft  ;  fon 
ufage.  4;7 

Ligamens ,  cinq  au  genouil ,      270 

—  des  ofTelets  du  boulet,  quels  ils 
font  ,  272 

Ligature ,  cas  oià  elle  eft  la  plus  cour- 
te &  la  plus  sûre  voye  pour  la 
cure  d'une  playe ,  548.  Com- 
ment elle  fe  fait ,  la  m  'me. 

Limailles  de  fer  ou  d'acier,  fa  djfe. 

Limonier ,    Cheval    qu'on    nomme 

ainfi,  I5'4.  Voyez  Harnois. 

Limons  ,   ce  que  c'eft  ,   leur  ufage  , 

457,   47; 

Lin,    ce    que   c  eft  ,  45'4 

Lis  blanc  ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage , 

485 

Litharge,  ce    que  c'eft,  4P2 

Litière,  brancard,   ce  qui  la  coni- 

pofe  ;    quels  font  fes  doilïeres  , 

—  manière  de  la  faiie  ,  lop.  EtFet 
de  celle  que  les  ChevauX  man- 
gent ,  1  23 

Lits  dans  les  Ecuries  ,  leur  u;'  je  , 
oij  placés  ,  <,  2 

Longs  de  ■nuindu.chiVàl  debranc.rd  , 
ce  que  c'eft  ;  fon  ufage  ,   1  ■;  : 

Longes  du  Licol  ,  leur  ufage  ,    7 

Loupes ,  Icar  cur3  ,  3  l  J  '^  fui^    -j\^'.j. 

elles   picviement   ,  -?    ■' 

Loups ,  coinr/ii-'it  on  peut  les  dc'  ru;- 

re  aux  e-i virons  des  Har'45 ,     Cs 
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Louvet ,   quel  efî  ce  poîl  ,  1 2 

Lunettes  ,  leur  ufage  ,  100,  1 5  5.  Ce 

que  c'efl:  la  même. 

Lupin ,  defcription  de  cette  plante , 

fon  ufage  ,  485 

Luierne,'Cofas  de  pois ,  Jlenr/7/ej , 

leur  ufage  pour  les  Chevaux,  124 

M 

''Acîs  ;  ce  que  c'efl ,  ^6^ ,  <\66 , 
468 

Madame    ne    doit  point  commander 
à  Monfieur  ,   fignification  de  ce 
dictum  des  Maréchaux ,         41^ 
Magiflere  ou  Précipite  d'Antimoine  , 
ce  que  c'efl:  ;  fadofe,  45-0 

^ain  légère ,  ce  qui  s'appelle  avoir 
la  main  légère  ,  172  Qyfuiv. 

Maître  Garde -meuble  voyez  Déli- 
vreur. 
Maître  Palefrenier,  quel  ileft;  fon 
devoir  ;  dequoi  refponfable  ,    97 
Mal  d'âne ,  quel  efl:  ce  mal  ;  fa  caufe 
&  fa  cure  ,  26^ 

'-'Caduc  voyez  Epilepjîe. 
—de  cerf,  définition  de  cette  ma- 
ladie ;  comment  elle  fe  manifefte  ; 
fa  caufe  ,  207.  Un  de  fes  grands 
inconvéniens  ,  la  même.  Remède 
à  ce  mal ,  208 

—  de  feu  &  Mal  d'Efpagne ,  voyez 

Maux  de  tcre. 
Maladie  Napolitaine  ,   voyez   Far- 

cin. 

Malanàres  Se  Soulandres.ce  que  c'efl; 

comment  elles  fe  reconnoiflent  ; 

leur  caufe  ;  leur  cure  ,  26^5 

Mandragore  mâle  ,    defcription  de 

cette  plante,  fon   ufage,      48 f) 

Manège  ,    fon  origine  ;    avantages 

qu'on  en  tire  ,   /^6  &  fuiv.  Celui 

du  Roi ,  47.  Quel  doit  être  celui 

pour  exercer  les  Etalons  ,       6j 

Mangeoires,  ou  Auges,  ou  Crèches, 

ce  que  c'efl:  ;  comment  elle  doit 

itxs  conftruite,  ^i ,  5)4  (y  fuiv. 
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De  deux  fortes  de  matière  ;  les 
plus  communes  >  meilleures ,  & 
plus  utiles ,  P4  (y  fuiv. 

Mamelles  du  pied   du  Cheval ,   ce 
qui  fe  nomme  ainfi  ,  415 

Manne ,  fon  origine  ;  fa  dofe ,  448 
Manus  Dei ,  voyez  Emplâtres. 
Maquignons ,  leurs  tromperies  ;  com- 
ment on  peut  s'en  garantir,  35* 
&  fuiv.  37  tj^  /.  Leurs  difcours  , 
37.  Cas  où  ils  font  épaiflir  les 
éponges ,  &  laifTent  la  fourchette 
haute  en  ferrant  ,  434 

Marchands ,  leur  façon  féduifante  do 
monter  les  Chevaux,  44  ^  fuiv. 
Pourquoi  ils  font  fortir  leurs  che- 
vaux avec  des  filets  très-longs  de 
branches,  132  ij" fuiv. 

Maréchal  ,  (\s  parfait)  opération 
qu'il  a  enfeigné  à  faire  ,  &  dont 
il  détourne,  403.  Remède  qu'il 
donne  pour  un  Cheval  lunatique  , 
auprès  des  yeux  ,  403* 

Maréchaux  ,  maximes  qu'ils  doivent 
avoir  en  vue  pour  les  playes  ,  340 
(y  fuiv.  344  ù-fuiv.  Précautions 
qu'ils  doivent  prendre  avant  de 
deffoler  un  Cheval ,  569.  Defcrip- 
tion de  leurs  inflrumens  pour  les 
opérations,  384  &•  fuiv.  Opéra-, 
tion  qui  regarde  leur  profemon  , 
&  qu'ils  cèdent  cependant  à  d'au- 
tres ,  3pi.  En  quoi  condfle  leur 
fcience  ,  411.  Comment  ils  doi- 
vent s'y  presdre  pour  pofer  le 
fer  ,  4 1(5  £7"  fuiv. 

Marguerite  ,  defcription  de  cette 
plante,   fon   ufage,  48 1 

Marjolaine  ,  defcription  de  cette 
plante  ,  fon  ufage  ,  488 

Marque  ,  fon  ufage  ,  ce  qu'elle  dé- 
note ,  38/ 
Marquer  les  Chevaux ,  ce  que  e'eft , 
3p6.  Comment  fe  fait  cette  opé- 
ration ,  la  même.  &"  fuiv. 
Marques  des  Chevaux ,  fî  on  peut  fe 
fonder   fur  elles  pour  jugçr  de 
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leur  bonté ,   14.  ù-fuiv.  Opinions 
fur  les  bonnes  &  les  mauvaifes , 

Marrube  blanc;  ce  que  c'eft,  fon 
ufage ,  4J7 

Mars 'Dla^horéùque  ;  ce  que  c'eft , 
fa  dofe ,  462  ,  477 

Marteau  à  frapper  devant  j  ce  que 
c'eft,  415' 

Martingalle  ,  ce  que  c'eft  ;  pour  quel 
ufage ,  149 

AlaJJ'e  du  fang  ;  fon  état  en  mouve- 
ment ou  en  repos.  587 

Majîic  ,  ce  que  c'eft  ,  472 

Maftigaiour ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufa- 
ge ,  134.  Préférable  dans  les  fiè- 
vres des  Chevaux  ,  ip5 

Matricaire ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage , 
4(52,  488 

Mauve  ,  defcriptlon  de  cette  plante , 
fon  ufage,  485".  Ses  propriétés, 

.349 

Maux ,  ceux  qui  fe  communiquent 
aux  Poulins  par  voie  de  généra- 
tion ,  6^ 

—  de  tète  ,  de  feu  &  d'Efpagne  , 
quels  ils  font  ;  leur  remède,  ipj- 

Mécoachan  ,  plante  ,  ce  qu'elle  eft  ; 
fon  origine  ,  fes  propriétés  ,  fa 
dofe ,  447 

Médicamens  des  Chevaux  ,  en  quoi 
confiftent  leurs  préparations,  185. 
Obfervations  fur  ,  439  &"  fuiv. 
Leur  dofe  à  l'égard  des  Chevaux , 
la  même.  Leurs  poids,  leurs  (ignés, 
&mefures,  440.  Leurs  qualités, 
441  ijrfuiu.  Leurs  defcriptions  & 
leurs  qualités  particulières  ,  443 
Or  fuiv.  Formules  auxquelles  fe 
réduifent  leurs  préparations,  492 

—  extérieurs,  483.  Quels  font 
ceux    des   Maréchaux ,    joo  &" 

—  intérieurs,   quels  ils  font ,     49;" 
Mdiloty   fes  propriétés,    349.    Ce 

que  c'eft  ,  fon  ufage ,  ^66 

MÛiJfe ,  fa  dofe ,  45'2.  Ce  que  c'eft , 
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fon  ufage  ,        4^3  ,   4(5'8  ,    482 

Mélijje  de  tragus  ;  ce  que  c'eft ,  fon 

ufage  .  4;  y 

Melon  ,     ufage    de    fa    femence , 

474 
Mémarchive ,   voyez  Entorfe. 
Menthe,   fa  dofe  ,  45'2 

Menthes  tant  cultivées  que   fauva- 
ges  ,  leur  ufage ,  463 ,  ^66 ,  4^7, 
482,  488 
Menton  ,  fa  defcription  ,  5 

Mercure  crud  ,  fa  dofe ,  ^S"]  ,  489. 

Voyez  Emplâtres. 
Mercuriales ,  de  deux  fortes  ,  diffé- 
rence du  mâle  d'avec  la  femelle  ; 
leur  ufage  ,  449  ,  48  5"] 

Merveille ,   voyez  Eau. 
Mefure ,  ce  qu'elle  doit  être  ;  fon 
ufage  ,  100 

Mefures  ,  celles  dont  on  fe  fert  pour 
les  Chevaux,  34  ù" fuiv. 

MeurtriJJures  des  tefiicules ,  quelle  eft 
cette  maladie  ;  fa  caufe  ,  fa  cure  , 
288  &-fuiv. 
Miel,  fon  ufage,  4JO>  45*9 

Mille-feuille  ,    defcription  de  cette 
plante  ,  470 

Millepertuis,  ce  que  c'eft,  fon  ufage , 
467  ,   482  ,  491 
Mirrhe ,  ce  que  c'eft,  4*54,   484, 
491  ,  492  bis. 
Mitridat ,  fon  ufage  ,  48 1- 

Moelle ,  prouvé  que  les  Chevaux 
en  ont ,  334.  Sentiment  de  l'Au- 
teur fur  cette  queftion  ,  fi  les 
os  des  Chevaux  ont  de  la  moelle , 
408 
Molette  ,  fimple  ,  nerveufe  &  glai- 
reufe  ,   ce  que  c'eft  ,  299, 

Molettes,  etpecs  de  loupes,  315". 
Comment  on  peut  reconnaître  (i 
elles  font  refterrées  ,  37.  Do 
trois  efpeces ,»  298  ^  fuiv.  Leur 
caufe  ,  leur  cure  ,  299.  Voyez 
Epies. 
Montans  de  la  bride.  Voyez  Porre- 
mors, 

Kkkk 
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Monte  (  le  temps  de  la)  ce  qu'on  ap- 
pelle ainfi,  77.  Jours  de  Monte , 
précaution  qu'on  doit  avoir  pen- 
dant ce  temps ,  78 

•—de  deux  efpeces ,  7p.  La  pre- 
mière, moins  fujette  à  inconvé- 
niens  ,  la  mime  Gr  fuiv.  Voyez 
Terrein.  Etalons.  Ce  qu'on  doit 
faire  au  moment  de  la  monte,  80. 
Expédiens  pour  remédier  aux  in- 
eonvéniens  qui  arrivent  dans  ce 
moment,  la  même  Êr  fuiv. 

"-en  liberté  ,  celle  qu'on  appelle 
ainfi  ,  81.  Quand  on  peut  s'en 
fervir ,  la  mime. 

Montre  ,  ce  qu'on  appelle  ainfi  ,   43 

Monture  de  la  bride  ,  ce  que  c'eft  , 

I2p 

Mor ailles  courbes  ,  leur  ufage  ,385" 

—  de  chàtreur  ,  leur  ufage,   la  mê- 
me. 

Moraines ,  ce   qu'on  appelle  ainfi , 

220 

Morelle  ,  defcription  de  cette  plan- 
te, 487 

Morfondure  ,  quelle  eft  cette  mala- 
die; fesfignes,  fes  dégrés  ,  238. 
Sacaufe,  239.  Remèdes  contre  , 
la  même.  Voyez  Fluxions 

Mors,  ce  qu'on  appelle  ainfi,  139, 
Les  plus  ufités  à  préfent,  la  même 
ù' fuiv .  Son  emploi ,  iji.Sapo- 
fîtion  ,  la  même  &'  fuiv.  Ceux  pour 
Chevaux  de  caroOe ,  Chevaux  de 
tirage  ,  i  33.  Et  Chevaux  defelle, 
la  même  ^  fuiv.  Manière  de  le  la- 
ver ,  &  foin  qu'on  en  doit  avoir , 
lorfqu'on  ôte  la  bride  ,  117 

•"■aux  dents,   (prendre  le)  ce  que 

c'efl:  ,    172.   Ce  qu'il  faut    faire 

quand    cet    accident   arrive  ,    la 

même, 

—  creux  de  fer  ,  fon  ufage  ,      133 

—  à  miroir  ,  fon  ufage  ,  131 

—  à  porte  ,  fon  ufage  ,        la  même. 
Morfures   des    Bêtes  venimeufes  & 

des  Mufaraignes  f  comment  on  les 
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connoît ,  228.  Et  on  peut  y  re- 
médier ,  la  même  Cr  fuiv. 
Mort  au  chien  ,  voyez  Colchique. 
Morve  ,  comment  on  peut  décou- 
vrir la  fourberie  de  ceux  qui  l'ar- 
rêtent,    37.    Maladie  inguérifla- 
ble,  235" ,  23(5.  Sa  caufe  ,  la  même 
&"  fuiv.    Précautions   à  prendre 
quant  à  cette  maladie  ,  237 
Voyez  Chevaux.  Proverbes, 
Mouche  plate   ou    bretonne  ,   celle 
qu'on  appelle  ainfi  ,  64 
Mouches  ,   celles  qui  piquent  les  Cbe- 
vaux  ,  la  même.   Cas  oii.elles  leur 
font  très-nuifibles,                   343 
Mouron  ,  defcription  de  cette  plan- 
te ,  fon  ufage  ,                   '482 
Moujfes  ,    leur  ufage  ,                   47^ 
Moutarde  ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage  , 
468  ,   477  ,   488 
Mules  traverfieres ,  quel  eft  ce  mal , 
leur  caufe,  306.  Leur  cure,  308 
Mulet  &  Mule  ,  quels  font  ces  ani- 
maux ,                                         82 
Mulets  ,    pourquoi    plus    communs 
que  les  Joumars  ;  leurs  qualités, 
leur  utilité;  ufage  qu'on  en  fait, 
82  Gr  fuiv.  Ce  qu'on  fait  quand 
on  en  veut  avoir,   83.   Leur  uti- 
lité ,    I  jj  ^  fuiv.  Voyez  Bride. 
Harnois.  Collier.  Sellette.    Maux 
auxquels  ils  font  plus   fujets  que 
les  Chevaux,  373.  Leurs  ferrures, 
437.  Cas  où  ils  font  tout-à-fair  à 
rejetter  ,                             la  même. 
Mufaraigne  ,    quelle  eft  cette  béte , 
228.     Voyez  Morfures  des  Bê- 
tes ,    frc. 
Mufcade ,  ce  que  c'eft,  46'4,   46'8 
Mufcle  de  l'aîné  (  effort  du  )  ce  que 
c'eft,  fes  origines;  remèdes  à  cet- 
te maladie,                                209 
—  peftoral  (  etfôrt  du)  voyez  Avant. 

cœur, 
Mufcles  ,    leur   nom    &    fituation  > 
410  Gr  /(/41'. 
Mufdlere  de  fer  ou  Panier  de  fer 
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leur  nfage  ,  loo 

Muferole  ,  ce  que  c'eft  ,  1 2p 

Myroholans ,  leur  origine ,  leur  pro- 
priété ,  leur  dofe ,  .^4.8 

N 

TV  T^^er à fec,  ce  que  c'efl:,  518 

J.  V  Napel  ou  Aconit  bleu  ,  def- 
cription  de  cette  plante  ,         479 

Narcotics  ou  Somnifères  ,  quels  ils 
font ,  47(> 

Nature  ,  que  c'efl:  la  meilleure  ou- 
vrière pour  la  réunion  des  plaies , 
341 

Naveau  ,  voyez  Rave  ronde. 

Navet,  ce  que  c'efl:,  fon  ufage ,  45'7 

Naseaux,  ce  qu'ils  font,  quels  ils 
doivent  être  ,  3.  Voyez  Saignée. 

Nefflés ,  ce  que  c'eft  ,  leur  ufage,  472 

Nénuphar   blanc  &  jaune  ,   defcrip- 

tion  de  ces  plantes  ,  leur  ufage  , 

472,   475-,  475 

Nerferrure  ,  ce  que  c  eft  ,  &  ce  que 
fignifie  ce  mot  ,  ^6j.  D'où  pro- 
vient cette  bleffure  ,  la  même.  A 
quoi  on  la  connoit,  la  même.  Sa 
cure  ,  la  même  dp'fuiv.  Ce  que  peut 
produire  la  négligence  de  fa  cu- 
re ,  ^66 

Nerprun  ou  Bourg-épine  ,  ce  qu'il  eft , 
fes  propriétés  &:  fa  dofe,         445* 

Ne^  q'iel  en  eft  le  bout;  quel  il  doit 
être ,  3 

Nig  -lie  ,  ce  que  c'eft ,    fon  ufage  , 

4(^4 

A'ifr;  vitriolé  ,   fa  dofe,  45"! 

A  CPU  i  le  Chirurgien  ,  ce  que  c'eft ,  & 
ce  qui  s'appelle  ainfi,  388 

Noir  ,  quel  eft  ce  poil  ;  fes  différen- 
tes fortes  ,  1 1 

Noix  ,  ce  qui  fe  nomme  ainfî,    369 

—  de  Cyprès,  ce  que  c'eft,      472 

—  de  Galle  ,  ce  que  c'eft  ,  la  même. 
Nombril ,  ce  qu'on  appelle  ainfi ,  7 
Normandie ,  voyez  BaJJe-Normandie. 
Nourriture  mauvaife  ou  trop  abon- 
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dante ,    voyez  Fluxions. 
Nourriture  ordinaire  des  Chevaux, 
comment   elle  fe  proportionne  , 
122  Gr  fuiv. 
Nourritures  ,    deftination  de   celles 
qu'on   donne  en   vert  aux  Che- 
vaux,   124  €r  fuiv.  Fièvres  que 
peuvent  caufer  les  mauvaifes ,  190 
Sr  fuiv. 

—  accidentelles  féches ,  quelles  elles 
font  ,  123 

Nummulaire  on  Herbe  aux  écus  ,  ce 
que  c'eft  ,  fon  ufage  ,  47O ,   477 

o 

OBftruElions  ,     remède    contre , 
i26 
Odeurs  fortes  ou  douces ,  leur  effet , 

442 
(Eil\  fadefcriptlon  ,  278.  Pourquoi 
il  ne  faut  jamais  y  fouffler  au- 
cune poudre  par  le  moyen  d'un 
tuyau  de  plume  ou  autrement , 
279.  Voyez  Epanchement  de  Cang. 
Cancer.  Verrues.  Coups,  Fluxions. 
Dragon  ,    &c. 

—  larmoyant ,  caufe  de  ce  mal ,  277. 
fa  cure  ,  la  même, 

—  noir  ,  quel  eft  ce  flgne  .  24 

—  plus  petit  que  l'autre,  quel  eft   ce 
figne ,  la  même. 

• —  de  la  bride ,  ce  qu'on  appelle  ainfî, 
I  29.  Son  emploi ,  131,132 

Œillet ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage,  46^1 
Oenante  ,  ce  que  c'eft,  478 

Oethiops   minéral  ,     ce   que  c'eft , 

49S 
Of[i:iers  ,  bottes  dont  ils  fe  fervent  , 

Oignon,  fon  ufage  ,  45'5'j45'7 

—  blanc  ,  fon  ufage  ,  ^S6 
Oingt  (  vieux  )  ce  que  c'eft  .  48^ 
0/i7'<in  ou  i:/!ce«i  mâle,  fa  dofe  ,  45  8, 

461  ,  491 
Omelette  contre  la   rage  ,    229  £r 
fuiv, 
Kkkk   ij 
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Onglée ,  ce  que  c'eft,  280,  405-.  Sa 

cure  ,    280.  Comment  on   doit 

s'y  prendre  pour  la  couper  ,   405* 

Onguens ,  compofitlon  de  celui  d'^Z- 

thea  ou  de  Guimauve ,  JOO.  Ses 

propriétés,  501 

•—  Bajilicum  ou  Suppuratif  ;  fes  pro- 

■    priétés ,  487,    fOi 

—  pour  les  demangeaifons  ,  25'5',2J7 
' — Diuchilum  ,  voyez  Emplâtres, 

—  pour  la  galle ,  2^6 

—  Gris  ou  de  Naples  ;  fes  proprié- 
tés, jo^ 

—  de  Montpellier,   fon  ufage ,  430 

—  pour  les  pieds  ,  recette  de  plu- 
fieurs ,  107,  422  (2"  fuiv.  Ma- 
nière de  s'en  fervir ,  la  même. 

—  Pompholix,  fes  propriétés,    5'0  3 

—  Populeum  y  facompolition  ,  joi. 
Ses  propriétés  ,  j'02 

—  Rifdt ,  fes  propriétés  ,    la  même. 
Opthalmiques  ,   ou  remèdes  pour  les 

yeux,  quels  ils  f:)nt,  483 

Opium  ,  ce  que  c'eft ,  fa  dofc  >  471  , 

Or  fulminant ,  voyez  Safran  d'or. 

Oreilles  d\i  Cheval,,  comment  elles 
doivent  être  ,  2.  Manière  de  les 
couper,  3p6.  Manière  de  les  rap- 
procher ,  la  même. 

Orye  ou  Farine  d'orge  ,  fon  effet  ; 
Chevaux  auxquels  cette  nourri- 
ture convient,  123.  Quand  & 
comment  on  le  doit  femer  ,     1 26 

—  mondé,  ce  que  c'eft,  474 

—  en  vert  ,  de  deux  fortes  ,  fon 
ufage  pour  les  Chevaux  ;  ce  qu'on 
peut  leur  donner  à  leur  défaut , 
126.  Quand  propre  à  donner, 
la  même.  Durée  du  temps  qu'on 
en  peut  donner  ;  i^i.  préparation  , 

la  même. 

Origan ,  ce  que  c'eft  ;    fon  ufage , 

4y(J,    4(5i  ,  463 

Ormmms  des  Harnois ,  quels  ils  font 
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&  peuvent  être  ,  i  J'® 

Orpiment,  ce  que  c'eft,  478,  4^5 
Orpin  y  defcription  de  cette  plante , 

490 

Ortie ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage  ,  4^4 , 

4;7.  472,   490 

—  morte,  defcription  de  cette  plan- 
te ,  485 

Orties ,  ce  que  c'eft  ,403.  Leur  ufa- 
ge à  différentes  parties  du  corps  , 
403  &•  fuif.  Leur  utilité,     405* 

—  à  l'Angloife  ,  ufage  &  manière  de 
faire  cette  opération  ,  404 

—  à  l'épaule  ,  manière  de  faire  cette 
opération  ;    pour  quel  mal  ,    la 

même. 

—  à  la  hanche  ,  manière  de  faire  cette 
opération  ,  fon  ufage  ,     la  même. 

—  au  bas  du  poitrail,  ufage  &  ma- 
nière de  faire  cette  opération  ,  la 

même. 

—  à  la  tête  &  au  cou  ,  manière  de 
faire  cette  opération  ;  pour  quels 
maux ,  la  même. 

Orviétan,    fon  ufage  ,  4^^! 

Os ,  comment  on  connoît  qu'ils  font 
démis  ,332.  Ceux  qui  fe  démet- 
tent rarement ,  la  même.  Ceux  qui 
fe  démettent  le  plus  aifément  , 
533.  Ceux  dont  la  guérifon  eft 
très-difficile  ,  la  même  .  V.  Moillc, 

—  découverts,  cas  oii  il  taut  tenter 
leur  réunion  ,&  comment ,  349. 
Cas  où  il  faut  avoir  recours  aux 
inftrumens  pour  les  grater  ,     3  ^2 

—  de  graiffe  ,  ceux  qu'on  appelle 
ainfi  ,  3  44  ,    3  y  r 

—  dupivot,   ce  que  c'eft  ,  412 
Ojjelet  au  boulet ,  quel  eft  ce  mal  ; 

fa  cure  ,  298^ 

OJelet  ou  la  Fufée ,  quel  eft  ce  mal  ; 

fa  cure ,  2p8 

Oxicroceum  ,    voyez  Emplâtres. 
Oieille ,  ce  que  c'eft,    fon  ufage, 
47;'    487 
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PAêles,  voyez  Secrets, 
Paille,  quelle  eft  cette  nour- 
riture pour  les  Chevaux  ;  (on  ef- 
Lt  ;  ceux  auxquels  elle  eft  meil- 
leure en  abondance  que  le  foin  , 

122 

>—  de  froment ,  ufage  qu'on  en  peut 
faire  pour  les  Chevaux  ,         1 2^ 

—  hachée,  quelle  eft  cette  nourri- 
ttire  ,  Chevaux  auxquels  elle  con- 
vient principalement  ,  124 
\oycz  Cxipe- Paille. 

Tain  de  pourceau  ,  defcription  de 
cette  plante,  488.  Son  ufage,  489 

PûLis  du  Cheval ,  en  quoi  il  diffère 
de  celui  de  l'homme  ,  4..  Si  étant 
déchaîné  il  indique  la  vieillelTe  , 
20.  Voyez  Saignée. 

Palefreniers  ,  qualités  qu'ils  doivent 
avoir,  à  quoi  tenus  ,  5-8  ù"  Juiv. 
Inftrumens  dont  ils  ne  fçauroient 
fe  nafler  ,  99  ij-fuiv.  Nombre  de 
Chevaux  qu'ils  peuvent  avoir  à 
panfer  ;  première  choie  qu'ils  ont 
à  faire  le  matin .  loi  Gr /lav.  Com- 
ment ils  doivent  punfer  leurs 
Chevaux,  102  ù'fdi'.ioj  ù-Juiv. 
Leurs  fonctions  pour  le  ferre- 
ment de  leurs  Chevaux,  416  Gj' 
fuiv.  Voyez  Etriller.  B'-oJJer.  Bou- 
chonner. Peigner.  L'îi'er.  Panfer 
avec  la  mai.i.  Crirs.  Queue.  Poil. 

FalpitatiOii  de  cœur ,  fa  définition  ; 
ce  qui  la  fait  conr.ûitre  ;  fes  cau- 
fes  ,  226.  Cjmm  ;nt  on  y  peut 
remédier,  227  &  fuiv.  Voyez 
Breuvai^es. 

Panier  de  fer,  voyez  Mufeliere  de 
fer. 

Panne  de  Cochon,  fon  ufage  ,  48 (5 

Panneaux  de  la  felle  ,  ce  que  ccfï  ; 
leur  'j-';-é  ,  138.  De  quoi  fïits  ; 
leur  uia^o  ,  ^  57.  De  quoi  &i..^m- 
meuL  ils   djiven;   ctre  rembour- 
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rés,  142.  Voyez  J5<J«/-/-e.  Ce  qu'il 
faut   taire  pour    empêcher  qu'ils 
ne  durcifTent  &  blelTent  le   Che- 
val,  Il  8 
Panfer  avec  la  main  ,  façon  de  le 
faire  ;  Chevaux  pour  lefquels  elle 
e(l  préférable,          105  <j' fuiv. 
Papier  ,  (cendre  de)  fon  ufage  ,  492 
Pureira  brava,  ce  que  c'efl,      45'y 
Piîrer  le  pied  .   ce  que  c'eft  ,       41  <J 
Pariétaire,  fes  propriétés,  34p.  Ce 
que  c'eft  ,  Ion  ufage,     4/4.  48  j 
Parotides  ,   ce   qu'on  appelle  ainfi  , 

210 
Parquets  (  grands  )  ce  que  c'eft  ;  quels 
ils  doivent  être  ,  61  tr/ùir.  Pour- 
quoi   on   doit  couper  chacun  en 
plulicurs  autres,  6^  Qrjuiv. 

Pas  ,  quelle  eft  cette  allure  ,  fes  qua- 
lités ,  41  Gr  fuiv. 

—  redoublé  ;  quel  eft  ce  pas,        42 

—  d'àne  ,  de  trois  fortes ,  leur  ufage , 

131.  38;,  3S6 

—  d''âne ,  plante  ;  ce  que  c'eft  ,  fon 
ufage,  4;  7 

PafJ'erage  ,  ce  que  c  eft  ,  ton  ufage  , 

483 

—  fauvage  ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage , 

477  .  483 
Pafquerette  ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage  , 

484 

Paturon  ou  la  Jointure  ,  ce  que  c'eft  ; 

fes   parties  ,   celle  de  l'homme  à 

laquelle  il   répand  ,    quel  il  doit 

étie,  6.  Se.  défauts,  27.  Voyez 

Sai:ynée. 

Paturon  ,   (l'os  du")  celui  que  l'on 

nomme  ainfî  ,332.  Son  anatomie , 

271 

Pavot ,  ce  que  c'eft  ,  (on  ufage ,  47-1 

—  blan. ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage  , 

474,  '  49^ 
Peau,  fi  elle  peut  indiquer  l'âge,  20 
Peigne  de  corne  ,  Ton  ufage,  pg 
Pehnnr,  manière  de  le  faire,  10? 
Pei2:Jes ,  maladie  de  diU\  fortes ,  leur 
caufe ,  leur  çuie  ,  26/^.  Chevaux 
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qui  y  font   plusfujecs,  2(5^ 

Peindre  les  chevaux  ,  ^6 

—  les  fourcils ,  ce  que  c'eil ,  la  même. 
Pelle ,  fon  ufage  ,  pp 
Pelote  ,  voyez  Etoile. 
PercemoiiJJe ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage  , 

4Û0 

Perle  ,  ce  qu'on  appe'le  ainf] ,     28  r 

Per fil,  (on  ufage,  45"  5"'  4j8 

Pervenche  petite  ,  ce  que  c'eft;  ion 
ufage.  473 

Petafne  ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage  , 
460  ,  480 

Petit  chêne ,  voyez  Gerwandrée. 

petit  pied  ,  ce  que  c'eft  ,  7.  Ce  qu'il 
faut  faire  pour  empêcher  fa  chu- 
te, 201  is  fuiv.  Os  dont  il  eft 
compofi  ,  412.  Comment  s'en 
fait  la  )on6èion  avec  le  fabot ,  la 
même.  Ce  qu'il  faut  faire  lorfqu'il 
eft  piqué  ,  378 

Petite  centaurée ,  ce  que  c'eft  ;  fon 
ufage ,  404,  4(57, 46 8  ,  48 2  ,  4P  I 

Petite  ciguë  ,  .defciiption  de  cette 
plante  ,  47P 

Pie  ,  quel  eft  ce  poil  ;  fes  nuances , 

12 

Pied  du  Cheval ,  ce  que  l'on  entend 
par  ce  terme,  421.  De  quoi 
compofé  ,  30p.  Ses  parties;  celle 
de  l'homme  à  laquelle  il  a  rap- 
port ,  6.  Ses  défauts ,  30  ^  fuiv. 
Que  la  ferrure  eft  l'opération  la 
plus  effentielle  qui  s'y  falfe  pour 
le  feivice  ,  414 

•-de  Bœuf,  ce  que  c'eft,  373.  Sa 
.cure  ,  la  mime. 

^  cerclé  ,  ce  que  c'eft  ;  ce  qu'il  dé- 
note ,  30,   421 

—  trop  long;  ce  que  c'eft;  ce  qu'il 
dénote,  3  1 ,  422 

«^  plats  ,  ce  qu'on  appelle  ainfî  , 
421.  Leur  ferrure,  ^26  Or  Juiv. 
Voyez  hiedi  combles. 

Pied  de  chat ,  ce  que  c'eft;  fon  ufage  , 

"-  de  lion  ,     defciiption  de  cette 
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plante;  fon  ufàge  ;  471 

Pied  de  veau  ;  fon  origine  ;fa  pro- 
priété ,  448 
Pieds  du  cheval ,  manière  de  les  en- 
tretenir bons ,  107  (yfiiiv.  Com- 
ment on  connoît  qu'ils  font  dou- 
loureux ,117.  Ce  qu'il  faut  faire 
lorfque  voyageant  dans  un  temps 
chaud  &  fec  ,  on  s'apperçoit 
qu'ils  fe  défféchent  &  s'éclatent, 
118  Gr  (uiv.  Pourquoi  ils  font 
une  des  parties  les  plus  délicates 
à  panfer,  367.  Précaution  qu'il 
faut  piendre  dans  les  opérations 
néceflaires  à  leurs  maux  ,  la  même 
Gr  Juif  Cure  de  leurs^  bleflures  , 
5  68  Qrfuiv.  Leur  anatomie  ,411 
(Jr  juiv.  Piécaution  pour  les  em- 
pêcher d'être  brûlés  en  les  fer- 
rant .  418.  V.  Défauts  des  pieds. 
Pieds  blancs  ou  Balzanes  ,  ce  qu'on 
entend  par  ces  teimes  .  14 

—  fans  défaut ,  de  quelle  manière 
ils  doivent  être  pour  avoir  cette 
qualité,  423.  Manière  de  les  fer- 
rer ,  la  même  Qr  fuiv. 

—  encaftelés,  ce  que  c'eft  ,  ce  qu'ils 
dénotent  ,31,  422.  Leurs  incon- 
véniens ,  la  même.  Leur  ferrure  , 

425- 

—  foibles  ,  ce  que  c'eft  ,  ce  qu'ils 
dénotent,  30,421.  Leur  incon- 
vénient, 422.  Leur  ferrure ,  433 

—  gras,  ce  que  c'eft,  ce  qu'ils  dé- 
notent ,30,  421.  Leurs  inconvé- 
niens  ,  la  même.  Leur  ferrure ,  43  3 

—  trop  gros  ou  trop  petits  ,  ce 
qu'ils  dénotent,  30,  422.  Leurs 
inconvéniens ,  la  même, 

—  plats  &  combles  ,  ce  que  c'eft  , 
ce  qu'ils  dénotent,  32,  427, 
Leur  ferrure  ,  ^i6  ,  427  Zy  fuiv. 
Ceux  auxquels  il  faut  une  atten- 
tion particulière  ,  427  Gr  fuiv. 
Abus  de  ferrer  Tes  pieds  combles , 
ainfi  que  les  pieds  plats  avec  des 
fers  voûtés  ,  la  mêrne^ 
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Pierre  hémathe ,  ce  que  c'efl: ,   472 

—  à  Cautère,  495  &•  494 

—  vulnéraire  à  froid  ,  îa  compoii- 
tion  ;  fes  propriétés,  yii 

lignons  d'Inde  ,  ce  qu'ils  font  ;  leurs 
propriétés  &  leur  dofe  ,        ^^6 

Billules  ,  pourquoi  contraires  aux 
Chevaux,  183.  Manière  de  leur 
en  faire  prendre,  35^1.  Raifons 
pour  lesquelles  elles  ont  été  in- 
ventées ,  Af;^. 

—  fœtides  ou  puantes  ,  ce  que  c'efl: , 
45)7.  Leur  recette,  45)8.  Cas  où 
elles  font  bortnes,  20a. 

Pince  du  pied  du  Cheval ,  ce  qu'on 
appelle  ainfi  ,  6 

—  du  ter  à  Cheval  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle ainfi  ,  4^5" 

—  à  poil  ,  fon  ufage  ,  pcj 
Pinces ,    pourquoi  ainfi   appellées  , 

quand   elles   tombent  ,  17 

Pinçons  ;  ce  que   c'eft  ,  419 

Piqueur  d'Ecurie  ,  que!  il  efl  ;  quali- 
tés qu'il   doit  avoir  ,  97 

Piqueurs ,  ceux  qu'on  appelle  ainfi, 
44  &"  fuix'. 

Piffement  de  fang,  ce  que  c'efl;  fes 
caufes,  222.  Remèdes  pour  ce 
mal ,  223 

Piuct ,  ce  qui  fe  nomme  ainfi  >  S^9  > 

412. 

Places  des  Chevaux  dans  les  Ecuries , 
leurs  proportions  ;  ufage  du  der- 
rière des  places  ,  92 

Plantin  ,  defcription  de  cette  plan- 
te, fon  ufage 471 ,482  ,483,450 

FUntes  Diuietiques  ,  leur  defcrip- 
tion ,  45*3  &-  fuii'antes.  Ce  qu'on 
appelle  ainfi,  45' 3.  Pour  l'uri- 
ne ,   la  même.   Pour   la  V^lfie  , 

Plate  longe  ,  ce  qu  on  appelle  ainfi  •, 
de  quoicompofée  ,  lyi.  Son  ufa- 
ge ,    la    m:me.    Ses    propriétés , 

Plaies  ,  idée  du  procédé  qu'on  doit 
fuivre  à  leur  égard ,  344  £7*  _/ùiy. 
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Leur  définition  ,  339.  Voyez 
Chancre.  Ulccre.  Maréchal.  Qa3 
l'air  leur  eft  dangereux-  ,  340  , 
Cyfuiv.  Temps  ou  l'air  leur  eft  plus 
ou  moins  dangereux,  341.  Ce 
qui  peut  contribuer  à  les  enve- 
nimer, 343 

PLiiej compofées ,  ce  que  c'eft,  340  , 

345,  348.  Leur  cure,  342  Gr/wir. 

346  Cr  fuiv. 

' —  contufes  ,  d'où  elles  provien- 
nent ,  33P 

—  iimples ,  ce  que  c'eft  ,340,  345". 
Leurs  caufes  ,  la  même.  Cas  où 
elles  font  plus  ou  moins  confidé- 
rables  ,  345'.  Leur  cure  ,  la  mtme. 

&"  fuiv. 
Pli  du  jarret,  ce  qu'on  appelle  ain- 
fi, 8 
Flomb  ,  comment  on  le  bmle  ,  492 
Poids  &  mefures  des  médicameiis, 
hurs  figres  ,             440   fr  fuiv. 
Poil  ,  fentiment  de  l'Auteur  lur  cet- 
te queftion ,  Si  on  peut  le  faire  re- 
venir ,                                       40P 

—  des  jambes ,  manière  de  le  faire  , 
10 5".  Et  celui  qui  croit  fous  la- 
ganache  &  au  ventre,    la  même. 

Poil  de  loup ,  voyez  Louvet. 

poils  ,  leur  divifïon  ,  10.  Les  plus  • 
agréables  ,  &  ceux  qui  paflenr 
pour  les  meilleurs  ,  6^ 

—  bizarres  &  non  communs ,  quels 
ils    font  ,  1 2  Cr  fuiv. 

—  compotes  ,  quels  ils  font  ,  11  Cï 

fuiv. 

—  fimples  ,  quels  ils  font ,  îa  même. 
Poireaux  ,    leur  caufe  ;    parties  du 

corps  du  cheval  où  ils  viennent  ; 
leurs  différens  dégrés  ,  jOj.Leur 
cuie,  la  même,  308.  De  quel 
genre  de  tumeurs  ils  font,  315". 
Comment  on  les  peut  extirper  , 
316.  Voyez  Fies  du  corps. 
Poirée  ,    ce  que  c'eft  ;   fon  ufage  , 

4-i:P 
Pois  chiçbes ,  ce  que  c'eft ,  leur  ufa- 
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ge  .  4;5-  .  48^ 

Poifoiis  coagulans ,    quels  ils  fuiit  , 

475^  tj'/""'.  Leurs  remèdes,  4K0 

—  coirodls  ,   quels    ils   font,    -fV^- 
Leurs  remèdes  ,  47^ 

—  purgatifs,    <juels  ils  font,    475;. 
Leurs  remèdes  ,  ta  mime. 

Poiirail  ,    partie  de  l'iiomnic  à  la- 
quelle   il  répond  ;    quel    il  doit 
ctrc  ,  4.  Ce  que  dénote  celui  qui 
cft  étroit,   25".  Voye;^  (  'nies. 
-"  de  la  fellc  ,  fon  effet  ;  conmii^nt 
il  doit  ctre  fait ,  145-.  Moyen  de 
prévenir  l'accident  très      daiif^e- 
reux  ([u'il  peut  caulgr  ,   la  mùme 
ïa"  juiv.  C.ommcnt  tenu  à  la  (elle  , 
jjH.  Voyez  Htjjort  de  poitrail  , 
faux  poil  rail. 
Polies  ,  ce  qu'on  nomme  ainli  ,  f  ^C> 
Poliirie  ,  fon  ufa.i'e  ,  4)8 

Polipndc  ,  ce  qu'ed  celte  plante  ,  Ion 
ufagc,  449.   477.  4^^ 

Pomiiif  èpincufc  ,  defcription  de  cet- 
te plante  ,  480  ,    487 
PomiDtau  de  la  fellc 
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la  paille  fur  le  dos  des  chevaux 
qu'ils  ramènent  ,  iii.  Voyez 
i>etLc  de  podillon  ,  Cochers. 

potnaux  ,  voyez  Barres, 

1  ounce  pour  la  incfure  des  Chevaux, 
ce  que  c'efi:  ;  con:r^?nt  on  s'en 
fert  ,  54 

PoMiirc  d'an.ji  manière  de  faite  cet- 
te comp  )l.ii(n  ,  499 

—  coinachinc  ,  fi  compofition  & 
fa  di)ft ,  4^1 

—  de  l'iami-nt,  combien  dangereu- 
fc ,  478 

—  po  M  l'^  fan.  in  ,  2.61 

—  de  (ympatlîit;,  ce  que  c'efl ,  472 

—  à  vers,  ce  que  <  . ft  ;    fa  dofe  , 

467 

—  de  vipère  ,  ce  f|v:e  c'eft  ;  fa  dofe  , 
461  ,  483,  Voyez  Algaroth. 

Poudres  ,  compofition  &  ufagc  de 
plufieurs  ,  ^^8 

Poules ,  voyez  Cluraux. 

Pouliches  ,  a  quel  âge  elles  font  en 
état  dt 


devenu'  i'oulinieres  ,   71 

fou   ufage  ,  Poulie  ,  ce  que  ''on  appelle  ainfi  ,  app 

138  Poulinières,    voyez   l'ouliches  ,  foin 

Ponpholix ,  voyez  Onf^ucns.  qu'on  doit  avoir  d'elles  ,    71    &* 

Pnpuleum  ,    voyez   On^uens.  /"'!'•   Voyez  Cavahs. 

Porcelaine  ,  (juel  e(l  ce  poil  ;  fa  rare-  Poulins  ,   le   premier  d'une  Jument 

té  ;  ètymologie  de  fon  nom  ,      12  rarement    auOi    étoffé   que   ceux 

Porte  Barres  ,  ce  qu'on  appelle  ajn-  qu'elle  aura   cnfuitc  ;    pourquoi 


fi.  87 

Porte-mors  ou  les  montans  de  la  Bri- 
I'    de  ,  ce   que  c'efl^  ,  i  29 

Portc-Pilioleis  ,  leur  place  ,  i  j8 

Pojîc  ,  voyez  Selle  de  poflc. 
Pojlillon  d'attelage  ,  ciioix  qu'on  en 
doit  faire  ,    J<^6.  Chevaux  de  la 
conduite  defqtiels  il  eft  feulement 


7(j.  Abus  ik  fupei  flitions  de  ceux 
qui  veulent  en  avoir  des  màles 
ou  de  diflércnt  poil ,  78  ù'  fuir. 
Comment  on  doit  les  nourrir  juf- 
qu'a  quatre  ans  ,  84.  Et  les  trai- 
ter depuis  cet  âge,  85-  &"  J'uiv. 
Voyez  Etalons.  ^[Jaux.  Hyppoma- 
nes.  Gourme. 


chaigé,    177.   (Comment   il  doit     Po«//of,  ce  que  c'efi  ;  fon  ufage  ,  4(^5 


conduire  (es  Clievaux  ;  ik  atten 

tion  qu'il  doit  av(i(ir ,  177.  Quelle 

doit  ctrc  fon  attitude  à  cheval  ; 

1 77  &•  fuiv. 

—  do  chaife  ,   attention    (ju'il   doit 
avoir  à  l'égard  de  (a  voiture,  178 

fojlilloi]s,  pourquoi  ils  mettent  de 


Poulx  ,  comment  on  connoît  celui 

des  chev.mx  ,   ipi  (f  fuit'.   585, 

Ce  que  c'efl  ,  la  même. 

Pourpier,    ce  que  c'efl:  ,  fon  ufage  , 

467  ,   477 

Poujje  ,    di(Ticile    de    s'appercevoir 

quand  on  l'arctc .  37.  Quelle  cil: 

cette 
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maladie  ;    de  deux  (bites ,  2^0. 
Voyez  l'oiix  féche. 

Poujje  flegmatique  ,  comment  elle  fe 
reconnoît ,  241 .  Sa  caufe  ,  la  mê- 
me &fiiiv.  Si  elle  e(l  héréditaire, 
242.  Sa  cure  &  Tes  vrais  remè- 
des ,  la  même  G'  Juiv.  Ce  qu'on 
peut  inférer  de  l'iiiftoirc  rappor- 
tée d'un  cheval  poullif ,         24,3 

i—phtifique  ,    fes  figues  &   caufcs  , 

24.0  Qy  fuiv.  Maladie  incurable  , 

24.1 

Poux  ,  en  quoi  ceux  des  Chevaux 
différent  de  ceux  des  hommes  , 
5^1.  .Comment  on  peut  les  dé- 
truire, la  même. 

Précipité  couleur  de  rofe  ,  ce  qu'il 
efl:  ;  fa  dofc  ,  45-0  ,  467 

■—blanc,  ce  qu'il  efl:  ;  fa  dofc,  467 

—  d'antimoine  ,  voyez  Magijlere. 

Préparations  pour  la  nuit  ,  quelles 
elles  font,  109    ^  fuiv. 

Prq  ,  comment  on  peut  fçavoir  fi 
on  en  a  fuffifamment  pour  nour- 
rir un  Haras,  6<;.  Comment  on 
en  connoit  l'utilité  ;  de  deux  (or- 
tcs  ,  66 

Prcjle  ou  Queue  de  cheval ,  de  plu- 
fieurs  efpéces  ;  leur  defciiption, 
leur  ufagc  ,  4<;o 

Profond ,  voyez  Sublime. 

Proi'tnde  ,  ce  qu'on  appelle  aind ,  S4 

Proverbes ,  origine  &  explication  des 
fuivans  ,  Cheval  blanc  bon  pour 
le  père  &  les  enfans ,  11.  Alzan 
brûlé  plutôt  mort  que  laffé  ,  la 
même.  Cap  de  More ,  fi  tu  avois 
bon  pied  ,  tu  vaudrois  plus  que 
l'or  ,  1 2,  Beaucoup  délirent  avoir 
un  Cheval  noir  zain  ,  ik  peu  ont 
le  bonheur  d'en  avoir,  13.  Che- 
val de  trois  ,  Cheval  de  Roi  ,  r  5'. 
Gardez  vous  du  Cheval  arzei ,  la 
même.  Qu'en  Chevaux  on  peut 
tromper  fon  père  mcme  ,  jj.  Le 
Cheval  efl  doux  comme  un  ba- 
teau la  même,    Oriirine  de  celui 
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que   le  farcin  efl  le  coufin  -  ger- 
main de  la  morve  ,  2 y  8 
Prunelles  petites ,  ce  qu'elles  déno- 
tent,  25 
Prunes  de  Damas,  quel  efl  ce  fruit  , 

44i> 

Purgatifs  chymiques  ,  quels  ils  font  , 

45'0  (jrfiii'. 

—  doux,  44<î 
— -foibles                                   448 

—  forts ,  444 
Purgations ,  pourquoi  défavantageu- 

fes  au  Cheval,  iHi.  Remède  à 
éviter  par  rapport  aux  Chevaux  ; 
245;.  Comment  on  y  prépare  les 
Chevaux  ;  &  ce  qu  il  faut  faire  , 
apics,  3<;i.  Quelles  elles  font, 
495'  &  fuiu. 
Pus ,  d'oi^i  il  provient ,  :^  ^^7.  Ce  que 
c'efl:  que  celui  qui  fort  d'une 
playe,  341 


QUarte ,  ce  que"  c'efl:,  372.  V. 
Seimes. 
Quartiers  du  fer  à  cheval ,  ce  qui  fe 
nomme  aiiili ,  41  (T 

—  du  pied  du  cheval,  ce  qui  fe 
nomme  ainli  ,  6,  ^].i6.  Quels  ils 
doivent  être  ,  6 

—  de  la  felle ,  leur  utilité  &  effet  ; 
de  quoi  compofés  ,  158 

Queue  ,  ce  que  c'efl  ;  quelle  elle 
doit  être  ,  7.  Si  elle  peut  indi- 
quer l'âge ,  20.  Manière  de  la 
faire  ,  104.  Manière  de  nouer 
celle  d'un  Cheval  qui  efl  au  tra- 
vail ,382.  Manière  de  la  couper , 
394.  Temps  propre  à  cette  opéra- 
tion ,  la  même.  Ce  qui  doit  déci- 
der de  la  hauteur  à  laquelle  on 
doit  la  couper,  39 f.  Couper  la 
queue  à  l'Angloife  ,  la  même.  Son 
anatomie  ,  la  mime.  Voyez  Sai' 
gncr.  Chevaux, 
Queues ,  (  fauffes  )  comment  on  Ict 
LUI 
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reconnoît,  37 

Queuej  de  rat ,  voyez  Arrêtes. 
Quinquina  ,   ce  que  c'eft  ;  fa  dofe  , 

468 
Quinte  feuille ,  ce  que  c'eft  ;  Ton  ufa- 

ge,  4.70.  4po 
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"T^Aces,   combien  eflentiel  de  les 
x\    croifer  ,     &  comment   on  le 
fait ,  74,  b"  fuiv,  Leur^iFet ,  75"  & 
fuiv. 
Racinaux ,  ce  que  c'eft  ;  comment  ils 
doivent  être  placés  ,  «jj* 

Racines ,  temps  de  les  cueillir ,  443 
Rage ,  comment  on  peut  y  remédier  , 
2  2()  ù'fuiv.\oyeïOmelette, Quel- 
le eft  cette  maladie,  481.  Ani- 
maux auxquels  elle  vient  nature- 
lement ,  fes  remèdes ,  la  même  Sr 
fuiv.  Quand  elle  eft  plus  dange- 
reufe,  48 1 

Raiffbrt,  voyez  Rave, 
Raijins  de  Damas  .  leur  ufage  ,  473 
—  palTes,  leur  ulage  ,  474 

Râpe  ,  fon  ufage,  ^16 

Rapontic ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage  , 

Rafoir ,  voyez  Ciseau, 
Râteliers  ,  de  deux  efpéces  ,  91  ,  94. 
Effet  des  uns  &  des  autres  ,  la 
même. 
Rave  ou  Raiffbrt  ,  fon  ufage  ,  4^4 
Rave  ronde ,  ou  Naveau  ,  fon  ufage  , 

4S7 
Réalgal,  ce  que  c'eft  ,  478 

Reglijf'e  ,  ce  que  c'eft  ,   fon  ufage  , 

474 
Régule  d'antimoine ,  ce  que  c'eft  ;  fa 

dofe  ,  45-0 

Reine  des  prez ,  ce  que  c'eft  ;   fon 

ufage  ,  4<îi  ,  480 

Reins  ou  Rognons ,  où  (îtués  ,  7.  Ce 

que  marquent  ceux  qui  font  bas 

ou  enfellés  ,  29 

Rtlais .  ufage  qu'on  en  doit  faire  à 
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la  chafle  ,  16^  b"  fu'n>. 

Relayer  à  l'Angloife,  ce  qu'on  ap- 
pelle ainfi  ,  16^ 

Remèdes  ;  recettes  de  plufieurs ,  495". 
Modèle  d'un  pour  l'encheveftru- 
re  ,  3  «^7 

Remalade  ,  fa  composition ,  jo5« 
Voyez  Charges, 

Rênes  de  la  bride,  ce  qu'on  appelle 
ainfi,  129 

Renettes ,  leur  ufage,  384,  397  &* 
fuiv. 

Renouée ,  ce  que  c'eft  ;    fon  ufage , 

470 

Repercufflfs  oC  Ajîringens ,  quels  ils 
font ,  489  Gr  fuiv, 

RepouJJoir  ,  fon  ufage,  ^iS 

Refîne  ,  ce  qu'elle  eft  ;  fa  dofe  ,  45^0 

—  de  fcammomée  ,  fa  préparation  & 
fa  dofe  ,  la  même. 

Refînes ,  temps  de  les  cueillir  ,  443. 

Quelles  elles  font ,  464 

Rcfoliuifsy  quels  ils  font,    488   6* 

fuiv. 

Refort  de  gourmette ,  ce  que  c'eft  ;  fon 

ufage ,  132 

—  du  poitrail ,  fon  utilité  ;  fa  def- 
cription  ,  145 

Rejlrinâif,  recette  de  deux  pour  les 

pieds  plats ,  427 

Rétention  d'urine  ,   fa  caufe  ,  215'  &• 

fuiv.  Ses  dégrés,  216.  Remèdes 

propres  pour  ce  ,  la  mime.  Voyez 

Tranchées. 
Retraites ,  C3  que  c'eft,  374.  Voyez 

Encloueures, 
Rhubarbe  ,  fon  origine  ;  fa  propriété; 

fa  dofe  ,  447 

Rhue ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage ,  463  , 

^66 ,  482 

Rhue  des  mur<; ,  fon  ufage  ,         43  8 

Rhume  appelle  Morfondure ,  voyez 

Morfondure. 
Ricin  ,  plante  ,   ce  qu'elle  eft  ;  Çe% 

propriétés  &  fa  dofe  ,  444 

Rogne-pied  ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage, 

416 
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Rognon  ,  ce  qui  peut  produire  fes 
bleflures,  361  (jr  fuU'.  Son  remè- 
de ,  ^62 

Romarin,  fon  ufage  ,       4<5^3  >  488 

Rongeans ,  voyez  Corro/îfs. 

Rofes  mufcates  ,  leurs  propriétés  ; 
leur  corredif  ;   leur  dofe  ,    448 

—  pales  ,  leur  dofe  ;  leur  proprié- 
té ,  la   même, 

—r  de  Provins ,  leur  propriété  ,   la 
même.  470 

—  rouges  ,  leur  ufage  ,  490 
Rojier  fauvage   ou  Eglantier  ,    fon 

ufage  ,  482 

RoJJîgnol  fous  la  queue  ,  ce  que  c'efl: , 
410.  Manière  de  faire  cette  opé- 
ration ,  la  même. 
Rouhan  ,  quel  efl  ce  poil  ;  fes  diffé- 
rentes fortes ,  1  2 
RouJJîns  ,    Chevaux   qu'on    appelle 
ainfî  ,                                           6j 
Rubican  ,  ce  qu'on  entend  par  cette 
expreflion  ,  qii'il  a  du  Rubican  ,  1 2 
Rugine  ,  ce  qu'on  appelle  aind,  35-2 
Ruijfeau  dans  les  écuries,  où  il  doit 
être  placé,                                p2 


SAbine  ou  Savinier  ,  ce  que  c'eft  ; 
fon  ufage  ,  4(^2 

Sahot ,  ce  que  c'eft,  6  ,  412.  Ce 
qu'on  appelle  ainfî  ,  309.  Qu'il 
forme  le  pied  extérieur;  nom  de 
fa  partie  de  devant ,  de  derrière  ,  & 
de  fes  côtés  ,  quel  il  doit  être ,   6 

—  cerclé,  ce  que  c'eft,  421.  Son 
inconvénient  ,  la  même. 

Safran  ,  fa  dofe  ,  45'2.  Ce  que  c'eft; 

'  ce  qu'on  appelle  ainfi ,  fon  ufa- 
ge ,  4^3  ,  468  ,  475.  Voyez  Car- 
thame. 

—  de  Mars  apéritif,  ce  que  c'eft; 
fa  dofe  ,  465  ,  477 

—  de  Mars  aftringent ,  ce  que  c'eft  , 
fa  dofe  ,  473 
d'or  ,  ou  Or  fulminant   ce    que 
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c'eft  ;  fa  dofe  ,  462: 

Sagapenum ,  fon  origine  ;  fa  dofe  , 

Saignée  ,  fon  utilité  pour  les  Che- 
vaux,70, 180.  Cas  où  elle  doit  être 
fréquente  ,  la  même.  Si  elle  eft  ré- 
vulfive  ,  la  même  Or  fuii'.  Ufage 
qu'on  en  doit  faire  quant  à  la  fiè- 
vre ,  ip3.  Précautions  qu'il  faut 
avoir  devant  &  après,  385.  De 
quelle  quantité  elle  doit  être  or- 
dinairement ,  387.  Comment 
elle  fe  fait  aux  ars  ,  388  ,  au  col  , 
387.  Au  plat  des  ctti/Te^.  388  ,  fous 
la  langue,  aux  larmiers ,  aux  na- 
seaux, au  palais,  la  même.  Aux  pâ- 
turons ,àlà  pince  ,  àhijueue,  38p. 
Au  ventre,  388.  Réflexions  fur 
celles  en  difFérens  endroits,  38P 

Sainfoin ,  quelle  eft  cette  nourri- 
ture ;  fon  ufage  pour  les  Chevaux  , 
124 

Salières,  leur  fituation  ;  ce  qu'elles 

doivent  être  ,    2.  Si  étant  creu- 

fes  elles  peuvent  indiquer  l'âge  , 

20 

—  des  épaules  ,  ce  qu'on  appelle 
ainfi ,  143 

Sang  ,  fes  qualités  ,2^6.  Signes  qui 
font  connoître  s'il  fort  d'une  ^'ei~ 
ne  ou  d'une  artère  ,  347 

—  de  bouc  defleché  ,  ou  bouquain  ,  fa 
dofe,  461 

Sang-dragon  ,  ce  que  c'eft,       471 

Sangles  ,    comment   attachées  à  la 

felle,  138 

—  &  Surfaix ,  ce  qu'on  appelle  ain- 
fi généralement;  leur  ufage  ,  145 
{jr  fuiv.  Comment  on  les  doit  (er- 
rer ainfi  que  le /io^fa/jf  ,  147 

—  d'Angleterre ,    leur    qualité  ,    la 

même, 

Sangfue ,  ce  qu'il  faut  faire  quand  on 

.  en  a  avalé  ,  479 

Smide ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage  , 

470,  491 

Santaux,  C Trois)  ce  que  c'eft,  4^8 

Lin   ij 
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Sarcepareîîle ,  ce  <jue  c'eft ,  fon  ufage , 
4<5o  ,  480 

Sarcocolh  ,  ce  que  c'eft  ,  484  ,  491 

Sariette  ,  ce  que  c'eil: ,  fon  ufage 
468  ,  488 

Saffaffras  ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage , 

4;p.  480 

Saveurs ,  leur  effet  ,  442.  Celui  des 
inlipides  ,  onclueufes  ,  nitreufes , 
ameies ,  acres  ,  acides  ,  la  même. 
Des  auf^eres ,  la  tnàne  ù'fuiv.  Des 
aromatiques  ,  des  fale'es  <k  des 
douces ,  443 

Sauge ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage  ,  46  3  , 
482  ,   488 

Savinier  ,  voyez  Sabine. 

Saumure  ,    fon  ufage   ,  481 

Saxifrage  blanche  ,  ce  que  c'eft ,  fon 
ufage ,  4y4 

Scabieufe  ,  ce  que  c'efl: ,  fon  ufage  , 

Scammonée  ;  fon  origine  &  fa  dofe  , 

o        ,  ,     n  .447 

Scarabeus ,  quel  eu  cet  animal ,  yi2 

Scarifications ,  ce  qu'on  appelle  ainfi  , 

3S3 

Scolopendre,  fon  ufage,  45'8 

Scordium  ou  Germandrée  d'eau  ,  ce 

que  c'efl: ,  fon  ufage  ,  461  ,  4^4  , 

468  ,  480 

Scorpion  ,   ce  que  c'eft  480 

Scorionaire ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage  , 

461  ,   482 

Scrophulaire  aquatique  ,  (  la  grande  ) 

defcription  de  cette  plante  ;  fon 

ufage  ,  488  ,   4pi 

Seau  ,  fon  ufage  ,  pp 

Sebejîes  ,   ce  que  c'eft  ,  4-74 

Sec  ,  mettre  es  Chevaux  au  fec ,  ce 

que  c'eft  ,  125* 

Secrets ,  Paroles ,  Paâes  ^'Charmes  & 

Folcts  ,  ce  qu'on  doit  penfer  à  cet 

égard  ,  5- 1 4  G;*  fuii'. 

Seime  ,  ce  que  c'eft,   372.    Voyez 

Chevaux,  Précautions  qu'on  doit 

prendre   pour   les  prévenir  ,    la 

même,  Leur  cure  ,  la  même.  Qu'il 
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faut  avoir  ferré  le  Cheval  pouï 
procéder  à  la  cure  de  cette  mala- 
die ,  la  même.  Le  plus  reconnu 
&  le  plus  sûr  remède  pour  cette 
maladie ,  la  même  b-fuiv.  Chevaux 
qui  y  fontfujets,  434.  Leur  ter- 
rure  ,  la  mUme, 

Sel  d'ahfy  nthe  ,  ce  que  c'eft ,  fa  dofe , 

-~  armoniac  ,    ce   qu'on  croit   que 
c'eft,  fa  dofe,  45''^'  4^? 

—  fixe  armoniac  ,  ce  que  c'eft  ,    fa 
dofe,  468 

—  volatil  de  corne  de  cerf,  fa  dofe , 

485 

—  d'écorce  de  fève  ,  fa.  dofe  ,  ^^6 

—  ou  Vitriol  de  Mars ,  ce  que  c'eft; 
fa  dofe ,  4<^5*i 

—  polycrefte  ,    quel    il    eft  ,  45'l  , 
4P 9.  Sa  dofe  ,  45"  li 

—  prunelle,   voyez  Crijîal  minéral. 

—  ou  Sucre  de  Saturne ,  ce  que  c'eft  ; 
fa  dofe  ,  4J'3'475''  4^4 

—  volatil  de  fuccin  ou  Karabé ,  ce 
que  c'eft  ,   fa  dofe  ,  477 

—  alkali  de  tartre  ,   ce  que  c'efti  fa 
dofe,  45'2 

—  volatil  de  tartre,  ce  que  c'eft  ; 
fa  dofe  ,  45"  i 

—  végétal   ou   Tartre  foluble  ,  ce 
que  c'eft  ;  fa  dofe  ,  4yi 

—  de  vipère  volatil ,    fa  dofe  ,  48  J 
Selle,    fa  fondation,    137.  Quelle 

doit  être  fa  conftrudion  pour 
qu'elle  foit  bien  faite  &  com- 
mode, 14T  Qy  fuit'.  Ce  qu'il  faut 
obferver  pour  qu'elle  foit  com- 
mode à  l'homme,  142  b  fulv. 
Comment  on  la  doit  placer  fur 
le  Cheval  ,  143.  Ce  qu'il  faut 
faire  pour  connoîtie  (1  elle  porte 
bien  par-tout  ,  &  s'éloigne  où  il 
faut,  144.  Examen  qu'on  doit 
faire  lorfqu'on  l'ôte  ,  118.  Com- 
ment on  peut  connoitre  fi  elle  a 
blefle  ou  foulé  le  Cheval;  com- 
ment on  y  remédie  en  ce  cas  j 
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la  même.  Voyez  Panneaux  de  la 

felle.  Chevaux. 

Selle  Anglolfe ,  fa  defcription  ;  fon 

ufage,   159.  Ses  qualite's,    I43 

—  rafeoudemi-Angloife,  fon  ufage  , 
fa  defrription  ,  139 

—  à  Eafque,  fa  defcription  ,      140 

—  de  Lauriers  de  maies ,  fa  defcrip- 
tion ,  141 

"*de  courfe ,  fon  ufage  ,  fa  defcrip- 
tion, 140 

—  de  femmes ,  fa  compofition  ,    la 

même, 
'—de  Fourgoniers,  fa  defcription,  141 

—  à  piquer  ,  fon  ufage  ;  de  quoi 
compofée  ,  159 

—  de  pofte  ,  fa  defcription  ,       140 
^  de  Pojïillon  ,  de  quoi  compofée , 

141 
■—  à    la  Royale  ,    fa  compofition  , 
138.  A  quoi  fujette,  143 

*-  à  trouflequin  ,  de  quoi  compo- 
fée ;   quant  à  la  Cavalerie ,    138 

Sellette  de  limon  ,  de  quoi  compo- 
fée ,  1 5'4 

—  des  Mulets  de  litière,  lj6 
Sels  ou  Alkalis ,  quels  ils  font ,  45-1 

Cr  fuiv. 

Semences  chaudes  (  les  4  petites  ) 

quelles  elles  font  ,  4)8 

—  froides  (les  4 )  quelles  elles  font , 

474 
Séné  ,  ce  qu'il  eft  ;  fon  origine  ;    fa 

piopriété  ;  fa  dofe  ,  447 

Séneçon ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufage ,  475" 

fes  propriétés,  34P>  4^5* 

Seringue  ,    Ion    ufaçe  ,  385' 

—  à  iniedion  ,   fon  ufage  ,  la  même. 
Serpens  ,  leur?  morfures  ,  480 
Serpentuire  ,  (on  origine  ,   fa  pro- 
priété ,  448 

Setons,  ce  que  c'ell ,  40  3 .  Leur  ufage, 
&utilit'.  lamême(yfuiv. 

Siège  de  !a  felle  ,  comment  com- 
pr*",:,  138 

Sijjiet ,  ce  ç^a'on  appelle  ainfi ,  43  7 
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Siffiet ,  ce  que  CcR  que  faire  un  fif- 
flet,  57^ 

Signes  généraux  du  Cheval  malade, 
quels  ils  font ,  i  84  ïïfuiv.  Signe 
mortel  ,  1 8 y 

Si/r70i///ej,  ce  qu'on  appelleainfi,  x^C 

Sirop  de  Mars  ,  voyez  Teinture. 

Solbature ,  quel  eft  ce  mal  ;  fes  fignes , 
312.  Ses  caufes;  fa  cure,    313 

Soldanclle  ou  Chou  marin  ,  fon  ori- 
gine ;  fa  dofe  ,  447 

Solei^el.  (  M.  )  Exemples  qu'il  ap- 
porte pour  prouver  que  les  Che- 
vaux ont  de  la  moelle  dans  les  os , 

334 

Solle  ,  ce  que  c'efl  ;  quelle  elle  doit 
être  ,  6.  Ce  que  marque  celle  qui 
eft  mince  ou  haute,  32.  Ce  qu'il 
faut  faire,  loifque  la  folle  reve- 
nant ,  il  vient  avec  elle  des  bouil- 
lons de  chair  qui  furmontent,  3pp 
Boutons  fous  la'  folle  ,  312 

Scl/e  baveufe,  quel  eft  ce  mal  ;  com- 
ment il  fe  dénote  ;  fa  cura  ,    312 

Somnifères ,  voyez  Narcoti-s. 

Son  ,  Chevaux  dont  il  eft  la  nourri- 
ture propre,  123.  Voyez  Che- 
vaux. Son  efFet;Chevaux  auxquels 
il  eft  bon  de  donner  deux  pico- 
tins de  fon  mouillé,  123.  Voyez 
Foye  d'antimoine. 

Sondes  ,  de  quelle  manière  il  faut 
s'en  fervir ,  341,  Celles  dont  on 
doit  fe  fervir ,  la  même. 

Sortie  du  fondement ,  caufe  de  ce 
mal  ,323.  isfuiv.  Sa  cure  ;  3  24, 
Voyez  Lavemens. 

Souchets ,  ce  que  c'eft,  leur  ufage  , 
4^4 

5(7Mcj,  ce  que  c'eft  i  fon  ufage  ,  461 

46'4 

Souffre,  ce  que  c'eft ,  4S9.  Voyez 
Emplâtres. 

—  (Baume   de)  ce  que  c'eft,    489 

—  doré  d'antimoine,   fa  dofe  ,  45-0 

—  de  cinabre  minéral ,  ce  que  c'eft , 
fa  dofe,  4J9 
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Soulandns ,  voyez  Malandres. 
Soulier  de  cuir,  ce  qu'il  eft,   434 

Son  utilité  ,  la  même. 

Soupe  de  lait ,  ce  qu'on  appelle  ainfi , 

II 
Sourcils ,  voyez  Peindre, 
Souris  ,  ce  qu'on  appelle  aliifi  ,     3 
Sous-barbe ,  ce  qu'on  appelle  ainfi  , 

130 
Sous-gorge ,  ce  que  c'eft  ,  1 29 

Sous-pente,  ce  que  c'eft,  381.  Ses 

propriétés  ,  la  même.  Defcription 

de  ce  qui  la  compofe  ,  la  même  G* 

fuir. 

Sous-ventre ,  ce  qu'on  appelle  ainfi  , 

fon  ufage ,  15-5 

Spatule  ,  fon  ufage  ,  385" 

Stomachiques ,  (remèdes)  468 

Stramonium ,  voyez  Pomme-e'pineufe. 
Sublimé  doux  ,  ce  que  c'eft  ;  fa  dofe , 
4(5 1  ,    4^)7 

—  corrofif ,  ce  que  c'eft  ,  478 
Sublime  (le)  &  le  profond ,  nom  qu'on 

leur  donne  ;  ce  qu'on  appelle 
ainfi,  271 

Subfiance  ,  comment  elle  fe  perd  , 
348  b"  Juiv. 

Succin  Karabé  ,  ou  Ambre  jaune ,  ce 
que  c'eft  ;  fa  dofe  ,        45'2 ,  471 

Sucre  de  Saturne ,  voyez  Sel. 

Sueurs  ,  caufe  de  celles  des  Che- 
vaux dans  l'écurie  ,  123 

Sulphure ,  voyez  Emplâtres. 

Superpurgation  ,  ce  qu'on  appelle  ain- 
fi ;  fon  effet  ;  comment  on  peut  y 
remédier  ,  24p.  Remèdes  con- 
tre ,  45'2  &*  fuiv. 

Suppuratifs  &  Digefiifs  ,  quels  ils 
font ,  487  bfuiv. 

Suppuration ,  cas  oij  il  eft  plus  à  pro- 
pos de  l'éviter  que  de  la  procu- 
rer,  &  pourquoi,  349.  Cas  où 
elle  eft  nécelîaire  dans  les  playes 
compofées ,  347»  35'0 

—  de  la  Fourchette ,  quel  eft  ce  mal  ; 
fa  caufe  ,  fa  cure  ,  312 

Surdent  ou  Dent  de  loup ,   ce  que 
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c'eft,  350.  Manière  de  foulager," 

le  Cheval  dans  cette  occafion  , 

la  même. 

Surexu ,  ce  que  c'eft  ;  fa  propriété 
&  fa  dofe  ,  448 

Surfaix  ,  voyez  Sangles  ,  quel  il  doit 
étie,  147 

Suros ,  quel  eft  ce  mal  ;  fa 'defcription, 

de  deux  fortes  ;   fa  caufe  la  plus 

ordinaire,  2^6.  Ce  qui  les  rend 

plus  dangereux  ou  indifférens  . 

la  mime  &"  fuii\ 


TAbac  ,   fon  origine  &c  fes  pro- 
priétés ,   44.5".  Sa  dofe  488. 
Sa  cendre ,   492.    Voyez   Infu- 
fion. 
Tablier  de  Maréchal ,  ce  qui  doit  le 
compofer  ,  4itî 

—  de  Palefrenier ,  ou  Epoufjette  de 
toile,  fon  ufage,  lOO 

Tabouret  ,    voyez  Bourfe  à  berger. 

Taille  des  Chevaux,  35" 

Talon  du  mors,  ce  qu'on  appelle 
ainfi,  130 

Talons ,  ce  qu'on  appelle  ainfi  ;  quels 
ils  doivent  être,  6,415.  Ce  que 
marque  un  talon  plus  haut  que 
l'autre  ;  ceux  qui  font  foibles  & 
bas  ,31.  Comment  formés  ,412. 
Abus  de  les  ouvrir  par  force  avec 
les  tricoifcs  ,  42^ 

—  foibles  &  inégaux  ,  ce  qu'ils  dé- 
notent. 422.  Voyez  Chevaux. 

Tamarins  ,  origine  de  ce  fruit ,  449 
Tanaifie  ,  ce  qae  c'eft  ;  fon  ufage  , 

Tarentule ,  comment  le  guent  fa  mor- 
fure  ,  480  ,   481 

Tartre  émétique  ,  ce  qu'il  eft  ;  fa 
dofe ,  4^0 

—  martial  foluble  ,  ce  que  c'eft  ;  fa 
dofe ,  46^ 

—  foluble  ,  voyez  Sel  végétal. 

—  vitriolé,  fa  dofe  ,  4Ji 
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Tayes ,  de  deux  foi  tes ,  leur  caufe 

ordinaire  ,   ce    que   c'eft  ,    leur 

cure,  281 

Heignes ,  ce  que  c'eft  ,  leur  caufe  , 

26^  &•  fuiv.  Leur  cure  ,       26 f 
Teinture  d'alciis ,  fa  compofition  ,  fts 

proprie'tés,  45"^  >    S"  10 

—  d'antimoine  ,  ce  que  c'eft  ;  fa 
dofe,  477 

"-  de  cailloux  ,  ce  que  c'eft  ;  fa 
dofe ,  la  même. 

"-  de  canelle  ,  ce  que  c'eft,  fa  dofe , 

468 

•—ou  Sirop  de  Mars,  ce  que  c'eft, 
fa  dofe,  455* 

—  de  Myrrhe,  ce  que  c'eft  ,  492 
Tendon  trop  mince  ,  quel  eft  cet  in- 
dice ,  27 

Tendons  ,  deux  au  genouil ,  270.  Du 
pied,  leur  defcription  ,  414 

Tenefmes ,  quelle  eft  cette  efpéce  de 
tranchée  ,  fes  lignes  ,214  ^  fuiv. 
Sa  caufe  ;  remèdes  qu'on  y  doit 
apporter  ;  lavement  &  breuvage 
bons  pour  ce  mal  ,  215' 

Tentes ,  celles  dont  il  ne  faut  pas  fe 
feivir  ,  340.  Pourquoi  bannies 
dans  les  playes  ,  341 

—  molles  ,    ce  qui  s'appelle  ainfi  , 

.542 
Terre  glaife  ;  fon  effet  fur  les  pieds , 

107 

—  (îgillfe  ,  ce  que  c'eft,  473 
Terrein  pour  former  un  Haras  ,  quel 

il  doit  être  ,  6 1  6"  /«h  .  Partage 
qu'on  en  doit  faire,  lamtme. Com- 
ment on  peur  le  maintenir  dans 
fa  bonté,  6<.  Qael  doit  être  celui 
oii  fe  pafTe  la  Monte ,  So 

'Tefiicules ,  voyez  Enflures  cîes  Tefti- 
cules.  Meurtriffure. 

Tête  du  Cheval ,  fon  anaromie  ,  275* 
(s- fuiv.  277.  Quelle  elle  doit  être  , 
ce   qu'elle  comprend  ,  2 

Tttiere  ou  le  dejjus  de  tête ,  ce  que 
c'eft  ,  1 29 

Tetims ,  ou  fituées ,  7 
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Théréhentine ,  ce  que  c'eft ,  487 ,  45?  l 
Theriacde ,  (Eau)  fa  dofe  ,  452 
Theriaciue ,  (a.  dofe,    la  mime.  481 

—  vieille,  fa  dofe.  485 
Thim  ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage,  45"^ 

4^3  >  4'^J  '  4^^ 

Thon  ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage  ,485 

Thora  ,    ce  que  c'eft  ,  478 

TzgêJ  ,  temps  de  les  cueillir,        443 

Tigre,  quel  eft  ce  poil,  12 

Tiq  ,   ce  que  c'eft  ;  comment  il  fe 

dénote  ,  329.  Palliatifs  à  cette 

incommodité  ,    la  même  £r  fuiv. 

Topiques,    leurs  propriétés  ,     349 

Torches ,  de  quoi  compofées  ;  leur 

ufage,  157 

Tormentilk  .  ce  que  c'eft;  fon  ufage , 

470 
Tortelle,   voyez   Velart. 
Toupet  du  Cheval ,  ce  que  c'eft ,  où 
fitué  ,  2 

Touret,   ce  qu'on  appelle  ainfi,  130 
Toutefaine ,  defcription  de  cette  plan- 
te, 482 
Toux ,  fon  feul  figne  ;  ce  que  c'eft  ; 
de  deux  fortes  ,  243 

—  accidentelle  ,  fa  caufe  ;  fa  cure  , 
244  &"  fuiv.  Lorfqu'elle  eft  ac- 
compagnée de  fièvre.  145* 

—  grafle  &  humide,  ce  que  c'eft  ; 
fes  caufes  ,  fa  cure  ,  244 

—  féche  ,  fa  caufe  ;  fa  cure  ,  avec 
ou  fans  la  pcufTe,  244 

Train  de  devant ,  fes  parties ,  4 

—  de  derrière  ,  fes  parties ,  7 
Tranchées  ,    voyez  avives. 
Tranchées  de  plufieurs  efpéces  ;  leurs 

fignes ,  212 

—  bilieufes  ,  voyez  tranchées  rou- 
ges. 

—  appellées  convolvulus  ou  miferere , 
leur  définitions  ;  comment  on  v 
peut  remédier  ;  fore  rares  aux 
Chevaux  ,  214 

—  d'indigeftion  &  de  vents ,  leurs 
fignes  ;  leurs  caufes  ,     212.    £? 

fuiv. 
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Remèdes  qu'on  y  doit  apporter , 
215.  Breuvages  &  lavemensfort 
bons  pour  celles  d'indigeftion  , 
la  même.  Breuvages  pour  celles  de 
vents,  la  même  &  fuiv. 

Tranchées  rouges ,  fentiment  partagé 
des  Mare'chaux  fur  lefdites  ,218. 
Mieux  appellées  Tranchées  bilieu- 
fes ,   ce  que  c'eft  ;  leurs  caufes , 
2 ip.  Leurs  remèdes,     la  même. 
*—  de  tefticules  retirés ,  fes  caufes  , 
remèdes  qu'on  y  doit  apporter  , 
218  ù-fuiv. 
■—formées  par  les   vers  ,    leurs  li- 
gnes ;  remèdes  qu'on  peut  y  em- 
ployer ,  221  £r  fuiv. 
—  de   rétention    d'urine  ,    ce   que 
c'eft,  216.  Remèdes  qu'on  peut 
employer  pour    lefdites  ,    217. 
Lavemens  pour  lefdites ,  la  même. 
Or  fuiv. 
Tranchoir  ou  Couperet ,  fon  ufage  , 

386 
Travail ,  Fièvres  que  peut  caufer  le 
trop  de  travail ,  ipo 

"-du  Maréchal,  ce  que  c'eft  ,  378 
^fuiv.  Defcription  de  ce  qui  doit 
le  compofer  ,  la  même  is"  fuiv. 
Proportions  qu'il  doit  avoir  ,380. 
Propriétés  de  ce  qui  le  compofe  , 
la  même.  Voyez  Chevaux, 
Tricoifes  ,  leur  ufage,  41 5 

Trot ,  quelle  eft  cette  allure  ,     41 
Trous  ou  Fofjés  ,  combien  il  eft  né- 
ceffaire  de  combler  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les   pâturages  des 
Chevaux  ,  64. 

Troujjequin  ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage , 
137  isr  fuiv.  Qu'il  doit  être  rem- 
bouré ,  158 

Tumeurs  ,  d'où  elles  proviennent  , 
335.  Leur  cuie  ,  338 

Tumeurs  &  Ahfcès  fous  la  Ganache  , 
comment  on  y  doit  lemédier,  254 
—  froides  ou  écrouelleufes  ,  de  plu- 
lieurs  efpéces  ,  31^ 

Turbith ,  ce  que  c'eft  ;  fon  origine  ; 
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fes  propriétés  ;  fa  dofe  447 

Turquette ,    voyez  Herniole. 
Tutie ,  ce  que  c'eft  ,  484 

V 

TT^Ache  de  la  furge  ,  ce  que  l'on 
§r         nomme  aiufi ,  415* 

Valériane  fiuvage  :  ce  que  c'eft  ;  fon 

ufage  ,  450  ,   46^3, 

Vanetteon  CnhU  ,  fon  ufage,   lOO 
Varices,  ce  que  c'eft,  2^5",   403. 

Chevaux  qui  y  (ont  plus  fujets  , 

29  5" .  Sa  cure ,  la  même.  Remèdes 

contre ,  4^5 

Végétaux  ,    paities   qu'ils   contien* 

nent  ,  celles  dont  on  fe  fert,  443 
Veine  du  plat  de  la  cuiflç,  oii  fituée 

8 
Veines  &  Artères,  celles  de  la  jambe 

de  devant ,  27 1 .  Des  jarrets ,  25)  i 

Voyez  Barrer. 
Velartou  Tortelle  ,  ce  que  c'eft  ,  fon 

ufage  ,  4^7 

Ventre  avalé,  ce  qu'il  indique,  28 

Voyez  Saignée. 
Verge  d'or ,  ce  que  c'eft ,  fon  ufags , 

4^4  •  471 
Verjus ,  ce  que  c'eft  ;  ufage  de  fon 

jus;  fa  dofe,  45' i ,  473  .  475* . 

489 

Vermifuges  ou  contre  les  vers,  qu;Is 
ils  font ,  466  &"  fuiv. 

Véronique  mâle  ,  defcription  de  cette 
plante  ,  fon  ufage  ,        482  ,  491 

Verrues ,  de  quel  genre  de  tumeurs 
elles  font,  315".  Comment  on  les 
peut  extirper  aifèment  ,  -^16. 
Voyez  _/zcj  du  corps. 

•!—  dans  l'œil  ,  ce  que  c'eft  ;  leur 
cure,  286 

Vtrs  ,  de  quatje  efpéces  ,  220 

Ceux  qui  caufent  des  tranchées  , 
la  même.  Ce  qui  les  produit  ,  la 
même  (s"  fuiv.  Comment  on  foup- 
çonne  qu'un  Cheval  en  a,  221. 
femédes  pour  les  faire  mourir  , 
Ifl  même. 
Vert 
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Vert  Se  Herhe ,  ce  que  c'eft  qu'y  met- 
tre les  Chevaux ,  1 25'.  Leur  ufage 
pour  les  Chevaux  ;  effet  de  ces 
nourritures  ;   Chevaux  auxquels 
elles  font  pernicieufes ,  la  imme. 
V.  Chevaux.  Leurs  préparations; 
quantité  qu'on  en  peut  donner,  la 
même.  Yoyez  Foie  d'Antimoine. 
Vertigo ,  maladie  qu'on  appelle  ainfî , 
1^6  &'fuiv. 

—  de  fàng ,  fa  caufe  ;  fes  (ignés  ;  com- 
ment on  y  doit  remédier,       15)7 

—  de  vapeur ,  fes  fignes ,  226  ùrjuiv. 
Ce  que  c'eft  ;  fa  caufe  ,  22'J.  Ses 
remèdes ,  la  même  ù'fuiv.  Voyez 
Breuvages. 

Verveine  ,  defcription  de  cette  plan- 
te, fon  ufage  ,  482,  488 

Vejle  de  loup  ,  ce  que  c'eft  ,  47 1 .  472 

VeJJigons ,  nature  de  ce  mal  :  de  deux 
foites,  2^2  ù"  fuiv.  Leur  cure, 
2(^3.  Efpcces  de  loupes,         315" 

Viiidejfe  ,  fes  lignes  ,  22 

Vigo  ,  voyez  Emplâtres. 

Vin,  fon  ufage  pour  les  Chevaux, 
125  b'fuiv. 

—  émétique,  ce  que  c'eft  ;  fa  dofe,46  6 
Vinaigre  ,  fa  dofe  ,  45" l  >  4^^ 
Violette ,  fes  propriétés  ,  3  49 
Violette  de  Mars  ,  ce  qu'elle  eft  ;  fa 

propriété  ;  fa  dofe ,  448.  Ses  feuil- 
les &  fleurs;  dofe  de  lafemence, 
449,474.485' 

Violier  jaune  ,  ou  Giroflée  jaune ,  fon 
ufage.  464 

Vipère,  c&  que  c'eft,  480.  Sagraiffe, 

489 

Vitre  ,  feui'-le  morte,  ce  que  dénote 
cette  mai  que  ,  23  (yfutv. 

.—  trouble ,  ce  que  dénote  cette  mar- 
que, 23  Cyfuiv. 
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Vitriol  bleu,  ce  que  <.'eft,  484.  Ma- 
nière de  l'employer  ,  348 
_  de  Mars ,  voyez  Sel, 
__ rouge  ,  fon  ufage ,         472,490 

—  (fel  de)  ce  qu'il  eft;  fa  dofe,  4JO 
Ulcères  ,  cas  où  les  plaies  prennent  ce 

nom  ,  339.  Ce  que  c'eft,  35'<5.  De 

deux  lortes  ,  la  même.  Leur  cure  , 

la  même, 

Vomijfement ,  fa  caufe  ,181  (sfuiv. 
Médicamens  pour  l'airéter  quand 
il  eft  préjudiciable  ,  45  l 

Kon7irz/}chimiques,quelsilsfont;4;o 

Voyage.  \. Cheval  de  voyage. ^/ii^rc. 

l/rme  ,  fon  ufage,  484,  492 

—  chaude  ,  vomitif;  fa  dole ,      445 

—  des  chevaux,  pronoftics  qu'on  en 
peut  tirer ,  1^6 

Ujnee  de  crâne  humain ,  ce  que  c'eft , 

472 
Vfiencile  du  Garde-meulle ,  ce  qu'on 

appelle  ainfi ,  J37 

Vuider  ou  curer  un  Cheval ,  ce  qui 

s'appelle  ainfi,  390 

Vulnéraires ,  (  Herbes  )  quelles  elles 

font,  490  (b'fuiv, 

Y 

F  Elle ,  ce  que  c'eft ,  fes  proprié- 
tés ,  448  b-fuiv. 
Yeux,  de  quoi  compofés;  quels  ils 
doivent  erre ,  2.  Comment  on  doit 
fe  pofter  pour  les  examiner,  22 
ù-f.  Leurs  défauts  ,  23  &"/.  Leur 
defcription ,  278.  Leurs  maladies, 
277  ù  f.  V.  DégraiJJer ,  Onglée. 
Yvette ,  ce  que  c'eft  ;  fon  ufage ,  4^4 
Yvoire ,  (Rapure  d')  fa  dole  ,  4J2. 


Edoaire,  ce  que  c'eft,        ^66 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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